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ÉVÊQUE  DE  CLERMON T. 


Jt^an-î'ai)tiste  Massilloii  naqtiil  ,i  [Ii4Mï'S,fn  [^ou'iico  ,  m  Ifid 
Il  eut  pour  père  un  f  itoyon  pauvre  de  cette  potifo  ville.  L'ob>niritf» 
de  sa  naissanrp ,  qui  ajoute  tant  à  IVcîal  de  son  mérite  personnel ,  doit 
être  le  premier  trait  de  son  éloge  :  et  Ton  peut  dire  de  lui  comme  de 
tti  îilusl  re.  Romam  qui  ne  devait  rien  à  ses  Meux  :  Videiur  ex  96  na- 
fta^nil  D*a  été  ûls  que  de  Im-mdnie.  »  Mais  iioii-«eaienient  son  htim« 
Me  origiiie  tionore  infiniment  sa  personne  »  elle  honore  enoore  plus  le 
jSooTeraesnent  édairé  qui,  en  Tallant  cherdier  au  mîlîen  du  peui^le 
pour  le  placer  à  la  tète  d*un  des  plus  grands  diocèses  du  royannie,  a 
bravé  le  préjugé,  assez  commun  même  de  nos  jours,  que  la  Provi- 
drnre  n'a  pns  (1(  ^liiié  an\  iirandes  places  le  génie  quV  lli  a  lait'nnilrfr 
aii\  doritiers  ran^;s.  Si  les  (livti  il)iit<MU's  des  dignités  ^(Tlésinsli^iu^^  n'a- 
vaient pa'5  eu  îa  ^a^e^^so ,  ou  le  coiTra^re  ,  ou  le  bonheur  d'oublier  qurl- 
quefoisr^^t  ajiophthegmedc  la  vanité  Inunaine ,  le  clergé  de  France  eiU 
/té  prive  de  la  gloire  dont  il  est  aujour4*hui  si  flatté,  de  compter  IV- 
(oqoent  MasstUon  parmi  ses  évèqnes. 

Ses  tiomanîtés  finies,  il  entra  dans  TOratoire  à  Tâf^e  de  dix-sept 
ans'.  Résoin  de  conserver  ses  travanx  à  rÉgKse,  il  préféra,  au^  liens 
mdissoliibies  qu'il  aurait  pu  prendre  dans  quelqu'un  ces  ordres  re* 
li^enx  si  étrangement  multipliés  parmi  nous,  les  en^^agements  libre» 
que  l'on  contrarie  dans  une  congréi>ation  à  laquelle  le  ^rand  Bossuet 
a  donné  ce  rare  éloge,  que  tout  le  monde  y  obéit  sam  que  personne 

'  Le  24  juin,  de  Français  MassiUon ,  notaire,  et  d'Anne  M  nin.  L'auteur 
Tgqlmt ,  comme  il  en  convient  lui-même,  relever  d'autant  plus  le  mérite 
personnel  de  son  héros,  semble  donner  à  croire  qu'il  était  né  dans  les 
dernières cbssciii  du  jv^uplc  :  *^xagération  oratoire,  dont  il  »'ût  mieux  fait  de 
ift  dlspCTT^f^r.  iy"fr  (h'  ri'fJif'fnit  rîc  1810,  puMiro  par  A.  A.  H»  riouard.) 

.'Le  tO  octolH.'  ir.SI.  il  y  rlmlii  ni  tliéolo^io  sous  le  prie  Quiqneran 
de  BcaiijeUp  qui  a  étv  rnsuitc  évrquc  de  Castres.  {iSotc  de     dit  ion  de 
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y  commande»  MassÎIIuii  conserva  jusqtrà  la  fto  de  sa  vie  le  plus  ten- 
dre et  le  pKiift  précieux  soiiveoir  des  leçons  qu'il  avait  reçues,  et  de» 
princifies  qu'il  avait  puisés  dans  celte  sodélé  vraiment  respr^ctatile, 
qui ,  sans  intrigue ,  sans  ambition ,  aimant  et  cultivant  les  lettres  |»ar 

le  seul  désir  <r<^tre  ulil<',  s'est  lait  un  nom  distingué  dans  les  sciences 
sacrées  et  [nolanos;  (jui,  per  s»*eut«^e  <jiiel<jui  lois  ,  et  presque  lonjour^ 
peu  l'avoris^v  '  «le  €«u\  uiènie  «ionl  elle  aurait  pu  espcn-r  r.ipiîiii,  a 
t'ait,  maigre  œ  fatal  obstacle,  tout  le  bien  qu'il  lui  éUiit  pcnui»  d« 
hitre,  et  n'a  jamais  nui  à  personne,  inéme  à  ses  ennemis;  enlin  qui 
a  su  dans  tous  les  temps  (ce  qui  la  rend  encore  plus  chère  aux  sages  ) 
pratiquer  )a  religion  sans  |)etites8e  »  et  la  prÊcber  sans  fanatisme. 

Xes  supérieurs  de  MassiUon  Jugèrent  bienièt ,  par  ses  premiers  ea* 
sais  y  de  Tbornienr  qn'H  devait  faire  à  leur  congrégation.  Ils  le  deatl* 
nèrent  à  la  chaire  ;  mais  ce  ne  fut  que  par  obéissance  qu'il  «ooseutit 
i  remplir  leurs  vues  :  lui  seul  ne  prévoyait  pas  la  célébrité  dont  on  lo 
Matt^it,  et  dont  soumisiiou  et  sa  rnodeslit;  allaient  être  r(''eout|)efi- 
«.♦Ts.  Il  f'st  des  talents  pleins  de  ronliance  «pii  re«  umiaisnenl ,  <  oiiime 
par  iastim  t ,  r«»l»j»'t  «pu*  la  nature  leur  tlestine,  et  <|ui  s'en  ernfiat  «-ni 
avec  vi<;neur  ;  il  eu  e^^t  d'humbles  et  de  timides^  qui  ont  besoin  d'ê- 
tre avertis  de  leurs  forces ,  et  qui^  par  cette  naïve  ignorance  d'eux- 
nnémes,  n'en  sont  que  phis  intéressants  j  plus  digues  qu'on  les  arrache 
à  leur  obscurité  modeste,  pour  les  présenter  k  la  renommée ,  et  leitr 
montrer  la  gloire  qui  les  attend. 

Lejeune  MassiUon  ftt  d'abord  tout  ce  qu'il  put  pour  se  dérober  à 
cette  gt(Hre.  Déjà  II  avait  prononcé  par  pure  obéissance,  étant  en^re 
en  provinœ,  les  oraison^  hinèbres  de  M.  de  Yilleroy,  arclievèque  de 
^^(<!l ,  et  de  M.  de  Villars  ,  ai  <  hrvècjue  de  Vienne.  Ces  linix  discours, 
ipii  uV't^iif'nt,  à  la  Vf'ritc,  qiu:  ie  vin\\i  d'essai  d'un  j'  imc  liormne, 
mais  d  un  jeune  boiumc  qui  aiHiou4,-ait  déjà  ce  qu'il  lut  «iepuis,  ennMit 
le  plus  brillant  suce^.  L'humble  orateur,  effrayé  <le  sa  réputation 
*  naisjuinte ,  et  craignant,  comme  il  te  disait»  le  démon  de  rnrgueU , 
résolut  de  lui  écliapper  pour  toujours ,  en  se  vouant  à  la  retraite  la 
plus  profonde ,  et  même  la  phis  austère.  II  alla  s'ensevelir  dans  Tab* 
baye  de  Septfonds,  où  l'on  suit  la  même  règle  qtrà  la  Trappe ,  et  II  y 
prit  rhabit.  Pendant  son  noviciat ,  le  cardinal  de  Noailles  adremt  à 
1  ihb<!  de  Septfonts ,  dont  il  respectait  la  vertri ,  un  mandement  qo'il 
\euait  de  publier.  L  al.l.é  ,  |>lus  religieux  qu'élo(pient ,  mais  coiiser- 

Ml  faut  exc<'p!<T  cps  derniers  tfiop«!.  m  l'autorité  ecclcsia-îique  et 
M^nii*.  rea  rendu  plus  de  justice  à  cette  congrégation.  {Note  de  d'Aient- 
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pnyie ,  Toiiliit  faife  an  prélat  «b*  r^pooie  dig^e  do  naoàeaiaA  qaffè 
availceçn.  11  ao  dMggea  te  Boviceat-otitoricn  »  et  Mawfllon  le  «ami 
âfa6aalaotdeaiiooèftq«0depfeiqilitiide.Lecardiiid  re^ 

eevoir  de  cetXe  Thébaide  un  ooTrage  si  bien  écrit ,  ne  crai^tt  point 
<le  blesser  la  \anité  du  pieux  abbé  de  SeptfoiiLs,  en  lui  dernamlaiil 
qm  en  cl  ait  f  iiifeur.  L'abbé  nomma  Md->.«»ilUin,  elle  prélat  lui  n-p^u»- 
4itqull  ne  laliait  jias  ([n'un  si  i;iand  talent,  suivant  l'expre»»iou  de 
rÉcriture,  demeurât  caché  sous  Is  boisseau.  11  exigea  qu'on  fit  quit- 
ter l'babit  au  jeune  novice ,  lui  fit  reprendre  c^^lui  de  roratoire,  et  le 
pbcadaM  le  aéniiiaire  de  Saint-MagkNre  à  Paria  %  eo  l'exhortant  à 
erifiver  i'éloqaeBea  de  la  ebaiie ,  et  eo  te  chargeant  »  dWt-fi  »  de  jo 
fttiune,  qne  ka  taux  do  Jeune  oraleor.bomaleBt  à  celledes  apôtres, 
e*es(4-dBe  an  nécessaire  le  phn  étroit ,  et  à  la  simpUcité  la  plos  exein* 
plaire. 

premiers  sermons  produisirent  TefTet  que  ses  supérieurs  et  i»î 
'ardiiiaJ  de  Nuailli  >  avaient  prévu*.  A  î>eine  tfiiijfn  'fira-t-il  à  se  mon- 
Irer  dans  k;>  e^ii-sesde  l*aris,  «pril  effaça  presque  luus  ceux  «pu  brrl- 
Uieut  alors  dans. cette  carrière,  il  avait  déclaré  qui' il  ne  précheraU 
pas  oonuae  ettx  ;  non  par  un  sentiment  présomptueux  de  sa  supério- 
rité, nais  par  l'idée ,  aussi  juste  qne  réfléchie»  qu'il  s'était  faite  de 
râequenoe  chrétienne.  U  était  persnadé  que  si  le  mhiistre  de  la  pa- 
role dîTine  se  dégrade  en  annonçant  d'une  manière  triviale  des  vérii 

'  En  m^K 

'C'est  dans  les  scrinuiiniu"  M  i-^  Il  est  an-df>5n«?  de  tout  ce  qui  l'n  pré-, 
cédé  et  de  tout  ce  qui  l'a  suivi,  par  ie  uuinbrc ,  la  variété  et  l'excellence  de»eti 
pvoïkielicHis.  Dncliiroied*éloeutioneonliBuel,  uneharnioirieenehantefene, 
on  choix  de  mots  qnl  vont  tons  tu  cœur  ou  qui  parlent  à  l'Imagination }  on 
3HMii4^afe  de  force  et  de  douceur,  de  dignité  etde  grâce,  de  sévérité  et  d'eue- 
tkm;  line  intarissable  fécondiU'  d»-  moveiis ,  se  fortifiant  tow^  los  uns  par  les 
antres;  une  surprenante  ricbessed^  déveloiipeinnnts  ;  un  artdiî  i>énétrerdans 
les  pluâ  secrets  replis  du  cœur  humain  »  de  nianicre  k  l'étonner  et  à  le  con- 
looîke ,  d'en  détailler  les  faiblesses  les  plus  communes  de  manière  à  en  ra- 
jeunir la  peinture»  de  reffrafer  et  de  le  consoler  tour  à  tour,  de  tonner 
tel  les  oonicienoes  et  de  les  rassurer,  de  tempérer  ce  que  l'Évangile  a 
(f  austère  par  tout  ccque  la  pratique  des  vertus  a  de  plus  attrayant;  l'usage 
l*î  plos  heureux  de  l'Ecriture  et  di's  Pcics;  un  p  ithétiquc  eiitrainant  ,  et 
;»ar-de«ius  tout  un  car,»rt«  rc  de  facilite  qui  tait  qne  tout  M-riible  valoir 
«U\aniagu  ,  parce  <pie  tuut  semble  avoir  peu  coûté  :  c  est  k  ces  trait* 
iximis  que  tous  les  juges  éclairés  ont  reconnu  dans  MasslUon  un  honunr 
do  tréihpctit  nombre  de  ceux  qne  la  nature  lit  éloquents;  c'est  k  ces  ti- 
lin  qiMi  ceux  même  qui  ne  croyaient  |uis  à  sa  doctriiin  ont  cru  du  moin« 
*  tdent .  et  tpril  a  été  appelé  le  lUcinc  de  la  chaire  et  le  Cicéron  de  U 
Fiance.    La  nuire.  ) 
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tés  coniimiî>»"s  ,  il  iuautiue  aus>i  son  hui  on  croyant  subjuguer  ,  par 
des  rai&onuL'uieuts  profouds,  des  auditeurs  f[iTt ,  fK>nr  la  plupart ,  ne 
sont  guère  à  portée  de  le  suivre;  que  si  tous  ceui.  qui  Técoutenl 
u'oot  pas  ]c  bonheur  «Favoîrdes  lumières,  tous  ont  un  coeur  où  le  pré- 
-dkaleiir  ddl  aller  cbetcher  ses  armes;  qo'ii  fiuttdans  la  chaire  mon* 
trer  l'homine  à  lai-méme,  flDoioa  pcmr  le  ré?oiter  ptat  Itiorreor  il» 
portnîty  que  fMwr  TaflUger  par  la  ressemblance  ;  et  qu'eufio ,  sll  est 
quelquefois  utile  de  Teffrayer  et  de  le  f  roobler ,  il  Test  encore  plus  de  j 
lairecouler  ces  larmes  douées  t  bien  pins  eificaoes  qaeoelles  do  dé*  i 
sespoir. 

Tel  ùil  It  plaii  411e  Massillon  se  proposa,  et  «fu*iî  remplit  en  homme 
K{m  i  avait  toiicu,  c'esl-a-din'  en  U'  iuinc  8iii)tTi(Mir.  Il  fxrelle  daii>* 
la  partit*  <le  l'oraleur  qui  .ncm'.o  peut  ii  uir  lieu  ôv  toutes  Its  atitn*s, 
dans  cette  éloquence  (jui  va  droit  a  l'àuie,  niais  qui  l'agite  sans  la  ren- 
verser, qui  la  consterne  sans  la  flétrir^etqui  la  péitMre  sans  la  dé- 
cliirev.  M  va  chercher  ao  fond  du  cœur  ces  replis  cachés  où  les  pas- 
sbus  s'enTeloppenty  ces  sopbismes  secrets  dont  elles  savent  si  bien 
s'aider  pour  nous  aveugler  et  nous  séduire*  Pour  combattre  et  détruire 
ces  sophismes ,  il  lui  suffit  presque  de  les  développer  ;  mais  il  les  dé- 
vek>{>pe  avec  une  onction  si  ailectueuse  et  si  tendre ,  qu'il  subjugue 
rooins  qu'il  n'entraîne ,  et  qu'en  non^  offrant  même  fa  peinture  de  nos 
vices,  il  sait  encore  nous  attacher  et  nous  plaire.  Sa  diction,  toujours 
facile,  éléi^aiile  et  pure,  est  partout  de  cette  >iini»iicité  noble,  saiK 
laquelle  il  n')  a  ni  bon  ^îoùt,  iii  \éritable  éloquence;  sinq  l  il  '  qui , 
étant  réunie  dans  Massillou  a  rharmonie  la  plus  séduisante  et  la  plus 
douce,  eu  emprunte  encore  des  grâces  nouvelles;  et ,  ce  qui  met  le 
comble  au  charme  que  fait  éprouver  ce  style  enchanteur ,  on  sent  que 
tant  de  beautés  ont  coulé  <)e  source  y  et  n*ont  rien  coûté  à  celui  qui 
les  a  produites.  U  lut  échappe  même  quelquefois  ^  soit  dans  les  expres- 
sions, soit  dans  les  tours ,  soit  dans  la  mélodie  si  touchante  de  son 
style,  des  négligences  qu'on  peut  appeler  heureuses ,  parce  qu'elles 
achèvent  de  faire  disparaître  non-seulement  Temprelntc ,  mais  jus- 
qu'au ^oupçon  du  travail.  C'est  |>ar  œt  abandon  de  lui-même  que 
Massillou  se  faisait  autant  d'amis  (|ue  d'auditeurs;  il  savait  que  plus 
un  oratetir  paraît  orruf»é  d'enlever  l'admiration,  moins  ceux  <pii 
l'écoulPUt  sont  djs{>os<'r>  a  l'accorder,  et  fjue  cette  aniljition  ei^t  re- 
cueil de  tant  de  prédicateurs,  qui ,  charges ,  si  on  peut  s'exprimer 
ainsi ,  des  intérêts  de  Dieu  niéme ,  veulent  y  mêler  les  intérêts  si  (uti- 
les de  leur  vanité.  Massillou  pensait,  au  contraire ,  que  c'est  un  plai- 
^■i^^ta  vide  d*a9<nr  affaire,  suivant  Texpressioade  Monlaigne,  «t 
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éttgemqui  nous  admirent  toujours  et  fassent  place  ^  suiiiMit  «tans 
CCI  flMMneoto  oà  il  est  si  doui  de  sVKiblier  wi-méme  pour  ne  ft*èeeu« 
I»  qw  des  être»  faiblee  et  malbeareinc  qo'on  doit  iiÂtntlre  et  coti* 
«tar.  11  cMNniNicait  l'éloqnenee  éUidiéedes  prédiisateort  proTanes  à 
M  leon  dont  legmoiseoiis  se  trouvent  si  sobvent  étouffées ,  et  qui, 
tPèsagrdebtes  à  le^ne,  sont  très-imiftibles  à  la  récoite. 

On  s'elonnait  comment  un  lioaime  voué  par  état  à  la  retraite  pou- 
vait coDuattre  assez  bien  le  monde  pour  faire  d<s  |>(»intures  si  ^  raii's 
des  passions  ,  et  surtout  de  l'amour-propre.  C'est  en  me  sondant 
moi-même  j  disait-il  avec  candeur,  que  f  ai  appris  à  tracer  ce» 
fâuiiwe».  Il  le  prouva  d*ane  manière  aussi  éner^^tque  qaugéoae^ 
liarraTea  qu'il  fit  à  un  de  ses  confrères,  qui  le  félicilait  sur  ses  seiv 
BOBS,  Le  diaèle,  réponditpil,  me  l'a  déjà  dit  plus  élaquanment 
qmewms. 

Mwaioo  tirait  un  autre  afanta^e  de  cette  éloqueuce  de  l'âme, 
dent  il  faisait  un  si  lieureos  usage.  Comme  il  parlait  la  langue  de 

tous  les  états  en  pariant  au  cœurdeThomiae,  tons  les  états  couraient 
à  SCS  semions  ;  les  incrédules  mômos  ;  voulaient  leiilendre  il»»  trou 
vai.  nt  souvent  rinstructioao il  ils  n'étaient  allés  cherHicrque  l'anm- 
fteiueut,  et  revenaÛMit  quelquefois  convertis,  lorsqu'ils  n'avaient  cru 
sortir  qu'en  accordaut  ou  en  refusant  leurs  élogeë.  C'est  que  Mas^il* 
Ion  savait  descendre  pour  eux  au  seul  langage  qu'ils  voulussent  éoou- 
1er,  à  eetui  d'une  piiiiosopiiie  purement  humaine  en  apparence ,  roasi 
ful,  trouvant  ouvertes  toutes  les  portes  de  leur  âme ,  préparait  V% 
veiss  à  rorateur  pour  s'approcfafr  d*eux  sans  elTort  et  sans  résistance , 
et  pour  s'en  rendre  vainqueur  avant  même  de  les  avoir  combattus. 

Son  action  était  parfaitement  assortie  au  genre  d'tloqueme  qu'il  a\  nit 
♦Mnhra^.  Au  iimiaent  où  il  enliait  en  chaire,  il  parais-iKiit  msk- 
ujeut  pénétré  des  grandes  vérilc-s  ipi  il  allait  iha- ,  |r,>  ymix  baissen^ 
Tair  rn^xlesfeef  recueilli,  sans  nioiivenieiils  violents  et  presfpie  sans 
«estes,  mais  animant  tout  pr  une  voix  touclianteet sensible,  il  ré- 
pandait dans  son  auditoire  lo  «entiment  religieux  que  sou  extérieur 
annonçait;  il  se  faisait  écouter  avec  ce  silence  profond  qui  loue  eu- 
core  mieux  réioquenccqnelempplaudisseroentsies  plus  tumultueux. 
Sur  la  réputation  seulede  sa  déclamation,  le  célèbre  Baron  voulut  ai>- 
tisler  â  un  de  ses  discours;  ets'arfreseant,  au  sortir  du  sermon ,  à  un 
«mi  qui  raccompagnait  :  Voilà ,  j  un  orateur ,  cl  nms  riv  som- 
mes que  des  comédiens. 

BieulùL  la  cour  désira  de  i'euteudre ,  ou  plutôt  de  le  juj^r.  Il  pu* 

I. 
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rut  > ,  Muia  orgueil  commo  sans  crainte ,  rar  graod  et  djogereum 
tbéfttre  :  son  débat  y  fat  ^  phi^i  briltsnU  »  el  feioràe  do  firanler 
diMiNifS  qu'il^  prononçaestniidetclMfli'd'œiimde  rékN|fl«tiee 
dénie.  Louis  XIV  était  dors  «i  eombie  de  sa  piiisiMiee  et  de  ssi 
gloire,  Yainqneiir  et  admiré  de  fonte  l'Europe ,  adoré  de  ses  sujets , 
enirré  d'encens,  et  rassasié  d'faoaiinaees.  Massinott  prit  peor  le^te 
le  passage  de  l'tcrilure  «jui  semblait  le  moins  fait  pour  im  tel  prince  , 
Bienhettrmx  cetix  qui  pleurent ,  et  sut  tirer  de  ce  texte  un  élo?'^ 
(lu  riif)iiaf  (|iie  (raillant  plus  neuf,  plusaHtdit  <  f  [»lns  llalttiitr,  'pi'il 
|)ârut  diclé  (>ar  i  Evangile  mCiiie ,  et  tel  qu'un  apôtre  t'aurait  pu 
taire.  sirr> ,  dit-il  au  roi ,  si  le  monde  parlait  ici  à  Votre  Majesté  ,  il 
«  ne  loi  dirait  pas  :  Bienheureux  ceux  qui  pleureni.  Heureux  ^ 
«  Toiis  dirait-il ,  ee  pHooe  qui  n'a  jamais  oomliathi  que  pour  Talnere  ; 
«  qui  a  rempli  l'univers  de  son  nom;  qui,  dans  le  cours  d'im  rtgM 
«  long  et  florissant,  jouît  arec  édatde  tout  ce  que  les liommes  ad* 
H  mirent ,  de  la  grandeur  de  ses  conquète^i,  de  Kamour  de  ses  pc»* 
•«  ple:i ,  (le  l'estime  de  ses  emiemis  ,  de  la  sajçesse  de  ses  lois....  Mais, 
«  sire,  rÉvangile  ne  jiailr  pas  ronnne  le  monde.  >•  L'auditoiie  de 
V'Tsiilles,  tout  amHitufiie  il  ('•tait  an\  Hossnet  et  aux  Bourda» 
lotie  y  ne  l'était  pas  à  une  éloipieuce  tout  à  ta  tois  si  line  et  si  noble; 
aussi  excita-t  elie  dans  l'assemblée ,  malgrélagrairitédu  lieu  ^  un  rmm- 
vement  involontaire  d'admiration  >.  11  ne  manquait  à  ce  morceaa , 
pour  en  rendre  l'impression  plus  toucbanfe  encore ,  que  d'avoir  été 
prononcé  au  milieu  des  malheurs  qui  suivirent  nos  triomphes,  el 
lorsque  le  monarque,  qui  pendant  cinquante  années  n'avait  en  que 

*  Dans  TATcnl  de  1099. 

'«....  Le  lecteur  sera  l)ien  aise  de  trouver  i ri  cr  qui  nri  iva  la  prc- 
njtJ'rn  fois(|U(?  Massillon  pn^cha  ^'i  Paris,  d.iiis  l  <h'  s  tinr-Fint  uiic  j 
H»o  fanifuï:  sermon  du  Prfil  nombre  0 ta  Élus  :  il  y  «-ut  un  endroit  (ni 
un  trans[)ort  de  saisissement  s'empara  de  tout  l'auditoire;  presque  tout  le 
monde  aelcva  à  moitié,  par  un  mouvement  Involontaire;  le  murmuni 
d'acclamation  et  de  surprise  fut  si  fort,  qu'il  troulila  l'oraleur,  et  ce 
trouble  ne  servit  qu'à  an^in(>nter  le  patliétique  de  ce  morceau  ;  le  voici. 
«  .Ir  <«iipjio<4e (jnfî  v!vA  icivotir  dcrnirre  heure, rte.  r 
Crtlc  li:;iire,  la  plus  liardk' (pj  <»n  ait  j.uiiiij'»  nn|tl()\»  ;',  et  en  mrme  tempH 
la  plus  à  s.!  place,  est  un  des  lieaiiv  traita  d'éloi|iieiice  (|u'on  puisse* 
lire  chez  les  nations  anciennes  et  modernes  ;  et  le  reste  du  discours  nVst 
pas  indigne  de  cet  endroit  si  saillant  :  de  pareils  cbefsnl'cnivre  sont  très- 
rares.  (VOLTAiBE ,  article  Éloquence  de  l'Encyclopédie.) 

Massilhm  pronon(  a  une  S(.'c(»ndn  fois  ce  Siîrniou  dans  la  chapelle  <îc 
Versail!f'*<:  W  mC'uw.  fr.îil  (^vcifa  la  mvnw  rotnrnotîon  ,  (pie  partagea  LouIm 
XIV;  t't  l'un  vit  1  orateur  couvrir      front  de  ses  luains ,  et  rester  uiuel 
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des  succès,  li'^  I  rpan^lait  pl'iv  ijQc  iU's  laiâlèt.s.  si  }aii»ais  LoUia  XiV 
aentcndu  iiii  e\or<le  {Au^  clotjuent ,  c'e>l  |V'i»l-ôlr»*  œiui  d'un  r>:-U« 
gpen  nûsëioiuiaire  qiù,f«jraissaiit  pour  la  preiuiere |pis  devaot  lui , 
commefl^  ainsi  son  discours  :  Sire ,  je  oe  ferai  point  de  confiiotetâ 
«  à  Votre  Ma^iesié,  je o*m  «i  {mottroyvé  dans rEvangile.  • 

La  Téiitéy  même  lofa(|u*elle pade  au  otMn  de  Oîeu,  diiil  «e  ceateai- 
ter  de  frapper  à  la  porte  des  rob»  et  ne  doit  janais  U  briser.  Maa» 
mÊton ,  persuadé  de  cette  maxime»  D*imita  point  qoelques-uas  de  ses 
prédécessetirs ,  qui,  soit  pour  d<^pk>yer  leur  zèle ,  soit  |iour  le  faire  re- 
inanjiRT,  aient  prcklie  la  inur.ile  clirolioune  dans  le  séjour  lin 
%iee  avec  utie  iïureté  <  ij  able  tie  la  rendre  <KiieiJ>e,  el  d>\{N>>4îi  U 
rdigton  liii  !  r-^>t'iir;iiient  de  i'auiotile  orgueilleuse  et  olîeusee.  Noire 
orateur  tut  toujours  terme,  luaia  loujuiirs  ^e^pe€tueu!l ,  eu  armoii- 
çaat  à  600  souveraiu  les  volontés  de  eeloi  qui  ju^  les  rois  ;  il  remplit 
b  mcwre  de  son  ministère ,  mais  il  ne  la  passa  jamais  ;  et  !«*  mooar- 
foi  anrait  po  sortir  de  sa  cliapeHe  mécontent  de  la  liberté  de 
quelques  autres  prédicateurs  »  oe  sortit  jamais  des  sermons  de  Nn^ 
sfloo  que  méeontemi  de  Itcl-mdme.  Cesi  ce  que  le  prinee  eut  le 
CDurife  de  dire  en  propres  termes  à  Forateur  ;  éloge  le  plus  grand 
qii*il  pût  lui  donner,  inaisqiietaut  d'autres,  avant  et (lepuisMassillon, 
uout  pas  même  désiré  d'obtenir ,  jdus  jaloux  de  renvoyer  des  jugies 
satisfaits  que  des  ]»éclieurs  convertis. 

Des  succès  si  ujulLiplie»  et  si  éclatants  <'urent  leur  eilVt  ordinaire; 
ils  firent  à  Massillon  des  ennemis  implacables,  surtout  parmi  ceux 
qui  se  r^ardaïent  comme  ses  rivaux ,  et  qui ,  voulant  que  la  fmrole 
divine  ne  fût  annoncée  que  par  eux»  se  croyaient  apparemment  dis* 
pensés  de  prêcher  d'exemple  contre  Tenvie.  Leur  ressource  était  de 
fermer  la  bouche,  s*i]  était  possible,  à  un  concurreol  si  redoutable; 
mais  Us  n'y  pouvaient  réussir  qu^en  accusant  sa  doctrine;  et ,  sur  ce 
pomt  délicat ,  Massillon  ne  laissait  pas  même  de  prétexte  à  leurs  dis- 
positions charitables.  11  était,  à  la  vérité,  membre  d'une  congréga- 
tion dont  les  opinions  étaient  alors  fort  aî  ia(|!jéos;  plusieurs  de  st  s 
coiiirere>  avai^'of  été,  par  ce  pieux  motif,  adroitement  écartés  de  la 
chaire  de  Versadies.  Mais  les  senLimeats  de  Massillon  ,  e\j)osés  cUa- 
que  jour  a  la  critique  d'une  cour  attentive  et  scrupuleuse,  n'olTraienl 
pas  même  le  nuage  le  plus  léger  aux  yeux  clairvoyants  de  la  haine; 
et  son  orthodoxie  irréprochable  était  le  désespoir  de  ses  ennemiSt 
Véj^  l'Église  et  fai  nation  le  nommaient  à  Tépiscopat.  L*envie,  près* 
que  toujours  aveugle  sur  ses  vrais-intéréts,  aurait  pu,  avec  une  poU* 
ti^tiie  plus  ranbiée»  envisager  celte  dignité  comme  un  honnêicinoypn 
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(fenfouir  ïfs  talents  de  Massitlon  .  v\i  le  rélégiiaut  à  cent  Hnies  <le 
Paris  et  (le  la  cour  :  elle  ue  porta  pas  si  loin  sa  daiij^erc  um^  pcuétra- 
lion ,  et  ne  vit^ans  Tépiscopat  qu'une  récompense  brillante  dont  il 
loi  importatt  de  priver  l'orateur  qui  en  était  digue.  Elle  fît,  pour 
y  réussir»  un  dernier  effort  »  et  jouit  du  triste  avantage  d'obtenir  au 
inoina  un  succès  passager;  elle  catomnia  les  mœurs  de  Massillon,  et 
trouva  racOemen^  suivant  l'usage,  desoreilles  prêtes  àl*eDte&drt%et  des 
âmes  prêtes  à  ia  croire.  Le  souverain  même  (tant  le  mensonge  est  lia- 
l)ile  àsMnsiiiiier  auprès  des  monarques  les  plus  justes  )  (ut  sinon  con- 
vaincu ,  au  moins  éhraulé;  être  même  prince,  qui  avait  dit  à  Massil- 
lon  '  qii il  voulait  i  entendre  (otfs  les  detix  ans,  sembla  naiii<ire 
de  donner  à  une  antre  Église  l'orateur  qu'il  s'était  réserve  pour  lui. 

Louis  XiV  mourut  ;  et  le  régent ,  qui  bonorait  les  talents  de  Ma»* 
Hiilon ,  et  qui  méprisait  ses  ennemis ,  le  nomma  à  l'évèclié  de  Cier- 
mont^;  il  voulut  de  plus  que  la  oonr  Tentendit  encore  une  fois, 
et  rengagea  à  prêcher"  an  carême  devant  te  roi,  alors  âgé  de  neuf 
ans. 

Ces  sermons ,  mmpofiës  en  moins  de  trois  mois,  sont  connus  sous 

Je  nom  de  relit  Carême^.  C'est  peut-être,  sinon  le  chef-d'œuvre  , 

f  Carême  de  1704.  Ce  fut  à  la  fin  de  ce  Carême  que  Louis  XIV  dit  pu- 
l>Uquemeat  h  Afassîtlon  t  <  J*ai  entendu  dans  ma  cbapélle  plusieurs  prédi- 

«  cateurs  dont  j'ai  été  trt^satisfait;  mais  m  >ous  écoutant ,  j'ai  été  iné- 

«  roulent  t1''  !iioi-m(^mr.  Je  veux  vous  entendre  désormais  ton*»  les  ih'U\ 

*  ans.  »  jalousie  el  rirttri:;»!»'  s'oppOserent  avee  succès  à  une  v>i  juste  pix*- 
fërence;  et  Mas:mion  lu:  i  cparut  plus  dans  ladiaiiu  de  Versaiiles  durant  les 
ooie  dernières  années  de  Louis  ie  Grand.  (Mauby  ,  Estai  sur  Vétoqucuce^ 
du  (a  chaire  t  chap.  xin. 

♦  Le  7  novembre  1717, 

M.e  Petit  Carême  ,  prononcé  en  I7i8  dt;vant  Louis  W  ,  est  composé 
Uans  le  dessein  de  traittrrde  toutes  les  vertu»  et  de  tous  les  vices,  dan-»  l<  urs 
rap|H>rls  avee  les  liomines  char^ds  de  eonnu.inder  aux  aulii's  hujunu  s; 
et  ce  Ijeau  plan ,  que  Massillon  sut  ailapler  bien  aux  circonstances  ,  est 
parfaitement  rempli.  La  dignité  du  ministère évaugéliquc  est  lieureuscmv  nt 
tempérée  par  cette  onction  paternelle  que  permettait  i'âge  du  prince  à 
Poraleur  parlait,  et  qu'on  ne  retrouve  que  dans  les  lettres  de  FVnelon  auiluc 
4ic  liout  i^onie*.  Tontes  les  vént<is  iui  tn,  tant«;s  sont  exposéi's  iei  avec  un 
c<Hnai;e  <îiii  îieti  fli*>inin!e  rien,  et  revêtues  »  l'un  charme  qui  ne  permet 
jKis<le  les  iepouss4'r.  En  un  mot,  si  la  raison  clle-mèu»e  ,  si  txlle  faeulir* 
souveraine,  émanée  de  l'intelligence  éternelle,  voulait  apparaître  anx hom- 
mes sous  les  traits  les  plus  capables  de  la  faire  aimer ,  et  leur  )iarler  le  lan- 
gage le  plus  persuasif,  il  faudrait,  je  crois,  qu'eOc  prit  les  traits  et  le  lan^ 
ga^  de  l'auteur  du  Petit  Carême .  ou  de  celui  de  Tèlèvuique»  (Là  llAl^mij 

«  Cette  séduisante  innovation  du  Pi-fit .  Cartmr  eut  en  chaire ,  et  a 
f  même  eon>ervé  à  la  lecture,  un  sneees  pnuli^ieux.  I.  «  lo, nient  êvè(pie  d»- 

•  Clermont  devait  exciter  un  si  vif  enthousiasme  par  la  nmivcantédc  celle 
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tu  luoiiis  U*  vr;i!  ino  Irh^  <\v.  relo4(iifiice  do  la  cliair*».  Les  gratirU^* 
nions  itu  nièiiiû  orateur  peuvent  avoir  plus  <!c  inouveiiifiiit  et  de  vé- 
bemence:  Téloqueiioe  chi  Pe^i^  Carême  est  plus  insinuaote  et  plus 
aeBsîble  ;  ei  ie  charme  qui  en  résulte  augmeota  encore  par  Tiatérét 
èi  wjel,  par  le  prix  inestimable  de  ces  leçons  simples  et  toucliantes 
qii  »  destinées  à  pénétrer  avec  notant  de  douceur  que  de  Ibfce  dans  le 
«■nrd*itn  monarque  enfant ,  semblent  préparer  le  bonheur  de  plii> 
Émts  mllfions  dliommes,  en  annonçant  au  jeune  prince  qui  deit  ré- 
per  sareux ,  tout  ce  qu'ils  ont  droit  d'en  attendre.  CVst  l.i  l'oni- 
tear  met  sous  les  yeux  des  sonvci  lin^  les  écueils  et  les  niallicurs  du 
rang  suprême  ;  la\mté  fuyant  les  trône?,  et  se  cachant  pour  les 
princes  mêmes  qui  la  clierchent;  la  conliancc  présomptueuse  que 
peuvent  leur  inspirer  les  louanges  môme  les  plus  justes;  le  danger 
presque  égal  pour euiL  de  la  faiblesse  qui  n'a  poitit  d'avis,  et  de  l'or* 
gsefl  qui  n'écoute  que  le  sien  ;  le  funeste  pouvoir  de  leurs  vices  pour 

•  cnlati  n  m  atoirc,  par  le  charme  et  l'onction  d'une  élociuence  palerricllf* , 
'  par  l  habileté  avec  la<iu<'llc  il  se  prévaltit  de  l'Innocence  il'iin  enrani  roi  , 

•  que  rien  n'offense,  parce  (]u'ou.ae  peut  lui  reprocher  aucun  tort,  et  * 

•  H  entendre  à  la  cour ,  pour  la  prendére  fois,  les  vérités  les  plus  bardles , 

<  par  une  censure  Indirecte ,  et  alori  trës-appiaudie ,  du  règne  précédent  » 
«  surtout  par  le  mérite  éminentd'un  style  naturel  et  enclianlenr,  plein 

•  d'inventions heur^^ns»'«  iW  h  pîti'»  !»i  II  •  pot-^îo  <î»^<;  livr'*s  saints,  sans  ètr« 
'jamais trop  chargé  d'inia?;inal!  h  ;  tt  un  stylr  (jui  rappelait  souvent  eeltii 
«  tk  Racine,  a|>précié  si  tard  et  a  la  même  époque  dans  AUialte;  d'im 
«  style,  si  je  n'ose  dire  sublime,  du  moins  vraiment  oratoire,  et  dont  le  tissu, 
«  dû  le  Ftiii  Carême ,  mais  beaucoup  plus  encore  dans  les  grandes  coid* 
•positioasde  MaMillon»  fait  adtoirer  sans  cesse  une  pnrelé  de  goût ,  une 

«  élégance  continue,  un<'  !irill mte  simplirii*' .  un»'  abondance  ,  une  variété  . 
■  d»'  torï  ,  enfin  une  mafçjc  il   coiileiir  et  une  ricliesse  d'harmonie  si  ra- 
«  viîéaiites,  ou  plutAt  si  glorieusomcnt  uniques  dans  la  prose  française,  que 

•  notre  littérature  ne  nous  offre  rien  de  plus  ressemblant  à  i'élocutiun  poiu- 
«  pense  et  magnifique  de  dcéron.  » 

Après  avoir  fait  ce  magnifiiiue  éloge  du  Petit  Carême,  le  cardinal  Maury^, 
par  une  singulière  contradiction,  ajoute,  :  «  Les  gens  da  monde,  étonné:*  de 

•  lire  de  prétendus  sermons  avec  tant  de  eh:jrjn  • ,  <  t  les  ^,fm  dp  lettres, 
«qui  étaient  ravis  de  cette  morale  hardie,  mus  qui  apiutri. lient  bien 
4  mieux  encore  le  grand  talent  de  l'écrivain ,  ne  cessaient  de  [in'iner  et  de 
«  recommander  ce  nouveau  genre  d*éloqnence8acrée,  en  invitant  le»  jeunes 

•  orateursà  pmidre  pour  modèle  le  Petil  Carême,  qu*ila  lisaient  etgoûcaieni 

<  beaneoup  plus  que  le  Grand  Carême  du  même  auteur.  Ilai9»  en  ae  bor* 
«  nanl  même  à  ce  genre  de  mérite  littéraire,  ils  auraient  dû  observer,  ponr 

•  nnlt^n-l  du  ÎM>n  i^oi'it,  <jue  les  amplifications,  les  n'doiid.*n<'«'s,  !<•  vide  mi 

•  htn'hmr  InNpieritdes  mcmet»  idées,  les  cadreseoiniaunset  inoiiuloncîH  dva 

•  plans ,  les  faibles  développements  trop  souvent  substitués  aux  mouvements 

<  de  r^tqoenoe,  mettent  ce  recueil  vanté  an-dcMOusdes  autres  ouvrages  de 
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<'i)rn>fnpre,  avilir  rt  [u^nlre  tuutc  une  uatioii  ;  la  delesUbie  gloire  des 
princes  œiiquéranU,  si  cruellement  achetée  par  tant  de  sang  et 
tant  (le  larme*;  l'Être  suprême  entin  ,  placé  entre  les  rob  0|»pres- 
wur»  ei  les  peuples  opprimés,  pour  cftrayer  le*  rois  et  venger  les 
peuples.  Tel  est  l'objet  de  ce  Peiit  Carême ,  digne  d*ètre  epprû 
par  tous  les  eufaots  destioés  à  régner,  et  d'être  médité  par  tood  les 
bomiDes  chargés  de  gonvemer  le  monde.  Quelques  censeurs  séTère* 
ont  néanmoins  reproché  à  ces  evcellents  discours  uo  peu  d*oiitlor- 
miti^  et  de  monoloniC  Ils  n'offrent  guère,  dil-on,  qu'une  vérité  à 
laquelle  l'orateur  s'attachp  et  revient  toujours,  1 1  im nl  iMuri;  ti.  in 
honte  '[lie  lejÇ  •'rnufls  et  les  jHiissauls  <iu  >;ieel«:  »loivenl  petits  et 
laililes,  a  ces  lioinines  <|iie  la  i»afure  a  (  ré«'.s  leur»  senihlaljif^s  , 
que  rhumaoUé  leur  adonnés  pour  frères,  et  que  le  sort  a  lait  naî- 
tre inalheurenx.  Mats,  sans  examiner  la  justice  de  ce  reproche,  cette 
vérité  est  si  consolante  pour  tant  d'iiomnies  (pii  gémissent  et  qui  aouf* 
ireot ,  si  précieuse  dans  rinstitution  d'un  jeune  roi,  si  nécessaire  sur* 

*  <  Un  tiesicarattciijsdt.'  Mansilloii,  «iiL  la  llarf>e,  est  de  revenir  un|N}U  kii.* 
la  tnétne  idée;  niais  il  lelend,  ce  me  ^uihle,  saiii  l'afraiblir;  et  c'e^it  uu 
d<*s  privilèges  de  l'art  oratoire.  Mattillon  ne  retourne  pas  sa  ] censée  avec 
une  recherche  |)t'niblc,  comme  Séoëque;  il  la  dcWel»j|i|M*  connue  Cicûroa  « 
vtir?  tonte.H  les  {.nuis,  ijc  nianiorc  à  en  nniltiplicr  les  elicls  :  c'est  la  hiiiiiére 
cl  iri»  diamant,  dont  le  nionvenient  mnltipli*'  len  rayons.  O  |mmiI  «*'ire  un 
niéntc ,  et  c'en  est  un  dans  les  grands  i>uj(!l:;de  s|técnlaLjon  i>tnioMjjJiit|iiij 
et  politique  ,  dauii  une  histoire,  où  il  faut  mener  le  Iccteiu:  sur  une  luu* 
ffue  route  en  eierçant  tonjoun  sa  pensée ,  de  Jeter  la  sienne  oomoie  uu 
trait  rapide;  et  c'est  ce  qu'ont  lait  l^ite  et  Monlesquicn.  Maisrétoqneaœ. 
ordinairement  renfermée  dans  un  seul  objet,  et  chargée  d'en  tirer  tout 
ce  (fui  *>{  po^^sthle ,  jicnt  user  de  tons  1rs  moyens  «le  le  faire  valoir;  et 
d'anlant  pliAb  qu  rll»:  i).nb'  smivent  an  eo  nr  ,  <[ui  ne  fait  pas  autant  df 
cas  de  la  coud»ion  que  l'espiat.  11  a  même  do»  idées  dont  l'iinafçiiia- 

thm  aime  à  le  nourrir  longtemps ,  toutes  cooinMines  qu'elles  sont;  el  ce 
sont  celles  dont  elle  ne  peut  atteindre  les  bornes,  parce  qu'elles  tuttdie&t 

à  l'infini  :  le  temps ,  par  eieuiplc ,  et  les  révolutions  qu'il  amène ,  Li  rapidité 
tie  la  vie,  et  la  »uerf*ssion  des  l  u  |>irdoso|>he  aura  liientAt  dit  que 
tont  est  passasier  <'t  iK-riséabie  ici>ba.s;  uiMn  uu  orateur  dncUeii,  a 
)>our  but  de  frapper  fortement  ses  auditeurs  de  cette  (leusée,  et  de  les 
tram|>orter  au  delà  de  cette  vie ,  (»eut  s'arrêter  longteiup»  sur  cet  objet  : 
et  s'il  le  traite  comme  MatsIUon,  s'il  attache  à  chaque  circonstance  un 
bentimentou  une  image  $  surtouS  si,  en  enciiérissant  toujours  sur  lui* 
roéme,  et  s'éciiaiiffant  dans  son  alionil mce,  il  va  jusquVi  ci;  degré  d'eu- 
thonsijsme  <|Hi  «'nf  inff"  le  siiMtnte  ,  il  ne  jnérite  (|n<*  de  l'admii  ;ttifin  ;  «•! 
je  ne  erois  pas  que  vuus  n'ln->iez  la  vôtre  a  l'un  des  more*  anji  nu  Mav 
MUon  a  le  plus  signalé  son  étonnaute  fécondité  d'expression.  C'est  daiis 
le  sermon  sur  la  Mort ,  prêché  à  Ui  cour ,  «tu'il  s'adresse  ainsi  i  ses  audi- 
li*uff,  en  leur  tcprodianl  de  n'y  pas  longer  asse»  t 

•  Sur  (pioi  donc  vous  rassurez  vous,  »  elc* 
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•wit  a  faire  i  nli'ndre  au\  oreilles  eruliimes  di  >  rourtisans  tîui  renvi- 
nitinrnt,  »jii<'  rinimanité  doit  bénir  rorateur  qui  en  a  plaidé  la  cause 
avec  tant  de  persévt^rauce  et  d'intérêt.  Des  entants  peuvent-ils  se 
plaindre  qu'on  parie  trop  longtemps  à  leur  père  du  besoio  qo'ilB  ont 
ëe  tan ,  eido  devoir  que  la  nature  ini  fait  de  les  aimer? 

La  nnêine  année  où  lurent  prononcés  ces  discoors,  Massîilon  entra 
dns  TAcadémie  française  \  L'abbé  Fleury ,  qui  le  reçut  en  qualité 
lie  directeur  y  lui  donna;  entre  antres  éloges ,  œlui  d'avoir  su  se  met* 
tre  à  la  portée  du  jeune  roi  dans  les  instructions  qu'il  lui  avait  dcs- 
MnéeS'.  «  Il  semble,  lui  dit  il ,  que  vous  ayez  voulu  imiter  le  [irophètr , 
"  qui,  pour  rf^iviusciter  le  (ils  de  la  Srinamite,  se  riqieti.^ùa ,  \,imr  ain»i 
••iîire,  en  niellant  sa  bouche  sur  la  iMnulic,  ses  yeux  sur  les  yeux, 

•  et  SCS  mains  sur  les  mains  de  l'enfant ,  et  qui,  après Tavoir  ainsi  ré* 
«  diaufifé ,  le  rendit  à  sa  mère  plein  de  vie.  » 

Ce  même  discours  du  directeur  ofTre  un  second  trait,  aussi  édifiant 
que  remarquable.  MassiUon  venait  d'être  sacré  évéqne  :  aucune  place 
a  la  oonr ,  aucune  atlaire ,  aucun  motif  enfin ,  ou ,  si  Ton  vent ,  aucun 
ivétexte  ne  pouvait  le  retenir  loin  de  son  troupeau.  L'abbé  Fleury» 
«bsenrateor  inexorable  des  canons ,  ne  vit,  en  recevant  son  nouveau 
ronfrëre,  que  les  devoirs  rigoureux  que  Tépiscopat  lu!  imposait;  les 
devoirs  de  l'académicieu  disparurent  entièrement  à  ses  yeux  ;  loin  d'in- 
viter le  récipiendaire  à  l'assiduité ,  il  ne  IVxkorta  qu'à  une  absence 
fiernrile;  et,  ce  qui  rendait  le  conseil  j>lus  sévère  encore,  il  le  revê- 
tit de  la  forme  obligeante  des  rearels  les  pins  forlcment  ex()i  imés: 
«  lions  prévoyons  avec  douleur,  lui  dit-il  »  que  nous  allons  vous  per- 
-  dre  Fomt  iJtnâis ,  et  que  la  loi  indispensablb  de  la  résidence  va  vous 
»  enlever  sans  retour  à  nos  assemblées  ;  nous  ne  pouvons  plus  espérer 

•  de  vous  voir  que  dans  les  moments  où  qudqne  affaire  PAtmevsE 
•*  vous  AanACBBRA  HALcaé  vous  à  votre  Église.  » 

Ce  conseil  Ait  d'autant  plus  efficace,  que  cdui  qui  le  recevait  se 
lelait  déjà  donné  lui-même.  11  partit  pour  Glermont,  et  n'en  revînt 
plus  que  pour  des  causes  indispensables ,  et  par  conséquent  très-rares, 
n  donna  Uhk  ses  soins  au  peuple  heureux  que  la  Pro\  ith  nce  hii  avait 
♦4)niii'.  I!  ne  crut  pas  que  l'epjsc  opat,  qu'il  avait  mérité  par  ses  suc- 
i^dao&  la  chaire ,  lût  pour  lui  nne  dispense  d'y  mrvnter  encore ,  et 
que,  pour  avoir  été  récompensé,  il  dût  cesser  d'être  utile.  11  consacrait 
aiec  tendresse  à  Tinstruction  des  pauvres  ces  mômes  talents  tant  de 
Ib»  accueillis  par  les  grands  de  la  terre ,  et  préférait  aux  bruyants  ëU>> 

»Mfat  reçu  le  21^ février  I7\9,  à  la  place  île  l'abbé  tk  Loiwm^ 
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des  courtisans  TattciUion  simple  et  tixHieilHe  (run  auditoire  uioiDS 
brillant  et  plus  docile.  L(\s  plus  éloquents  peut-être  de  ses  sermons 
sont  les  conférenoes  '  ^u'il  faisait  à  ses  curés.  11  leur  prAcbait  les  ver* 
tus  dont  ils  trouvaient  en  lui  Pexemple,  le  désintéiesseoient,  ta  aim* 
plicité,  l'oubli  de  soi-mèine,  Tardeur  active  et  prudente  d'un  lèle 
éclairé,  bien  difTérente  de  ce  fanatisme  qui  ne  prouve  que  l'aveiigle- 
îîient  fin  /yèle,  qui  en  rend  môme  la  sincérité  très-douteuse.  Une  sage 
iièotlt  i  .tiion  ctiiit  en  elTet  son  caractère  dominant.  11  se  plaisait  à  ras- 
sembler h  sa  m.ii.sùii  de  r«injp9iine  des  oraloriens  et  des  jesniU  s  ;  il  los 
«ic^utumait  à  si»  suppoi  ttu"  mutuellement,  et  picsiiuc  à  s  ainuM-:  il  les 
taisait  jouer  ensemble  aux  échecs  »  et  les  exhortait  à  uc  se  faire  jamais 

'  L'auteur  dr  l'Eloge  confond  ici  les  (^.ouffM-rncos  avrr  1rs  Discours  syno- 
daux, qui  crfccliviiuiont  furent  prononces  i>ai  Massillon  ,  L\èque,  dans  les 
synodes  ou  assemblées  annuelles  des  curés  de  son  diocèse.  On  sait  qu'il  Gt 
les  Conférences  pour  le  sâninaire»de  Saint-Magtoire,  du»  sa  Jeunesse, 
lorsqu'il  était  encore  oratorien  ;  et  ee  fut  ce  qui  coinmenra  sa  réputation. 
(iVo/tf  deVédiiiûHth  ISIO.) 

N(Uis  .ïvons  encore  dcMa^silîon  .î«n  P<i)\ip'irj^>'-;  (h-  p^ftirmcs  ,  oô  îl  a  n^- 
pariiln  !• rh-hcs^es  d'une  dit  tion  .ms-i  [tiMMitpiLMpie  l'ori:;inil,  ef  les  scnl:- 
UàonUd  iniciiUittdilépéniU  inoct  résif;n4jt'ilunlccspsauuics»onl  remplis.  Ou 
y  a  joint  dus  Discours  synodaux ,  insU  uctions  particulicrcment  adressées 
aux  Ciu'cs  de  son  diocèse,  et  dont  le  ton ,  toujours  aussi  «mpls  que  le 
sujet  le  comporte,  se  ressent  tou  jours  de  cette  é!é;;anco  naturelle  h  Tau- 
leur ,  et  qui  ne  l'alMiidoinie  janiais,  même  dans  les  détails  fannliei*s  où  Ifs 
circonstances  robliî;eaii;nl  d'entrer,  f  i  ri'K'liritt' de  «^on  nom  a  fait  rc- 
rneillir  ati>si  jus  pi  anï  m  lUiKiint^its  qu  il  puliiiaii  a  propos  d»N  <'>»>oemPTUs 
publics  qui  exi^'  iil  ilc  l'É^îlise  des  pricrcs  et  des  actions  de  grâce.  .Xtui? 
avons  eu  de  nos  jours ,  en  ce  genre,  des  morceaux  qui  étaient  de  véritables 
ouvrai ,  remanjuabies  |)ar  un  talent  qui  apparemment  n'avait  pas  eu  jus- 
que-là d'autres  occasions  de  se  manifester.' (lenv  de  Massillon  sont  d*un 
homme  q»!i  'i'.t  l'oir't  d  •  re|»ntation    ,ir(piérir,  et  «pii  n'a  rien  ?i  dirf  t(iie 
ce  qui  est  ili' -      Mijt  t  ;  ils  sciiit  h  plnp  trî  ni'ssi  entyfs  <]u'iîiit-  h-lln* ,  rt 
ne  conlu  nnetit  qne  ce  qui  csl  néces.-xiae.  Majs  ce  qu'il  nous  a  I  rlr 
plus  intéressant  après  ses  sermons,  ce  sont  ses  CoM/V/rwctv» .  il  apiM-lle 
ainsi  des  discours  adressés  aux  jeunes  e cclésiasUipics  qu'il  dirigeait  dans 
le  séminaire  de  Saint-.Ma^Ioire ,  dont  il  était  sn;iet  ItMir.  Os  exeeUents  dis- 
cntn*ssont  encore  do  véritables  sermons,  (pn  ne  différent  guère  des  autres 
qne  parce  (pi'ils  se  rapp-M  lent  IoîH  à  tm  in  -me  ordre  <Ie  la  société  :  et  ce 
(piele  Pt'fjl  r^/rci/ie  est  [une-      •■^i-.nhU  cl  le>  rois,  les  C cii t-  rott  <:\  le  ?onl 
ponr  les  miiuslrcsde  rÉglisi-.  M.Lvsalon  n  a  nrille  part  dé[Uoyé  davanlaj;e  ce  sé- 
vère amour  de  la  vérité  et  du  devoir,  qui  a  tant  honoré  en  lui  sou  minis- 
tère. Il  (tarait  senUr  que  Thonneur  du  clergé  intéresse  le  sien ,  et  11  n^en 
est  que  zélateur  plus  ardent  des  maximes  qu'il  est  chargé  de  lui  prêcher» 
et  censeur  pins  inflexible  des  abus,  d»'s  désordres,  des  vices  qui  les  contt*e- 
disi'iit.  ï.emoindr.'  de  ces  nîms  est  d'abord  l'innlililé  à  h  jiw^lîr  semblent 
se  voii  r  ceux  qui  u  onl  eiufu  a-s<'  l  étal  erclésiastklue  qui'  pour  en  l'C- 
cu:MUir  Icî  av  viUa^es.  ;L\Ilu{rr;.j 
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legaem  plus  sérieuse.  L'esprit  de  coudiiifioii  dont  Mcondoite  était 
b  preuve»  et  sa  manière  de  peiuer  bien  connue  sur  le  scandale  de 

toetes  les  querelles  théologiques ,  fit  désirer  au  gouvernement  qu'il 
c&sajàl  (ie  ra|)i)raclier  le  cardinal  de  N cailles  de  ceux  qui  accusaient 
la  doctrine  de  €e  pieux  arclifM  tjuf  ;  mai»  l'HiijiarUalité  qu'il  munira 
•laits  cette  né^ïociatioa  pru<iii!Ml  ^ou  effet  naturel,  celui  de méconten* 
Ur  !fs  deux  partis.  Kn  vain  li  ieur  re[)réseuta  que  des  tiouunes  desti- 
iàéâ  par  état  a  prêcher  TIIn  angile  à  leurs  frères  ne  devaient  pas  com- 
meDcer  par  eu  >ioler  un  des  principaux  préceptes ,  celui  de  l'union  el 
de  la  paix  ;  que  leurs  divisions  déjà  si  fiftcbenses  sur  Vammtr  de  Dieif , 
ne  les  dispensaient  pas  de  Vamour  dH  prochain  ;  que  ces  dlspotes 
éluentà  lafois,  et  pour  les  foibles  unsm'etde  scandale  «  et  pour  lea 
taoédulcs  on  sujet  de  triomphe ,  peu  réel ,  à  la  Térité,  mais  toojoon 
affligeant  par  l'avantage  apparent  qu'ils  en  tirent  Ces  sages  remon* 
trances  fnrent  sans  effet ,  et  il  apprît ,  par  sa  propre  expérience ,  qu*il 
ot  ><)iiveiit  moins  diriicile  de  ramener  dc5  niéeréanls  que  de  concilier 
ceux  qui  nuian  iiL  taaL  d  intérêt  de  se  réaidr  jx/iir  ies  coiUundre. 

^i\culeI«l  pénétré  des  vrair^  obligations  de  son  ét<it,  Massillon 
rciii|>lil  surtout  le  premier  deMur  d  un  évùque  ,  celui  qui  le  lait  ché- 
rir et  respecter  de  l'incrédulité  même ,  le  devoir  ou  plutôt  le  plaisir 
si  doux  de  rfaomanité  et  de  la  bieniaisance.  11  réduisit  à  des  sommes 
très-modiques  ses  droits  épiscopaux ,  qu'il  aurait  entièrement  aliolis  » 
s'il  n'avait  cru  devoir  respecter  le  patrimoine  de  ses  soccessenrs,  e^est^ 
à^ire  leur  laisser  de  bonnes  actions  à  faire.  11  fit  porter  en  deoi  ans 
vingt  mille  livres  à  l'Hôtel-Dlea  de  Clermont  Tout  son  revenu  appar- 
tint anx  pauvres.  Son  diocèse  en  conserve  le  souvenir  api  es  plus  de 
tmte  années,  et  sa  mémoire  y  est  honorée  tous  les  jours  de  la  plm» 
elo»]neHle  oraison  funèbre  ,  des  larmes  de  ciiit  mille  mallienreux. 

Il  avait  joui ,  dès  son  vivant,  de  cette  oraison  funèbre  qu'il  nv  peut 
p5:i>  ciiteudie.  Dès  qu'il  paraissait  cians  les  rues  de  Clermont ,  le  peu- 
ple >e  prosternait  autour  de  lui  en  criant  :  Vive  noire  père.'  Aussi  ce 
vertueux  prélat  disait-il  souvent  que  ses  confrères  ne  sentaient  pas 
atsea  quel  degré  de  considération  et  d'autorité  ils  pouvaient  tirer  de 
leur  état;  que  ce  n'était  ni  par  le  faste»  ni  par  une  dévotion  minu- 
Ueme  »  qu'ils  pouvaient  se  rendre  cfaeis  à  l'humanité  et  redoutables 
â  ceux  qui  l'oppriment ,  mais  par  ces  vertus  dont  le  cœur  du  peuple 
M  le  juge ,  et  qui ,  dans  un  mlidstre  de  la  Traie  rdigion ,  retracent 
i  Ions  les  yeux  l'Être  juste  et  bienfaisant  dont  il  est  Timage* 

Parmi  les  aumônes  ifnmenses  qu'il  a  faites ,  il  en  est  qu'il  a  cachées 
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avec  le  plira  grand  soin ,  non-seulciiicnt  pour  ménager  la  délicatefiMI 
des  particuliers  malfaettFeHx  qui  les  recevaiefit,  mais  pour  épargner 
quelquefois  à  des  oonnannaittés  entières  le  senliroent ,  même  le  plus 

mal  luiidé,  d'inquiétude  et  de  crainte  que  ces  aumônes  pouvaient  leui- 
causer.  Un  couvent  nombreux  de  relif^ieuses  était  sans  pain  <k*puis  ■ 
plusieurs  jours;  elles  étaient  résolues  de  périr  plutôt  que  d'arouer 
cette  aiïreuse  misère,  dans  la  crainte  qu'on  ne  suppriuiât  leur  maison, 
à  .laquelle  elles  étaient  bien  plus  attachées  qu*à  leur  vie.  L'évêque 
de  CIcrmont  appril  en  même  temps  et  leur  indigence  extrême  »  et  kr 
motif  de  leur  sitenoe.  Pressé  de  leur  donner  des  secours,  il  craignît 
de  les  alarmer  en  paraissant  iustrnit  de  leur  état;  il  envoya  secrète^ 
ment  à  ces  religieuses  une  somme  très-considérable ,  qui  assurait  leur 
sobmslance  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  moyen  d'y  pourvoir  par  d'au- 
tres ressources  ;  et  ce  ne  lut  qu'après  la  mort  de  Massillon  qu'elles 
connurent  le  bienfaiteur  à  qui  elles  étaient  si  redevables. 

Non-seulement  il  (trodiguait  sa  lortuMe  aux.  indigents  ;  il  les  assistait 
encore,  avec  autant  de  zèle  que  <le  succès,  de  son  ciédit  et  de  sa 
plume.  Témoin,  dans  ses  visites  diocésaines,  de  la  miâère iious la- 
quelle gémissaient  les  habitants  de  la  campagne,  et  son  revenu  ne 
siiflisant  pas  pour  donner  du  pain  à  tant  d'infortunés  qui  lui  en  de- 
mandaîenty  il  écrivît  à  la  cour  en  leur  faveur  ;  et,  par  la  peinture  éner* 
''giqne  et  touchante  qu'il  faisait  de  leurs  besoins,  il  obtenait,  ou  des 
secours  pour  eux ,  on  des  diminutions  considérables  sur  les  impôts. 
Oh  assure  que  ses  lettres  sur  cet  objet  intéressant  sont  des  cliefs- 
d'oiuvrc  d'éloquence  et  de  pathétique,  supérieurs  encore  aux  plus 
touchants  de  ses  sermons  :  et  quels  iiiouvenients  eu  clïet  ne  devait 
pas  inspirer  h  celte  Ame  vertueuse  et  compatissante  le  spectacle  de 
i'humaïute  sf)nnrantc  et  opprimée? 

Plus  il  respectait  sincèrement  la  religion ,  plus  il  avait  de  uiepris 
pour  les  superstitions  qui  la  dégradent ,  et  de  zèle  pour  les  détruire. 
Il  abolit ,  non  sans  peine,  des  processions  très-anciennes  et  très-iiidé* 
eenles,  que  la  barbarie  des  siècles  d'ignorance  avait  établies  dans  son 
diocèse ,  qui  travestissaient  le  culte  divin  en  une  mascarade  scanda- 
lense ,  et  auxquelles  les  habitants  de  Clermont  couraient  eu  foule  , 
les  uns  par  tme  dévotion  stupide ,  les  autres  pour  tourner  eelte  fkree 
relijiieuse  en  ridicide.  Les  curés  de  la  ville,  craignant  la  lureur  du 
peuple ,  d  aulaal  plus  attaché  à  res  pionnes  comédies  qu'elles  sont 
l»lus  absurdes,  n'osaient  publier  le  niandemcut  ipii  détendait  ces  pro- 
cessions. Massillon  uionta  en  cliaire,  puMia  son  nianden^nt  inn 
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oiéflie,  se  fit  écouter  d*uo  aitdiloiie  tumulloeux  qui  aantt  iÊmÊÊé 
MMlre  prélicaleor,  el  jouit»  ptr  cette  ^idbm^émiwltéttmkmm- 
ttnnce  el  de  ca  vcrfo. 

Onaaraloonne  était  vioit  FteloB^eiconMfttaHl  éiii|Bedeit 
■eeiîr,  «m»  «rgentet  ems  dettos.  Ce  fct  le  H  if f  Ipwlii  a  I7ê>  ^ 
rtglise ,  réloqnenee  JA  namwnîÊé  trent  cette  perte  iw^pMÉMt 

Uo éféoeraent assez  réceot,  et  MeofaU  pour l(M^^  sen* 
sftiles,  prouve  roinbien  la  momairo  vie  M  ts>ilK»n  est  pnéciense,  non- 
saileiii<»nt  aux  iniîigonis  dont  iî  a  es>ii\e  le>  laruîe>,  iiiaï>  a  Vms 
«eux  qui  l'ont  Lonnn.  Il  y  a  quelques  ainu\^  qu  un  vo\ai;eur  qui  >e 
trouvait  a  Cleruior.l  lesira  Je  vt<ir  la  mai>on  ée  raiii|ii|^  ou  ht  pré- 
lat passait  la  plus  graude  (Partie  de  l'aouee.  11  s'adrase  à  wi  mùm 
^raod  vicaire 9  qui,  depuis  la  oMrtde  réféifae,  tt'âfiit  pas  eu  la 
iionede  retourner  à  cette  raaisoii  decM^iaiBe,ô^  Il  aedeTafl  \gèm 
idmver  oelai  qui  rbafaitait.  Le        maire  coueitil  mmmms 
à  atiaraire  le  déaîr  do  t<qfai8enr ,  flHlgD^  le  doHlew  pi^^ 
préparait  enallaot  revoir  des  lieax  si  tristmeotdicrsà  se«  tovreair.  Ils 
partnmitdoncenseiniile,  et  le  gFaod-vicaii«aiOBtri  ttNit  à  rétrMucer. 
«  Voilà  y  lui  disait-il  les  larmes  aux  yeux ,  Tailée  où  ce  dii^ie  prtHat  te 
«  promenait  a^  ec  nous...  voilà  le  lx*rceau  où  il  se  rt»poïtaiî  <  n  i,»isaitt 
«  quelques  lerHirO'?...  roilà  le  Jardin  qu'il  cultivait  âe  s<  s  propr.  N 
«  mains...  »>  llsentrèreui  eii>uiti' «laus  la  mai^^ii  ;  et  tjiian»!  il>  fuu  rtt 
ani«e5  à  la  chambre  où  Mad^Ulou  avait  rendu  les  tienùen»  aoti|iirs  : 

Voilà ,  dit  le  grand  Tîcaire,  rendroH  oà  nom  Ta  vous  penln  :  et 
il  iTéTanoiiit^  prononçant  ces  mots.  Le  cendre  de  Titus  et  de  Marc- 
Aute  eût  envié  on  psreil  iioaun^ 

On  n  «nssi  souvent  covpeié  Massillon  à  Beordalone»  qnW  m 
oomperé  Cicéron  à  Déraoslliètte,  on  Radne  à  CocneUe  ;  ces  sortes 
de  parallèles ,  féoondematièred^antitiièseSy  prouvent  seulement  qu*on 
a  plus  ou  moins  le  talent  d'en  fiére.  Nous  nous  interdirons  sans  re- 
iîret  ces  lieux  communs,  et  nous  nous  bornerons  à  une  seule  réflexion. 
Iwsque  Bourdaloue  paf  ui.  !a  ihaiie  clail  encore  barbare,  tiispu- 
t<int ,  conmip  h»  .lit  Massiilou  iui-nit^me,  ou  de  bonrtouucnc  avec  le 
llu'àtre,  ou  «ic  secberesse  avtx  l  ecole.  L'orateur  jésuite  lit  le  pre- 
iDi^'r  parler  à  la  religion  un  langage  digne  d'elle;  il  fut  solide^,  vni, 
et  surtool  d'une  logique  sévère  et  pressante.  Si  celui  qui  sotrt  le  pra- 
nier  dans  une  carriire  a  luen  des  épines  à  arraclier,  il  jouit  aussi 
«Tan  grand  avantage  »  c'est  que  lespas  qu*il  y  fidt  sont  phis  marqnés, 
H  dès  lors  plus  câébrés  que  ceux  de  tous  ses  suooesseufs.  te  imblic, 
Mcoutnmé  à  vofr  régner  longtemps  Bourdaloue ,  qui  avait  été  le  pre- 
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«mr  objet  de  son  culte ,  est  deneoré  longtemps  pemadé  qo^  ne 
poevait  avoir  de  rirai ,  surtout  lorsque  Massillon  vivait ,  et  que 
Bonrdalooe,  da  fond  de  soo  tombeau ,  n'entendait  plus  le  cri  de  la 
moHitode  en  sa  fiivear.  Enfin ,  la  mort,  qui  amène  la  jostice  à  sa 

suite ,  a  mis  les  deux  orateurs  à  leur  place;  et  Tenvie ,  qui  avait  ôté 
à  Massillon  la  sienne,  peut  la  lui  rendre  maintenant,  «wiiis  avoir  à 
craindre  «ju'il  en  jouisse,  ^oll^5  nous  abstiendrons  pourtant  de  lui 
donner  nin-  jncf'minfiice  que  de»  jd^^^'. s  graves  lui  contesleraienl  ; 
la  plus  grande  gloire  de  Bourdaloue  est  que  la  supériorité  de  Massil- 
lon soit  encore  disputée;  mais,  si  elle  pouvait  être  décidée  en  comp- 
tant le  nombre  des  lecteurs,  Massillon  aurait  tout  Tavantage  :  Bonr* 
dalpue  n'est  guère  la  que  des  prédicateurs  on  des  âmes  pieuses  ;  son 
ffval  est  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  lisent  ;  et  il  nous  sera  per* 
mis  de  dire  ici ,  pour  mettre  le  comble  à  son  éloge ,  qne  le  plus  cé- 
lèbre écrivain  de  notre  nation  et  de  notre  siècle  '  fiiit  des  sermons 
de  ce  grand  orateur  une  de  ses  lectures  les  plus  assidues  ;  que  Mas- 
sillon est  pour  lui  le  modèle  des  prosateurs  ,  comme  Kacine  est  ce- 
lui des  poètes  ;  et  (ju  U  a  toujours  snr  la  même  table  le  Petit  Coi'é- 
me^  -à  coté  d'Alhalie, 

'  Voltaire  vivait  encore  quand  cet  Éloge  a  été  lu  à  T  Académie. 

^  Voltaire  a  rendu  à  Massillon  une  autre  espèce  d'hommage  en  emproo' 
tant  plusieurs  fois  ses  idées,  et  les  faisant  passer  dans  des  poâies  d(mt  elles 
ne  sont  pas  les  moindres  ornements.  Slassîllon  avait  dit  dans  son  Petit  CQ' 
rémr,  en  traçant  les  f    u  ten-s  d'un  bon  prinr*»  : 

«  U's  pères  raconteronl  .i  leurs  enf  in N  |r  i)()iihrur  qu'ils  eurent  de  vivre 
sous  un  si  bon  maître;  ceux-ci  le  rediront  à  leurs  neveux,  et  dans  dia- 
que  famille  ce  sourenir,  conservé  d*âge  en  âge ,  deviendra  comme  on 
monument  domestique  élevé  dans  Tenceinte  des  murs  paternels,  qui  per- 
pétuera la  mémoire  d*an  si  bon  ^pi  dans  tous  les  siècles.  » 

Le  vlftUIsrd  expirant 

De  ce  prince  à  son  fils  fait  l'clo^^c  en  pleurant 

Le  fils,  éternisant  des  itnncros  h\  chf'rcs, 

Racoote  à  ses  neveux  ic  bonlieur  de  leurs  pères; 

et  ce  DOiD,  dont  la  terre  aime  à  s  entreienir  • 

Est  porté  par  ramoar  aux  siècles  h  venir»  , 

Ailleurs,  voulant  prouver  que  la  niture  a  ménagé  pour  toutes  les  créa* 
tores  des  moyens  de  Jouissance»  le  pocte  a  dit  s 

l/aigir  fier  et  rapide,  aax  allen  étendues, 
SiiU  f'nî.jcf  (Je  sa  flatume  élancé  dans  If*  nues 
Dans  luuibie  des  vallons  le  taureau  bondissant 
*   Cherche  en  paix  sa  génttse ,  et  patt  en  mof  issant 
Au  reiour  du  printemps ,  la  douce  Philiiiuùlo 
Attendrit  par  ses  chants  sa  roini  igue  lidéle  ; 
Et,  du  sein  des  buissons ,  le  luouchcron  léger 
fie  raélr,  en  bourdonnant»  aux  Insectes  de  l'atr. 
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Si  l'on  voulait  cepeiHlant  chercher  entre  cts  4k«i\ 

tri'siioe  espèce  de  parallèle, on  f^^...^^.:  Jirc.  i^  v  .:.  ^  c^aïf- 

rhant,  uu  sennoo  excellent  à  t*>u^  é^té^  s^i^  ^^im 
kMie  aurait  fait  le  premier  point,  ei  MisstïUm  \e  ittxxÊà.  iy«t-^)^  im 
discours  plus  parfait  encore  smil  celui  ou  ib  i 
r«iiprès  rantre ,  mais  où  leurs  talmU  fomâm  et^ita^M 
nient  y  pour  ainsi  dife,inutii€tknMût,ctgèle 
ntee  temps  palbétiqae  et  sensible. 

Noos  Be  deYons  pas  diwimnier  qu'on 
termoas  de  notre  ékH(iient 
tu  €aréme:eetiî  de  n*ollKr  eonvenl dnnn b 
même  idée,  variée,  il  e^t  vrai,  par  toate» le*  rWht^tsj^  kViçries- 
&iuo  peut  fournir  ,  oiais  (pii,  ne  sauvant      t'iiii;4icxEi&l&  ia  iù^à^^ 

De  son  être  content,  qui  «1  eolr«  eui  s^i&qciH^ 

S'il  est  one  aatre  espèce  on  plw  m  oioiim      »âe  ?— 

irons  allez  reconnaître  tous  «déCaib  i 
QMune  en  cent  mIics  cndraiti,  n*a 
fétiélde  inonleet  desrntitncnt  ociUBiif  i  >  tstlcii 

qoerrl  "  'Ti  qu'ils  soient  ;  «  t  ce  n*e<t  pas  de  sfs  rr  >!rki tr^  ^-K  >  ^ 
moins  «  «n  i  ril»»io  à  lui  valoir  partout  d^  kclrtir».  it%  s.  «r*  ''.->f**etr.  r^:  'i-  u  - 
vpf<^»|K  r  une  des  preuvés  morales  de  rimmorLilîté  ^î^  i  .o- .  -^r//  ' 
[«ar  plusieurs  philosqplies ,  et  fiuid^  sur  ee  «{ue  toattioaHiie,  <{f>  beu- 
ren  qu'il  puine  étreiGi4i»,  alDn|oiB«ridée  et  le  bea—ad  M  noBhew 
plu»  grand,  où  il  ne  peut  Jarâais  attmire  sur  la  lBne.OD  mt  bi<<««fnr 
c'ot  aux  athées  et  aux  matérialistes  i|Q'3  s'adrene»  et  anfim  rcrn  à  ne 
lésa  pins  (Mo |îirmniOTit  c<MTiba!tii«. 

«  Si  ttml  doit  tiuir  avec  uon<  .  «lo.  »  Voy.  I  -iemi.  f'f^rttf  f  'Tr^mf^. 

Ce  que  dit  MassiUon  du  vkie  que  toute»  îes  cb^'«<-s  hoiiiMiiKt»  Uiwst 
tes  le  oorar  de  riionime  a  été  dillérfninKnt  exprimé,  ci  a«ec  d«$  cm- 
atqoeooes  dilTérenlei,  par  les  |ilûlo90|ilies  et  ks  poètes  de  Km»  les  temp« , 
«ifputs  Lucn\^ ,  Sénèiiue ,  Juvènal.  joaqn'ï  Pascal ,  Comntle  et  XM^^mu 
^JS  dernier,  dans  la  trai;^"^!  »^  -le  Catf>n,  fait  raiR»nntT  cr  sfcvcKn  patri«>(r* 
préci^'mr  nt  coinnu^  oolre  orateur  :  :1  !tn  fait  dire,  daos  cet  .adHÉialiAc 
monologue  que  \  ollLtire  a  imité  plutOl       traduit  : 

Oui.  Platon,  tu  dU  trnî,  n  îre  4;n?  e^l  ira  norlellc  : 
C>»t  un  Uicaqui  lui  parle,  un  Dtca  qui  ^it  ca  elle. 
Et  tf*oè  ^cttSntt»  ssm  lal,  ee  trami  prcnentlMenl. 

déiTOUl  des  faui  Liers  ,  ce*  î;  irrr  ir  <în  n(''â  .!  ^ 
Vcp*  des  «tf  1 1rs  sao«  fin  Je  «^m  «\ne  lu.  m  entraiiie^  ; 
iKi  monde  et  de  mes  sens  Je  rais  brUcr  les  chaiues , 
Et  M'oovrir ,  loUi  d*nn  corps  dm^  bitaoge  arrête  , 
Le»  portas  ee*la  vie  et  de  Célcraité. 

Ce  sentimenl  »  qne  FoQ  letronre  partout ,  n'est  pas,  fl  est  Trai  »  une 
'i»nitf\i<.(ja»ion  métaphy5i;|nc  :  nuis  c'est  ce  qu'on  ap^Ue  ,  m  j'hT!<^<oi4iie, 
tuie  pcabaUUIë  morak  *  qui  est  pri-s  de  révidence.  llijips-) 

S. 
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laisseut  uu  peu  de  lenteur  dans  la  marche.  Oii  a  fait  la  même  crilî- 
qae  deSénèqnc,  mais  avec  bien  plus  de  justice.  Sénèque,  unique- 
ment jaloux  d'étonner  80B  lecteur  par  la  profusion  d'esprit  dont  il 
raçcaUe ,  le  fatigve  d  autant  plus ,  qu^oo  sent  qoTû  s'est  ftitigoé  loi- 
même  par  un  étalage  si  fastueux  de  ses  richem,  et  qn'il  ne  les 
montre  avec  tant  de  luxe  qu*après  les  avoir  ramassées^  a?ec  effort  : 
Maesillon ,  toujours  rempli  du  seul  intérêt  de  son  auditeur,  semble 
1)0  lui  présenter  en  plusieurs  manières  la  vérité  dont  il  veut  le  convain- 
cre, que  par  la  t  rainte  qu'il  a  de  ne  la  pas  graver  asM  z,  tortemenl 
dauH  son  Àw;  non-seulement  on  lui  pardonne  ces  douces  et  ten- 
dres reilit*s ,  ni.iis  iwi  lui  ?^ait  ;^ré  motif  louchant  qui  Us  nmUiplie  ; 
on  sent  ({u'eUes  partent  d'un  cœur  qui  éprouve  le  plaisir  d'aimer  ses 
semblables ,  et  dont  la  sensibilité  vive  et  profonde  a  besoin  de  se  ré- 
piiidre. 

11  est  étonnant  que  le  dei^  de  France»  qui  possédait  un  orateur 
si  éminenty  ne  l'ait  pas  nommé  une  sente  fois  pour  prêcher  dans  ses 
assemblées  ;  il  ne  le  désira  Jamais,  et  laissa  à  des  talents  médiocres 
et  ambitieux  cette  petite  gloire  dont  il  n'avait  pas  besoin.  Il  futmênae 

olïoisi  rarement  pour  être  membre  de  rassemblée ,  et  consentait  «aïs 
(^eine,  disaif-il ,  (]iîe  les  prélats  moins  attachés  <juc  lui  à  la  résiffnrré 
LMisseut  roconi  s  i  cet  lionn^^lc  inost  n  de  s'en  <ii.s|u'nser.  T/indiil'c- 
r»'nre  qiieU<  «  onfrèresde  ]'e> î^iue  <ie  ClermonL  [)araissaient  lui  mar- 
i|uer  n'était  ni  projetée  de  leur  part,  ni  même  volontaire.  C'était 
Vouvrag^  obscur  de  (fuciques  hommes  en  ptac^ ,  qui,  par  des  motiU 
dignes  d'eux  »  écartaient  sourdement  MassiUon  des  yeux  de  la  cour* 
non  comme  un  sujet  Intrigant ,  car  ils  le  connaissaient  trop  bien  pour 
lui  faire  cette  iqure ,  mais  comme  un  prélat  illustre  et  respecté ,  dont 
la  supériorité»  vue  de  trop  près,  aurait  pu  jeter  un  éclat  que  les 
hommes  puissants  et  bornés  n*aiment  en  aucun  genre.  Quelle  perte 
ruîanmoins  pour  un  tel  auditoire,  (\\ie  celle  d'un  prédicateur  tel 
Massillon  !  Quel  sujet  de  discours  j)hi>iiilt  i  t.>:^ant ,  que  d  avoir  h  par- 
ler aux  jH-iiicPs  de  rK;j;lisc  assembles,  des  augusUs  devoirs  qiir  leur 
dignité  leur  impose;  des  yeux  de  tout  un  peuple  (ixcs  sur  eux  ,  et  des 
ftrands  exemples  qu'il  en  attend  ;  du  droit  que  la  sainteté  de  leur  ca* 
ractère»  et  surtout  celle  de  leur  vje,  peut  leur  donner»  pour  iaireen* 
tendre  la  vérité  anx  rois  »  et  |M)ur  porter  an  pied  do  trêne  le  cri  si  sou^ 
vent  repoussé  de  rinnocenl  et  du  pauvre?  Croyait-otfque  MassiUon 
fiU  indigne  de  traiter  un  si  grand  sujet»  ou  craignait-on  plui6t  qnll 
ne  le  traitât  avec  trop  d'éloquence? 
Ce  grand  orateur  prouon4^:a,  soil  avant  que  d  être  evèque,  muI  do» 
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puis  qii  il  le  fut  devenu ,  quelques  oraisons  funèbres  ,  dont  le  mérite 
fut  erlip^»^  par  celui  de  ses  sermons  S'il  n'avait  pas  dans  le  caractère 
rflte  iunexibilité  qui  annonce  la  vente  avic  tuilLï>s€,ii  avait  cette 
camieur  qui  ne  pcrmejt  pas  de  la  déguiser.  A  travers  les  louanges  qu*ii 
accorde  dans  ces  discours,  soit  à  la  bienséance ,  soit  môme  à  la  jus- 
tice, ie  jagement  six^Tct  qu'il  porte  au  fond  de  son  coBor  sur  celui 
qu'a  est  chargé  de  célébrer ,  échappe  »  sans  qu*il  y  pense  »  à  sa  fnm* 
chiM  naturelle,  et  surnage»  pour  ainsi  dire,  malgré  lui  ;  et  l'on  sent 
ai  le  Usant  qu'il  est  td  de  ses  héros  dont  il  aurait  fiât  plus  volonliers 
rhiftCoire  que  Téloge. 

Il  lu  i  était  arrivé  une  seule  fois  de  manquer  de  mémoire  en  prêchant  '  : 
troni|>é  parle  dégoût  léger  que  cet  accident  lui  donna,  il  pensait 
qu  il  y  aurait  beaucoup  plus  d'avantage  à  lire  les  sermons  (in'.i  les 
rester.  Nous  osons  n'être  pas  de  sou  avis;  la  lecture  forcerait  l  ora- 
leur,  ou  à  se  priver  de  ces  grands  mouvements  qui  sont  Tâme  de  la 
chaire,  ou  à  rendre  ces  mouvements  ridicules,  en  y  dounant  un  air 
d'apprêt  et  a'exagération  qui  détruirait  le  naturel  et  la  vérité.  Massil* 
lottseoDlile  avoir  senti  lui-même  que  le  mérite  le  plus  propre  à  séduire 
dans  un  discours  oratoire ,  est  qu'il  paraisse  débité  sunle-champ ,  et 
sus  qn*auenne  trace  de  préparation  s'y  laisse  apercevoir;  car  lors- 
qu'on lui  demandait  quel  était  celui  de  ses  sermons  qu'il  croyait  It? 
uH'illeur,  il  répondait  :  Celui  que  je  sais  lemiettoi. 

Quoique  voué  à  l'éloquence  chrétienne  purgoùt  et  par  devoir ,  il  s'é- 
tait qiielquefois,  par  délassement,  exercé  sur  d'autres  objets  ;  on  as- 
.sur<-  (pi  il  a  Ij^^sséune  Vie  manuscrite  du  Corrége.  Il  ne  pouvait  <  hoi- 
6ir  pour  sujet  de  ses  eiui;es  un  peintre  dont  les  tileuts  fussent  pluîj 
analogues  aux  siens  :  car  il  était  (qu*on  nous  paidonue  cette  expres- 
sion) le  Corr^e  dds  orateurs.  On  peut  ajouter  que ,  comme  le  Cor- 
rége s'était  formé  lui*mème  en  se  traçant  une  nouvelle  route  après 
les  Raphaël  et  les  Titien,  Massillon ,  qui  s'était  aussi  ouvert  dans  la 
chaire  une  carrière  nouvelle ,  aurait  pu  dire ,  en  se  comparant  aux  au- 
tres orateurs ,  ce  que  disait  le  Corrége  en  voyant  les  tableaux  des  au* 
ira>  drlish'^  :  L'f  7U01  aussi  je  suis  peintre. 

L'Académie,  qui  Ta  possède  si  peu,  n'a  pas  laissé  de  sentir  vive- 
ment sa  perte.  Elle  a  du  moins  eu  la  consolation  de  le  mj'w  digné- 
meut  remplacé':  M,  le  duc  «le  Kiveruois  a  été  son  successeur. 

'  M.iss»aon,  pi  êchant  devant  Louis  XIV ,  resta  un  moment  sans  se  rappe- 
ler la  «aite  de  son  discours  :  i  Remettezrvous  »  mon  père ,  lui  dît  \t  roi  ; 
«  il  est  bien  ju»tc  de  nous  laisser  goûter  les  belles  et  utiles  dusses  que  vous 
•  non»  dites.  •  {DicL  hUiorique ,  Parb ,  ISIO ,  tome  M ,  page  i»Z.) 
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Ces  Sermons  ne  sont  (^ue  des  entretient  paiHcoUers  faits  ponr  Tinstnic*  * 
tion  du  roi  (Louis  XV  ) avant  sa  majorité,  et  pour  les  personnes  de  la 
cour»  qui  comtK)saient  seules  l'auditoire  de  la  chapelle  du  ehâtemi  ées 
TliiMes,  quand  ces  disooursy  ftirent  prononcés» 
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SEKMON 


POUE 

U  f£rC  DE  Là  PURIFICATION  1>E  LA  bÂlMÈ.  YIIJBÊ^ 


EXEMPLES  DES  6&A3»m 


Telle  est  la  destinée  des  rois  et  d«s  fmm4^2s5im.^^' 

treétablis  pour  la  perte  comme  pour  'îr:  r>^*.*  4^ 

hommes  ;  et  quand  le  ciel  les  donne  sa  rnvai^^  a:  p^  ," 
que  ce  sont  des  bienfaits  on  des  diâiiiMli  yoàt^  \M%i^ 
sérieorde  ou  sa  jostka  fté(fm  sn  f^spks. 

Oui ,  Sire ,  en  ce  jour  heurei  oà  tvMB  Kr?^  ^ 
FraïK-e ,  et  où,  porté  dans  le  tempîe  ^>  J' 

marqua,  sur  les  autels ,  du  si^k s»rr<^  d>    :  ^  -    î-jC  rn  i*- 
de  voos  :  Cet  en£uil  a^gsste  mat  de  M/Sfe  3^ 

ptosieui. 

Jéstts-Chnst  lui-même,  prenanf  pnnrm»  ^/jmrï'*^,, . 

dans  le  temple,  de  sa  DouTeîIe  r  yi'jT*.  r/*5?  *^^: y  ^> 
ceue  kM.  U  est  Trai  que  ses  eietcp!^ .  ia^ii«:^^N .  #t  *4i 
!,  fn  mtasniRrie  saiola  taKtde  bnits  éimf'** 

de  tiMie  et  de  seaoda  je  pMr  S« 

Éî,  qne  par  fÎJiCTwhiIîlé /pjâ  'eti  rtzAr^  ;  - 
iiis»iJb4es  ;  ti  ^a'aînfi  le  a^isic  L*"aD2ile ,  'ç-ii  hin  \^  iè..^A  *•% 
\à  TTdfinyià»  des  uns,  sera  la  rame  et  la  ^np^^jg^aiiiMi  én^ 
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Heureux  Les  princes  cl  les  grands,  si  leur  saiuletë  toute 
seule  était,  pour  les  hommes  corrompus,  une  occasion  de 
censure  et  de  scandale  ;  et  si  leurs  exemples,  comme  ceux  de 

Jésus-Christ,  ne  deveDaicnt  Técueil  et  la  condamnation  du 
vice,  qu'en  le  rendant  plus  inexcusable,  en  devenant  l'appui 
et  le  modèle  de  la  vertu! 

Ainsi,  mes  frères,  vous  que  la  Providence  a  élevés  au» 
dessus  des  autres  hommes;  et  vous  surtout,  Sire ,  vous  que 
la  main  de  Dit  u,  protectrice  de  cette  monarchie,  a  coinrnt 
retire  du  milieu  des  ruines  et  des  dchns  de  la  maison  royale , 
pour  vous  placer  sur  nos  têtes;  vous  qull  a  rallumé  comme 
une  étincelle  précieuse  dans  le  sein  même  des  ombres  de  la 
mort,  où  il  venait  d  clfindrc  toute  votre  ai^ustc  race,  et  où 
vous  étiez  sur  le  point  de  vous  éteindre  vous-mèuie  :  oui. 
Sire,  je  le  répète,  voilà  les  deiitinces  que  le  ciel  vous  pré- 
pare  :  vous  êtes  établi  pour  la  perte  comme  pour  le  salut  de 
plusieurs  :  posUusin  ruinam  ei  in  resun*eciionêin  multo- 
i'Uin  hi  Israël. 

Les  exemples  des  priuces  et  des  grands  roulent  sur  celte 
alternative  inévitable  :  ils  ne  sauraient  ni  se  perdre  ni  se  sau< 
ver  tout  seuls*  Vérité  capitale  qui  va  faire  le  sujet  de  ce  dis* 
cours. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

SlBE, 

Comme  le  premier  penchant  des  peuples  est  d'imiter  les 
rois ,  le  premier  devoir  des  rois  est  de  donner  de  saints  exem- 
ples aux  peuples.  Les  liomuies  ordinaires  ne  semblent  naitie 
que  pour  eux  seuls  ;  leurs  vices  ou  leurs  vertus  sont  obscurs 
comme  leur  destinée  :  confondus  dans  la  foule,  8*ils  tombent 
ou  s'ils  demeurent  fermes ,  c'est  é^jalemenl  à  Tiiisu  du  public; 
leur  perte  ou  leur  salut  se  borueut  à  leur  personne:  ou  du 
moins  leiur  exemple  peut  bien  séduire  et  détourher  quelque- 
fois de  la  vertu,  mais  il  ne  saurait  imposer  et  autoriser  le 
vice. 

Les  princes  et  les  ^rauds,  au  coutraire,  ue  scuiblcat  ncs  • 
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<)ue  poor  les  autres.  Ts  même  rang  qui  les  denoe  en  specta- 
cle Ifs  pn>f>ose  pour  modèles,  leurs  mœurs  fondent  bientôt 
ie&  mœurs  pulïliques  :  on  suppose  que  ceux  qui  méritent  nos 
(mmages  ne  sont  pas  indignes  de  notre  imitation  :  la  foule 
n*»  pomt  d*aiitre  loi  qae  les  exemples  de  eeux  qui  commao* 
dent  :  leur  vie  se  reproduit ,  pour  ainsi  dire ,  dans  le  public  ; 
et  si  leurs  vices  trouvent  des  censeurs ,  c'est  d'ordinaire  parmi 
eeox  roéme  qui  les  imitent. 

Avssi  la  même  grandeur  qui  favorise  les  passions  les  con- 
trant et  les  géne  ;  et ,  comme  dit  un  ancien  ,  plus  l'élévation 
semble  nous  donner  de  licence  par  1  au lurité,  plus  elle  nous 
en  file  par  les  bienséances  «. 

Mais  d'où  vienuent  ces  suites  inévitables  que  les  exem- 
pies  des  grands  ont  toujours  parmi  les  peuples  ?  le  voici  ; 
lia  oôtë  des  peuples,  c'est  la  vanité  et  Fenvie  de  [)laire;  du 
rôlé  des  grands,  c'est  Télendae  et  la  perpétuité. 

Je  dis  la  vanité  du  côté  des  peuples.  Oui ,  mes  frères ,  le 
monde,  toujours  inexplicable,  a  de  tout  temps  attaché 
lement  de  la  honte  et  au  vice  et  à  la  vertu  :  il  donne  du  ridi- 
ruiea  l'hoinnic  juste  ;  il  perce  de  mille  traits  riiomme  dissolu  • 
les  passions  et  les  œuvres  saintes  fournissent  la  même  matière 
a  ses  dérisions  et  à  ses  censures  ;  et ,  par  une  bizarrerie  que 
ses  caprices  seuls  peuvent  jastifler,  il  a  trouvé  le  secret  de 
rendre  en  même  temps  et  le  vice  méprisable  et  la  vertu  ridi- 
cule. Or  les  exemples  de  disynhition  daiis  les  grands,  en  au- 
torisant le  vice ,  en  ennoblissent  la  honte  et  rignoniinie,  et 
lui  dtent  ee  qu'il  a  de  méprisable  aux  yeux  du  public  :  leurs 
liassions  deviennent  bientôt  dans  les  autres  de  nouveaux  ti- 
tres d'honneur,  et  la  vanité  seule  peut  leur  former  des  imi- 
tateurs. 

3iotre  nation  surtout ,  ou  plus  vaine  ou  plus  Mvole ,  comme 
on  fen  accuse,  ou,  pour  parier  plus  équitablement  et  lui 
faire  plus  d^honnenr,  plus  attachée  à  ses  maîtres  et  plus  respec* 
iunise  envers  les  grands,  se  fait  une  gloire  de  copier  leurs 

'  na ,  io  raudiiia  furtuua ,  niinima  licentia  est.  SAt.LtST. 
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mœurs ,  comme  uq  devoir  d'aimer  leur  personne  :  ou  est  flatté 
d'une  ressemblance  qui  »  nous  rapprochant  de  leur  conduite, 
semble  nous  rapprocher  de  leur  rang.  Tout  devient  honorable 

d'après  de  grands  modèles;  et  souvent  l'ostentation  toute 
seule  nom  jette  dans  des  excès  nuxquels  riiiclination  se  re-  ' 
fuse.  La  ville  croirait  dégénérer  en  ne  copiant  pas  les  mœurs  ' 
de  ia  cour  :  le  citoyen  obscur,  en  imitant  la  licence  des  grands, 
croît  mettre  h  ses  passions  le  sceau  de  la  grandeur  ef  de  la 
noblesse;  et  le  désordre  dont  le  ^oOt  luMueme  se  lasse  bien- 
tôt, la  vauite  toul^  st  ule  le  perpétue.  : 

Mais ,  Sire,  d'un  autre  cété  tout  reprend  sa  place  dans  on 
État  où  les  grands,  et  le  prince  surtout,  adorent  le  Seigneur. 
La  pieté  est  en  honneur  dès  qu'elle  a  de  grands  exemples 
pour  elle  :  les  justes  ne  craiiznent  plus  ce  ridicule  que  le 
monde  jette  sur  la  vertu,  et  qui  est  Técueil  de  tant  d'âmes 
faibles  ;  on  craint  Dieu  sans  craindre  leâ  hommes  ;  la  vertu 
n*est  plus  étrangère  à  la  cour;  le  désordre  lni*méme  n*y  va 
plus  la  tete  levée,  il  est  n  duit  à  se  cacher,  ou  h  se  couvrir  des 
apparences  de  la  sagesse;  la  licence  ne  paraît  plus  revêtue 
de  1  autorité  publique;  et  si  le  vice  n'y  perd  rien ,  le  scandale 
du  moins  diminue.  En  un  mot ,  les  devoirs  de  la  religion  en- 
trent dans  Tordre  public;  ils  devienneut  une  bienséance  que 
le  monde  lui-même  nous  iniposi'  •  le  culte  peut  encore  être 
méprise  en  secret  par  ilmpie ,  mais  il  est  vengé  du  moins 
par  la  majesté  et  la  décence  publique.  Le  temple  saint  peut 
encore  voir  au  pied  de  ses  autels  des  pécheurs  et  des  incrédu- 
les;  niais  il  n'y  voit  plus  de  profanateurs  :  le  zèle  de  votre 
auiiiiste  bisaïeul  avait,  par  des  lois  sévères,  puni  souvent, 
et  toujours  tlétri  de  sou  indignation  et  de  sa  disgrâce,  ce  scan- 
dale dans  son  royaume.  11  peut  se  trouver  encore  des  hom* 
mes  corrompus  qui  refusent  è  Dieu  leur  cœur;  mais  ils  n  o- 
seraient  lui  refuser  leurs  hon^Mi  iires.  En  un  mot ,  il  at  être 
encore  aisé  de  se  perdre;  maii»  du  moius  il  n'est  pas  honteux 
de  se  sauver. 

Or,  quand  Texemple  des  grands  ne  servirait  qû'à  autoriser 

la  vertu,  qu'à  la  rendre  respectable  sur  la  terre,  qu'à  lui  uler 


Digitized  by  Google 


DE  LA  PtifiiriCATION.         *  25 

ridicule  impie  el  insensé  que  le  inonde  lui  donne ,  qu'à  met- 
tre les  justes  à  couvert  de  la  tentation  des  dérisions  et  des 
eeiuures,  qu'à  établir  qu'il  n'est  pas  honteux  à  Thomme  de 
smir  le  Dieu  qui  Ta  fait  nattre  et  qui  le  conserve ,  que  le  culte 
qu'on  lui  n-nd  est  le  devoir  le  plus  ulorieux  et  le  plus  honora- 
ble a  la  créature ,  et  que  le  titre  de  serviteur  du  Très-Haut  est 
milie  fois  plus  grand  et  plus  réel  que  tous  les  titres  vaios  et 
pompeux  qui  entourent  le  diadème  des  souverains  ;  quand 
Feiemple  des  grands  n'aurait  que  cet  avantage ,  quel  honneur 
pour  la  reh^iou,  et  quelle  abondance  de  béucdictious  pour 
un  empire  1 

Sire,  heureux  le  peuple  qui  trouve  ses  modèles  dans  ses 
iQitflres,  qui  peut  imiter  ceux  quMl  est  obligé  de  respecter, 

f|ui apprend  dans  leurs  exemples  à  obéir  à  leurs  lois,  et  (pii 
n'est  pas  eoutraint  de  détourner  ses  regards  de  ceux  à  qui  il 
doit  dos  hommages I 

Mais  quand  les  exemples  des  grands  ne  trouveraient  pas 
dans  la  vanité  seule  des  peuples  une  imitation  toujours  sûre, 
l'intérêt  et  l'envie  de  leur  pluiri'  leur  donneraient  autant  d'i- 
mitateurs de  leurs  actions,  que  leur  autorité  tbrme  de  préten- 
dants à  leurs  grâces. 

Le  jeune  roi  Rol)oam  oublie  les  conseils  d'un  père  le  plus 
sage  des  rois;  une  jeunesse  inconsidérée  est  bientôt  appelée 
'>u\  premières  places,  et  partage  ses  faveurs  en  imitant  ses 
ilésofdres. 

Les  grands  veul^tétre  applaudis  ;  et  comme  limitation  est 
(le  tous  les  applaudissements  le  pins  flatteur  et  le  moins  équi- 
voque, on  est  sûr  de  leur  plaire  dès  (ju  on  s'étudte  a  leur  l  es- 
^nibler  :  ils  sont  ravis  de  trouver  dans  leurs  imitateurs  Fapo- 
Iflgie  de  leurs  vices ,  et  ils  cherchent  avec  complaisance  dans 
tout  ee  qui  les  environne  de  quoi  se  rassurer  contre  eux* 
tnénies. 

Ainsi  l'ambition,  dont  les  voies  sont  înniours  loTii^ues  et 

P^ùbles,  est  charmée  de  se  frayer  un  chemin  plus  court  et 

pins  agréable  :  le  plaisir,  d'ordinaire  irréconciliable  avec  la 

fatiiûe,  en  devient  l'artisan  et  le  ministre  :  les  passions, 

a 
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ilejà  SI  favorisées  par  nos  penchants ,  trouvent  encore  dans 
1  eîjpoii  de  la  récoiiij>tiUse  un  nouvel  attrait  qui  les  anime; 
tous  les  motifs  se  réunissent  contre  la  vertu;  et  s'il  est  si  i 
malaisé  de  se  défeodre  du  vice  qui  plaît,  qu'il  est  difficile  de  j 
ne  pas  s*y  livrer  lorsque  de  plus  il  nous  bouore  !  | 

Tel  est,  Sire,  le  nîalheur  des  grands  que  des  passions  in-  | 
justes  entraînent.  Leur  exemple  corrompt  tous  ceux  que  leur 
autorité  leur  soumet  :  ils  répandent  leurs  mœurs  eu  distri- 
buautleurs  grâces;  tout  ce  qui  dépend  d'eux  veut  vivre  comme 
eux.  Stre,  n*estjmez  dans  les  hommes  que  Tamour  du  de- 
voir, et  vos  hienf.iits  ne  tomberont  que  sur  le  mérite  :  eon- 
daniuez  dans  les  autres  vje  que  vous  ne  sauriez  vous  ju&tiiier 
à  vous-même.  Les  imitateurs  des  passions  des  grands  insul- 
tent à  leurs  vices  en  les  imitant.  Quel  malheur  quand  le  son* 
verain ,  peu  content  de  se  livrer  au  désordre,  semble  le  con- 
sacrer par  les  grâces  dont  il  Thuiiute  dans  ceux  qui  en  sont 
ou  les»  imitateurs  ou  les  iionteux  ministres  !  quel  opprobre 
pour  un  empire!  quelle  indécence  pour  la  majesté  du  gouver- 
nement !  quel  découragement  pour  une  nation^  et  pour  les 
su  jets  habiles  et  vertueux  à  qui  le  vice  enlève  les  grâces  desti- 
iiées  n  bnirs  talents  et  à  leurs  services!  rpiel  décri  et  quel 
avilissement  pour  le  prince  dans  Topiniou  des  cours  étran- 
gères l  et  de  là  quel  déluge  de  maux  dans  le  peuple!  les  places 
occupées  par  des  hommes  corrompus;  les  passions,  toujours 
punies  par  le  mépris,  devenues  la  voie  des  honneurs  et  de 
la  gloire;  rauloritc,  établie  pour  maintenir  l'ordre  et  la  pu- 
deur des  lois ,  méritée  par  les  excès  qui  les  violent  ;  les  mœurs 
corrompues  dans  leur  source  ;  les  astres  qui  devaient  marquer 
nos  routes,  changés  en  des  feux  errants  qui  nous  égarent; 
les  bienséances  même  publirjues,  dont  le  vice  est  toujours 
jaloux ,  renvoyées  comme  des  usages  surannés  à  Fantique 
gravité  de  nos  pères  ;  le  désordre  débarrassé  de  la  géne  même 
des  ménagements  ;  la  modération  dans  le  vice  devenue  pres- 
que aussi  ridicule  que  la  vertu. 

Mais,  Sire,  si  la  justice  et  la  piété  dans  les  grands  prennent 
la  place  des  passions  et  de  la  licence ,  quelle  source  de  héué* 
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lUum  pour  les  peuplés!  C«st  !•  Tertu  qui  dîsUâiue  les 

prâces  ;  c'est  elle  qui  les  reçoit  :  les  hooneurs  vont  cliercliei 
Phomniesase  qui  les  nit  rite  rl  qui  les  fait,  et  fuient  Thoin me 
vaido  à  riaîquité  qui  court  après  ;  les  f<mctiaiis  publiques  ne 
mt  confiées  qu'à  ceux  qui  se  dévouent  su  bien  public;  Je  oé* 
dfit  et  rintrigue  ne  mènent  à  rien  ;  le  mérite  et  les  serfîoes  n*ont 
besoin  que  d" eux-mêmes;  le  iroih  luème  du  souverain  ne  dé- 
cide pas  de  ses  largesses  ;  nen  ue  lui  parait  digue  de  récom- 
pense dans  ses  sujets,  que  les  talents  utiles  à  la  patrie  ;  les  fa- 
veurs annoncent  toujours  le  mérite,  ou  le  suivent  do  près; 
H  D*y  a  de  mécontents  dans  TÉtat  que  les  hommes  oiseux 
rt  inutiles;  la  paresse  et  I;i  médiocrité  nummirent  toutes 
seules  contre  la  sagesse  et  1  équité  des  choix  ;  les  talents  se 
développent  par  les  récompenses  qui  les  attendent;  chacun 
cherche  à  se  rendre  utile  au  piibltc;  et  toute  Thabileté  de 
Pambition  se  réduit  àse  rendre  digne  des  places  auxqudles  on 
3S|)ire.  En  un  mot,  les  peuples  sont  souLisés ,  les"  faibles 
iiûutenus,  les  vicieux  laisses  dans  la  l>oue,  les  justes  honores, 
Dieu  béni  dans  les  grands  qui  tiennent  ici-bas  sa  place;  et  ei 
Fenvie  de  leur  plaire  peut  fermer  des  hypocrites,  outre  que 
le  masque  tombe  tôt  ou  tard ,  et  que  Thypocrisie  se  trahit 
toujours  par  quelque  endroit  elle-même,  c'est  du  umius  ua 
iiomoiage  que  le  vice  rend  à  la  vertu ,  en  s'honorant  même 
de  ses  apparences.  ✓ 

Voilà  du  cdté  des  peuples  les  suites  que  la  vanité  et  Tenvie 
de  plaire  attachent  toujours  aux  exemples  des  grands  :  de 
leur  coté,  c'est  l'étendue  et  la  perpétuité  qui  en  lont  connue 
le  signal  ou  du  désordre  ou  de  la  vertu  parmi  les  hommes. 

SECONDE  PARTIE. 

Je  dis  rétenduc,  une  étendue  d*autorité  :  que  de  ministres 
de  leurs  passions  n'enveloppent-ils  pas  dans  leur  condamna- 
tion et  dans  l^r  destinée  ! 

Si  on  amour  outré  de  la  gloire  les  enivre ,  tout  leur  souffle 
la  désolation  et  la  guerre  ;  et  alors ,  Sire ,  que  de  peuples 
sacrifiés  à  l'idole  de  leur  orgueil  !  que  de  saii^  répandu  qui 
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f  rie  vengeance  contre  lenr  t^tc!  que  de  (  Ml.  inik's  [)ubli([ues 
(ioDt  ils  sont  Ifô  seuls  auteurs!  que  de  voix  plaiutives  s'élèvent 
au  eièl  contre  des  hommes  nés  pour  le  malheur  des  autres 
hommes!  que  de  crimes  naissent  d*nn  seul  crime  !  leurs  lar- 
mes pourraient-elles  jamais  laver  les  campagnes  teintes  du 
i»ang  (ie  tant  d'innocents?  et  leur  repentir  tout  fieu\  peut-ii 
désarmer  la  colère  du  ciei ,  tandis  qu  il  laisse  encore  après 
lui  tant  de  troubles  et  de  malheurs  sur  la  terre? 

Sire,  regardez  toujours  la  guerre  comme  le  plus  grand 
fléau  dont  Dieu  puisse  affliger  un  empire  :  cherchez  à  désar- 
mer, vos  ennemis  plutôt  qu'à  les  vaincre.  l)i  (i  ne  vous  a 
conOé  le  j^laive  que  pour  la  sûreté  de  vos  peuples,  et  non 
pour  le  malheur  de  vos  voisins.  L'empire  sur  lequel  le  ciel 
TOUS  a  établi  est  assez  vaste;  soyez  plus  jaloux  d*en  soulager 
les  misères  que  d^en  étendre  les  limites;  mettez  plutôt  votre 
^oire  à  ré[)arcT  le  niaHiéur  des  guerres  passées,  qii'a  en  eii- 
trepreudre  de  nouvelles;  rendez  voire  règne  immortel  par 
la  félicité  de  vos  peuples  plus  que  par  le  nombre  de  vos 
conquêtes;  ne  mesurez  pas  sur  votre  piûssance  la  justice  de 
vos  entreprises  ;  et  n'oubliez  jamais  que ,  dans  les  guerres  les 
plus  justes,  les  victoires  traiiicnt  loiijoiirs  après  elles  aui.iiit 
de  calamités  pour  un  KtaL  que  les  plus  sanglantes  déiailes. 

Mais  si  l'amour  du  plaisir  l'emporte  dans  les  souverains 
sur  la  gloire,  liélas  !  tout  sert  à  leurs  passions,  tout  s^empresse 
pour  en  ein;  les  ministres,  tout  en  facilite  le  succès,  tout  en 
réveille  les  désirs  ,  tout  prête  des  armes  à  la  volupté;  des  su- 
jets indignes  la  favorisent;  les  adulateurs  luî  doiment  des  ti- 
tres d*honneur  ;  des  auteurs  profanes  la  chantent  et  rembel- 
lissent;  les  arts  s'épuisent  pour  en  diversifier  les  plaisirs; 
Ions  les  talents  destinés  parTAuteur  delà  nature  à  servir  a 
l'ordre  et  à  la  décoration  delà  sotK  té  ne  servent  plus  qu'a 
celle  du  vice;  tout  devient  les  miuislres,  et  par  la  les  com- 
plices de  leurs  passions  injustes.  Sire,  qu'on  esta  plaindra 
dans  la  grandeur!  les  passions ,  qui  s'usent  par  le  temps ,  s*y 
perpétuent  par  les  ressources;  les  dégoûts,  toujours  iî^iiepa- 
rables  du  desordre,  y  sont  réveillés  par  la  diversitc  des  plxi]. 
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ng,  le  tomulte  seul ,  et  rotation  qal  eaviroime  le  irdiie ,  eu 
hmàt  les  réflexions,  el  Délaisse  jamais  on  instant  le  souve- 
rain avec  lui-nièjne.  Lrs  Nathau  eux-mêmes,  les  propiit  le^» 
du  Seigoeur,  se  taisent  et  s^affaiblissent  en  rapprochant  : 
loul  loi  met  sans  cesse  sons  Toeil  sa  gloire  ;  .tout  lui  parle  (l« 
sa  puissance ,  et  pevsonne  n'ose  lui  montrer,  même  de  loin , 
ses  Mblesses. 

A  rétendue  de  Fauionte  ajoutez  encore  une  ctentlue  d  e- 
dil  ;  ce  n'est  pas  a  leur  nation  seule  que  se  borne  Timpres* 
m  et  l*elfet  contagieux  de  leurs  exemples.  Les  grands  soni 
a  speetaeie  à  tout  Tunivers  ;  leurs  aetions  passent  de  bou- 
che  en  bouche,  de  province  eu  province,  de  nation  eu  ii  i- 
îion;  rien  n'est  privé  dans  leur  vie;  tout  appartient  au  pu- 
ii^:  rétranger,  dans  les  cours  les  plus  éloignées,  a  les  yeux 
nr  eux  comme  le  citoyen  :  ils  vont  se  laire  des  imitatcfmi 
jusque  dans  les  lieux  où  leur  puissance  leur  forme  des  enne« 
mis:  le  uioride  entier  se  sent  de  leurs  vertus  ou  de  leurs  vi- 
ces ;  ils  sont ,  si  je  1  ose  dire ,  citoyens  de  T  univers;  au  milieu 
de  tous  les  peuples  se  passent  de$  événements  qui  prennent 
leur  source  dans  leurs  exemples;  ils  sont  chargés  devant 
Dieu  de  la  justice  ou  des  iniquités  des  nations ,  et  leurs  vices 
ou  leurs  vertus  outdes  bornes  encore  plus  étendues  que  celles 
lie  ÎPîir  empire. 

La  Francse  surtout ,  qui  depuis  longtemps  iixe  tous  les  re- 
liants de  FEurope,  est  encore  pliis  en  spectacle  qu'aucune 
autre  nation  ;  les  elranurrs  y  viennent  en  foule  étudier  nos 
Hifeurs ,  et  les  portt  i  en^uiie  dans  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées :  nous  y  voyons  même  les  enfants  des  souverains  s*é« 
leigner  des  plaisirs  et  de  la  magnificence  de  leur  cour,  venir 
m  cérame  des  hommes  privés  substituer  à  la  langue  et  an\ 
tnanières  de  leur  ii;[lion  la  politesse  de  la  nolre^  et,  coniinfî 
le  trône  a  toujours  leurs  premiers  regards ,  se  tonner  sur  1 1 
sagesse  et  la  modération  «  ou  sur  Toigueil  et  les  excès  du 
prince  qui  le  remplit.  Sire,  montrez4eur  un  souverain  qu'ils 
fMiaseiit  imiter  ;  que  vos  vertus  et  la  sagesse  de  votre  gouver- 
fieuient  les  frappent  encore  plus  que  votre  puissance;  qu'ils 

3. 
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loîent  encore  plus  surpris  de  la  justioe  de  votre  rèf^neque  de 

la  inaguilii'ence  de  votre  cour  :  ne  leur  montrez  pas  v  ob  ri- 
chesses., coiiiine  ce  roi  de  Juda  aux  étrangers  venus  de  Ba-  j 
bylooe;  moutrez-ieur  votre  aiuour  pour  vos  sujets,  et  leur  1 
amour  pour  tous,  foi  est  le  féritable  trésor  des  sonveraîBS;^  | 
soyez  le  modèle  des  bons  rois  ;  et,  en  faisant  radmtratkMi  des 
étranîrers,  vous  ferez  le  bonlnur  de  vos  peuples. 

Mais  ce  u  est  pas  seulement  aux  iioinuies  de  leur  sièele  que  i 
ies  princes  et  les  grands  sont  redevables  ;  lears  exemples  ont 
un  caractère  de  perpStuité  qui  intéresse  tous  les  siècles  à  venir. 

Les  vices  ou  les  vertus  des  hommes  du  commun  meurent 
d'ordinaire  avec  eux  f4euT mémoire  périt  avec  leur  personne  : 
Je  jour  de  la  manifestation  tout  seul  rév  élera  leurs  actions  aux 
yeux  de  Tunivers;  mais ,  en  attendant ,  leurs  ceuvres  sont  en- 
sevelies ,  et  reposent  sous  Tobscurilé  du  même  tesibeau  qae 
leurs  cendfts. 

Mais  les  princes  et  les  grands ,  Sire ,  sont  de  tous  les  siècles  ; 
leur  vie ,  liée  avec  les  événements  publics ,  passe  avec  eux  d'âge 
en  âge;  leurs  passions,  ou  conservées  dans  des  monuments 
publics,  ou  immortalisées  dans  nos  histoires ,  ou  chantées  par 
une  poésie  lascive ,  iront  encore  préparer  ctes  pièges  h  la  der- 
nière postérité  :  le  monde  est  encore  plein  d'écrits  pernicieux 
qui  ont  transmis  jusqu  à  nous  les  désordres  des  cours  précé- 
dentes :  les  dissolutions  des  grands  ne  meurent  point;  leurs 
exemples  prêcheront  encore  le  vice  on  la  vertu  à  nos  plus  reca- 
lés neveux ,  et  Thistoire  de  leurs  mœurs  aura  la  même  durée 
que  celle  de  leur  siècle. 

Que  d'engagements  lieureux,  Sire,  leur  ctat  seul  ne  tontie- 
t-il  pas  aux  grands  et  aux  rois  pour  la  piété  et  pour  la  justice  ! 
S'ils  y  trouvent  plus  d*attraits  pour  le  vice ,  que  de  puissants* 
liiotits  n'y  tvouvent-ils  pas  aussi  pour  la  vertu!  (jucllo  noble 
retenue  ne  doit  pas  accompai^iier  des  actiuus  qui  seroirt  ccriies 
en  caractères  ineffaçables  dans  le  livre  de  la  postérité  !  quelle 
gloire  mieux  placée  que  de  ne  point  se  livrer  à  des  vices  et  à 
des  passions  dont  le  souvenir  souillera  l'histoire  de  tous  les 
temps  et  les  hommes  de  tous  les  siècles  !  quelle  eamiation  plus 
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que  de  laisser  des  exeuiptes  qui  devieuiiroul  les  titres 
if$  plos  précieux  de  la  flooiiarchie,  el  les  inooiuneiils  publics 
4rb  justice  eld^]a  Tertufenfint  qaoi  déplus  grand  qued^étre 
wé  pewr  le  bonlieiir  wêrm  des sîèeies  à  venir ,  de  compter  (]ue 
no?  exemples  seuls  foriïiiTunt  une  SMC(r>>i(»u  de  vertu  et  de 
mtaie  du  Sei^eur  parmi  les  ht^mmes,  et  que  de  DosVadies 
■flwsUen  renaîtra  d'âge  en  Ige  des  pnnees  qui  nous  seront 

Telle  est.  Sire,  la  destinée  des  bons  rois;  et  ttl  hit  votre 
aapESte  bbaieul ,  ce  grand  roi  que  nous  vous  proposerons  tou- 
fHHS  ponr  modèle  :  b^as!  il  le  sera  de  tous  les  rois  à  venir. 
Tosbliei  jamais  ces  derniers  moments  où  eeC  héroiqne  vieil- 
îard  .  comme  aujoordlmi  Siméon ,  vous  tenant  entre  ses  liras , 
»ou5  baiiToant  de  <e<  larmes  [)<iternellps .  et  offrant  au  Dieu  de 
ses  pères  ce  reste  précieux  de  sa  race  royale ,  quitta  ia  vie  avec 
îsie,  poîsqae  ses  veux  voyaient  TenÊtot  miraculeux  qoe  Dieu 
lôcmît  encore  pour  ttre  lesalut  de  la  nation  et  la  gloire 

d^ï^raél. 

Mre^  ne  |>erde/  jjinaii»  de  vue  ce  grand  spectacle ,  ce  père 
des  rois ,  mourant ,  et  voyant  revivre  en  vous  seul  respéranœ 
deUNrte  sa  postérité  éteinte;  recommandant  votre  enfance  à 
la  tendre  et  respectable  dépositaire  ■  de  votre  première  édoca* 

Uoii,  laquelle,  eu  formant  vos  premières  inclinntioiiN ,  et  pour 
ainsi  dire  vos  premières  paroles ,  fut  sur  le  poiut  de  recueil- 
lir vos  dernier^  soupira;  confiant  le  sacré  dépôt  de  votre  per- 
aomie  an  pieux  prince  *  qui  vous  inspire  des  sentimeuts  dignes 
de  ><)tre  saïuî ;  à  l'illustre  maréchal  ^  nii  a  reçu  comme  une 
vertu  b<iredit:ùre  la  scieiuv  dVlevor  U'.s  r<ns,  et  (^11,  devenu 
un  des  preiniers  sujets  de  rttat,  vous  apprendra  a  devenir  le 
plus  grand  roi  de  votre  siède;  au  prélat  ûdele  ^  qui,  après  avoir 
fpwverwé  sagement  FÉglise  ^  lui  formera  en  vous  son  plus  zélé 
prolecteur:  enûn  j  loatc*  |j  nation,  d  uit  vous  êtes  eu  uiciuc 
temps  et  le  précieux  pupille  et  le  pere. 
Mssiei-vouSf  Sire,  nefiacer  jamais  de  votre  souvenir  les 

Mjii^fUK'  U  dficheise  de  Vailadour.  —  -  Le  duc  du  3utunc.  —  ^  l'C  ou- 
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maximes  de  sagesse  que  ce  '^rand  (jrmcc  vous  laissa  dans  ces 
derniers  luoaieub ,  comme  un  héritage  plus  précieux  que  sa 
eouroime  I 

Il  vous  exhorta  à  soulager  vos  peuples;  soyez-en  le  père  «  el 
.  vous  en  serez  doublement  le  maître. 

Il  vons  inspira  Tliorreur  de  la  guerre,  et  vous  <  \liorta  de  ne 
pas  suivre  iâ-dessus  son  exemple  ;  soyez  un  prince  pacilique, 
lesconquétes  les  plus  glorieuses  sont  celles  qui  nous  ^(gnent 
les  eœurs. 

11  vous  avertit  de  craindre  le  Seigneur  :  marchez  devant  lui 
dans  riiiiKK'ence  ;  vous  ne  régnerez  heureuseaieut  qu  autant 
que  vous  régnerez  saiuleuieut  ^ 

Sire,  que  les  dernières  paroles  de  ce  grand  roi^de  ce  patriar- 
che de  votre  fsimiUe  royale,  soient,  comme  celles  du  patriar* 
che  Jacob  mourant,  les  prédictions  de  ee  qui  doit  arriver  un 
jour  à  sa  race!  et  puissent  ses  dernières  instructions  devenir 
la  prophétie  de  votre  règne  I  Ainsi  suit-il. 

'  Louis  XV  a  toiij'MÎr*;  consfrvf*,  irrites  au  rlu'vcf  dr  suii  lit,  les  pr»rolp<5 
remarquables  que  Loms  MV  lui  dit ,  en  le  Icuaut  sur  son  lit  entre  ses  bras  : 
aes  paroles  ne  buul  puiuL  IcUcs  qu'elles  i>uiit  rapportées  ilaiië  toutes  les  hin- 
tolm.  Les  voici  fidèlement  copiées  : 

«  Vous  ailes  bientôt  ètte  roi  d*nn  f^rand  royaume.  Ce  que  Je  vous  reoom- 
«  mande  plus  rortement  est  de  n'oublier  jatnais  les  obligations  que  vous 
«  avez  ^  Dieu.  Souvenez-vous  (pie  vous  lui  «levez  tout  ee  q«ie  vous  Ole?*. 
«  Tdclit'/  (le  conserver  la  [i  iix  avec  vos  voisins.  J'ai  li<)[»  aimé  la  fçucrrc;mr 
«  m'imitez  pas  en  cela,  non  plus  que  danb  les  trop  grandes  dépenses  que 
«  j'ai  faites.  Prenez  conseil  en  toutes  choses,  et  dierchez  à  connaitre  le 
«  meilleur»  pour  le  soivi^e  toujours.  Soulagez  vos  peuples  le  plus  tôt  que 
<  vous  pourrez,  et  faites  ce  que  j*ai  en  le  malheur  de  ne  pouvoir  faire 
«  moi-même.  » 

(VoLTAiKEt  Siicle  de  Louis  XI f^,  ch.  xxviu.) 
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SUR  LES  TENTATIONS  DES  GRANDS* 

Vesi»  duûtU9  €8l  m  deserium  a  npirilu^ 
ut  tcntareiur  a  diabolo. 

Jésus  fut  conduit  par  Tespril  dans  k  »U*- 
sert,  pour  y  être  tenté  par  le  dîalile. 

Hatto.»  s,u 

SlBB, 

Les  signes  éclatants  qui  avaient  accompagné  la  naissance 
et  les  oommeDoeinents  de  la  vie  de  Jésus-Christ  «  ne  permet* 
laient  pas  au  démon  d'ignorer  que  le  Très-Haut  ne  le  destinât 
à  de  grandes  choses. 

Plus  il  entrevoit  les  premières  hit  urs  de  .sa  ^n'aiuleur  future, 
plus  il  se  lulte  de  Jul  dresser  de^  pièges.  Sa  descendance  det« 
rois  de  Juda,  son  droit  à  la  couronné  de  ses  ancêtres  «  Jeii 
prophéties  qui  annonçaient  que ,  dans  les  derniers  temps , 
Dieu  susciterait  de  la  race  de  David  le  prince  de  la  paix  et 
le  libérateur  de  sou  peuple  ,  tout  ce  qui  annonce  la  grandeur 
de  Jésus-Cbrist  arme  la  malice  du  tentateur  contre  son  inno* 
eene(. 

Les  prands,  î^re,  sont  les  premiers  objets  de  sa  fureur  : 
pins  exposes  que  les  autres  hommes  à  ses  sédiK  lions  et  a  ses 
piéges«  il  commence  de  bonne  heure  à  leur  en  préparer^  et 
comme  leur  chute  lai  répond  de  celle  de  tous  ceux  presque 
qui  dépendent  d'eux ,  il  rassemble  tous  ses  traits  pour  les 
perdre. 

«  C lia ngez  ces  pierres  en  pam»,  »  dit-il  a  Jcûus-Cliri&tr  M 
Tattaque  d'abord  par  le  plaisir  ;  et  c'est  le  premier  pi^e  qu*il 
dresse  à  leur  innocence. 

'  matth.,  c  4,  V.  5. 
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«  Puisque  VOUS  êtes  le  FjIs  de  Dieu ,  ajoute-t-il ,  il  enverra 
«  ses  anges  pour  vous  gardera  »  II  continue  par  radulatioir, 

et  c'est  ua  trait  encore  plus  dau^creux  ilout  il  empoisoune 
leur  Ame. 

Euiin,  n  je  vous  donoenii  les  royaumes  du  monde  et  toute 
«  leur  gloire*;  »  et  il  finit  par  Fambition;  etc*est  la  dernière  et 
h  plus  sdre  ressource  qu'il  emploie  pour  triompher  de  leur 

faiblesse. 

Ainsi  le  plaisir  commence  à  leur  corrompre  Je  cœur;  l'adu- 
latioa  raffermit  dans  régarement,  et  lui  ferme  toutes  les  voIp» 
de  la  vérité;  TambitioD  consomme  Taveuglement.  et  achève 

de  creuser  le  préclpici^  Exposons  ces  vérités  importantes,  après 
avoir  imploré,  etc.  Ave,  Maria. 

PREMl&REl  PARTIE. 

SlAE  , 

La  premier  écueil  de  notre  innocence,  e^est  le  plaisir.  T^es 
autres  passions ,  plus  tardives ,  ne  se  développent  et  ne  md* 

rissent,  pour  ainsi  dire,  qu'avet;  la  raison  :  celle-ci  la  prévient, 
et  nous  uous  trouvons  co-rrompus  avant  presque  d'avoir  pu 
connaître  ce  que  nous  sommes  :  ce  penchant  infortuné»  qui 
souille  tout  le  cours  de  la  vie  des  hommes ,  pieud  toujours  sa 
source  dans  les  premières  mceur»;  c*est  1a  premier  trait  em- 
pois nné  qui  blesse  !'Ain%-  cest  lui  qui  efface  sa  première 
beauté,  et  c  est  de  lui  que  coulent  ensuite  tous  ses  autres  vices. 

Mais  ce  premier  écueil  de  la  vie  humaine  devient  comme  Fé- 
cueil  privilégié  de  la  viedes  grands.  Dans  les  autres  hommes^ 
cette  passion  déplorable  n'exerce  jamais  qu'à  demi  son  eutpire; 
les  oijslacles  la  traversent ,  la  *  raintc  des  dk^cours  pul>licsla 
retient,  Tamour  de  la  fortune  la  partage. 

Dans  les  princes  et  dans  les  grands ,  ou  elle  ne  trouve  point 
d'obstacles  ^  ou  les  obstacles  eux-mêmes ,  facilement  écartés, 
reullannnenl  et  rirritt  iit.  llt*las  !  (jueis  obstacles  a  jamais 
trouvés  la-dessus  la  volonté  d<i  cmx  qui  tiifnucul  eu  icur^ 

'  Matth.,  e.  *  V.  .       Uiid.,  \,  S. 
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imms  ia  fortiiiit  j^uLlique?  Les  occ;i>iuii5  pa  wtDaent  près* 
fue  kurs  désirs  ;  leurs  regards,  &i  j'ose  parler  ainsi ,  trouvent 
pMMldes  crines  qui  les  attentait;  Tindéeeiiee  do  nède  et 
rantissemcat  des  eoars  bonorent  même  d^éloges  publics  1rs 
attraits  vjîii  ^éu^si^^eIU  .t  les  séduire  :  ou  rend  des  honininues 
indignes  a  Tetironterie  la  plus  honteuse;  uu  bonheur  si  hon- 
teia  est  regardé  arec  eane,  au  lieu  de  Fétre  avee  exécration , 
ctfadiilatîM  pobliqoecoami'iiiâmûeda  crime  pub^ 
Sve^lespriDoes,  des  qa%  se  livrent  an  née,  ne  eonnaissent 
j^iii^  d'autre  frein  que  leur  volonté,  et  leurs  passions  ne  trou- 
leal  pas  pius  de  résistance  que  leurs  ordres. 

David  veut  jouir  de  soneriflse:  Télilede  son  armée  est  bien- 
ttl  SMrifiée;  et  par  là  périt  le  sedl  témoin  ineommode  à  son 
inec'ntjnence.  Rien  ne  coûte  et  rien  ne  s'oppose  aux  passions 
des  grands  :  ain^ii  la  félicité  de^  passions  eu  devieul  un  oouvel 
attrait;  devant  eux  toutes  les  voies  du  crime  s  aplanissent,  et 
tiNit  ce  qui  plaft  est  bientôt  possible. 

La  cninleda  publie  est  en  antre  Iran  pour  la  licence  dn 
commun  des  hommes.  Que Iqvie  corrompues  que  soient  nos 
«eeurs,  le  vice  n'a  pas  encore  perdu  parmi  nous  toute  sa 
iMte  :  il  reste  eneore  nne  sorte  de  podeur  publique  qui 
ttSMS  fime  à  le  cacber  :  et  le  monde  Ini-méme,  qui  semble 
5  cii  iaire  honneur,  lui  attache  pourtant  encore  une  espèce  de 
flétrissure  et  d'opprobre  :  il  favorise  les  passions,  et  il  im- 
pose pourtant  des  bienséances  qui  les  gênent  ;  il  fait  les 
leçons  pobliqiies  do  vice  et  de  la  volupté  »  et  il  exige  pour* 
iautt  le  secnt  et  une  sorte  de  mén^^ement  de  ceux  qui  sV 

ia  Trût. 

Mmà  les  princes  et  les  grands  ont  secoue  ce  Joug  .  ils  ne  font 
pas  assez  decas  des  hommes  pour  redouter  leurs  censures  \  les 
bomnages  piddics  qifon  leur  rend  les  rassurent  sur  lem^ris 
secret  qu'on  a  pour  eux  ;  ils  ne  craignent  pas  un  public  qui  les 
rrainl  et  qui  les  respecte:  ft,  à  la  lionte  du  siècle,  ils  se  flat- 
icait  avec  raison  qu'on  a  pour  leurs  passions  les  mêmes  égards 
q«e  pov  leur  personne.  La  distance  qu'il  y  a  d'eux  au  peuple 
le  leor  montre  dans  un  point  de  vue  si  élo^é,  qu'ils  le  re- 
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{^ardent  comme  s'il  u'etait  pas  :  ils  méprisent  des  traits  pnr-  ] 

lis  de  si  loin ,  et  qui  ue  sauraient  venir  jusqu'à  eux;  et  près*  ' 
que  toujours  devenus  les  seuls  objets  de  la  censure  publique, 
ils  sont  les  seuls  qui  Tignorent. 

Ainsi  plus  on  est  c^rand ,  Sire ,  plus  on  est  redevable  au  pu-  ^ 

blKv  L'élévation,  qui  blesse  déjà  Tor^ueil  de  ceux  qui  nous  * 

&oat  soumis,  les  reud  des  censeurs  plus  sévères  et  plus  éclai*  ' 

rés  de  nos  vices  ;  il  semblo  qu'ils  veulent  regagner  par  les  ' 

♦«nsures  ce  qu'ils  perdent  par  la  soumission  ;  ils  se  vengent  * 

de  la  servitude  pir  la  liberté  des  discours.  Non,  Sire  •  les  ^ 

grands  se  croient  tout  permis,  et  on  ne  pardonne  rien  aux  ^ 

grands  ;  ils  vivent  comme  s'ils  n'avaient  point  despectateurs,  ^ 

f*t  cependant  ils  sont  tout  seuls  comme  le  spectacle  éternel  ' 

du  reste  de  la  terre.  * 
Kulin  Tambition  et  Famour  de  la  fortune  dans  les  «lutres  ' 
hommes  partage  Tamour  du  plaisir;  les  soins  qu'elle  exige  ' 
sont  autant  de  moments  dérobés  à  la  volupté  ;  le  désir  de  par-  ^ 
venir  suspend  du  moins  des  passions  qui ,  de  tout  temps,  en 
ont  clé  l'obstacle  :  ou  ne  saurait  allier  les  mouvements  snces 
et  ineiurci»  de  l'ambition  avec  le  loisir,  l'oisiveto ,  et  presque 
toujours  le  dérangement  et  les  extravagances  du  vice  :  en  un  i 
mot,  la  débauche  a  toujours  été  Técueil  inévitable  de  Féléva*  j 
tion  ;  et  ius(]ues  ici  les  plaisirs  ont  arrêté  bien  des  espérances  | 
de  fortune,  et  Wml  rarement  avancée. 

Mais  les  priuces  et  les  grands,  qui  n'ont  plus  rieu  à  dési- 
rer <iu  côté  de  la  fortune,  n'y  trouvent  rien  aussi  qui  gêne 
leurs  plaisirs  :  la  naissance  leur  a  tout  donné;  ils  n^ont  plus 
qu'à  jouir,  pour  ainsi  dire  ,  d'eux-mêmes;  leurs  ancêtres  ont 
travaillé  pour  eux;  le  plaisir  devient  ruuu|ue  soin  qui  les  o<»- 
cupe  ;  ils  se  reposent  de  leur  élévation  sur  leurs  titres  \  tout 
le  reste  est  pour  les  passions. 

Aussi  les  enfants  des  hommes  illustres  sont  d'ordinaire  1^  j 
successeurs  du  rang  et  des  honneurs  de  leurs  pères,  et  ne  le 
sont  pas  de  leur  gloire  el  de  leurs  vertus  :  l'élévation  dont  la 
naissance  les  met  en  possession,  lesempécbe  toute  seule  de  s'eu 
rendre  dignes  :  héritiers  d'un  grand  nom,  il  leur  paraît  inutile  de 
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imiummkà  aa^mtett;  îisgoâtait  te  fruits d'one gloire 
tetiis  n^QotpasgoMranwrtome  :  le  saog  el  te  tmainde 

«15  ancêtres  devienrtt  lU  le  titre  de  leur  mollesse  et  de  leur 
:isi%eié  :  la  nature  a  tout  tait  pour  eia,  elle  ne  laisse  plus  rien 
aineiMBiécite;  elsoQfattl'époqesgloiieiwderéiéfaltei 
€wm  née  deiint,  un  moment  après,  dle-mtois,  sous  m 
méSpae  béiîUei ,  le  s^nal  de  sa  dëeadènce  et  de  son  opprobre  : 
i«s  aeoiples  là-dessus  sont  de  toutes  les  uatioos  et  4e  tous 
siedes* 

SateDon  mit  porté  h  gloire  de  SOQ  Dom  joaqa'au 
■Étés  de  la  terre  ;  Fédat  el  la  magnîfieeneede  soo  règae  atail 

>arpas>«  celle  de  î  us  les  rois  d'Orient  :  un  fils  inseiîsé  devient 
jiou^  lie  srs  propres  sujets,  et  voit  dix  tribus  se  choisir  un 
Bomeanmaiire.  LeseoÉuits  de  la  gloire  et  de  la  magniftence 
soHi  lamnCDt te en&nls  delà  sagesse  et  delà  vertu;  et  il 
«8t  presque  plos  reredesonleiiir  la  cloire  el  te  homieias  aox- 
^ueis  on  succède,  que  de  ies  acquérir  ^oi-uieuie. 

&li£02iD£  PARTIE. 

Le  plaisir  est  dùoc  le  premier  écueii  des  grands,  ei  cest 
par  la  que  le  tentateur  eommenee  à  te  séduire;  il  continue 
par  Taifcilaiioii.  Le  pl&sîr  eorrompl  leeeeor  par  le  née;  Padu- 

btÏMQ  achève le  fermera  la  vertu.  Les  attraits  qui  environ- 
œ&t  le  trône  sotifileiit  de  toutes  parts  la  volupté  ;  Fadulatioa 
lajstîie.  Le  désordre  laisse  toujours  au  fond  de  Tâme  lew 
déiamt;  mais  le  llatleorliaîtele  remoids  de  fiôblesse,  en- 
Kanfh  Ja  tiniidite  du  crime,  et  hu  ôte  la  seule  ressource  t^ui 
[kÀik^i  itf  râiiiener  a  la  pudeur  de  Tordre  et  de  la  raison. 

Sire .  quel  fléau  pour  les  grands,  que  ces  hommes  nés  pour 
applaudir  à  leurs  passions ,  ou  pour  dresser  des  pièges  à  leur 
tnnseepge  I  Quel  malhenr'ponr  te  peuples ,  quand  te  pnnees 
et  ks  puissants  se  livrt-nt  à  ces  enoemis  de  leur  gloire ,  parce 
]ulU  k  sont  de  ia  sagesse  trt  de  la  vérité i  Les  tieaux  des  guer- 
m  ci  des  siérilitcs  sont  des  iléaux  passagère,  et  des  temps 
fte  heureux  ramènent  bîentdt  la  paixel  Fabondanee  :  les  peu- 
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fiHm  en  mmI  affligés  ;  mais  la  sagesse  du  gouverneuMnt  Uar 

laisse  espérer  des  ressources.  Le  fléau  de  Tadulation  ne  permet 
plus  dVn  nttendre;  cesi  une  calamité  pour  TÉtat,  qui  en  pro- 
met toujours  de  oouvelles;  Tofipreë&ioa  des  peuples  déguisée 
an  Boureraiii  nelear  ^iwm^  qoe  des  ehaig^  plus  onéreuses; 
les  frémissements  les  plus  toncÂiants  que  forme  la  misère  |>tt- 

bliqiie  f)Ossf»nt  bientôt  pour  des  muniiures  ;  les  remontrances 
les  plus  justes  et  les  plus  respectueuses,  Tadolation  les  tra- 
?estit  en  une  témérité  punissable  ;  et  1  impossibilité  d^obéir 
vta  plus  d*aiitie  nom  que  la  rébellion  et  la  mam? aise  Tolonté 
qo!  refttse.  Que  le  Seigneur' ,  disait  anlrefoia  un  sunt  roi , 
eoiUonde  ces  langues  trciin yeuses  et  ces  lèvres  fausses  qui 
cherchent  à  nous  perdre,  parce  qu'elles  ne  s  étudient  qu  a  nous 
plaire! 

Sire,  défie^-TOOs  de  ceux  qui  «  pour  autoriser  les  proûisioiis 
immenses  des  rois ,  leur  grossissent  sans  eesse  Topul^oee  de 
leurs  peuples.  Vous  succédez  à  une  monarchie  florissante,  il 
est  vrai ,  mais  que  les  peru^  fias.st  t  ont  nceablée  :  le  zele  de 
vos  sujets  est  inépuisable  ;  mais  ne  mesurez  pas  là-dessus  les 
droits  que  tous  avez  sur  eux  :  leurs  forces  ne  répondront  de 
longtemps  à  leur  zèle  ;  les  nécessités  de  FÉtat  les  ont  épuisées  ; 
laissez-les  respirer  de  leur  accablement  :  vous  au^zmenlertz 
vos  ressources  en  augmentant  leur  tendresse.  Écoutez  les  con- 
^ils  des  ^^es  et  d(^  vieillards  auxquels  voire  entauce  est  con- 
fiée ,  et  qui  présidèrent  aux  conseils  de  ?otre  auguste  bisaïeul  ; 
et  souvenez-vous  de  ce  jeune  roi  de  Juda  dont  je  vous  ai  déjà 
cile  l'exemple,  qui ,  pour  avoir  préféré  les  avis  d'une  jeunesse 
inconsidérée  à  la  sagesse  et  à  ta  maturité  de  ceux  aux  conseils 
desquels  Salomon  son  père  était  redevable  de  la  iiloire  et  de  la 
prospérité  de  son  règne,  et  qui  lui  conseillaient  d'affermir  les 
commencements  du  sien  par  le  soulagement  de  ses  peuples, 
Vît  un  nouveau  rovauinese  former  des  débris  de  celui  de  Juda: 
et  pour  avoir  voulu  exiger  de  ses  sujets  aa  deja  de  ce  qu  ils  lui 
devaient,  il  perdit  leur  amour,  et  leur  fidélité  qui  lui  était 
due.  r^s  conseils  agréables  sont  rarement  des  conseils  utiles; 

•  I»*,  W,  V.  4. 
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née qai  flatte  les  souTcmas  fût  f  «njinMir  It  anÉhtvr  éf% 

Oui ,  Sire  ,  par  Tadubtion  les  vio«»s  grands  se  tiM  tiùeoC  » 
leurs  vertus  méoies  se  corrompent.  Lems  litts  «  tbttîÉfr  : 
et  qudle  ressotiree  protnl testera  des  pMfwii  q»i — tw>gt 
aotoar  d'elles  qoe  des  éloges?  Hâss!  eomwmwÊ  fommnm- 

nous  haïr  et  con  i_  r  <»eux  de  nos  défauts  que  Ton  \mw ,  puis- 
que ceux  même  qu  oa  ceiisure  Irouvent  encore  au  dedans  de 
nous,  non-seulemeot  des  pendmits,  nais  des  fiiasm  mémm 
qui  ït?  défendent?  nous  nous  fuma  à  noos-mêoMS  Vwpok^ 
gîede  nos  yiees  ?  PilliisioB  pell^elle  se  diasi^,  lorsque  taol  ce 
qui  iiuus  envirunnr  iious  les  donuepour  des  vertus? 

Leurs  vertus  mt^uies  se  corrompent;c'est  l  expérieneede  tous 
les  sièdes,  disait  Assaénis:  les  suggestions  Ûatteoses  des  ns^ 
ehants  ont  toujours  pturrerti  les  înelinations  lonaUes  des  bmîI- 
leurs  princes,  et  les  plus  anciennes  histoires  nous  en  four- 
nissent des  exemples  :  el  ex  leltribus  prubatur  fiisforiU... 
quomodo  malis  quorumdam  svggesdonibms  regum  studia 
deprapeniur*.  Cétsàl  un  loi  infidèle  qui  fit  cet  ateii  publie 
à  ses  sujets  :  les  eonseOs  spécieux  et  iniques  d*an  fiatteor  al* 
laient  souiller  toute  la  gloire  di*  son  empire  ;  la  lidi  lite  du  seul 
Mârdoclice  arrêta  le  bras  prêt  i  tottilter  sur  ies  muoceuts.  I^n 
seul  sujet  fidèle  dédde  souvent  de  la  £élicitéd'Hn  r^ne  et  delà 
gloire  du  sourerain;  et  il  ne  faut  aussi  qu*un  seul  adulateur 
poor  flétrir  toute  la  gloire  du  prince ,  et  Caire  tout  le  malheur 

d'un  empire. 

lin  effet,  Tadulation  entante  i'orgueil ,  et  l'orgueil  est  tou- 
jours Téeueil  fatal  de  toutes  les  vertus.  L*adulateur,  en  prê- 
tant aux  grands  les  qualités  louables.qui  leur  manquent ,  leur 

fait  perdre  celles  même  que  la  nature  leur  avait  données;  il 
change  eu  sources  de  vice  des  penchants  qui  étaient  ea  eux  des 
espérances  de  vertu  :  le  courage  dégénère  en  présomption;  la 
n^jesté  qu*inspire  la  naissance ,  qui  sied  si  bien  au  souverain , 
n'est  plus  qu'une  vaine  fierté  qui  l'avilit  et  le  dégrade;  l'amour 
^'e  la  gloire,  qui  coule  eu  eux  avec  le  sang  des  rois  leurs  ancê- 
'  Esnf.t  c  fS,  T.  7* 
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très,  devient  une  vanité  iiisnisie,  qui  voudrait  voir  l'iuiivers 
entier  à  leurs  pieds ,  qui  cherclie  à  comiiaUre  seulement  pour 
avoir  Thonneur  frivole  de  vidacre^  et  qui,  k»ii  de  dompter 
leurs  ennemis ,  leur  m  M%  de  nouveaux ,  et  arme  contre  eux 
leurs  voisins  et  Uurs  allies  :  T humanité ,  si  aimable  dans  Tcle- 
vatioH,  et  qui  est  comme  le  premier  seuliment  qu  on  verse  dès 
renfanoe  dans  Fâme  des  rois ,  se  bornant  à  des  lai^esses  ou* 
trées  et  à  une  familiarité  sans  réserTe  pour  un  petit  nombre  de 
favoris ,  ne  leur  laisse  phis  qu^nne  dure  insensibilité  pour  les 
misères  publiques  :  les  devoirs  mêmes  de  la  reliiîion,  dont  ils 
sont  les  premiers  protecteurs,  et  qui  avaient  fait  la  plus  sérieuse 
occupation  de  leur  premier  âge ,  ne  leur  paraissent  plus  bien- 
tôt que  les  amusements  puérils  de  renftnce.  Non^  Sire ,  les 
princes  naissent  d'ordinaire  vertueux ,  et  avec  des  inclinations 
digues  (!e  leur  sancr  :  la  n.iissnuce  nous  les  donne  tels  fju  Us 
devraienl  être  ;  Taduiatiou  toute  seule  les  fait  tels  qu  ils  sont. 

Gâtés  par  les  louanges,  on  n'oserait  plus  leur  parler  le  lan- 
gage de  la  vérité  :  eux  seuls  ignorent  dans  leur  état  ce  qu^eux 
seuls  diivraieut  connaître;  ils  envoient  des  ministres  pour  être 
informés  de  ce  qui  se  passe  de  plus  secret  daus  les  cours  et 
dans  les  royaumes  les  plus  éloignés,  et  personne  n'oserait 
leur  apprendre  oe  qui  se  passe  dans  leur  royaume  propre  : 
les  discours  flatteurs  assiègent  leur  trône ,  s*emparent  de  ton* 
te»s  les  avenues ,  et  ne  laissent  plus  d'accès  a  la  vérité.  Ainsi  le 
souverain  est  seul  étranger  au  aulieu  de  ses  peuples;  il  croit 
manier  Tes  ressorts  les  plus  secrets  de  l'empire ,  et  il  en  igàore 
les  événements  les  plus  publics  :  on  lui  esche  ses  pertes ,  on 
lui  grossit  ses  avantages,  on  lui  diminue  les  misères  publiques; 
on  le  joue  à  force  de  le  respecter  :  il  ne  voit  plus  rien  tel  qu'il 
est  ;  tout  lui  parait  tel  qu  il  le  souhaite. 

Telles  sont  les  tristes  suites  de  l'adulation.  Cependant,  Sire, 
c*est  là  lé  vice  le  plus  commun  des  cours ,  etTécueil  des  meil- 
leurs princes.  A  peine  le  jeune  roi  -Io:is  eut-il  perdu  le  lidèle 
pontife  Joïada,  ce  sage  tuteur  de  son  enfance,  et  le  seul  honiiiie 
par  qui  la  vérité  allait  encore  jusqu'au  pied  de  son  trône ,  que, 
séduit  par  les  flatteries  des  courtisans,  dit  l'Écriture,  il  se 
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Itfia  à  leurs  mauvais  oooseii»  «H  a  pnapn^  fr%ii'^T.ffiiftii .  étiSh 
iUiusot^equmeormm,(acqmier^ 

pour  le  malheur  de  son  peuple; cesl;  f«i  €hI 4m  swfMrr 
uu  joug  accablant ,  et  qui ,  à  forcv  Je  m&  toilBMrf^  me& 
laîs,  reod  leurs  vertiiB  mêmes  ncfaHÉltL 

Oui,  ^nyqakùoqfmdmbmmmiaÊ^^hmtaiÊ^ilmp»- 
Bdieqiii  les  trompe  est  ami  cnBÎBdtofBMrik'  fs:  kB^ètote: 
la  vérilc  est  le  premier  hommage  qu  iKi  IrtH"  é<«S  :  îî  b't  3  pas 
loin  de  la  mauvaise  foi  du  flatteor  à  eeil-f  \ia  rdwile  :  Bie 
ticot  plus  â  1  hoQueur  etau  dcfoir»  des  on  ae  bot  ftmà 
h  vérité  9  qui  Mlle  honon  rhoMM^ct  fM  cÉT  la 
te defoifs.  la  mém infinie  qui  pmtiaparMwctliiépriaF 
devrait  être  destinée  à  TadulaUv^:;  .  ^  x^r^u  ^^uK^ne  dnil 
suppléer  aux  lois ,  qui  ont  omis  de  la  coinpter  parmî  snodf 
crimes  auxquels  eites  déeenieni  deà  suppiices;  car  il  est  aasM 
criminel  d'atlanter  à  la  koime  loi  4m  frinam  ter  pw* 
tonne  saeiée  ;  lie  Bianqiier  à  leor  ësaidda  «crilè.  ^ 

quer  dt'  tiilelité;  puisi[ue  l"t'iiUt?a}i  qiii  \ci.t  ^<rdrf  est 

eucore  moios  à  cramdre  que  raduùueur  qui  ne  dieiehe  fiià 
Aous  plairtv 

Mais  Tadulalion  la  plus  dangerana art  dans  lalwneteda 

ceax qui ,  parla  sainteté  de  teur  eaïadte,  sont  étaWs  te 

niinistrco  ilc  ia  vrrite.  Allez,  du  le  Seigneur  a  i*tf^î>r.l  di.  lutu- 
soiige,  entrez  liau:»  la  bouche  des  prophètes  du  roi  Achah; 
vous  réussirez,  vous  le  tromperez,  et  sa  séduction  eâinéiita- 
Ue  :  dbdjpte,  ei  prmvakbu*.  Uélasf  si  l'adulation  a  tant  de 
ebarmes  lors  même  que  te  neesette  dissoluttes  du  ftat» 
leur  eii  aftaiblbsent  l'autorité  et  la  rendent  Mis[H  cte,  quelle 
séduction  ne  tornie-t-elie  point  lorsqu  eiie  est  consacrée  par 
te  apparences  mêmes  de  ia  vertu!  Quel  avilissement  pour 
nous,  si  nous  faisons  du  ministère  même  de  la  vérité  un  mi« 
nistère  d^adulation  et  de  mensonge  ;  si,  dans  ces  chaires  mêmes 
destiné(»s  à  iustniire  et  à  corriger  les  grands ,  nous  leur  don» 
uuus  de  tausses  luuaui^es  qui  aclièveut  de  les  ^uire  ;  si  te  seul 

'  U.  PA&âL.,  c.  34,  V.  27.  -  >  UL.  RS«2.  C.  Si»  V»  32. 
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canal  par  oà  iajrérité  peut  eneore  aller  jusqu'à  eax ,  n'y  porte 
qu'une  lueur  trompeuse  qui  leur  aide  à  se  rnécoiinaître;  si 
nous  einpruQloiis  le  iaïkgage  llatieur  et  rampant  dos  cours ,  eo 
venant  leur  annoncer  la  parole  généreuse  et  sublime  du  Sei- 
gneur; et  si,  loin  d'étrelei  les  maîtres  et  les  docteurs  des 

rois  ,  nous  ne  sommes  qm-  ks  vils  esclaves  de  la  vanité  et  de 
Infortune!  Mais  quel  niallieur  pour  les  grands  de  trouver 
d'indignes  apologistes  de  leurs  vices  parmi  ceux  qui  en  au* 
raient  dû  être  les  censeurs,  d'entendre  autour  de  leur  trAne 
les  ministres  et  les  interprètes  de  la  religion  parier  comme  le 
courtisan ,  et  de  trouver  des  adulateurs  où  ils  auraient  dû 
trouver  des  Aiul)roises  ! 

O  vous,  Sire,  que  Dieu  a  établi  pour  commander  am 
hommes ,  n'aimes  dans  les  hommes  que  la  vérité  ;  elle  seule  les 
rend  aimables  :  fermez  l'oreille  au\  discours  qui  vous  liattent; 
le  flatteur  hait  votre  personne,  il  n'aime  que  vos  faveurs  : 
écoutez  les  louanges  qui  nous  prêtent  de  fausses  vertus,  comme 
des  reproches  publics  de  nos  vices  véritables;  souvenez-vous 
que  l'amour  des  peuples  est  Péloge le  moins  suspect  du  souve- 
rain :  les  bous  et  les  mauvais  princes  ont  été  également  loués 
pendant  leur  vie;  il  semble  même  que  les  basses  il«itleries  ont 
été  eneore  plus  prodiguées  à  ces  derniers  :  la  haine  publique 
se  cache  d'ordinaire  sous  l'adulation.  Sire,  rendez-vous  digue 
d'être  loué,  et  vous  mépriserez  les  louanges. 

TROISIÈME  PARTIE. 

L'adulation  ferme  donc  le  cœur  à  la  vérité  ;  mais  Tambition 
est  bientdt  le  triste  fruit  de  l'aveuglement  où  jette  l'adulation , 

et  achève  de  creuser  le  précipice  ;  c'est  le  dernier  piéy^e  que  le 
deuiuiiU  n  l  anjouKi'hui  a  .IcsusCiinst  :  «  Je  vous  donnerai 
«  les  royaumes  du  monde  et  toute  leur  gloire.  » 

Oui,  Sûre,  c'est  Tadulation  qui  mène  toujours  les  grands  à 
la  gloire  insensée  et  mal  entendue  de  l'ambition  ;  et  ce  désir 
insensé  de  uloire,  où  ne  mène-t-il  [nmd  un  c<cnr  (fui  s'v  livre! 

(^ette  passion  laiortunée  rend  d'abord  malheureux  i  ambi* 
lieux  qu'elle  possède; elle  Taviiit  ensuite,  et  le  dégrade;  enfin 
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eik  le  oanàiut  a  une  fausse  gioire  |iar  <ksflMmis  irynTlrh  f 
Im  frttot  la  gjkim  véritaMe  ;  tria  sut  lea  aaaanèim 
KaoiBP  de Finhitinn^ëe ce  madoal  leMada  kmve  sas 

Oe  &  esl  pasque  je  prelende  autoriser  tiaos  les  ^rraïKis  ^  u^m 

d«  jMliflaeatB  bas  el  timides,  €t,  sims  picMIa  de  Viàmtr 

randbitkHi,  eoBsaerer  Poisifelé  cft  Piodolem. 

Je  sais  qa  il  y  a  une  ûoble  émulation  qui  imut  a  1.^  s^oirf 
par  le  devoir  ;  iaaaissaiiceiKNisriaspure,  et  la  reUgwii  i  auuk* 
tt86;c^est  elte  qoi  donne  aux  empiies  des  citofCM  liktrea^ 
des  miiiistns  sages  ^  laborieux,  de  vailiaiils  généraux,  des 

luîeurs  célèbres ,  des  princes  dignes  des  loiians^de  lapos- 
tente.  La  pieté  véritable  n'est  pas  une  profession  tle  pll^ilialj*- 
mité  et  de  paresse  :  la  religion  n'abat  et  u  aiimlbt  poiai  le 
eoeur,  elle  l'ennoblit  et  Télève;  elle  seule  aail  former  de  grands 
hommes on  est  toujours  petit  quand  on  n^est  grand  que  paa^ 
la  vanitf  ;  ainsi  la  mollesse  et  l'oisiveté  blessent  eiialeineut 
les  règles  de  ia  piété  et  les  devoirs  de  la  vie  civile ,  et  le  citoyen 
Inutile  n'est  pas  moins  proscrit  par  Tii^vangUe  que  par  la 
soeiélé» 

Mais  Tambition,  ee  désir  insatiable  de  s'élever  au-dessus  et 

sur  les  ruines  mêmes  des  autres,  ce  ver  qui  picjue  le  cœur  et 
ne  le  laisse  jamais  tranquille,  celte  passiou  qui  est  le  graud 
nssori  des  intrigues  et  de  toutes  les  agitations  des  cours,  qui 
forme  les  révolutions  des  États,  et  qui  donne  tous  les  jours  à 
Tunivers  de  nouveaux  spectacles  ;  cette  passion ,  qui  ose  tout, 
et  à  laquelle  rien  ne  cotlte,  est  un  vice  encore  plus  pernicieux 
aux  empires  que  la  paresse  jnéme. 

Déjà  il  rend  malheureux  celui  qui  en  est  possédé  :  Tambi- 
tîeux  ne  jouît  de  rien,  ni  de  sa  gloire,  il  la  trouve  obscure;  ni 
de  ses  jjbœs,  il  veut  monter  haut  ;  ni  de  sa  prospérité, 
li  secite  et  dépérit  au  milieu  de  son  aboudauce  ;  ni  des  bom- 
ma^m  qu'on  lui  rend,  ils  sont  empoisonnés  par  ceux  qu'il  eët 
'  ebligé  du  rmdre  lui-mtoe;  ni  de  sa  faveur,  elle  djsvient 
aiuere  dc^  i^u'il  faut  ia  partager  avec  ses  concurrents;  ni  de 
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wmepoS  f  il  est  oialheimax  à  mesure  qa*il  est  obligé  d'étra 
plus  tranquille  :  e^est  un  Amao,  Tobjet  souvent  des  désirs  et 
dereiivitî  publique,  et  qu'ua  seul  honneur  refusé  à  sou  exces- 
sive autorité  rend  insupportable  à  lui-uiéme. 

L'ambitioii  le  rend  donc  malheureux  ;  maÊs,  de  plus,  elle 
Favilit  et  le  d^ade.  Que  de  bassesses  pour  parveoir  I  il  font 
parattare,  non  pas  tel  qu'on  est ,  mais  tel  qu'on  nous  souhaite. 
Bassesse  d'adulation,  on  encense  et  ou  adore  l'idole  qu'on  mé- 
prise; bassesse  de  lâcheté,  il  faut  savoir  essuyer  des  dégoûts, 
dévorer  des  rebuts ,  et  les  recevoir  presque  comme  des  grâ- 
ces; bassesse  de  dissimulation,  point  de  sentiments  à  soi,  ^ 
ne  penser  que  d'après  les  autres  ;  bassesse  de  dcrcglemeut , 
devenir  les  complices  et  peut-être  les  ministres  des  passions  de 
ceux  de  qui  nous  dépendons,  et  entrer  en  part  de  leurs  dé« 
aerdres  pour  participer  plus  sûrement  à  leurs giâees  :  enfin^ 
bassesse  même  d'hypocrisie,  emprunter  quelquefois  les  appa- 
rences de  la  piété,  jouer  l'homme  de  bien  pour  parvenir,  etfaire 
servir  à  rainbilion  la  religion  inêmequi  la  condamne.  Ce  n'est 
point  là  une  peinture  imaginée;  ce  sont  les  mœurs  des  coars* 
et  rhistoire  delà  plupart  de  ceux  qui  y  vivent. 

Qu^on  nous  dise  après  cela  que  <^est  le  vice  des  grandes 
âmes  :  c'est  le  caractère  d'un  cœur  lâche  et  rampant;  c'est 
le  trait  le  plus  marqué  d'une  âme  vile.  Le  devoir  tout  seul 
peut  nous  amener  à  la  gloire:  celle  qu'on  doit  aux  bassesses 
et  aux  intrigues  de  l'ambition  porte  toujoursavéc  elle  un  earao» 
tère  de  honte  qui  nous  déshonore  ;  elle  ne  promet  les  royau- 
mes du  nioiide  et  toute  leur  gloiri»  qu'à  ceux  qui  se  proster- 
nent devant  l'iniquité,  et  qui  se  dégradent  Uonteusenieut  eux- 
mêmes  :  si  cadens  adoraoeris  me*.  On  reproche  toujours 
vos  bassesses  à  votre  élévation;  vos  places  rappellent  sans 
cesse  les  avilissemmts  qui  ies  ont  méritées;  et  les  titres  de  vos 
honneurs  et  de  vos  dicnités  deviennent  eux-mêmes  les  traits 
publies  de  votre  ignominie.  Mais ,  dans  l'esprit  de  i  ambi- 
tieux ,  le  succès  couvre  la  honte  des  moyens  :  il  veut  parvenir, 
et  tout  ce  qui  le  mène  là  est  la  seule  ^oire  qu'il  clierehe;  il 
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n^trâe  ces  vertus  romaines ,  qui  ne  Teulent  rien  devoir  qu'a 
la  probité ,  à  Thoiineur ,  et  aux  services ,  comme  des  vertus  de 
rocnan  et  de  théâtre ,  et  croit  que  Télévatiofi  des  sentiments 
pouvait  faire  autrefois  les  héros  de  la  ^oire ,  mais  que  e*est  la 
bassesse  et  Tavilissement  qui  fait  aujourd'hui  ceux  de  La  for- 
tune. 

Aussi  rinjustice  de  cette  passion  en  est  un  dernier  trait  en- 
core plus  odieux  que  ses  inquiétudes  et  sa  honte.  Oui ,  mes 
finères ,  un  ambitieux  ne  connaît  de  loi  que  celle  qui  le  favorise; 
le  crime  qui  félève  est  pour  lui  comme  une  vertu  qui  l'enno- 
blit. Ami  inGdele ,  l'amitié  n'est  plus  rien  pour  lui  des  qu'elle 
intéresse  sa  fortune  :  mauvais  citoyen ,  la  vérité  ne  lui  paraît 
estimable  qu'autant  qu'elle  lui  est  utile  :  le  mérite  qui  entre  eo 
concurrence  avec  lui  est  un  ennemi  auquel  il  ne  pardonne  point  : 
rinlérêt  public  cède  toujours  à  son  intérêt  propre;  il  éloigne 
des  sujets  capables ,  et  se  substitue  à  leur  place  ;  il  sacriiie  a 
ses  jalousies  le  salut  de  l'État  ;  et  il  verrait  avec  moins  de  re- 
gret les  affaires  publiques  périr  entre  ses  mains,  que  sauvées 
par  les  soins  et  par  les  lumières  d'un  autre. 

Telle  est  l'ambition  dans  la  plupart  des  hommes  ;  inquiète, 
honteuse,  injuste.  Mais ,  Sire,  si  ce  poison  gagne  et  infecte  le 
ecnir  du  prince  ;  si  le  souverain ,  oubliant  qu'il  est  le  protec- 
teur de  la  tranquillité  publique,  préfère  sa  propre  gloire  à 
Famour  et  au  salut  de  ses  peuples  ;  s'il  aime  mieux  conquérir 
des  provinces  que  régner  sur  les  cœurs;  s'il  lui  parait  plus 
glorieux  d'être  le  destructeur  de  ses  voisins  que  le  père  de  son 
peuple;  si  le  deuil  et  la  désolation  de  ses  sujets  est  le  seul 
chant  de  joie  qui  accompagne  ses  victoires;  s'il  fait  servir  à 
lui  seul  une  puissance  qui  ne  lui  est  donnée  que  pour  rendre 
heureax  ceux  qu'il  gouverne;  en  un  mot,  s'il  n'est  roi  que 
pour  le  malheur  des  hommes ,  et  que ,  comme  ce  roi  de 
Dabylone ,  il  ne  veuille  élever  la  statue  impie ,  l'idole  de  sa 
grandeur,  que  sur  les  larmes  et  les  débris  des  peuples  et  des 
nations  :  grand  Dieu  !  quel  fléau  pour  la  terre  î  quel  présent 

Ciites-vous  aux  hommes  dans  votre  colère,  en  leurdouuaut  un 

■»  • 

tel  aiaitre  ! 


46 


i'IiËlUEB  UIMANCUB 


Sa  gloire ,  Sire,  mOi  tmjgoors souillée  de  lang :  quelque  iji- 
sensé  chantera  peut-être  ses  victoires;  mais  les  provinces  ,  l(*s 
villes ,  les  catnpagues  en  pleureront  ■  :  on  iui  dressera  des 
monuments  superbes,  pour  immortaliser  ses  oonquétes  ;  mais 
les  eendres  encore  fumantes  de  tant  de  villes  autrefois  iloris* 
santés,  mais  la  dc^^olatiou  de  tant  de  campagnes  dépouillées 
de  leur  ancienne  beauté ,  mais  les  rumes  de  taiil  de  murs  sous 
lesquelles  des  citoyens  paisibles  ont  étéensevelis,  mais  tant  de 
calamités  qui  subsisteront  après  lui  «  seront  des  monumenls 
lugubres  qui  immortaliseront  sa  vanité  et  sa  folie.  Il  aura  passé 
comme  un  torrent  pour  ravager  la  terre,  e\  non  comme  un 
lleuve  majestueux  pour  y  porter  la  joie  et  1  aboudauce  :  son 
nom  sera  écrit  dans  les  annales  de  la  postérité  parmi  les  con- 
quérants^ mais  il  ne  le  sera  pas  parmi  les  bons  rois;  et  Ton  ne 
rappellera  l'histoire  de  son  règne  que  pour  rappeler  le  souve- 
nir des  maux  qu'il  a  faits  aux  hojiimes.  Ainsi  soii  or*:ueil  », 
dit!  esprit  de  Dieu,  sera  monte  jusqu'au  ciel  ;  sa  téte  aura  tou- 
ché dans  les  nuées  ;  ses  succès  auront  égalé  ses  désirs  ;  et  tout 
cet  amas  de  gloire  ne  sera  plus  à  la  fin  qu'un  monceau  de  boue 
qui  ne  laissera  après  elle  que  rinfection  et  l'opprobre. 

Cjiaiid  iJieu!  vous  (jui  (  tes  le  protecteur  de  reufance  des 
rois ,  et  surtout  des  rois  pupilles ,  éloignez  tous  ces  pièges  de 
renfant  précieux  que  vous  nous  avez  laissé  dans  votre  misé- 
ricorde !  Il  peut  vous  dire ,  comme  autrefois  un  roi  selon  votre 
cœur  :  «  Mou  père  et  ma  inere  m'ouL  abaudouuc  ^.  »  A  peme 

•  «  L'harmonie,  ceUe  qualité  ai  imp  or  Lin  te  et  si  n  (  tiinmanih'e  par  («uii 

•  les  iiiaUres,  revcndi»nie  k  elle  seule  une  f^rnn«lc         des  cf  frli  iir<KJiuU 

•  par  Massillon*  Voyez  cette  phrase  ;  Quelque  in6t'H6e  titan  h: t  a  pcut-éUe 
<  teê  vUtoirtêS  mai$  U$  privùM»^  If  vUU».  Uêctunpagnêê  m  plm- 
«  reronL  le  ne  m'arrête  pat  à  cette  ezprewion  ai  dmple,  tnabai  lie«- 
«  reuse,  quclqtie  intemi,  qui  rabalMe  à  la  fuis  ses  victoires  et  ceai  qui  in 
«  di  (n(»Mif  :  ]r  ne  rpniarqne  que  rarrangement  des  innts.  Ceux-ci ,  qui  tfr- 
«  iiiinriit  la  phiam',  en  ph ureront^  ont  je  ne  sais  quel  son  sourd  cl  Iu;;u- 
«  Ine  qui  attriste  la  ptiisce  ?  (|u'il  eftt  misa  la  place,  mais  eUe!^  f»  mut 
«  gémir  les  province»,  les  villes^  les  campagnes ,  c'était  bien  lu  ui^uie 
«  idéev  mai*  ce  n'était  plus  la  même  diofle*  »  (  Lk  lUBPa.) 

>  si  asccnderit  ust^ue  ad  cœlam  superbia  ejns, etcaput  cjus  ntibea lelisa» 
rit;  (|jiasi  sterquilinium  ii^finc  |ieri]etur.  (JOB,  c.  ao,  v.  S,  7.) 
iP8.2e,  V»  10. 
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5r3i<^Jesjcuïoav6rt»à  laluniier*^,  qu'une  iwort  prématurée 
Im  êermm  m  même  temps  à  Adélaïde  qui  m'avait  porté  dans 
aai  min ,  ft  dimt  les  tnits  aimables  et  majestorax  sont  eoeore 

pnots  sur  mon  visn^re:  et  m  prioce  pieux  de  (jui  je  tieus  hi 
vue.  et  doût  les  statiinents  rtiii^'ieiix  seront  toujours  jjmvés 
dans  moQ  eœiir  ; palermeuset  mater  mca  derdiquerunt  me. 
lUiTWS,  Seigneur,  qoi  éles  le  père  des  rois  et  le  Dieu  de 
mm  pères,  vous  m^areicprîs  stras  votre  proteelion,  et  mis  à 
eujvert  sous  Torobre  de  vob  ailes  et  de  votre  bonté  paternelle  : 
Bominus  a^ffem  assumpsU  me 

OiettI  §udez  donc  soninnoeence  comme  un  trésor 
qœ  sa  eonronne;  Êûtes^'la  croître  avec 
son  âge;  prenez  son  eceor  entre  vos  mains,  et  que  le  feu 
îfppijT  de  la  volupté  ne  profane  jamais  un  sanctuaire  que 
«ans  vans  êtes  réservé  depuis  tant  de  &i£cies  :  cusUmU  uuiO' 

¥a|feg  CCS  aemenees  de  dmiimre  et  de  vérité  que  vous  avez 

jfté«*s  dans  son  âme;  cet  esprit  de  justice  et  d'équité  qui  se 
oc  veloppe  de  jour  en  jour,  et  qui  paraît  être  né  avec  lui  ;  cette 
aiÊT^on  naissante  pour  les  artiliees  et  les  fausses  louanges 
ir;  et  ne  permetlei  pas  que  l'adulation  corrompe 
présages  Iwurenx  de  notre  fiélidté  future  :  ei  vide 

Qu'il  rçgoe  pour  notre  bonheur,  et  il  régnera  pour  sa  gloire. 
I^aan  unique  ambition  soit  de  rendre  ses  sujets  heureux; 
ititre  le  plus  chéri  soit  celui  de  roi  hienfinsant  et  pa- 

:  il  ne  sera  erand  qu'autant  qu'il  sera  cher  à  son  peu- 
ple. Qu'il  soit  le  iiiodck  Ue  luus  les  bons  rois ,  et  que  ce  pruice 
puisse  laisser  encore  après  lui  des  princes  qui  lui 
qmmâam  nuU  reUquim  komini  pacifico  ^.  Re* 
M  vcRix,4monDieu!  et  qu'ils  soient  pour  nous  les 
gages  de  la  tranquillité  de  la  vie  présente,  et  Tespérauce  de 
I  Ainsi  soit-il. 


lta,m,v.  fO.^'  UAL  — tniid.  —  «Oiid. 
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SERMON 

POUR  LE  SECOW  DIMANCHE  DE  CARÊME. 


SUR  LE  RESPECT  QUE  LES  GRANDS  DOIVENT 

A  LA  BELIGION. 

Ft  <>rcc  apparuerunt  illii  Moysea  ei  BUoê 
L'um  Jtm  loqucnies. 

En  même  tempe  ils  Tirent  paraître  Mtflae  et 
Élie^  qpia*eDtreteiiaieiitaTec  Jésus. 

Màvnt,  c  17,  V.  3. 

SiBB, 

Qtt  sout  les  deux  plus  grands  hommes  qui  eussent  encore 
paru  sur  la  terre  qui  viennent  aujourd'hui  sur  la  montagne 
sainte  rendre  homnuige  à  la  'gloire  et  à  la  grandeur  de  Jésus- 
Christ  : 

Moïse»,  ce  dieu  de  Pharaon,  ce  législateur  des  peuples,  ce 
vain(|ueur  des  rois,  ce  maître  de  la  nature ,  et  plus  grand  en* 
eore  par  le  titre  de  serviteur  fidèle  de  la  maison  du  Seigneur  : 

ÉUe,  oet  homme  muraculeux,  la  terreur  des  princes  im- 
pii^s ,  (|ui  pouvait  faire  descendre  le  ku  du  l'iel,  ou  s'y  élever 
lui-même  sur  un  char  de  gloire  et  de  lumière,  et  plus  célèbre 
encore  par  le  zèle  saint  qui  le  dévorait  que  par  toutes  les  mer* 
veilles  qui  accompagnèrent  sa  vie. 

Cependant  l'un  et  l'autre  n'avaient  été  grands  que  pares 
qu'ils  avaient  ^té  les  images  de  Jésus-Christ.  Ils  viennent 
donc  adorer  celui  qu'ils  avaient  liguré ,  et  rendre  à  ce  divin 
original  la  pulssauceet  la  gloire  qui  appartiennent  à  lui  seul^ 
et  dont  ils  n'avaient  été  eux-mêmes  que  comme  les  précur- 
seurs et  les  dépositaires. 

Telle  est,  Sire,  la  destinée  des  princes  et  des  grands  de  la 
terre,  ils  ne  sont  grands  que  parce  qu'ils  sont  les  images  de  la 
gloire  du  Seigneur  et  les  dépositaires  de  sa  puissance,  lis  doi- 
vent  donc  soutenir  les  intérêts  de  Dieu  dont  ils  représentent 
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knqesté,  et  lespectar  la  ieUgi<m«  qui  seule  te mkI  eux- 
■ânes  respeetablee. 

Je  dis  la  respect»  :  elle  exige  d'eux  un  respect  de  fidélité , 
fisuré  par  Moïse,  qui  leur  en  fasse  observer  les  maximes,  et 
lyi  respect  de  zèle ,  représenté  dans  Êlie,  qui  leaxende  pro- 
IMIBIBS  de  sa  doetEîoe  et  de  sa  Yérité. 

Rdèies  dans  robserance  de  ses  maximes;  zélés  dans  la 
défense  de  sa  doctrine  et  de  sa  vérité.  Ave,  Maria, 

PREMIÈRE  PARTIE.  , 
♦ 

Être  né  grand ,  et  vivre  en  chrétien ,  D^ont  rien  d' incorn pa- 
Uble  ,  ni  dans  les  fonctions  de  r autorité,  ni  dans  les  devoirs 
de  la  reiigioa  ;  ce  serait  dégrader  rÉvangUe,  et  adopter  les 
aaeisi»  Masphèmes  de  ses  eimeinfa ,  de  le  Jfeg^^ 
idigifia  du  peuple  et  mie  ssete  de  gens  obseofs. 

U  «ûst  vrai  que  les  Césars,  et  les  puissants  si'lon  le  siècle, 
ne  crurent  pns  d'abord  en  Jésus-Christ  ;  mais  ce  n>st  pas 
faa  sa  doctrine  réprouvât  leur  état;  elle  ne  réprouvait  que 
koo  Yiees  :  il  ûdlait  même  montrer  au  monde  que  la  puis* 
saaee  de  Dieu  n'avait  pas  besoin  de  cdle  des  hommes;  que 
le  crédit  et  l'autorité  du  siècle  était  inutile  à  une  doctrine 
descendue  du  ciel;  qu'elle  se  suffisait  à  elle-même  pour  s'éta- 
blir dans  l'univers  ;  que  toutes  les  puissuioes  du  siècle ,  en 
sedédaïaiil  ooatie  elle^  ^  en  la  peiséeutaatt  devaient  l'af- 
Insir;  et  que  si  eUe  n'eût  pas  en  d'abord  les  grands  pour 
ennemis,  elle  eût  manqué  du  principal  caractère  qui  les  ren- 
dit ensuite  ses  disciples  • 

la  loi  de  rÉvaogUe  est  donc  la  loi  de  tous  les  étttts;  plus 
nâne  la  naissance  nous  élève  au-dessus  des  anties  hommes, 
plus  la  religion  nous  fournit  des  motifs  de  fidélité  envers 
Dieu.  Je  dis  des  motifs  de  reconnaissance  et  de  justice. 

Oui,  mes  Icèces,  ce  n'est  pas  le  hasard  qui  vous  a  fait 

aAie  grands  et  puissants.  l>ieo ,  dès  le  eommenoement  des 

sièdes,  vous  avidt  destiné  cette  gloire  laDopoielle,  maïqiifs 

s 
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dn  sceau  de  se  grandettr,  et  séparés  de  la  fouie  par  Tédat  des 
titres  et  des  distinctions  humaines.  Que  lui  avies-ioas  fitii, 

pour  être  ainsi  préférés  au  reste  des  hommes,  et  à  tant  (Fia- 
fortuiies  surtout  qui  ue  se  nourrissent  que  d'un  pain  de 
larmes  et  d'ainertuœe?  Ne  sont*iis  pas  comme  vous  Voam^ 
de  ses  mains,  et  rachetés  méoie  pdx?  n'étee^^vons  fias 
sortis  de  la  même  boue?  n^étes^iFons  pas  peut-être  chamés 
de  plus  de  crime.s  ?  le  sanir  dn.it  vous  êtes  issus,  tjuoiijiie  plus 
illustre  aux  yeux  des  hommes,  ne  coule-t-ii  pas  de  lu  iiK'me 
source  ^empoisonnée  qui  a  infecté  tout  le  genre  humain  ?  Vous 
avez  reçu  de  la  nature  un  nom  plus  glorieux;  mais  en  avez- 
vous  reçu  une  âme  (fune  autre  espèce,  et  destinée  à  un  autre 
royaume  elernel  (jue  telle  tits  hommes  les  plus  vulgaires? 
Qu'avez- vous  au-dessus  d*eux  devant  celui  qui  ne  connaît  de 
titres  et  de  distinetioiis  dans  ses  créatnres  que  les  dons  de  ea 
grâce?  Cependant  Dieu ,  leur  père  comme  lé  vdtre,  les  livre 
au  travail,  à  la  peine,  à  la  misère,  et  à  Taffliction;  et  il  ne 
réserve  pour  vous  que  la  joie,  le  repos,  l'éclat,  et  ropulence  ; 
ils  naissent  pour  souffHr,  pour  porter  le  poids  du  joui  et  de 
la  chaleur,  pour  fournir,  de  leurs  peines  et  de  leurs  foeiiis, 
a  vos  plaisirs  et  à  vos  profusions  ;  pour  traîner,  si  j'ose  parler 
ainsi ,  comme  de  vils  nnimnux  ,  le  char  de  votre  sjrandeur  et 
de  votre  iudolence.  Cette  distauce  éuonneque  Dieu  laisse  ou- 
tre eux  et  vous  a-t-elle  jamais  été  seulement  Fobfet  de  los 
réflexions ,  loin  de  Pélre  de  votre  reconnaissance?  Vous  vous 

<f^tes  trouves,  en  ii  tissant,  en  possession  de  tous  ces  avan- 
tai;es;  et,  sans  remonter  au  souveram  (lis[>ensateur  des  choses 
humaines,  vous  avez  cru  qu'ils  vous  étaient  dus,  paveo  ^ne 
vous  en  aviez  toujours  joui.-  Hélas  !  vous  exigez  de  vos  créa- 
tores  one  reconnaissance  si  vive,  si  marquée,  si  soutenue, 
nn  assujettissement  si  déclaré  de  ceux  qui  vous  sont  redeva- 
bles de  quelques  faveurs;  ils  ne  sauraient  sans  crime oiii>lier 
un  instant  ce  qu'ils  vous  doivent;  vos  bkDÙHts  vons  douant 
sur  eux  nn  droit  qui  vous  les  assujettit  ponr  toufom.  Mesu* 
rez  là-dessus  ce  fpic  sous  devez  au  Seigneur,  le  iHenfaitenr 
de. vos  pères,  et  de  toute  votre  race.  Quoil  vos  faveurs  vou^ 
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iQOt  des  esclaves ,  et  les  biealiuK&  de  IMêêl  ac  Iir  ICEMaK 
émmgmts  eidesiebeUesl 

Ainsi ,  mes  frères,  plus  tous  mz  ma  ée  W«  ffÊm  'é 
laid  de  tous.  Mais ,  hélas!  cette  loi  de  rrrnnn^fniwr .  -çvr 
:out  ce  qui  vous  environne  vous  aonoii^.-^     «\m  d^triii  <tre^ 
jKNir  ainsi  dire ,  écrite  sur     fmtes  et  oir  ks  mm  ée 
paias«  sur  vos  terres  ^  sor  tus  titres,  sar  fédasér  ^ 
9âlés  et  de  vos  vêtements,  n*est  poist  «flwéeriletet 
treeœur!  Dieu  reprendra  ses  propres  don^,  r/i*=-  îrcr«  -  ps*-»^ 
que,  loiu  de  lui  en  rendre  la  <;loirie  qui  iiâi  tsi  due.        jk»  « 
toomez  contre  lui-même;  il&  ne  fiasienoat  penla  mtm  fm^ 
iénié;il  transpcwtera  eettegloine  à  m  lace yias iddc.  \m 
descendants  expieront  peot-tee  daos  la  peine  ctdasK  b  en» 
laniité  le  erinie  de  votre  inGT^titude;  et  ie%  débris  de 
nation  serout  conmie  un  uionufoeût  eUrri^ei  ou  k  ém^Si  d^ 
Dienéorira  jusqu'à  la  flo  rosagBifljuste  ^  vmscBMite. 

Qne  dis-jel  il  multipliera  peat-élie  ses.  de«s;  il  vms  ae^ 
lUera  de  nouveaux  bienfaits;  il  vous  élèvera  enem  pi«f  luNit 
que  vos  ancétR's  :  mais  il  vous  lavurisera  dan^  cy;*ff«f  :  ma 
bienfaits  seront  des  ciiâtimeots;  votre  prospérité  mmommtm 
votre  aveugleaient  et  votre  ùrgmU;  eenonvei  édatae  icn 
qu'un  nouvel  attrait  pour  vos  passions;  el  rwroiisf  me  1  de 
mtre  fortune  verra  croître  dans  le  même  degrt  vos  dissolu- 
tions, votre  irréliiiion ,  et  \')ire  nijpeuiLeiice. 

Cest  doue  une  erreur ,  mes  frères ,  de  regarder  la  nais- 
sanee  et  le  rang  comme  un  privilège  qui  diminue  et  adoucit 
à  votre^Und  vos  devoirs  envers  Dieu  el  les  règles  sévères  de 
J  Lvjii-ile  ;  :iu  cuiilraire,  il  exigera  plus  de  a  ux  a  qui  il  aura 
plus  donne;  ses  bien  la  ils  deviendront  la  mesure  de  vu^>  u^- 
vûirs  ;  et  eomme  il  vous  a  distingués  des  autres  hommes  par 
des  laigesses  plus  abondantes,  il  demande  que  vous  voue  eu 
distinguiez  aussi  par  une  plus  grande  fidélité.  Mais,  outre 
1.1  reconnaissance  qui  vous  y  engage,  plus  tout  alluiiie  les 
passions  dans  votre  état,  plus  vous  avez  beîioin  de  vigilance 
peur  vous  défendre.  11  fiaut  aux  grands  de  grandes  vertus  : 
la  prospérité  est  eomme  une  persécution  continuelle  contre 
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la  foi;  et  ai  ¥008  n^am  pas  toute  la  force  et  le  courage  des 
saints,  tous  aurez  bieutAt  plus  de  vices  et  de  faiblesses  que 

le  reste  des  hommes. 

Mais  d'ailleurs  sur  quoi  prétendez-vous  que  Dieu  doit  se 
relâcher  en  votre  faveur,  et  .exiger  moins  de  vous  que  du 
commun  des  fidèles?  Avez*Yous  moms  de  plaisirs  à  expier? 
votre  innocence  est-elle  le  titre  qui  vons  donne  droit  à  eon 
indulgence?  vous  êtes- vous  moins  livrés  aux  désirs  delà  ehair, 
pour  vous  croire  plus  dispensés  des  violences  qui  la  morti- 
fient et  la  puDisseut?  Votre  élévation  a  muiliphé  vos  crimes; 
et  elle  adoucirait  votre  pénitence!  Vos  excès  vous  distinguât 
encore  plus  du  peuple  que  votre  rang;  et  vous  prétendriez 
trouver  là-dessus  dans  la  religion  des  exceptions  qui  vous 
fusseut  f :i  \  0 I  ci bles  ! 

Quelle  idée  de  la  Divinité  avons-nous,  mes  frères?  quel 
J>ieu  de  chair  et  de  sang  nous  f(Hrmons*nous?  Quoil  dans  ce 
jour  terrible  où  Dieu  seul  sera  grand,  où  le  roi  et  readave 
seront  confondus,  où  les  oeuvres  seules  seront  pesées ,  Dieu 
n\'xercerait  que  des  jugenuMits  favoi  Mblcs  envers  ces  hlHllHlr^ 
que  nous  appelons  grands  !  ces  hommes  qu^il  avait  combler 
de  biens ,  qui  avaient  été  les  heureux  de  la  terre ,  qui  s*étaient 
fait  id-bas  une  injuste  félicité,  et  qui ,  oubliant  presque  tous 
l'auteur  de  leur  prospérité ,  n'avaient  vécu  que  pour  eux-mê- 
mes !  elil  b'arinerait  alors  de  toute  sa  st-vcrilé"  contre  le  pauvre 
qu'il  avait  toujours  affiigé  !  et  il  réserverait  toute  la  rigueur 
de  ses  jugements  pour  des  infortunés  qui  n'avaient  passé  que 
des  jours  de  deuil  et  des  nuits  laborieuses  sur  la  terre,  et  qui 
souvent  l'avaient  béui  dans  leur  allliction,  et  invoque  dans 
leur  délaibseinenl  et  leur  aiiierluine  î  Tous  êtes  juste ,  Sei-  . 
gneur ,  et  vos  jugements  seront  équitables. 

Mais,  Sire,  quand  ces  motifs  de  justice  et  de  reconnais* 
sance  n'engageraient  pas  les  grands  à  la  fidélité  qu'ils  doi* 
vent  par  tant  de  titres  à  Dieu ,  que  de  motifs  n'en  trouvent- 
ils  pas  encore  en  eux-mêmes! 

IM'est-ce  pas  en  effet  la  sagesse  et  la  crainte  de  Dieu  J 
toute  seule  qui  peut  rendre  les  princes  et  les  grands  plus  ai«| 
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îûar  de  moD  trôm  ^^s>en:>i]t  pi?r  rfSfuwL't  Ifs  rmi  ô^ina 
que  les  rois  wotâii^  ^  qur^iiir'     wt^iécs  qu'ils  mhh^  , 


^le  nK)ii  rOTi* 
je  ie  0 


Flon^  Sire,  c-e  ne  s^n  ni  la  for^  de       ^rmém.  ni 
ttaàuft  4e  vôlfe  empire,  ni  la  n:iainaiijceDi-se  de  loTre  ^•c»ur, 
rendimit  cher  à  vos  peufiles  :  ee  i«r«iiii  ies  v«rtii§  <fiÉ 


pooTf-z  être  un  roi  dier  a  tos peuple?       fiar  Tm  tenus 

qui  ikom  eïoi^àeM  de        ijous  rmét^iât  toufjkâTh 

ft  la  désTade;  les  priM»  ddHiéf  for  Ici 

jcMirs  des  nisîtrpi  rooDiniiKMies  €l  bizarres  :  ]e  ffouvfTiietn^'iiî 
ptu>  d€  «^g^-^MiMi  k;  ij3âitr<e  Itti-méme  b  eu  <i  j^i^iiiL  Oc; 

et  rintiiélfhiic^  pnmâmÊ  mx  cuu* 
<«t rwÊÊom éBÊ  p iwiiMi  ikdfri»  et  le  «odliir* 
mmt  )e5  dm^ions  cfue  devait  éicifr  rjMOW*  4e  ToeÉra;  c( 
1^  plitt^^r  ^itjvkiût  le  CTcind  repart  de  toute  la  pruiltOict  de 
i'aiippe.€ii,Sîre.  la  sagiesseetla  lueledu  boitienîai  Imide 
«A  peÉl  ttee  te  talMar  4eeBi  oqtt;  et  k  m  «ai 
Diee  est  toBÎen  dber  à  M  peuple. 

Mais  si  la  cramle  de  Dieu  reiid  dau*^  le^  pmieef  et  les 
ratferîté  aimable,  c^est  elle  eDrc^e,  Sir^,  ^uj  b  m>d  i:.\<*' 
TeK  les  Aoe  <tte«e  Iw  iMirr   Aisait  «neun^  un 
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sage  roi ,  me  sont  venus  avec  elle ,  et  c*est  par  elle  que  TIkhi- 

iieiir  et  la  gloire  m'ont  toujours  accompagné  :  et  innumera- 
bilU  honestas  per  maman  îUius  ».  Dieu  uepreudpas  sous 
sa  protection  ceux  qui  ne  vivent  pas  sous  ses  ordres. 

Je  sais  que  Fimpie  prospère  quelquefois  ;  qu'il  paraît  élevé 
comme  le  cèdre  du  liban ,  et  qu'il  semble  insulter  le  ciel  par 
une  gloîre  orgueilleuse  qu'il  ne  croit  tenir  que  de  hii-méine. 
Mais  attendez;  son  élévation  va  lui  creuser  elle-même  sou  pro> 
dpice  :  la  main  du  Seigneur  l'arrachera  bientôt  de  dessus  la 
terre.  La  fin  de  l'impie  est  presque  toujours  sans  honneur  ;  tôt 
ou  tard  il  faut  enfin  que  cet  édifice  d'orgueil  et  d'injustice  s'é- 
croule. La  honte  et  les  mailieurs  vont  succéder  ici -bas  à  la 
gloire  de  ses  succès  :  ou  le  verra  peut-être  traîner  une  vieil- 
lesse triste  et  déshonorée  ;  il  finira  par  Tignominie,  Dieu  aura 
son  tour,  et  la  gloire  de  Thomme  injuste  ne  descendra  pas 

avec  iui  tiaiib  le  tombeau. 

Repassez  sur  les  siècles  qui  nous  out  précédés,  comme  di- 
sait autrefois  un  prince  juif  à  ses  enfants  :  cogitate  gênera* 
Hones  singukis  «  ;  et  vous  verrez  que  le  Sâgneur  a  toujours 
soufflé  sur  les  races  orgueilleuses,  et  en  a  fiut  sécher  la  racine  ; 
que  la  prospérité  des  impies  n'a  jamais  passé  à  leurs  tlescen- 
dants;  que  les  trônes  eux-niéuies,  et  les  successions  royales, 
ont  manqué  sous  des  princes  fainéants  et  efféminés  ;  et  que 
l'histoire  des  crimes  et  des  excès  des  grands  est  eu  même 
temps  l'histoire  de  leurs  m.ilheurs  et  de  leur  décadence. 

Maiscnliu,  Sire,  eu  quoi  les  pimces  et  les  grands  soul 
moins  excusables  lorsqu'ils  abandonnent  Dieu ,  c'est  que  d'or- 
dinaire ils  naissent  avec  des  inclinations  plus  nobles  et  plus 
heureuses  pour  la  vertu ,  que  le  peuple. 

.Pétais  encore  eiiiani  ,  disait  le  roi  Salomon,  jnais  je  me 
trouvais  déjà  les  lumières  d'un  âge  avancé,  et  je  sentais  que 
je  devais  à  ma  naissance  une  flme  bonne^  et  des  sentiments 
plus  élevés  que  ceux  des  autres  hommes  :  puer  autem  eram 
in(jenitf6it,s ,  et  sotlUus  i>um  aniijuun  bonam^. 

'  SAP.,  c.  7,  V,  11.  —  2        u,  2,  V.  01.  —  •>  SAP.,  c.  i^,  V,  |y. 
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Le  saD^  ,  reducalion  ,  i  ijstojre  de*-  iiBaf^x^s.  i'iie,  iiiait 
le  cœur  des  grands  et  ^riace^ ,  4ksb  fi^iwruiMtt»  idi  /tciiituM 
une  Iradition  naturelle  defierta-LeBcnie,  liviécftnNBMl 
à  im  naturel  brut  et  iiiciillB«  netroaiiB  cftla^pM- Ja  é»- 
vom  snblînies  delafw^nnelapMJuKi  tblaMaand^aar 
nature  laissée  à  elle-même  :  les  bie!î5*eBD^vr^i  ua^t^istriàtiti^  ùs 
rang,  et  qui  sont  oomnie  la  pmriim;  aûci^  ée  idi  «isnc^  Jie 
gênent  pas  ses  pasflMMis  :  Védmtmkmimû&tMfimébJtMaaa^ 
sanee;  les  objets  vils  qui  riimiwiiBl  Mahatteai  Ir  cmr 
et  les  sentimenls;  il  ne  s«t  rien  su  diaiiu  de  «e  fs'ij  «al; 
né  dans  les  sens  et  dans  la  bout,  il  s  t^trt  d.ffid^wifïû  hih 
dessus  de  lui-même.  Il  j  a  dans  les  ^taôÊÊÊmàt  lt»m^^ 
une  élévation  où  les  eoems  vils  ctmponls  ne  ams»^  iS* 
teindre  :  la  religion,  qui  fat  les  grandes  isie»,  ne  fondi 
faite  que  pour  elles;  et  il  faut  être  grand,  ou  k  àt^aar^  yjiar 
être  chrétien. 

Je  n'ignore  pas  que  la  gfàee  supplée  â  la  mMmt'.  '^'^t  ia 
elniiretlesangnedeiuient  anenndmtannifanMeAe  Uami 
que  les  premieffs  héros  de  la  M  swiiient  d'enfin  le  p-^>'>; 

que  les  v.ises  de  bour- .  t-ntre  les  mains  de  \ou-*i.t:  >.>ui*'ri.rj , 
deviennent  Lieutot  des  \ases  de  glcrife  el  de  aih'i::,Sjt:drz.f'^: 
elque  tout  cbiétkn  est  négrand,  parce  qu'il  citncpourk 

Mais  nne  hauts  naiasanee  noos  piépaie,  poor  ans  dire, 

dux  ht  iitiments  nobles  et  héroïques  qii>xiee  la  foi  :  un  san^r 
plus  pur  s'eiève  plus  aiseiuent;  il  en  doit  rnojns  jjier  de 
vaincre  les  passions  à  ceux  qui  scwtnés  pour  remporter  des 
rietnires  :  le  Piensonge  et  la  duplicité  entrent  pins  diffidle- 
nent  dans  un  eœur  à  qui  la  vérité  saurait  nuire,  etquin^a 
rien  à  crniiu]je  lu  a  espérer  des  h'»:;iiiji^.  L'espérance  d'iine 
fortune  éclatante  ne  peut  corrompre  la  probile  de  ceux  qui 
ne  voient  plus  de  fortune  au^eaius  de  la  leur,  et  qui  tiennent 
en  leurs  mains  la  fortune  et  la  destinée  publique.  Le  respect 
humain  n'intimide  et  n'arrête  pas  la  %*ertu  des  srrands,  eux 
que  tout  le  nimide  fait  gloire  (J  iiitiUT,  et  duiU  hs  mœurs 
deviennent  toujours  la  loi  de  la  uiuiiitude.  La  basse^^e  de  la 
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débauche  et  de  la  dissolatioii  tfoave  moins  d'accès  dans  ime 
âme  que  la  uaissanoe  destine  à  de  grandes  choses.*  la  règle  et 
les  devoirs  sout  moins  étrangers  à  ceux  qui  sont  (  uihlis  puur 
maintenir  Tordre  et  la  règle  parmi  les  peuples.  Slls  sont  en- 
tourés de  plus  de  pièges,  ils  trooyent  en  eux  plus  de  freins 
et  plus  de  leesoiirceB  :  la  natim  toote  seule  a  environné  leur 
âme  d'une  garde  d'honneur  et  de  gloire  :  enfin,  les  premiers 
penchants  dans  les  grands  sont  pour  la  vertu;  et  ils  dégénè- 
rent dès  qu'Us  les  tournent  au  vioe.  lis  doiveut  donc  à  la  reli- 
gion un  respect  de  fidélité  qui  leur  en  fiisse  observer  les  maxi- 
mes; mais  ils  lui  doivent  encore  un  respect  de  zèle  qui  les 
rende  défenseurs  de  sa  doctrine  et  de  sa  vérité. 

SECONDE  PARTIE. 

La  religion  est  la  fin  de  tous  les  desseins  de  Dieu  sur  la 

terre  :  tout  ce  qu'il  a  fait  ici-bas,  il  ne  Ta  fait  que  pour  elle  ; 
tout  doit  servir  à  J'agrandissement  de  ce  royaume  de  Jésus- 
Christ.  Les  vertus  et  les  vices,  les  grands  et  le  peuple,  les 
bons  et  les  mauvais  succès,  l'abondance  ou  les  calamités  pu- 
bliques ,  l'élévation  ou  la  décadence  des  empires ,  toat  enfin, 
dans  l'ordre  des  conseils  éternels,  doit  coopérer  à  la  forma 
tion  et  à  raccroibsement  de  cette  sainte  .lerusalern.  Les  tyrans 
Tont  purltiée  par  les  persécutions  ;  les  tidèles  la  perpétuent 
par  la  chanté;  les  incrédules  et  les  libertins  l'éprouvent  et 
raffermissent  par  les  scandales;  les  justes  sont  les  témoins 
de  sa  foi;  les  pasteurs  ,  les  dépositaires  de  sa  doctrine;  les 
princes  et  les  puissants ,  les  protecteurs  de  sa  vérité. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  eux  d'obéir  à  ses  lois  ;  c*est  le  de- 
voir de  tout  fidèle  :  la  majesté'de  son  culte,  la  sainteté  de 
ses  maximes,  le  dépAt  de  sa  vérité ,  doivent  trouver  une  sdre 

protection  dans  leur  autorité  et  dans  leur  zèle. 

Je  dis  la  majesté  de  son  cuite,  llien ,  Sire,  n'honore  plus  la 
religion  que  de  voir  les  grands  et  les  princes  confondus  m 
pied  des  autels  avec  le  reste  des  fidiÂes,  dsuis  tes  devsiss 
communs  et  extérieurs  de  la  foi  :  c'est  h  eux  è  opposer  leurs 
hommages  publics  et  respeciueu.v  dans  le  temple  saint  aux 
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seeooor  le  joug  de  la  fm  t  el  VhMm  a  beau  se  laver  de  cmt 

opprobre ,  elle  a  partout  allumé  le  feu  de  la  sédition;  elle  est 
née  dans  la  révolte;  eu  ébranlant  les  fondements  de  la 
.  elle  a  ébranlé  les  trônes  et  les  empires  ;  et  partout,  en  formaat 
des  sectateurs,  elle  aformé  des  rebelles  :  ellea  beau  dire  que 
les  perséeutloiis  des  prlnees  hii  mitent  en  main  les  armes 
d'une  juste  défense,  TÉglise  n'of)[)osa  jamais  aux  (it  r^eeutioiiï» 
que  la  patience  et  la  fermeté;  &à  loi  lui  le  seul  gtaive  avec 
lequel  elle  vainquit  les  tyram.  Ce  ne  6it  pas  en  lépandani  le 
sang  de  ses  ennemis  qu'elle  multiplia  ses  disciples;  le  sang 
de  ses  martyrs  tout  seul  fut  la  semence  de  ses  fidèles.  Ses 
premiers  docteurs  ne  furent  pas  envoyés  dans  1  univers 
comme  des  lions  pour  porter  partout  le  meurtre  et  le  carnage , 
mais  comme  des  agneaux  pourtoe  eux-mêmes  égorgés  :  ils 
prouvèrent,  non  en  combattant,  maisen  mourant  pour  la  foi , 

la  vérité  de  leur  niission  :  on  devait  les  traîner  devant  les  rois 
pour  y  être  ju^és  comme  des  criminels,  et  non  pour  y  paraî- 
tre les  armes  à  la  main,  et  les  forcer  de  leur  être  favoraUes  : 
ils  respectaient  le  sceptre  dans  les  mains  même  proCuieB  et 
*dolfttres ,  et  ils  auraient  cru  déshoiM>rer  et  détruire  Tceuvre 
de  Dieu,  en  recourant,  pour  rétablir,  à  des  re:>i>ouices  hu-^ 
maines. 

Les  princes  affermissent  donc  leur  autorité  en  affermissaat 
l'autorité  de  la  religion.  Aussi  c'est  à  eux  que  le  culte  doit  sa 
première  magnîOcence.  Ce  fut  sous  les  plus  grttids  rois  de 

la  race  de  David  que  le  temple  du  Seigneur  vit  revivre  sa 
gloire  et  sa  majesté.  Les  Césars,  sous  FÉvangile,  tirèrent 
rivgiise  de  l'obscurité  où  les  persécutions  l'avaient  laissée» 
Les  Charlemagne,  les  saint  Louis,  relevèrent  l'édat  de  leur 
règne  en  relevant  celui  du  culte;  et  les  monuments  publics 
de  leur  piété ,  que  les  temps  n  uut  pu  détruire,  et  que  nous 
respectons  encore  parmi  nous ,  font  plus  d'bcmneur  à  l&àr 
mémoire  que  les  statues  et  les  inscriptions  qui ,  en  imQsorta- 
lisant  les  victoires  et  les  conquêtes,  n'immortalisent  d'ordi* 
naire  que  la  vaiiitcdes  princes  et  le  malheur  des  sujets. 
Mais  les  nicme^  niotiis  qui  obligent  les  grauds  u  soutenir 
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la  mc^tjeîfté  et  !n  drcenee  e^ériftifp  du  culte  ,  les  rendent 
méuie  temps  protecteurs  de  la  sainteté  de  ses  niaxisiies  :  él 
iMlqa'ilsappreiiDeiitao  pcopleèiopecier  lapiélétCMfei- 
pKlaBteiix-iiiéaiesmv  qui  b  pratiquai;  (feil  «ne  pwteg^ 

tion  |ii]biK|iie  qollB  éoiwil  è  h  Ttrln. 

(  Hii ,  Sire,  les  gens  de  bien  sont  la  seule  source  du  honlieur 
et  de  la  prospérité  des  empires  :  c'est  pour  eux  ^u]^  qu^ 
Mm  amtde  aux  peuples  rahondanee  d  la  traM|iiilhté.  SU 
se  liH  troOTé  dix  justes  dans  Sadone,  le  fca  de  fiel  ne 

senit  jamais  tombé  sur  cette  ville  criminelle.  T/Ktai  pé- 
rirait, le  trniie  serait  renverj-é ,  di»>  villes  abîmées  et  rédui- 
tes ea  cendres ,  et  nous  auhoos  le  même  sort  que  Sodome 
et  Gomorrhe,  si  Dieu  neTojraît  enoare  au  mifieu  denousdes 
aerriteurs  fidèles^  sTH  ne  aeus  lanaent  enem  une  aenenee 
sainte ,  si  Tinnocence  peut-être  de  Tenfant  aupj^e  et  pré-  * 
cipnx,  la  senle  semeoce  qui  nous  reste  du  s^nçde  rois, 
n'arrêtait  les  foudre  que  la  dissolution  publique  de  nog 
moeurs  auraîl  dd  déjà  attirer  sur  nos  têtes  :  nUi  Domùnu 

sIetUSodoma  facHettemut,  et  ti- 
çut  Gomorrha  simUes  fuissemus  ^ .  Les  princes,  Sire,  sont 
donc  int<  re:^^és  à  protecrer  l^i  verin.  puisque  les  <'fij[;!r^'^* .  et 
les  monarchies,  et  le  monde  entier  ne  subsistera  que  tant 
qu'il  y  aura  de  la  vertu  sur  lalem« 

Mais  es n^est  pas.  Site,  par  un  simple  respect  que  les  pria* 
ces  doivent  lioiiorer  les  gens  de  bien  :  c'est  pnr  In  confiance; 
ils  ne  trouveront  d'amis  fidèles  que  ceux  qui  sont  lideles  à 
Dieu  !  c'est  p«r  les  emplois  puMics;  Tautorité  n'est  sdre  et 
bien  placée  quTentre  les  mains  de  eeux  qui  le  evaigoeut  :  ^est 
par  des  préférences  ;  les  grands  talents  sent  queiqueMs  les 
plus  dangereux,  si  la  crainte  de  Dieu  ne  sait  les  rendre  utiles  : 
c'est  par  l'accès  auprès  de  !<  iir  personne;  la  tamiliarite  n'a 
rien  à  craindre  de  ceux  qui  respeotmient  même  nos  rébuts  et 
nos  mauvais  traitements  :  c^est  enfin  par  les  grâces;  nos  bien- 
faits ne  sauraient  faire  des  in^^^ats  de  ceux  que  le  devoir  tout 
seul  et  la  conscience  nous  attachent. 
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Quel  bonbeur.  Sire,  pour  na  lieele,  pour  un  emplie^ 

pour  les  |>eu  p1es,  lorsqoe       leur  doniiedimsia  niîsérieorde 

(Ips  prince^s  favorables  à  la  piété!  Par  eux  croissent  et  s'ani- 
ment les  taleols  utiles  à  l'ÉgUse  :  par  eux  se  forment  et  sont 
protégés  des  ouvriers  fidèles  destinés  à  répandre  la  scièneeda 
sdolfàameher  lasseandalesdu  loyminie  de  Jésus-Quist , 
et  à  raitinier  la  foi  par  des  comtes  plans  de  Tes^lqni  les 
a  dictés  :  par  eux  s'élèvent  au  milieu  de  îious  des  maisons 
saintes ,  des  établissements  pieux  où  rmnocence  est  préser- 
vée, où  le  viœ  sauvé  du  naufrage  trouve  un  port  heuirax  : 
par  eux  enfin  nos  neveux  trouveront  encore  ces  ressources 
publiques  de  salut,  monuments  heureux  qui  perpétuent  la 

piété  dans  les  empires,  qui  assurent  aux  princes  la  recounais- 
sance  des  âges  à  venir,  qui  mettent  la  postérité  dans  leurs 
intérêts ,  et  qui  les  rendent  les  héros  de  tous  les  siècles. 

Non,  Sire,  la  gloire  des  monuments  que  Tofgueil  ou  Fa- 
dulationoBt  âevés  sera  ou  ensevelie  dans  Toubli  par  le  temps , 
ou  effacée  par  les  censures  et  les  jugements  plus  équitable* 
de  la  postérité  :  les  races  futures  disputeront  à  la  plupart  des 
souverains  les  titres  et  les  honneurs  que  leur  siècle  leur  aura 
déffvés;  mais  la  gloire  des  secours  puÛics  accordés  à  la  piété, 
et  qui  subsisteront  après  eux ,  ne  leur  sera  pas  disputée;  et 
quelque  ^raud  qu  riit  été  le  roi  que  nous  pleurons  encore,  de 
tous  les  monuments  élevés  si  justement  pour  immortaliser 
la  gloire  de  son  règne,  les  deux  édifices  pieux  et  augustes  où 
la  valeur  d*un  côté,  et  la  noblesse  du  sexe  de  Tautre,  trou- 
voront  jusqu*à  la  fin  des  ressources  sûres  et  publiques,  sont 
les  litres  qui  lui  ré))Oûdent  le  plus  des  éloges  et  des  actions 
de  grâces  de  la  postérité. 

Tel  est  le  zèle  de  protection  que  les  princes  et  les  grands 
doivent  à  la  sainteté  des  maximes  de  la  religion  :  mais  ils  le 
doivent  encore  au  dépôt  sacré  de  sa  doctrine  et  de  sa  vérité  ; 
et  notre  siècle  surtout,  m  i'irreli^^ioii  fait  tant  de  progrès, 
doit  encore  plus  réveiller  ià^less us  leur  attention  et  leur  zèle. 

J*a  voue  que  les  impies  ont  été  de  tous  les  siècles  ;  que  cha- 
que âge  et  .chaque  nation  a  vu  des  esprits  noirs  et  superbes 
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du  Seigneur  en  %pte  et  <li«i  I»  «ti        emm^  ^ 


OMK,  woomes  Milite  qui  ^iit  devenus  M  Ja^^ 
de  Pîncr^ulité. 

Mais  s'il  a  para  autrefois  <ie8  ÎHfM  te  MUÉS  1^ 

les  a  regardés  aree  hetnettr;  et  J_  iw.  n 

parasor  la  terre  que  poorétieeeinme  ie  rt:i>ut  e4  i 
de  tons  les  hommes. 

Anjourdlmi,  hélas?  l'impiete  est  presque 
de  dibtmction  et  de  gloire,  c'est  on  titn  mm  ksKw  €t 
^veaton  se  le  dooae  èsoi-méiDeper «  affrru.^  oste^:^. 
wm ,  tamta  que  la  eomaeiice  n'ose  encore  seeouer  k  mm 
«t  BOOS  le  refuse.  Aujourd  liui  c'est  un  mérite  qui  ëi 
ces  auprès  des  grands  ;  qui  relève ,  pour  aiaaidm,  lii 
du  nom  et  de  la  naissance;  qui  donne  àdcskoi 
auprès  des  prinees  du  peuple,  un  prml^ 
dwt  nos  rnceufs  roAnes ,  toutes  corroûîpues  qu'elles  soat 
rougissent;  et  Fimpiété,  qui  devrait  avilir  l'éclat  même  delà 
naissance  et  de  la  gloire,  décore  et  ennoblit  l'ofaseaiité et  la 
roture.  Ce  sont  les  gnmds  qui  ont  donné  du  oédîtà  rimpic  • 
emtàmi  led^ader  et  à  le  confondre. 

Quelle  honte  pour  la  religion ,  mes  frères  !  Les  plus  grands 
hommes  du  paganisme  ne  parlaient  qu'avec  respect  des  su- 
pcrstitions  de  l'idolâtrie,  dont  ils  eonnaissaient  la  pnériUté 
^Totravagance  ;  ils  pensaient  avec  les  sages,  et  ils  n'o- 
aieot  parier  que  comme  le  peuple;  ils  n'auruent  osé,  <i\.  c  ' 
tWte  leur  réputation  et  leurs  lumières,  insulter  tout  haut 
un  cuite  si  inseiisé,  mais  que  la  majesté  des  lois  de  l'empire 
et  l  anogmeté  rendaient  lespeelable;  et  Soerate  lui-même, 
nwBMU  de  la  Gièee,  ce  premier  philosophe  du  monde,  si 
«lÎBié  de  tous  les  sièdes ,  et  qui  devait  être  si  cher  au  sien , 
VQd  la  ne  par  un  arrêt  public  d'Albcues  pour  avoir  parlé  avec 
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HUMUS  de  ciraonspeoliim  de  eet  diem  bizarm  «nqoèls  se^i 
Ciitoyeiit  devaient  moiiis  de  respect  et  d^homieiir  qu'à  lai- 

même. 

Kt  parmi  nous  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  est  insulté  hai^ 
lenieot,  sans  que  le  zèle  poUk  se  réveille!  et,  mis  Fempirc 
même  deiafioi,<leslMMBmeft  nliet  ignetaiits  font  des  déri- 
fiions  pabliques  d^mie  doetrine-desoendue  du  del!  et  on  ap- 
p}  iTidil  a  1  impiété!  et,  dans  un  ro\  lunie  où  le  titre  de  chré- 
tieo  honore  nos  rois,  i 'meréduiitc  inipume  devient  méine  un 
titre  d'honneur  fpour  des  sujets!  Les  vaines  idoles  atiraieot 
donc  en  le'ministère  public  pour  vengeur  contre  les  saTants 
et  les  sa^es  ;  et  le  seol  Dieu  véritaUe  ne  Faurait  pas  contre  les 

libertins  et  les  insensés! 

Vengez  Thonneur  de  la  religion ,  vous,  mes  frères ,  dont  les 
illustres  ancêtres  en  ont  été  les  premiers  dépositaires  «  et  dont 
vous  devez  être  par  conséquent  les  premiers  défenseors  :  élm- 
l^z  rimpie  d'auprès  de  vous  ;  n'ayez  jamais  pour  amis  les 
ennemis  de  Dieu  :  iî  y  a  tant  de  dignité  pour  les  grands  à  un 
pas  souifrir  qu'on  msulte  et  qu'on  avilisse^devaut  euxia  loi 
de  leurs  pères!  ce  doit  ^re,  pour  vous,  numqner  de  respect 
à  votre  rang,  que  d'en  roanqner  en  votre  présence  à  la  reli- 
gion que  vous  professez;  cTest  un  langage  indécent  qui  blesse 
les  égards  et  les  nttcntioDS  qui  vous  sont  dues  :  on  vous  mé- 
prise, en  méprisant  devant  vous  le  Dieu  que  vous  adorez. 
N'écoutez  donc  qu'avec  une  indignation^!  feme  la  bouche 
à  rincrédole,  les  discours  de  l'incrédulité  :  comme  c'est  la 
vanité  seule  qui  fait  les  impies,  ils  seront  rares  dès  qu'Us  se- 
ront méprisés. 

Ayez  vous-mêmes  un  noble  et  religieux  respect  pour  les 
vérités  delà  religion.  véritable  élévation  de  l'esprit,  c'est 
de  pouvoir  sentir  toute  la  majesté  et  toute  la  sublimité  de  la 

foi.  Les  grandes  Imnipres  nous  conduisrut  elles-mêmes  à  la 
soumission  ;  1  lucrédulUé  est  le  vice  des  esprits  faibles  et  l>or- 
nés  :  c'est  tout  Ignorer  que  de  vouloir  tout  connaître.  Les 
contradictions  et  les  abtmes  de  l'impiété  sont  eneoiB  pÊus 
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iompréheDftibles  que  les  mystères  de  la  foi;  el  il  y  a  en- 

eore  moins  de  ressource  pour  la  raisou  à  secouer  tuul  joug, 
qua  olieiret  à  se  soumettre. 

Que  votre  respect  et  votre  asèle  pour  la  rd^îoii  4e  m  pÀ- 
K8  eultive  et  fasse  eroïtre  celui  du  jeune  prince  auprès  duquel 
vos  noms  et  vos  dignités  vous  attachent,  et  dont  réduc^ition 
est,  pour  anisi  dire,  confiée  à  tous  ceux  qui  ont  i  lioimeur 
de  l'approcher  de  plus  près;  qull  retrouve  en  vous  les  pre- 
lïïieis  témoins  de  la  foi,  que  ses  ancêtres  placèrent  sur  le 
trtiie;  que  le  zèle  pour  la  défense  de  TÉglise,  qui  coule  en 
lui  avec  le  sang,  soit  encore  réveillé  el  animé  par  vos  exem- 
ples; que  les  erreurs  et  les  profanes  nouveauté:»  soient  les 
praroiers  ennemis  qu'il  se  propose  de  combattre  ;  et  qu'il  sott 
«oeore  plus  jaloux  qu'on  ne  touche  point  aux  anciennes  bor- 
nes de  la  foi,  qu'à  celles  de  la  monarchie. 

Que  In  tranquillité  de  son  rèjjfne,  o  mon  Dieu,  devienne 
celle  (le  1  Eglise;  que  les  troubles  quiragitent  soient  calmés 
avant  qu'il  puisse  les  eonnattre;  que  la  concorde  etTunion 
râlablies  parmi  nous  préviennent  là  sévérité  de  ses  lois ,  et 
Délaissait  plus  rien  à  faire  à  son  zèle;  que  son  règne  soit  le 
rèsTne  de  la  paix  et  de  la  vérité;  que  le  lion  et  Tagneau  vivent 
iû2>emble  paisiblement  sous  son  empire;  et  que  cet  enfant 
(nineuieuT,  comme  dit  baie,  les  mène  encore  et  les  voie 
i^aîs  dans  les  mêmes  pâturages  :  et  puer  parwlus  minabU 
wi».  Que  le  cajiip  des  infidèlesetdes  Philistins  ne  se  réjouisse 
plus  de  uos  dissensions;  et  que  s'ils  entendent  encore  des 
clameurs  autour  de  Tarche,  ce  ne  soient  plus  celles  qui  an* 
nonoent  ses  périls  et  des  malheurs  nouveaux,  mais  ses  triom- 
Pta  et  sa  gloire.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LË  TROISIÈME  BIMANGHE  DE  CARËlfB. 


SUR  LE  MALHEUR  DES  GRANDS  QUI  ABAN- 

DOiNINEiNT  DIEU. 

Cum  immvndus  spiritm  cxîerlt  de  ho- 
mine^  ambulat per  loca  iîmquoêa,  fu^  \ 
retis  reguiemf  el  9wn  inveniU  \ 

Lorsque  l'esprit  inniimide  est  oorti  iTaii  i 
homme,  il  ft*eDYa  par  des  tauL  arides,  i 
eberchant  da  repos,  et  il  n*cn  trouve 
point 

Luc»  c.  16,  24 

SiBE , 

Cet  esprit  inquiet  et  immonde,  qui  sort  et  rentre  dans 
rhomme  d*oii  il  est  sorti ,  qui  change  sans  cesse  de  lieu ,  qui  | 

essaye  toutes  les  situations,  et  ne  peut  se  [)lriire  et  se  fixer 
dans  aucune,  qui  court  toujours  pour  découvrir  des  sentiers  ; 
agréables  et  délicieux ,  et  qui  ne  marche  jamais  que  par  des  ! 
lieux  tristes  et  arides ,  qui  cherehe  le  repos  et  ne  le  vnum 
pas ,  c'est  limage  de  rhumeor  et  du  caractère  des  grands  de 
la  terre,  toujours  plus  inquiets ,  plus  agités  et  plus  nijlheu- 
reux  que  le  simple  peuple,  dès  (jue,  livrés  à  ieurs  passions 
et  à  eux-mêmes,  ils  ont  abandonné  Dieu. 

Cest  la  figure  naturelle  de  cet  état  d'élévation  et  de  prospé- 
rité si  envié  du  monde,  et  si  peu  digne  d^envie  selon  Dlco. 
T.e  bonheur,  Sue,  n'est  pas  attaché  à  l'éclat  du  rang  et  des 
titres;  il  n'est  attaché  qu'à Finnoe^nce  de  la  vie.  Ce  n'est  pas 
ce  qui  nous  élève  au-dessus  des  autres  hommes  qui  nous  rend 
heureux,  c'est  ce  qui  nous  réconcilie  avec  Dieu.  Vous  portes 
la  plus  belle  couronne  de  l'univers  ;  mais  si  la  piété  ne  vous 
aide  à  la  soutenir,  elle  va  devenir  le  lardeau  même  qui  vou:^ 
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Ainsi  rdeiation  tGiae  «eiik  u*^  iar  pa:  r  jiniiiai" 

I»  W*^^^  ^^^A  ^^^^^^^  ^^^^^^  Mft^^MM 

siiflflHHMBIH^BflEK^  «  fÊÊ  V^fll^B  HV  ^^^B  ^^mB  BM^IK*  I^IBHML» 

{tooDs^  etc.  .iixie^  JisnÉB. 


Sî  rbc»i!»p»'f<fc»*fti^  nu*  imr  i*  tfsm  lOiU..  i 

«  dÀcraée .  >ftt  ne  fit*  y^ngtiui  j&B'M;  £-5 

dte  11  mfÊÊtt  et  ^  Ji  «fMtat:  «:  Mr.« 
malle 

?  iwijMif  it>^  — e  g. 

t*?*-"!^:!-  i^,-"  i':i:iî  ^jiSii  i^iiHL  mtjUK  îliLî^ioi  .  e:  i>cis:»iii: 
if«  ^|*e  pcOT  le  p^nj-ie.  Li  Ijiîssçtti»:  (it      firiuiii  iaitsauî 
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étobiiaiit  qu'il  se  flgurftt  udd  léUeité  imaginaire  dans  les  situa- 

lions  élevées  où  il  ne  peut  at^^indre,  et  qa*il  crât  (car  tel  est 
riioiniiKO  qiio  tout  ce  qu'il  ne  peul avoir,  c*est  cela  même  qui 
est  le  bonheur  qu'il  cherche. 

Mais  rédat  du  rang,  des  titres  et  de  la  naissance,  dissipe 
bientôt  cette  vaine  illusion.  On  a  beau  monter  et  être  porté 
sur  les  ailes  de  la  Fortune  au-dessus  de  tous  les  autres ,  la 
félicité  se  trouve  toujours  plaeée  plus  haut  que  nous-mêmes  : 
plus  ou  s'éieve,  plus  elle  semble  s'éioiguer  de  nous.  Les  cha- 
grins et  les  noirs  souds  montent,  et  vont  s^asseoir  même  avee 
le  souverain  sur  le  trône.  Le  diadème ,  qui  orne  le  front  au- 
guste des  rois,  n'est  souvent  armé  que  de  pointes  et  d*épiues 
qui  le  (iéehirent  ;  et  les  «rraiids ,  loin  d'être  les  plus  heureux  , 
ne  sont  que  les  tristes  témoins  qu'on  ne  peut  Tétre  sans  la 
vertu  sur  la  terra. 

Il  est  vrai  même  que  Télévation  nous  rend  plus  malheu- 
reux, si  elle  ne  nous  rend  pas  {)lus  les  à  Dieu.  Les  pas- 
sions y  sont  plus  violentes  ,  1  ennui  plus  a  eijarge,  la  bizarre- 
rie plus  raévitable ,  c'est-à-dire  le  vide  de  tout  ce  qui  n!cst  pas 
Dieu  plus  sensible  et  |dus  affreux. 

PREMIÈRE  RÉFLEXION. 

Les  passions  plus  violentes.  Oui,  Sire,  les  passions  font 
tous  nos  malheurs:  et  tout  ee  ([ui  les  flatte  et  les  irrite  au;^- 

inente  nos  peines.  Un  grand  voluptueux  est  plus  malheureux 
et  plus  à  plaindre  que  le  dernier  et  le  plus  vU  d'entre  le  peu- 
ple :  tout  lui  aide  à  assouvir  son  injuste  passion,  et  tout  ce 

qui  l'assouvit  la  réveille  ;  ses  désirs  eroissent  avec  ses  eriînes. 
I*lus  il  se  livre  a  ses  penchants,  plus  il  en  devient  le  jouet  et 
Tesclave  :  sa  prospérité  rallume  sans  cesse  le  feu  lionteux  qui 
le  dévore ,  et  le  fait  renaître  de  ses  propres  cendres  :  les  sens , 
devenus  ses  maîtres ,  deviennent  ses  tyrans  :  il  se  rassasie  de 
plaisirs,  et  sa  satiété  fait  elle-même  son  sn[4)liee;  elles  plaisirs 
enfantent  eux-mêmes ,  tiit  Tespril  de  Dieu ,  le  ver  qui  le  rouge 
et  qui  le  dévore  :     dulcedo  iliius  vermes     Ainsi  ses  in- 

*  Jon,  c.  24,  X.  20.  • 
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am^ffie  lui  Uisiautt  piiit  lia  à  désirer,  le  Uineat  im- 
^malgmchâ  même  :  Tatà»àtÊ»çhàànmmÊgamait  de 
pMroiîoarlevide;  et  plotUcB  goûte,  {lias  Us denesoneot 

Scn  laQgffléma,  ses  bieDi»eaiioes,  ses  deroir,^ .  tout  eiiipoi- 
HmapanioiicriiiiiiieUe.â4miiiig;|iliisîle^  plus 
dfftCBtflepoiir  ladérolMraiiK  regards  et  à  la  censure  publi* 

"fiie  :  ses  bienséances;  plus  il  en  est  jaloui,  plus  les  alamies 
<|ii  b^in<liserci><>i)  oe  trâhi5<<'  ves  précautions  et  â^^-^  mesurer 
^mciks  :  ses  deroîrs;  |»rœ  qu'il  les  iaut  toujours  |>rco* 
dre  sur  ses  plaisin. 

ta.  Sire,  lefrSoeoà  voosétes  assis  a  autour  de  lui  en- 
«Me  plus  de  reiàip^rL>  qui  le  défendent  contrtr  la  volupté  ,  que 
(fattraits  qui  l'y  engagent.  Si  tout  dresse  de^  pièces  a  id  jeu- 
xM^desirnSylOBt  leur  teod  les  inains  aussi  pour  leur  aider 
a  kscffiier.DonneK-toiis  à  vos  peuples  à  qui  tous  tous  devez  ; 
k  poisou  de  la  volupté  ne  trootera  guère  de  momeiii  pour 
rnJftttf  fotre  cœur:  elltf  n'iuLue  tt  ut  pljît  qpj'aNr^* 
1  oiareie  et  iindolenee  :  que  les  soins  de  la  royauté  en  de* 
vicnaoïtpovTMs  les  plus  ehersplaisiis.  Ce  n*est  pas  régner 
^  se  «ifie  que  pour  soi-ménie;  les  rois  œ  sont  que  les 
'wduLleurs  des  peuples  ^  ils  ont,  j  la  vérité,  ce  nom  et  ce 
dm\  pj-T  naii^aiic^';  iuaiâ  ils  lie  le  uicriteul  que  par 
et  i  applicatkML.  Aussi  les  regpies  oisifs  forment  un  vide 
iliHi  mii  jmiiilf H  u'oui  iw\  iUï{^ni^  iiiî'iuf  uMiipifi 
tesMéis delà Tiedes  rois  fiiinéants;  îlsembleqoe,  d ayant 
pai  reené  eux-niêmes,  ils  n'oDt  y-^.i  vécu.  Ce^t  un  chaos 
riuoa^tkla  peine  a  éclaire ir  eucore  aujourd'hui;  loin  tie 
^^ttoRruoshistoiies,  ils  ne  font  que  les  obscurcir  et  les  em- 
^■nsser;  et  fls  sont  plus  eoonus  par  las  grands  homnies  qui 
•■iTéeu  sous  leur  rèiçne ,  que  par  eux-mêmes. 

Je  ne  parle  pa»  ici  de  luuUi  It^»  autres  pa>>ions,  qui ,  phis 
>H>i4fii^  tïsua  rélé%'atiOU,  fout  sur  le  cœur  des  grands  des 
pbies  plus  douloureuses  et  plus  profondes.  L'ambition  y  est 
l'ittdéaKsuiée.  Hélas!  le  citoyen  obscur  vit  content  dans  la 
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médiocrité  de  sa  destinée  :  héritier  de  la  fortune  de  ses  pères , 
il  sebomeàleur  nom  et  à  leur  état;  il  regarde  sans  ^vte  ce 

qu  il  ne  pourrait  souhaitersans  extravagance  ;  tous  ses  désirs 
sont  renfermés  dans  ce  qu'il  possède  ;  et  s  il  lornie  quelquefois 
des  projets  d'élévation,  ce  sont  de  ces  chimères  agréables  qui 
amusent  le  loisir  d'un  esprit  oiseux ,  mais  non  pas  des  inquié» 
tudes  qui  le  dévorent 

Au  grand  rien  ne  suffît,  parce  (ju'il  peut  prétendre  à  tout  : 
ses  désirs  croissent  avec  sa  fortune  ;  tout  ce  qui  est  plus  élevé 
que  lui  le  fait  paraître  petit  à  ses  yeux  ;  il  est  moins  flatté  de 
laisser  tant  d^hommes  derrière  lui ,  que  rongé  d'en  avoir  en- 
core qui  le  précèdent;  il  ne  croit  rien  avoir,  s*il  n'a  tout;  son 
âme  est  toujours  aride  et  altérée  ;  et  il  ne  jouit  de  rien»  si  ce 
n'est  de  ses  malheurs  et  de  ses  inquiétudes. 

Ce  n'est  pas  tout  :  de  l'ambition  naissent  les  jalousies  dévo* 
rantes;  et  cette  passion  si  basse  et  si  Iftche  est  pourtant  le  vice 
et  le  malheur  des  grands.  Jaloux  de  la  réputation  d'autrui , 
la  gloire  qui  ue  leur  appartient  pas  est  pour  eux  couiuie  une 
tache  qui  les  flétrit  et  qui  les  déshonore.  Jaloux  des  grâces 
qui  tombent  à  côté  d'eux ,  il  semble  qu'on  leur  arrache  celles 
qui  se  répandent  sur  les  autres.  Jaloux  de  la  faveur  «  on  est 
dij^ne  de  leur  haine  et  de  leur  mépris ,  dès  qu'on  l'est  de  Taiiii- 
ûéet  de  la  confiance  du  maître.  Jaloux  même  des  succès  glo- 
rieux à  l'État  t  la  joie  publique  est  souvent  pour  eux  un  chagrai 
secret  et  domestique  :  les  victoires  remportées  par  leurs  rivaux 
sur  les  ennemis  leur  sont  plus  amères  qu'à  nos  ennemis  mêmes  ; 
leur  maison ,  comme  celle  d'Aman ,  est  une  maison  de  ileuil  et 
de  tristesse ,  tandis  que  Mardochée  triomphe  «  et  reçoit  au  tui- 
lieu  de  la  capitale- les  acclamations  publiques;  et,  peu  conlents 
d*étre  insensibles  a  la  gloire  des  événements ,  ils  cherchent  à 
se  consoler  en  s'eflbreaut  de  les  obseiireir  par  la  malignité'  d(^s 
réllexioiis  et  des  censures  :  enfin ,  cette  îujusle  passion  tourne 
tout  en  amertume  ;  et  on  trouve  le  secret  de  n'être  jamais  heu** 
reux,  soit  par  ses  propres  maux,  soit  par  les  biens  qui  arrivent 
aux  autres. 

Ettfln ,  porcodrcz  toutes  les  pa&>ioQs  ;  c  est  bur  le  cœur  des 
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cmnds  qiii  \  ivent  dans  l'oubli  de  Dieu  qu'elles  exercent  un 
empire  plus  tnste  et  plus  tyraumqiu'  Leurs  disgrâces  sont 
fîtes «oeabiaBtes:  plus  Toigaeii  est  excessif,  |ilus  rhamiliatioo 
eslamère.  Leurs  haines  plus  violentes  :  eomme  une  ÛNisse 
gloire  les  fend  plas  yains,  le  mépris  aussi  les  trouve  plus  fu- 
rieux et  plus  inexorables.  I^urs  craintes  plus  excessives  : 
exempts  de  maux  réels ,  ils  s'en  forment  même  de  chimériques, 
et  la  feuille  qne  le  vent  agite  est  eomme  la  montagne  qui  va 
s'éerooler  snre&x.  Leurs  infirmités  plus  «figeantes  :  plus  on 
tient  à  la  vie  ,  plus  îotit  ce  nui  In  iik  nace  nous  alarme.  Accou- 
tumés u  tout  ce  que  les  sens  otïreut  de  plus  doux  et  de  plus 
mm,  la  plus  légère  douleur  déconcerte  toute  leur  félicité,  et 
Irar  est  insoutenable  :  ils  ne  savent  user  sagement  ni  de  b 
maladie  ni  de  la  santé,  ni  des  biens  ni  des  maux  ins^arables 
de  la  condition  liuniaiue.  Les  plaisirs  abrègent  leuns  jours  ;  et 
les  chagrins,  qui  suivent  toujours  les  plaisirs,  précipitent  le 
me  de  tours  années.  La  santé,  déjà  ruinée  par  l'întempé- 
mee ,  soceombe  sous  la  multiplidté  des  remèdes.  L*exoès  des 
attentions  aclièveceque  n'avait  pu  faire  l'excès  des  plaisirs; 
et  s'ils  se  sout  dciendu  les  excès,  la  mollesse  et  l'oisiveté  toute 
aeiito  devient  pour  eux  une  espèce  de  maladie  et  de  langueur 
ipil  épuise  toutes  les  précautions  de  Fart,  et  que  les  précautions 
usent  et  épuisent  elles-mêmes.  Enfin ,  leurs  assujettissements  • 
plus  tnstes  :  élevés  h  vivre  d'humeur  et  de  caprice,  toutee  qui 
bs  géne  et  les  contraint  les  accable.  Loin  de  la  cour,  ils  croient 
vinedansun  triste  exil;  sous  les  yeux  du  maître,  ils  se 
plaignent  sans eesse  de  fassujettissement  des  devoirs,  et  de 
la  contrainte  des  bienséances  :  ils  ne  peuvent  porter  ni  la 

tranquillité  d  une  condition  privée,  ni  la  dignité  d'une  vie 
publique. 

Le  repoe  leur  est  aussi  insupportable  que  l'agitation ,  ou 
plutâtîls  sont  partout  à  charge  à  eux-mêmes.  Tout  est  tm 
joug  pesant  à  quiconque  veut  vivre  sans  joug  et  sans  rèsle. 

^on,  mesâreres,  uu  grand  dans  le  crime  est  plus  mallieu- 
veux  qn^mi  autre  pécheur:  la  prospérité  l'endurcit,  pour 
amsi  dire,  au  plaitir,  et  ne  lui  laisse  de  sensibilité  que  pour 
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la  pdiie.  Vous  Fav^z  voulu,  A  mon  Dieu,  quo  rélévation* 

qu'on  regarde  coin  me  une  ressource  pour  les  grands  qui  vivant 
dans  Toubli  de  vos  munnaudements ,  soit  elle-même  leur  ea- 
miiet  leur  supplice! 

SECONDE  RÉFLEXIOiN. 

je  dis  leur  ennui  :  et  c'est  une  seconde  réflexion  que  me 
fournit  le  fnaiheur  des  grands  qui  ont  abandonné  Dieu.  Non- 
seulemcml  les  îpassioos  sont  plus  violentes  dans  cet  état  si 
heureux  am  yeux  du  monde,  mais  Tenum  y  devient  plus  îo» 
supportable. 

Oui ,  rues  frères,  rennui ,  qui  [Kiraît  devoir  être  le  partage 
du  peuple,  ue  s'est  pourtaut,  ce  seuU)ie,  retugié  ({ue  chez  les 
grands;^est  comme  leur  ombre  qui  les  suit  partout.  Les  plai-^ 
sirs,  presque  tous  épuisés  pour  eux,  ne  leur  offrent  plus 

qu'une  triste  uniformité  qui  endort  ou  qui  lasse  :  ils  ont  beau 
les  divi  isilier ,  ils  diversifient  leur  eimui.  Lu  vain  ils  se  font 
lioaueur  de  paraître  à  la  tete  de  toutes  les  réjouissanees  publi- 
ques ;  c'est  une  vivacité  d'ostentation  ;  le  cœur  n*y  prend  près* 
que  plus  de  part  :  le  long  usage  des  plaisirs  les  leur  a  rendus 
inutiles  :  ce  sont  des  ressources  usées ,  qui  se  nuis»  iiL  i  lia<jije 
jouràelles-uiénies.  Semblables  a  un  malade  à  qui  une  longue 
•  langueur  a  rendu  tous  les  mets  insipides,  Us  essayent  de  tout» 
et  rien  ne  les  pique  et  ne  les  réveille  :  et  un  dégodt  affreux ,  <lii 
Job,  succède  à  Finslant  a  une  vaine  espciaiice  tic  plaisir  doni 
leur  âme  b  était  d'abord  flattée;  et  spes  iUorum  abomimtkâ 
aninm 

Toute  leur  vie  n'est  qu'une  précaution  pénible  contre  Ten- 
nui ,  et  toute  leur  vie  n*est  qu'un  ennui  pénible  elle  in^nie  : 
ils  l'avancent  même,  en  se  hâtant  démultiplier  les  plaisirs, 
lout  est  déjà  usé  pour  eux  à  rentrée  même  de  la  vie;  et  leurs 
premières  années  éprouvent  déjà  les  dégoûts  et  Tinsipidilé 
que  la  lassitude  et  le  long  usage  de  tout  semble  attacher  à  la 
vieillesse. 

11  faut  au  juhte  moins  de  plaisirs ,  et      jours  sont  pkis 

^  Jos,c.  Il  »  T.  20. 
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iwieiur  et  ptos  tram^iîlles.  Tout  est  dâassenwnt  fiocir  m 

conir  ÎDnoWfnL  l^s  plaisirs  <Jou\  et  permis  qu'otïre  la  nature. 
kê»  H  eniiayeux  pour  Tiiomnie  diâsola ,  eoiiservent  tout 
fc«  agrément  povrrhoœiBe  de  bi»  :  il  B^jr  a  même  qw  les 
pbisîis  inooat  s  qui  laissent  «ne  joie  fove  dans  FAm  ;  tant 
ce  qui  la  souille  Tattriste  et  la  noircit.  Les  sainte  familiarités 
et  les  jeux  chastes  et  pudique  d'Isaac  et  de  lU  iK-cra  .  dam  la 
cour  du  uà  de  Gerare,  sufOsaieiit  à  ces  âmes  pares  et  Hdeles. 
Cclail  un  plaiaÉr  asses  jH  pour  Darid  de  cbamcr  sor  la 
lyre  les  lonan^es  d«Sei|piear,  on  de  danser  aiee  le  reste  de 
son  peuple  autour  de  Farehe  sainte.  Les  festins  d'hospitalité 
faisaient  les  fêtes  les  plus  agréai  des  pretniers  patriarches^ 
et  lahrains  la  pins  grasse  suffisait  pour  les  déliées  de  ees  ta- 
bles innoeenles. 

Il  faut  moins  de  joie  au  dehors  à  celui  qui  la  porte  déjà 
ûam  le  cœur;  elk  se  répand  de  la  sur  les  objet.*  le^  plus  in- 
différents :  mais  si  vous  ne  portez  pas  au  dedans  la  sourrv  de 
la  jais  féntalile,  é'est-à-dira  la  paii  de  la  eonseience  et  Tio- 
BoeeiieebdQ  mur,  en  yate  voos  la  ciiefelieK  an  dehors.  Ras- 
s*-mblez  tous  les  amusements  autour  de  vous,  il  s'y  répandra 
toujours  du  fond  de  votre  ame  une  anief  tun»  qui  les  empoi- 
minera.  KafliBee  m  toos  ks  plaisirs,  wibtittsfa^ies^  met- 
(esNesdanalecreaset;  de  tontes  eesinnisfermatiens  il  n'eii 
nottira  A  lésvltera  jamais  que  Fenmii. 

Grand  Dieu ,  ce  qui  nous  éloigne  de  vo^is  est  cela  fFième 
qni  derraii  nous  rappeler  à  vous  :  plus  la  prospérité  multiplie 
nos  plaisn,  plus  elle  nous  en  détoompe;  et  les  gmnds  sont 
«sflÉas  «lenniilcs  et  plus  malheerBOx  de  ne  pas  s'attacher  a 
wf^ns,  &  mon  Dieu ,  parce  qu'ils  sentent  mieux  et  plus  sou- 
vent ie  viùe  de  tout  ce  qui  n'est  pas  vous. 

TROISIÈME  KÉFLEXION. 

Et  noMeuleinettt  ils  sont  pins  malbefireux  par  Vmmuï  q» 

les  poursait  partent ,  mais  encore  par  la  bizarrerie  et  ie  fonds 
:i  iiumeur  et  de  caprice  qui  en  sont  inséparables.  Lors^  ii 
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sera  rassasié,  dit  Job,  son  esprit  paraîtra  triste  et  agité  ;  Ti- 
n^galilé  de  son  humeur  imitera  rineonstance  des  flota  de  la 
mer,  et  les  pensées  les  plus  noires  et  les  plus  sombres  Tien^- 

droHt  fondre  dans  sou  âme  :  qumn  satiatus  fuerit  arctaùi- 
fur  ^  xsluubit,  et  omnis  dulor  irruet  super  eum 
>  Telle  est,  Sire,  la  destinée  des  prinees  et  des  grands  qui 
ment  dans  l'oubli  de  Dieu ,  et  qui  n'usent  de  leur  prospérité 
que  pour  la  félieité  de  leurs  sens.  Ennuyés  bientôt  tie  toat^ 
tout  leur  est  à  charge,  et  ils  sont  à  charge  à  eux-mêmes  : 
leurs  projets  se  détruisent  les  uns  les  autres  ;  et  il  n  eu  resuite 
jamais  qu'une  incertitude  universelle  que  le  caprice  forme , 
et  que  lui  seul  peut  fiier  :  leurs  ordres  ne  sont  jamais,  un 
moment  après ,  les  interprèles  sdrs  de  leur  volonté  :  on  dé- 
plaît  en  obéissant  :  il  faut  les  deviner ,  et  cependant  ils  sont 
une  eniguie  inexplicable  à  eux-mêmes.  Toutes  leurs  démar* 
ches ,  dit  TËsprit  saint ,  sont  fagues,  incertaines ,  iocomfNré» 
hensibles  :  vagi  tuni  çrew$9  efiis  ^  et  imvestlgabUeê  On 
a  beau  s^attacber  à  les  suivre ,  on  les  perd  de  vue  à  ebaque 
mstant;  ils  changent  de  sentier;  on  sVf^are  avec  eiix,  et  on 
les  manque  encore  :  ils  se  lassent  des  liommages  qu  ou  leur 
rend ,  et  ils  sont  piqués  de  ceux  qu'on  leur  refiise.  Les  ser- 
viteurs les  plus  fidèles  les  importunent  par  leur  sincérité  ,  el 
ne  réussissent  pas  mieux  à  plaire  par  leur  eompUnsance.  Maî- 
tres hiz-irres  et  iih omuiodes,  tout  ce  qui  les  environne  porte 
le  poids  de  leur  caprice  et  de  leur  humeur ,  et  ils  ne  peuvent 
le  porter  eux-mêmes  :  ils  ne  semblent  nés  que  pour  leur 
malheur,  et  pour  le  malheur  de  ceux  qui  les  seryent. 

Voyez  Saùl  au  milieu  de  ses  prospérités  et  de  sa  gloire. 
Quel  homme  aurait  dû  passer  des  jours  plus  agréables  et  plus 
heureux?  D'une  fortune  obscure  et  privée,  il  s'était  vu  élever 
sur  le  trdne  :  son  règne  avait  commencé  par  des  victoires  : 
un  flls ,  digne  de  lui  succéder,  semblait  assurer  la  couronne 
à  sa  race  :  toutes  les  tribus  soumises  fourniss«iient  à  sa  ma^îni- 
licence  et  à  ses  plaisirs ,  et  lui  obéissaient  comme  un  seul 

^^*J0B,  c.  20,  V.  22.  —  '  PEOV.  c.  5,  V.  6. 
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lioniiiie.  Que  lui  iiianquait-il  yoar  (}U:e  heurta  »  ù  ïm  pou- 
fait  rétre  sans  Dieu? 

fi  perd  la  eramte  du  Seigneur ,  etavee^Upeid  «nire- 
p«  et  tout  le  bonheur  de  sa  vie.  livré  à  un  esprit  mauvais 
etaax  vapeurs  noires  et  bizarres  qui  Tagitent,  on  ne  lecon- 
daitpius.  et  il  ne  se  connaît  plus  lui-menie.  La  harpe  d'un 
l»ger,  loin  d'amuser  sa  tristesse,  redouble  sa  fureur.  Ses 
fouauges  et  ses  vidmres,  ebantées  par  les  filles  de  Juda,  sont 

puur  lui  comniL'  des  censures  et  ui'S  op[)robres.  11  i^e  tlerobe 
aux  hnirniiages  publics,  et  il  ne  peut  se  dérober  à  lui-aiéme. 
David  lui  déplaît  en  paraissant  au  pied  de  son  trône ,  et,  s'en 
éloigaant ,  il  est  encore  plus  sûr  de  déplaire.  Touché  de  sa  fi- 
détité,  il  fait  son  éloge ,  et  se  reconnaît  moins  juste  et  moins 
innocent  que  lui;  et  le  lendenutii)  il  lui  dresse  des  eiiibiidies 
(HMir  s'en  assurer  et  lui  taire  perdre  la  vie.  La  tendresse  de 
fionproprefils  l'ennuie  et  lui  devient  suspecte.  Tous  les  courtii- 
sans  dierefaent  9  étudient  ce  qui  pomrait  adoucir  son  humeur 
sombre  et  l)izarre  :  soins  mutiles  I  lui-même  ne  le  sait  pas.  11 
d  obligé  Samuel  pendant  la  vie  de  ce  prophète,  et  il  s'avise 
(le  te  rappeler  du  tombeau  et  de  le  consulter  après  sa  mort.  1 1 
œ  croît  plus  en  Dieu ,  et  il  est  assez  crédule  pour  aller  inter- 
roizer  les  démons.  Il  c impie ,  et  i!  est  superstitieux  :  destin , 
pour  le  dire  ici  en  passant,  assez  ordinaire  aux  incrédules.  Ils 
traitent  d'imposteurs  les  Samuel,  les  prophètes  autrefois  en- 
voyés de  Dieu;  ils  regardent  comme  une  force  d^espric  de 
mépriser  ces  interprètes  respectables  des  conseils  étemels,  et 
de  se  moquer  des  prédictions  que  les  événements  ont  toutes 
justifiées  ;  ils  refusent  au  Très-Haut  la  connaissance  de  Tave- 
Dir,  et  le  pouvohr  d'en  favonaer  ses  serviteurs  fidèles;  et  ils 
ODt  la  faiblesse  populaire  d'aller  consulter  une  pythonisse. 

Oui,  mes  frères,  le  malheureux  étit  des  arauds  dans  le 
crime  est  une  preuve  éclatante  qu  un  Dieu  préside  aux  choses 
biunaines.  Si  les  hommes  ennemis  de  Dieu  pouvaient  être 
b^oreux,  ils  le  seraient  du  moins  sur  le  trône.  Mais  quicon- 
que, dit  un  roi  lui-même,  quiconque ,  fût-il  maître  de  Ti^- 
vers,  sV;<iirrnf'  de  la  rè|^  et  de  la  sagesse»  il  s'éloigne  du 
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seul  bODheor  4>ù  rhomme  puisM  aspirer  sur  la  terre  :  sapiem^ 

tiam  enim  et  disciplinam  qui  abjirif,  infclix  est 

Plus  méine  vous  (^tes  élevés,  plus  vous  êtes  malheureux. 
Comme  rien  ne  vous  contraint,  rien  aussi  ne  vous  fixe  : 
moins  Totis  dépendez  des  antres ,  plus  tous  êtes  livrés  à  v4nis* 
mêmes  :  vos  caprices  naissent  de  votre  indépendanee  ;  tous 
rctoiii  in  z  sur  vous  votre  autorité.  Vos  passions  ayaiit  essayé 
de  tout,  et  tout  usé,  il  ne  vous  reste  plus  qu  à  vous  dévorer 
▼ous*mémes  :  vos  bizarreries  deviennoil  l'unique  ressoitree 
de  Totre  enmd  et  de  votre  satiété.  Ne  pouvant  plus  varier  les 
plaisirs  déjà  tous  épuisés ,  vous  ne  sauriez  plus  trouver  de  va- 
riété que  dans  les  inégalités  étemelles  de  votre  humeur;  et 
vous  vous  en  prenez  sans  cesse  à  vous  du  vide  que  tout  ce 
qui  vous  environne  laisse  an  dedans  de  vons-méoMS. 

Et  ce  n^est  pairid  une  de  ces  vaines  images  que  le  disooais 
embellit,  et  où  Ton  supplée  par  les  ornements  à  la  ressem- 
bla n(<\  Approchez  des  crands;  jetez  les  yeux  vous -m f  ines 
sur  une  de  ces  personnes  qui  ont  vieilli  dans  les  passions  ,  et 
que  le  long  usage  des  plaisirs  a  rendues  également  inhabiles 
et  au  vice  et  à  la  vertu.  Quel  nuage  étemel  sur  Thumear  !  quel 
fonds  de  chagrin  et  de  caprice!  Rien  ne  plaît,  parce  qu'on  ne 
saurait  plus  sDi-inf  me  se  plaire  :  on  se  venge  sur  tout  ce  qui 
nous  environne  des  chagrins  secrets  qui  nous  déchirent;  il 
semUe  qu'on  fidt  un  crime  an  reste  des  hommes  de  rimpols. 
sance  où  Ton  est  d'être  encore  aussi  criminel  qu'eux  :  on  leur 
reproche  en  secret  tout  ce  qu'on  ne  peut  plus  se  permettre  à 
soi-même,  et  1  on  met  l  liumeur  à  la  place  des  plaisirs. 

Mon,  mes  frères,  tournez-vous  de  tous  les  côtés  :  les 
grands  séparés  de  Dieu  ne  sont  plus  que  les  tristes  joaets  de 
leurs  passions,  de  leurs  caprices,  des  événements,  et  de 
toules  les  choses  humaines.  Kux  seuls  sentent  le  malheur 
d'une  âme  livrée  a  elle-même,  en  qui  toutes  les  ressources 
des  sens  et  des  plaisirs  ne  laissent  qu'un  vide  affireux ,  et  à 
qui  le  monde  entier,  avec  tout  cet  amas  de  gloire  et  de  fu* 
jpée  qui  l'environne ,  devient  mutile  si  Dieu  n'est  point  avec 

♦ 

'  S1P..C.  s,  V.II. 
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eUe;  ils  sont  comme  1^  témoins  illustres  de  rîQSufflsance 
teciéitii»,  ctdela  nécessité  d'un  Dieu  et  d'une  religion 
arlatem.  Eux  seuls  prouvent  au  reste  des  hommes  qu*il 
ne  faut  attendre  de  bonheur  ici-bas  que  dans  la  v«'rtti  et  dan.s 
i'iûiiûceiice  ;  que  tout  ce  qui  augmente  nos  passioui!)  multi- 
plie SOS  peines  ;  que  les  heureux  du  monde  n*en  sont,  pour 
9ÊB  dire,  que  les  premiers  martyrs,  et  que  Dieu  seul  peut 
«flire  à  on  cœur  qui  nVst  fait  que  pour  lui  seul. 

Dieu  de  mes  |X;ri.i,  diMAii  autrefois  unjeuue  roi,  et  qui 
de  realance  comme  vous.  Sire ,  était  monté  sur  le  trône  ; 
BÉaideoMspères,  vous  m'avez  établi  prince  sur  votre  peu* 
pie,  et  juge  des  eiibnts  dlsraël.  An  sortir  presque  du  ber- 
œatt,  fous  m'avez  placé  sur  le  trône;  et,  eu  un  à«/e  on  I  c.'i 
isnctfe  encore  Tartdese  conduire  soi-même,  vous  m  avez 
ciioîB  pour  être  le  oMiducteurd*un  girand  peuple  :  Deiapa- 
tnm wieantm,  tu  eiegisii  me  regem  populo  tuo  Tous  mV 
1CI environné  de  gloire,  de  prospérité ,  et  d'abondanœ  ;  mjis 
la  Dia^jfîwDce  de  vos  Uolis  i>cra  elle-même  Ja  source  de  mes 
BiaUieorsHdemes  peines,  si  n'y  ajouta  1  amour  de  vos 
rwniilimiiili  et  la  sagesse,  finvoyes-la-moi  du  liaut  des 
CMB,eà  cHe  assiste  sans  eesse  à  vos  cdcés;  c'est  elle  qui 
préside  aui  bons  conseils,  et  qui  donnera  a  ma  j*'urj»^ss^ 
toale  i'd  prodence  des  vieijku*dset  toute  la  majesté  deb  rui;» 
■asMtoea;  elle  seule  m'adoudia  les  sooeîs  de  i  antorité 
ctlepsidsdeoia  eononne  :  mimecim  mi  et  meeumlabo- 
i^*- elle  seule  me  fera  pas  de:  jours  Ijeureui; ,  et  me  sou- 
tiendra daas  les  ennuis  et  les  pensées  iiàquiet^  que  la  rovauté 
tninr  ipuLi  eUe;  el  erU  aUocutio  cogitationU  etùBdii  mei  K 
le  ne  tnsufcni  de  repos  au  miHfu  méoie  de  la  mafpiifieenee 
^■CB  palais^  et  paran  les  hommai^  qu'ion  m^  rendra, 
quaté^-  tlJe  :  intruju  in  domwm  mea/n  ,  coTcffaie ^ca m  cu/ét 
4.  Les  f^aif'rf  liaîssent  par  rpinrffirîMiiiif*  ie  ir^ne  luA-méme, 
^3Dd  Bien,  si  «Ms  n'y  Âes  assis  avee  le  somcain,  est  le 
■K^desMfssoM»  :  mais  volve  crainte  et  la  sagesse  ne 
point      rt-LTeL>  n^rtb  eile  .  uii  ne  s'eniiuje  poiiit  de 
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la  posséder,  et  la  joie  même  et  la  paix  ne  se  trouvent  jamais  ' 
qu'avec  elle  :  neeenim  hahet  amaritudinem  cotwer$atio  U~  \ 

Uus ,  vfc  fsPAlunyï ,  sed  Ixtitiam  et  gaudinm  \  : 
Heureux  donc  le  prince,  ô  mon  Dieu,  qui  ne  croit  com-  ' 
meneer  à  régner  que  lorsqu*ir  commence  à  vous  craindre,  ! 
qui  ne  se  propose  d'aller  à  la  gloire  que  par  la  vertu,  et  qui 
r^arde  comme  un  malheur  de  commander  aux  autres  s'il  ne 
vous  est  pas  soumis  lui-mcmeî 

Donnez  donc,  grand  Dieu ,  votre  sagesse  et  votre  jugement 
au  roi ,  et  votre  justice  à  cet  enfant  de  tant  de  rois     Vous ,  \ 
qui  êtes  le  seeours  du  pupille,  rendez*lnt,  par  Tabondance' 
de  vos  bénédictions,  ce  que  vous  lui  avez  ôté  en  le  pn^aiit 
des  exemples  d'un  pere  pieux,  et  drs  kn^uiis  d'un  auguste 
bisaïeul  :  réparez  ses  pertes  par  raccroissement  de  vos  ^âees  I 
et  de  vos  bienfiiits.  Vous  seul ,  grand  Dieu  »  tenez-lui  lien  de  | 
tout  ce  qui  lui  manque  :  regardez  avec  des  yeux  paternels 
cet  eniaiiL  auguste  que  vous  avez ,  pour  ainsi  dire,  laisf^é  seul 
sur  la  terre ,  et  dont  vous  êtes  par  conséquent  le  premier  tu- 
teur et  le  père  :  queson  enfitnce,  qui  le  rend  si  cher  à  la  na- 
tion ,  réveille  les  entrailles  de  votre  miséricorde  et  de  votre 
tendresse  :  environnez  sa  jeunesse  des  secours  singuliers  de 
votre  protection.  La  faiblesse  de  son  âge ,  elles  grâces  qui 
brillent  déjà  dans  ses  premières  années ,  nous  arraciient  tous 
les  jours  des  larmes  de  crainte  et  de  tendresse.  Rassurez  nos  ' 
frayeurs  en  éloignant  de  lui  tous  les  périls  qui  pourraient 
menacer  sa  vie;  et  récompensez  notre  tendresse  en  le  ren- 
dant lui-iiieine  tendre  el  immaiii  pour  ses  |)euples.  liendez- 
le  heureux  en  lui  conservant  votre  crainte,  qui  seule  (ait  le 
bonheur  des  peuples  et  des  rois.  Assurez  la  félicité  de  son 
r^e  par  la  bonté  de  son  cœur  et  par  rinnocence  de  sa  vie  : 
que  votre  loi  sainte  soit  écrite  au  fond  de  son  ame  et  autour 
de  son  diadème ,  pour  lui  en  adoucir  le  poids  ;  qu'il  ne  sente 
les  soucis  de  la  royauté  que  par  sa  sensibilité  aux  misères  ; 
publiques  ;  et  que  sa  piété ,  plus  encore  que  sa  puissance  et 
ses  victoires ,  faiîîïe  tout  son  bonheur  et  le  nôtre  1  Ainsi  soit-U. 

'  SAP„  c.  8,    9.  —  '  rs.,  71 ,  t# 
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SUR  L'HUMANITÉ  DES  GRANDS  ENVERS 

LE  PEUPLE. 

Cum  mhlevassei  oculm  JemtM,  et  vidi»» 
.'  7  ptia  mulUtado  maxtiiia  venit  ad 

_  9 

Jésus  ayant  levë  les  yeux,  et  voTMit  une 
grlDde  foule  de  peii|»le  qui  vesnait  à  lui^ 

Jkaii,  c.  6,  V.  5. 

SiBS, 

O  n'est  pas  la  toute-puissance  de  Jésus-Christ,  et  la  mer- 
veille des  pains  multiplies  par  sa  seule  parole,  qui  doit  au- 
joonniiii  aoiis  toucher  et  nous  soipreiidie.  Celui  par  qui  tout 
était&it  pouvait  tout  sans  doute  sur  des  créatures  qui  sont 
son  ouvrage  ;  et  ce  qui  frappe  le  plus  les  sens  dans  ce  pro- 
dige nVst  pas  ce  f|iie  je  choisis  aujourd'hui  pouriious conso- 
ler et  nous  instruire. 

Cesl  son  humanité  envers  les  peuples.  H  voit  une  multi- 
tude errante  et  affamée  au  pied  de  la  montagne ,  et  ses  en- 
trailles se  troul  lt  ut ,  et  sa  pitié  se  réveille ,  et  il  ne  peut  refu- 
ser aux  besoins  deces  intortunes  Dou-seuieiuent  son  secours, 
mais  encore  sa  compassion  et  sa  tendresse  :  vidit  durbam 
mMUam ,  et  miser  tus  est  eis. 

Partout  il  laisse  échapper  des  traits  d'humanité  pour  les 
^K'uples.  A  la  vue  des  malheurs  qui  menacent  .l(irusalem| 
A  soulage  sa  douleur  par  sa  pitié  et  par  ses  la  r  nies. 

Qn^  deui  disciples  veulent  faire  descendre  le  feu  ducM 
sur  une  viUe  de  Samarie,  son  humanité  s'intéresse  ppufr^ 

7. 
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peuple  contre  leur  zèle  ,  et  il  leur  reproche  d'icnorer  encore 
l*esprit  (le  douceur  et  de  ciiarité  doui  ils  vout  être  les  mi- 
lustras. 

Si  les  apAtres  éloigneot  radement  une  foule  d^enfimts  qui 

s'empressent  »nutour  de  lui ,  sn  bonté  s'offense  qu'on  veuilli 
Tempecher  li'etre  accessible;  et  plus  uu  re^peet  mal  entendu 
éloigoe  de  lui  les  £aublas  et  les  p^ts  «  plus  saeléiueiiee  et  sod 
afiUMlité  s'en  lapproche* 

Grande  leçon  d*huinamlé  enms  les  peuples,  que  Jésus» 
(lirist  donne  aujourd  hui  aux  princes  et  aux  înrands.  Us  ne 
sont  grands  que  pour  les  autres  hommes;  et  ils  ne  jouissent 
proprement  de  leur  grandeur  qu'autant  qu'ils  la  rendent  utile 
aux  autres  hommes. 

Cest-à-dire,  Fhumanité  envers  les  peuples  (^t  le  premier 
devoir  dos  ^r  inds  ;  et  Thumanité  envers  les  peuples  est  i  usage 
le  plus  déiicieux  de  la  girandeur. 

PR£Ml£a£  PARTIE. 

SiBB, 

Toute  puissance  vient  de  Dieu ,  et  tout  ce  qui  vieutdeDieu 
n'est  établi  que  pour  l'utilité  des  hommes.  Les  grands  senieot 
inutiles  sur  la  tenre,  s^il  ne  s*y  trouvait  des  pauvres  el  des  mai- 
heureux  ;  ils  ne  doivent  leur  élévation  qu'aux  besoins  publies  ; 
et  loin  que  les  peuples  soient  faits  j)our  eux ,  ils  ne  sont  eux* 
mêmes  tout  ce  qu'ils  sont  que  pour  les  peuples. 

Quelle  affreuse  providence  ,8t  toutela  multitude  des  hommes 
n'était  plaeée  sur  la  terre  que  pour  servir  aux  plaisirs  d'un 
petit  nombre  d'heureux  qui  l'habitent ,  et  qui  souvent  ne  con- 
naissent pas  ie  Dieu  qui  les  comble  de  bieuiàits  1 

Si  I>iett  en  élève  quelques-uns ,  c'est  donc  pour  être  Tappul 
et  la  ressource  des  autres.  Use  décharge  sur  eux  du  soin  des 
fiuMes  M  des  petits  ;  c'est  par  là  qu'ils  entrent  dans  Ford  re  des 
eonseilsdela  sacesse  étemelle.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  rcel  daik> 
leur  grandeur,  cest  l'usage  qu'ils  en  doivent  (aire  pour  ceux 
qui  soufirent  ;  c'est  le  seul  trait  de  distinction  que  Dieu  ail  ai$ 
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MBoiis:  itonesoiitqiielesidiiistmdesaboiité^ldeMi^ 
fideiwe;  et  ils  perdeot  le  droit  et  le  titre  qui  he  fidt  (nads, 

dès  qu*ils  ne  veulent  l'être  que  pour  eux-mêmes. 

L'humaDïté  envers  les  peuples  est  donc  le  premier  devoir 
des  grands;  et rhumanité  reii&rmera££aiiilité,  kproteetioo, 
et  les  lavgeMes. 

Jèdi8rafUMlité.0Qi,  IKre,  onpeatdireqoelalleité,  qui 
d'ordinaire  est  le  vice  des  grands,  ne  devrait  être  que  comme 
la  triste  ressource  de  la  roture  et  de  l'obscurité.  Il  paraîtrait 
iMeo  plas  pardonnable  à  ceux  qui  naiaeent,  pour  ainâ  dûe , 
dans  la  boue,  de  B*enfler,  de  sebansser,  et  de  tfteher  de  se 
mettre ,  par  Fenflare  seerète  de  Forgiieil ,  de  nWeau  avee  ceux 
au-dessous  desquels  ils  se  trouvent  si  fort  par  la  naissance. 
Rien  ne  révolte  plus  les  homineB  d'une  naissance  obscure  et 
folgûie,  qve  la  distance  énorme  ^  le  basard  a  mSa»  enlre 
en  et  les  grands  :  Ils  petmnt  toofours  se  itatter  de  eetio 
▼aine  persuasion ,  que  la  nature  a  été  in  juste  de  les  faire  naître 
dans  Tobscurité,  tandis  qu'elle  a  réservé  l'éclat  du  sang  et 
des  titres  pour  tant  d'autres  dont  le  nom  fait  tout  le  méhte  : 
pins  ils  se  trouvent  bas,  moinsilssecroientàleorplaee.  Aussi 
n&edeiiee  et  la  hauteur  deriennent  souvent  le  partage  de  la 
plus  vile  popiilace  ;  et  plus  d'une  fois  les  anciens  règnes  de  la 
monarchie  Font  vue  se  soulever ,  vouloir  secouer  le  joug  des 
nobles  et  des  grands,  et  conjurer  leur  extloction  et  leur  rubie 

Les  grands ,  au  contraire ,  placés  si  haut  par  la  nattire ,  ne 
sauraient  plus  trouver  de  gloire  qu'en  s'abaissant  :  ils  n'ont 
plus  de  distinction  à  se  donner  du  cdté  du  rang  et  de  la  nais- 
sance ;  ils  ne  peuvent  s'en  donner  que  par  Taffabilité;  et  s'il 
est  eneore  un  orgudl  qui  puisse  leur  être  permis  ,^eBt  celui 
deeerendrebumainsetaoeessibles.  •  ^^^^^^i, 

11  est  vrai  même  que  l'affabilité  est  comme  le  caractère  in* 
séparable  et  la  plus  sûre  marque  de  la  grandeur.  Les  descens 
dants  de  ces  races  illustres  et  anciennes,  auxquels  persooo'^ 
ne  dispute  la  supériorité  du  nom  et  Tantiquité  de  1^<mi^)^^ 
portent  point  sur  leur  front  Torgueil  de  leur  Q^^^iWMB 


SO  QUATltilIB  DIMANCHB 

roitt  la  laîflteraieDt  ignorer,  si  elle  pouvait  être  ignoré.  Les 
Ricmimeiits  publics  en  parlent  assez,  sans  qu'ils  en  parlent 

eux-mêmes  :  on  ne  sent  leur  élévation  que  par  une  noble 
simplicité:  ils  se  rendent  encore  plus  respectables,  en  ne 
souiirâiit  qu'avec  peine  le  respect  qui  leur  est  dû;  et  parmi 
tant  de  titres  qui  les  distinguent,  la  politesse  et  i'af&bilité  est 
la  seule  distinction  qu'ils  affeetent.  Ceux ,  au  contraire ,  qui 
se  parent  d'une  anti([uiic  douteuse,  et  à  qui  Ton  dispute 
tout  bas  réclat  et  les  prééminences  de  leurs  ancêtres ,  crai- 
gnent toujours  qu'on  n'ignore  la  grandeur  de  leur  race ,  l'ont 
sans  cesse  dans  la  bouche,  croient  en  assurer  la  Térité  par  une 
affectation  d'ofgueU  et  de  hauteur^  mettent  la  fierlé  à  la  filaee 
des  titres;  et,  en  exigeant  an  delà  de  ce  qui  leur  est  dû  ,  ils 
font  qu'on  leur  conteste  même  ce  qu'on  devrait  leur  rendre. 

En  effet,  on  est  moins  touché  de  son  élévation  quand  on 
est  né  pour  être  grand:  quiconque  est  â>ioui  de  ce  degré  émi«> 
nent  où  la  naissance  et  la  fortune  Font  placé ,  c'est-à-dire  qu'il 
n'était  pas  fait  pour  monter  si  haut.  Les  plus  hautes  places 
sont  toujours  au-dessous  des  grandes  âmes;  rien  ne  les  enile 
et  ne  les  éblouit,  parce  que  rien  n'est  plus  haut  qu'elles. 
^  La  fierté  prend  donc  sa  source  dans  la  médiocrité ,  ou  n'est 
plus  qu'une  ruse  qui  la  cache;  c'est  une  preuve  certaine  qu'on 
perdrait  en  se  montrant  de  trop  près  :  on  couvre  de  b  (îerté 
des  défauts  et  des  faiblesses  que  la  lier  té  trahit  et  maniieste 
elle-même  :  on  fait  de  l'orgueil  le  supplément,  si  j'ose  parler 
ainsi ,  du  mérite;  et  on  ne  sait  pas  que  le  mérite  n'a  rien  qui 
lui  ressemble  moins  que  l'orgueil. 

Aussi  les  plus  grands  hommes,  Sire,  et  les  plus  grands 
rois,  ont  toujours  été  les  plus  affables.  Une  simple  femme 
thécuite  venait  exposer  simplement  à  David  ses  chagrins;  et 
si  l'éclat  du  trône  était  tempéré  par  l'affebilité  du  souverain  , 
l'aftabilité  du  souverain  relevait  l'éclat  et  la  majesté  du 
trône. 

Nos  rois,  Sire,  ne  perdent  rien  à  se  rendre  accessibles  : 
l'amour  des  peuples  leur  répond  du  respect  qui  leur  est  dû. 

Le  trôae  n  e^l  élevé  que  pour  être  l'asile  de  ceux  qui  viennent 
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la  majesté.  Et  n'est-il  pas  juste  que  la  nation  de  l'univers  qm 
Aitm  ie  pins  ses  maîtres  ait  aussi  plus  de  droit  de  les  appro- 
cher? Montrez,  Sire ,  à  vos  peuples  tout  ce  que  le  ciel  a  mis 
m  vous  de  dons  et  de  talents  aimables;  laiûeB^ear  roir  de 
pwi  te  Iwnheui  qtfibattMideiildevetrer^e.  Lesdiannes 
et  la  majesté  de  votre  personne,  la  bonté  et  la  droilurede 
votre  ^£ur  assureront  toujours  pius  les  hommages  qui  soûl 
des  à  votre  rang,  que  Toire  autorité  et  voire  pmssanee. 

Ces  prioees  iomUeset  ^ffiéminés,  ees  Afl^^  * 
teiqwete  éétàt  on  crime  digne  de  roott  pour  Esther  même 
d'oser  paraître  sans  ordre,  et  dont  la  seule  préstuce  gbçait 
k  sang  dans  les  veines  des  suppliants,  étaient  pius,  vus  de 
|vèt,  qoe  de  faibles  idoles ,  sans  ftme ,  sans  TÎe ,  sans  eourage, 
iiw  fulu,  iiYfiée  dans  le  ftnd  de  1ms  palaisàde  vils  esclaves, 
aépewi  de  Unit  eomsMree  comme  s^ils  n'avaient  pas  été  dignes 
de  se  montrer  au\  hommes,  ou  que  des  houitnes  faits  comme 
eux  n'eyss^t  pas  été  dignes  de  les  voir  :  robseuritéella  soli* 
Inde  en  basaient  toute  la  majesté. 

Oy  a  dans  Faffidiilîlé  one  sorte  deoonfianee  en  soi-même 
^  sied  bien  aux  grands ,  qui  fait  qu*on  ne  oraînt  p(»nl  de 
s*3vilir  en  «'abaissant ,  et  qui  est  coiniue  une  e^rpèce  de  valeur 
ei  de  courage  pacifique;  e'esl  ^re  faible  ^  timide  que  d  être 
ineeeaâble  el  fier* 

D'afflem,  Siie,en  quoi  les  prinees  et  les  grands  qui  n'oC* 
frent  jamais  aux  peuples  qu'un  front  sévère  et  déda^neu 
sont  plus  inexcusables,  c'est  qu  il  leur  en  coûte  si  peu  de  se 
tf^mf'^''  les  cœurs  :  il  ne  faut  potir  cela  ni  effort  m  étude  ; 
wm  nde  parole ,  m.  sourire  graeieai ,  on  seul  regard  suffît. 
Le  peuple  lev  compte  tout  ;  lear  rang  donne  dn  prix  à  tout. 

seule  sérénité  du  visasre  dn  roi ,  dit  l'Écriture ,  est  la  vie  et 
h  félicité  drs  peuples;  et  sou  air  doux  et  hujiiaiu  est  p<>ur  les 
cœurs  de  ses  sujets  ce  que  la  rosée  du  soir  est  pour  les  terres 
sèclMS et  arides  ilaAOariMe  vuUusregU,vUa}  etckmm- 

*  i*»Of.,  c  16,  V.  15. 
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El  peut-on  laisser  aliéDer  des  ceeurs  qu'on  peut  gagner  à  al 

has  prix?  n'est-ce  s'avilir  soi-inciae  ,  que  de  dépriser  à  ce 
point  toute  rhuniauite?  et  mérite-t-on  le  nom  de  ^rand  , 
quand  on  ne  sait  pas  même  sentir  ce  que  valent  les  hommes  ? 

La  nature  nVl^eUe  pas  déjà  imposé  une  assez  grande 
peine  aux  peuples  et  aux  malheureux ,  de  les  aroir  fait  naître 
dans  la  dépendu iHH»  et  comme  dans  Tescl a vage ?  n  est-ce  pas 
assez  que  la  bassesse  ou  le  malheur  de  leur  condition  leur 
fasse  un  devoir,  et  comme  une  loi ,  de  ramper  et  de  rendre  des 
hommages?  &ut-il  encore  leur  aggraver  le  joug  par  le  mépris^ 
et  par  une  fierté  qui  en  est  si  digne  eUe*méme?  Ne  soffit-it 
pas  que  leur  dépendauce  soit  une  peine  ?  iaui-il  encore  les  en 
faire  rougir  comme  d'un  crime  ?  et  si  quelqu'un  devait  être 
honteux  de  son  état ,  serait-ce  le  pauvre  qui  le  souffire,  ou  le 
grand  qui  enahuse? 

Il  est  vrai  que  souvent  c'est  Thumeur  toute  seule ,  plutdt 
que  r orgueil ,  qui  efface  du  front  des  grands  celte  sêrénilé 
qui  les  rend  accessibles  et  affables  :  c'est  une  inégalité  de  ca- 
price plus  que  de  iierté.  Occupés  de  leurs  plaisirs ,  et  lasséa 
des  hommages  )  ils  ne  les  reçoivent  plus  qu'avec  dégodt  :  il 
semble  que  Fat&ibilité  leur  devienne  un  devoir  importun ,  et 
qui  leur  est  h  charge.  A  force  d'être  honorés ,  ils  sont  fatigués 
des  iiouneurs  qu'on  leur  rend ,  et  ils  se  dérobent  souvent  aux 
hommages  publics,  pour  se  dérober  à  la  fatigue  d'y  parakre 
*  sensibles.  Mais  qu'il  faut  être  né  dur,  pour  se  faire  même  mie 
peine  de  [)arnître  humain!  IN'est-ce  pas  une  barbarie,  non- 
seulement  de  n'être  pas  touchés,  mais  de  reiîevoir  même  avec 
ennui  les  marques  d'amour  et  de  respect  que  nous  donnant  ceux 
qui  nous  sont  soumis?  n'est*ce  pas  déclarer  tout  hautqo'on  ne 
mérite  pas  l'affection  des  peuples,  quand  on  en  rebnle  lea 
plus  tendres  témoignages?  Peut-on  alléguer  là-dessus  les  iiu»- 
ments  d  liumeur  et  de  chagrin  que  les  soins  de  la  grandeur 
et  de  l'autorité  traînent  après  soi?  L*humeur  es^elie  doue 
le  privilège  des  grands ,  pour  être  Texeusa  de  leurs  vioes? 

Ifélas!  s'il  pouvait  être  quelquefois  permis  d'être  sombre, 
bi/ n  i  e ,  chnî?rin  ,  a  charge  aux  autres  et  à  soi-ikiéme ,  ce  d*'- 
vrait  être  à  ces  inibrtuués  que  la  faim ,  la  misere«  les  calami- 
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t£St  ^  nécessités  domestiqua ,  et  tous  les  plus  mm  MMtt, 
CDimowil  :  ils  icniciit  bieQ  plus  digues  d'excuse,  si  por- 
ùBtdéjà  le  deoU^rsHiertiiiiie,  le  désespoir soav€iitd«is  le 

cœur,  ils  en  laissaient  écliapper  quelques  traits  aii  dehors. 
Mais  x]iit  les  grands,  que  les  heureux  du  monde,  à  qui  tout 
ht ,  et  que  les  joies  et  les  plaisirs  aeeompsgiBeiit  partout,  pié- 
tmàmt  tirer  de  leur  félieité  même  un  prirUége  qui  exeose 
loBS  ciiagriBS  bissrres  et  leurs  caprices,  qu'il  leur  soit  plus 
periii.s  d'être  fôeheux,  luquiets,  inabordables,  parce  qu'ils 
sont  plus  heureux;  qu'ils  regardent  comme  un  droit  acquis 
à  la  pgcftpérité  d'aeeabler  eiieore  da  poids  de  kur  homeor 
des  nallMHeiix  ^  géodsssQt  dé^à  soos  le  j<mg  de  leur  au^ 
riléelde  leur  puissance;  grand  IMeu  !  serait-ce  donc  là  le  pri- 
lilé^  des  snrands,  ou  la  punition  du  ni.nivrtis  usa2«  qii  ils 
Émt  de  la  grandeur?  Car  il  est  vrai  que  les  caprices  et  les 
leiisefaa^îM  seoBlilsitttoe  lepasti^dcs  gnDd8;et  TiiK 
■Sffnee  de  la  joie  et  de  la  sérénité  ii*est  ^  po«ir  le  peuple. 

Mais  l'affabilité,  qui  prend  sa  source  dans  l'hutnanite, 
n'esi  pas  une  de  ces  vertus  superfîcjpUes  qui  ne  n^^i  lent  qiie 
sur  le  visage;  c'est  un  srntinient  qui  naît  de  la  tendresse  et 
de  la  bonté  da  eoenr.  L'aflabilité  ne  serait  plus  qat  une  insutle 
ei  ose  déiinoii  pour  les  malbeiireiii ,  si,  en  leur  montrant 
un  Tjsase  doux  et  ouvert,  elle  leur  fermait  nos  entrailles, 
et  ne  nous  rendait  plus  accessibles  à  leurs  plaintes  que  pour 
wmm  mdre  plus  insensibles  à  leurs  peines. 

Les  Bnliwanax  et  les  opprimés  n'ont  droit  deks  appro* 
cher  que  pour  troover  auprès  d^eox  la  protection  qui  leor 
maiiqut?.  Oui ,  mes  frères,  les  lois  qui  ont  pourvu  a  ia  dé- 
fense des  faibles  ne  suffisent  pas  pour  les  m^tre  à  couvert 
de  r  njoslîee  et  de  Topi^ession  :  la  misère  ose  rarement  ré* 
ebmer  les  lois  établies  pour  la  proléger,  et  le  crédit  sonvent 
lewr  impose  silence. 

Ces!  doue  auxgraudsareiïiëUre  le  peuple  sou>  la  protection 
des  lois  :  la  veuve ,  l'orphelin ,  tons  ceux  qu'on  fouie  et  qu  ou 
Imprime,  ont  on  droit  aoqms  à  leor  crédit  et  à  lenr  pois* 
sance;  elle  ne  leur  est  dmiée  qoe  pour  eoi;  ^est  à  eux  à 
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porter  au  pied  du  troue  les  plaintes  et  les  gémisseineals  de  | 
ropprimé  :  ils  eomme  le  canal  de  comnninicatioiiY  et  | 
le  lien  des  peuples  avec  le  souverain,  puisque  le  souverain  , 
n'est  lui-même  que  le  pcre  el  le  pasteur  des  peuples.  Ainsi  ' 
ce  sont  les  peuples  tout  seuls  qui  dunneDt  aux  grands  le  droit  i 
qu'ils  ont  d'approcher  du  trône,  et  c'est  pour  les  peuples  ! 
tout  seuls  que  le  trône  luirméme  est  élevé.  En  un  mot  t  et  les 
grands  et  le  prince  ne  sont  «  pour  ainsi  dire,  que  les  bomoMB 
du  peuple.  | 

Mais  si,  loin  d'être  les  protecteurs  de  sa  faiblesse»  les 
grands  et  les  ministres  des  rois  en  sont  eux-mêmes  les  oppres- 
seurs; s'ils  ne  sont  plus  que  comme  ces  tuteurs  barbares  qui 
dépouillent  eux-mêmes  leurs  pupilles  ;  grand  IHeu  !  les  cla- 
meurs du  pauvre  et  de  l'opprimé  monteront  devant  vous  ^  vous 
maudirez  ces  races  cruelles  ;  vous  lancerez  vos  foudres  sur  les 
-géants  :  vous  xenvmerez  tout  cet  édifice  d'orgueil ,  d'injus* 
tice ,  et  de  prospérité ,  qui  s'était  élevé  sur  les  dâ>ris  de  tant 
de  malheureux  ;  et  leur  prospérité  sera  ensevelie  sous  ses 
ruines. 

Aussi  la  prospérité  des  grands  et  des  ministres  des  souve- 
rains ,  qui  ont  été  les  oppresseurs  des  peuples,  n'a  jamais 
porté  que  la  honte,  l'ignominie,  et  la  nudédiction  à  leurs  des- 
cendants. On  a  vu  sortir  de  cette  tige  d'iniquité  des  rejetons 
lionteux ,  qui  ont  été  l'oiipiobre  de  leur  iioni  ut  de  leur  siècle. 
Le  Seigueur  a  soufilé  sur  Tamas  de  leurs  richesses  injustes, 
et  Ta  dissipé  comme  de  la  poussière;  et  s'il  laisse  encore 
traîner  sur  la  terre  des  restes  infortunés  de  leur  raee,  i^est 
pour  les  faire  servir  de  monument  éternel  a  ses  vengeances  , 
et  perpétuer  la  peine  d'un  crime  qui  perpétue  presque  toujours 
avec  lui  Failliction  et  la  misère  publique  dans  les  empires. 

La  protection  des  faibles  est  donc  le  seul  usage  i^tlnw 
du  crédit  et  de  l'autorité;  mais  les  secours  et  les  largesses 
qu'ils  doiveiii  trouver  dans  notre  abondance  forment  le  der- 
nier caractère  de  riiumanité. 

Qui,  mes  frères,  si  c'est  Dieu  seul  qui  vous  a  fait  naître 
ce  que  vous  êtes ,  qud  a  pu  être  son  dessein  en  répandant  avec 
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lait  de  pfofkBioii  sur  vous  tes  biens  delà  teite?  A-t41  Yoala 

voui  ûicililer  le  luxe,  les  passions,  et  ks  plaisirs  qu'il  con- 
damne ?  sout-ce  des  présents  qu'il  vous  ait  faits  dans  sa  œlère  ? 
Si  eela  est^  si  e^est  pour  vous  seuls  qu'il  tous  a  £ût  naître 
tes  la  pT06fénléeldaiisropiileDee,jaaisses-eii,  àlabome 
heure  ^tttes-TiMis,  si  voiislepeiives,iiiiemjtisiefâieilésiir 
la  terre  ;  viv  ez  comme  si  tout  était  fait  pour  vous  ;  multipliez 
vos  plaisirs.  Hâtez-vous  de  jouir,  le  temps  est  court.  N'at- 
teadez  plus  rien  au  delà  que  la  mort  et  le  jugement;  vous 
aves  reçQ  ksi-bas  ?otre  récompense. 

Maisn,  dans  les  dessdos  de  Dieu,  vos  biens  doiTent  Ctre 
les  ressources  et  les  facilités  de  votre  salut,  il  ne  laisse  donc 
des  pauvres  et  des  malheureux  sur  la  terre  que  pour  vous  ; 
vous  leur  tenez  donc  i€i-l>as  la  plaee  de  Dieu  même;  vous 
élee,  pouf  ainn  dire,  leur  Providence  visible  :  ils  ont  droit 
devons  lédamer,  etdevons  exposer  leors  besoins;  vos  biens 
sont  leurs  bleus ,  et  vos  largesses  le  seul  patrimoine  que  Dieu 
leur  ait  assigné  sur  la  terre. 

SECONDE  PARTIE. 

El  qu'y  a-t*U  dans  votre  état  de  plus  digne  d^envie  que  le 
pouvoir  de  faire  des  heureux?  Si  Thumanlté  envers  les  peu- 
ples est  le  premier  devoir  des  grands ,  n'est-elle  pas  aussi 
i'iisage  le  plus  délicieux  de  la  grandeur  ? 

Qoand  toute  la  religion  ne  serait  pas  ella-mém  un  motif 
uBiveneL  de  charité  «ivers  nos  frères,  et  que  notre  humanité 
à  leur  égard  ne  serait  payée  que  par  le  plaisir  de  foire  des 
heureux  et  de  soulager  ceux  qui  souffrent,  en  faudrait  il  da- 
vimtage  pour  unl)on  cœur?  Quiconque  n'est  pas  sensible  à 
on  plaisir  si  vrai  ^  si  touchant,  si  digne  du  cœur,  il  n'est  pas 
né  grand,  il  ne  mérite  pas  même  d*étre  homme.  Qu'on  est 
digne  de  mépris,  dit  saint  Ambroise,  quand  on  peut  faire 
heureux ,  et  qu'on  ue  le  veut  pas  !  In/elix  cujus  inpotes" 
taie  est  UuUormi  anmias  a  morte  de/endere,  et  non  est 
voismias'* 
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Il  semble  même  qoe  e^est  une  malédiction  attachée  à  la 

grandeur.  Les  personnes  nées  dans  une  fortune  obscure  et 
privée ,  n'envient  dans  les  grands  que  le  pouvoir  de  faire  des 
gflces  et  de  contribuer  à  la  félicité  d'autrui  :  on  sent  qu'à  Imc 
place  on  serait  trop  heureux  de  répandre  la  joie  et  rallégr«ne 
dans  les  coeurs  en  y  répandant  des  bienfaits ,  et  de  s'assurer 
pour  ton  jours  leur  amour  et  leur  reconnaissance.  Si ,  (iaiis  une 
condition  médiocre ,  on  forme  quelquefois  de  ces  désirs  chi- 
mériques de  parvenir  à  de  grandes  places  ^  le  premier  usage 
qu'on  se  propose  de  cette  nouvelle  élévation ,  i^est  d^être  Ynm- 
faisant,  et  d>n  faire  part  à  tous  ceux  qui  nous  environnent  : 
c'est  la  première  leçon  dp  la  nature,  et  le  premier  sentiment 
que  les  iionimes  du  commun  trouvent  en  eux.  Gen^estiiiie 
dans  les  grands  seuls  qu'il  est  éteint  :  il  semble  que  ta  gran- 
deur leur  donne  un  autre  cœur,  plus  dur  et  pkis  insensible  que 
celui  du  reste  des  hommes  ;  que  plus  on  est  à  portée  de  soula- 
ger des  malheureux  ,  moins  on  est  touché  de  leurs  misères; 
que  plus  on  est  le  maître  de  s'attirer  l'amour  et  la  bienveil- 
lance des  hommes,  moins  on  en  &it  cas;  et  qu'il  suffit  de 
pouvoir  tout,  pour  n*étre  touché  de  rien. 

Mais  quel  usage  plus  doux  et  plus  flatteur,  mes  frères, 
pourriez-vous  faire  de  votre  élévation  et  de  votre  opulence  ? 
Vous  attirer  des  hommages?  mais  l'orgueil  lui-même  s'en 
lasse.  Commander  aux  hommes  et  leur  donner  des  lois?  mais 
ce  sont  là  les  soins  de  l'autorité ,  ce  n'en  est  pas  le  plaisir.  Voir 
autour  de  vous  multiplier  à  l'infini  vos  serviteurs  et  vos  escb- 
ves.'  mais  ce  sont  des  témoins  qui  vous  embarrassent  et  vous 
gênent,  plutôt  qu'une  pompe  qui  vous  décore.  Habiter  des 
palais  somptueux?  mais  vous  vous  édifiez,  dit  Job,  des  8ofi> 
tudes  où  les  soucis  et  les  noirs  chagrins  viennent  bientôt  ha- 
biter avec  vous.  Y  rassembler  tous  les  plaisirs?  ils  peuvrnt 
remplir  ces  vastes  édillces ,  mais  ils  laisseront  toujours  voire 
cœur  vide.  Trouver  tous  les  jours  dans  votre  opulence  de  noch 
veUes  ressources  à  vos  caprices  ?  la  variété  des  ressources  tarit 
bientôt,  tout  est  bientôt  épuise  ;  il  laut  revenir  sur  ses  pas, 
et  recommencer  saus  cesse  ce  que  1  cuuui  reud  insipide ,  et  ce 
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plaira  tos  biais  et        mÊmsÊk  à  mm  ks  m^bs  <|a»  fo»- 

gueil  et  les  plaisirs  peuvent  uronter  :  ?ou»  mfm  .Tissasies . 
mais  TOPS  ne  sang  pa»  saornii»;  ÛMmmmÊiaaammLi^jfiÊm^ 

et  pins  soppomUt  à  des  iiifbcfiiBés  qne  r<sxcès  de  la  misère 

a  peut-etjne  réduits  osâhi  lois  à  soafeailjer.  mmm^  lOD  .  m»  'e 
jour  qui  les  vit  Miitie  eât  ete  iia-ioéme  la  mut  «muâie  iie 

privilège  qui  k  rend  digne  d'eavie.  Toute  œtte  vaine  montra 
qui  vous  eanroonê  est  pour  les  autci^  ;  ^iaiMC  ^  '^^mT 
vous* seuls.  Tool  k  reste  a  !ies  amertiaw^ 
kswkNMÎt 

core,  c'est  un  plaisir  qui  ne  s'use  point:  plus  on  le  imiîti», 
plus  on  se  reod  digne  de  k  goûter  :  iia  &  aficantumc  a  sa  pro^ 
périté  propre ,  et oq  jcknent 
jm  to  joie  tfétte  tmâtm  é>  h  un ijliM  dTa 


k  long  usage,  qui  endurcit  le  eceor  a  tous  ks  plai^y^Y  k  cend 
ici  tous  les  jouis  plas  sensibk. 

Et^'ak  najntédu  trône  fflk  mêmi  ^  Sm^  émfkm  éé* 
fiâeiii  qoe  k  poofoir  de       dv        >  (^K  Mait  b 

sauce  des  rois,  s'ils  se  condantnaient  à  en  jouir  MK  ande? 
une  triste  sobtutif .  l  liorreur  des  sujets  et  le  supf^ice  du  sou- 
verain. Cest  l'usage  de  rautohté  qui  eu  fait  le  plus  dom 
pkûir;  et  le  pk»  doux  ««ge  de  Faoïonté,  if est  la 
fila  libénifté  qui  la  rendent  alanbk. 

Nouvelle  raison.  Outre  le  plaisir  défaire  du  bien,  qui 
paye  comptant  de  aotre  bienfait,  montrez  de  la  douceur  et  de 
rboBiwiié  dans  Tusage  de  votre  puîssanœ,  dit  Tcspiit  de 

'  ri—B  toatei  cca  fapntàOM  codent  d'une  âme  gui  s  épMicfcpi  Est- 
ii  poHihkde  doDDer  pb»  de  dnime  à  k  vérité  et  à  b  wta  ?  B^^^^ 
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Dieu ,  et  è'esl  la  gloire  la  plus  sâre  et  la  plus  durable  où  les 

grands  puissent  atteindre  :  in  mantuetutUne  opéra  tua  per^ 
fice^  et  super  hominum  gloriam  diligpris  ». 

Kon ,  Sire ,  ce  n'est  pas  le  rang,  les  titres ,  ia  puissance , 
qui  rendent  les  souverains  aimables;  ce  n*est  pas  même  les 
talents  glorieux  que  le  monde  admire ,  la  Taleur^  la  supério- 
rité dtt  génie ,  Tart  de  manier  les  esprits  et  de  gouveni«r  les 
peuples;  ces  grands  talents  ne  les  rendent  aimables  à  leurs 
sujets  qu'autant  qu'ils  les  rendent  humains  et  bienfaisants. 
Vous  ne  serez  grand  qu'autant  que  voua  leur  serez  cher  : 
Famour  des  peuples  a  toujours  été  la  gloire  la  plus  réelle  et  la 
moins  équivoque  des  souverains ,  et  les  peuples  n^aiment  guère 
dans  les  souverains  que  les  vertus  qui  rendent  leur  règne 
lieureux.  • 

Etf  en  effett  est-U  pour  les  princes  une  gloire  plus  pore 
et  plus  touchante  que  celle  de  régner  sur  les  cœurs  ?  La 
gloire  des  conquêtes  est  toujours  souillée  de  sang;  c'est  le 
carnage  et  la  mort  qui  nous  y  conduit  ;  et  il  faut  faire  des  mal- 
heureux pour  se  rassurer.  L'appareil  qui  l'environne  est  fu- 
neste et  lugubre  ;  et  souvent  le  conquérant  lui-même ,  s'il  est 
humain  i  est  forcé  de  verser  des  larmes  sur  ses  propres  vio- 
toires. 

Mais  la  gloire,  Sire,  d'^^tre  cher  à  son  peuple  et  de  le  ren- 
dre heureux ,  n'est  environnée  que  de  la  joie  et  de  TatHMi- 
dance  :  il  ne  faut  point  élever  de  statues  et  de  colonoea  su- 
perbes pour  l'immortaliser.;  elle  s'élève  dans  le  cœur  de 
chaque  sujet  un  monument  plus  durable  que  Tairain  et  le 
brcinze,  parce  que  l'amiiur  dont  il  est  l'ouvrage  est  plus  fort 
que  la  mort.  Le  titre  de  conquérant  n'est  écrit  que  sur  le 
marbre  ;  le  titre  de  père  du  peuple  est  gravé  dans  les  cœurs. 

Et  quelle  félicité  pour  le  souverain,  de  regarder  son 
royaume  comme  sa  famille ,  ses  sujets  comme  ses  enfants  ; 
de  compter  que  leurs  cœurs  sont  encore  plus  à  lui  que  leur^ 
biens  et  leurs  personnes,  et  de  voir,  pour  ainsi  dire,  ratifier 
chaque  jour  le  premier  choix  de  la  nation  flui  éleva  ses  an- 
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atres  sur  le  trône  î  gloire  dtv,  conqut'tps  et  des  triom- 
phes a-t-eile  rieu  qui  é^t  ce  pki&ir?  Mais  de  pLu&t  Sire« 
si  la  gloire  des  oonqnéranU  yous  toacbe,  commencez  par 
gagner  les  ooeurs  de  vos  sujets;  cette  conquête  tous  répond 
de  celle  de  Tunivers.  Un  roi  cher  a  une  liation  valeureuse 
comme  la  vôtre  n'a  plus  rien  à  craindre  que  i'excès  de  ses 
prospérités  et  de  ses  victoire. 

Écoutez  cette  multitude  que  Jésus*Clunst  rassasie  aujour- 
d'hui dans  le  désert;  ils  veulent  rétablir  roi  sur  eux  :  ni  va- 
perent  eiwi,  et  facerent  eum  regem  ».  Ils  lui  dressent  déjà 
un  trône  dans  leur  cœur,  ne  pouvant  le  faire  remonter  encore 
sur  celui  de  David  et  des  rois  de  Juda  ses  ancêtres  :  ils  ne 
leconnaissent  son  droit  à  la  royauté  que  par  son  humanité. 
Ah  !  si  les  hommes  se  donnaient  des  maîtres ,  ce  ne  serait  ni 
les  plus  uobies  ni  les  plus  vaillants  qu'ils  choi^iirjient  ;  ce  se- 
rait les  plus  tendres ,  les  plus  humains ,  des  maîtres  qui  fus- 
sent en  même  temps  leurs  pères. 

Benrense  la  nation,  grand  Dieu ,  à  qui  vous  destinez  dans 
^otre  miséricorde  un  souverain  de  ce  caractère  !  DMieureux 
présages  semblent  nous  le  promettre  ;  la  clémence  et  la  ma- 
jesté ,  peintes  sur  le  iront  de  cet  auguste  en^t ,  nous  annon- 
cent déjà  la  félicité  de  nos  peuples;  ses  inclinations  douces 
et  bienfaisantes  rassurent  et  font  croître  tous  les  jours  nos  * 
esf>érances.  Cultivez  donc ,  ô  mon  Dieu ,  ces  premiers  ^ages  de 
notre  iM)nheur!  rendez-ie  aussi  tendre  pour  ses  peuples  que 
le  prinee  pieux  auquel  il  doit  la  naissance,  et  que  vous  n*a^ 
«es  lait  que  montrer  à  la  terre.  Il  ne  voulait  régner ,  vous  le 
53v^ ,  que  pour  nous  rendre  heureux;  nos  misères  étaient  ses 
iiuaeres,  nos  aûlictions  étaient  les  siennes,  et  son  cœur  ne  fai- 
sait qa*uncoemr  avec  le  nôtre.  Quela  démence  et  la  miséricorde 
craîsBent  donc  avec  Vàgd  dans  cet  enfant  précieux,  et  coulent  en 
lui  avec  Je  sang  d'un  père  si  humain  et  si  miséricordieux  !  que 
la  douceur  et  la  majesté  de  son  Iront  soit  toujours  une  irna^e 
éeediedesoa  âfiei  que  son  peuple  lui  soit  aussi  cher  qu  U  est 
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lui-même cUer à  son  peuple!  qu'il  prenne  dans  la  tendresse 
de  la  nation  pour  lui  la  règle  et  la  mesure  de  Tarnoor  qu'il 
doit  avoir  pour  elle  !  par  là  il  sera  aussi  grand  que  son  bi- 
saïeul, plus  glorieux  que  tous  ses  ancêtres;  et  son  humanité 
sera  la  source  de  uotre  félicité  sur  la  terre  et  de  son  bonheur 
dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  JOUR  DE  L'INCARNATION. 

SUR  LES  GARAGTÈRËS 
DE  LA  GRANDEUR  DE  JÉSUS-CHRIST. 


Hic  erît  maguus, 

Luc,  c.  j,  V.  sa. 

SiRR, 

Quand  les  hommes  augurent  d'un  jeune  prince  quMl  sera 

j^rand  ,  c  ette  idée  ne  réveille  en  eux  qite  des  victoires  et  des 
prospérités  temporelles;  ils  n^établissent  sa  grandeur  tuture 
que  sur  des  malheurs  publics;  et  les  mêmes  signes  qui  an- 
mment  Tédat  de  sa  gloire  sont  comme  des  présages  sinistres 
qui  ne  promettent  que  des  calamités  au  reste  de  la  terre. 

Mais  ce  n'est  pas  à  ces  juartiues  vaines  et  lugubres  de 
grandeur  que  Tange  annonce  aujourd  hui  a  Marie  que  Jésus- 
Christ  sera  grand  :  le  langage  du  ciel  et  de  la  vérité  ne  res- 
semble pas  à  Terreur  et  à  la  vanité  des  adulations  humaines, 
et  Dieu  ne  parle  point  comme  l'homme. 

Jésus-Clirisi  sera  grand  ,  parce  qu'il  sera  le  Saint  et  le  Fils 
de  Dieu,  Sanctum,  vocabitur  FiUus  Dei  ■  ;  parce  qu'il  sau- 
vera son  peuple ,  ipse  erUm  salmmfaeki  popubmi  suum  *  ; 
parce  que  son  règne  ne  finira  plus,  et  regni  ejus  non  erit 
jinis  ^.  Tels  sont  les  caractères  de  sa  grandeur;  une  s^ramleur 
de  sainteté ,  une  grandeur  de  miséricorde,  une  grandeur  de 
perpâuitéel  de  durée. 

Et  voilà  les  caractères  de  la  véritable  grandeur.  Ce  n'est 
pas,  Sire,  dans  l'élévation  de  la  naissance,  dans  Téclat  des 
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titres  et  des  victoires,  dans  Télendup  de  la  puissance  et  de 
I^autonté,  que  les  princes  et  les  grauds  doivent  la  chercher  : 
ils  ne  eeioiil  grands  comme  Jésus-Christ ,  qu'autant  qa*ils 
seront  saints ,  qu^ils  seront  utiles  aux  peuples ,  et  que  leur  vie 

et  leur  règne  deviendra  un  modèle  qui  se  perpétuera  dans 
tous  les  siècles;  c'est-à-dire  qu'ils  auront  coimnr  Itsus-Chn^l 
une  grandeur  de  sainteté ,  une  grandeur  de  uiiséricordet  uue 
grandeur  de  perpétuité  et  de  durée. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

SiBB, 

L'origine  étemelle  de  Jésus^Chrlst,  son  titre  de  Fils  de 

Dieu,  qui  est  le  titre  essentiel  de  sa  sainteté,  l'est  aussi  de  s» 
grandeur  et  de  son  énimeuce.  Il  n*est  pas  appelé ^and  parce 
qu'il  compte  des  rois  et  des  patriarches  parmi  ses  ancêtres  «  et 
que  le  sang  le  plus  auguste  de  l'univers  coule  dans  ses  veines  ; 
U  est  grand  parce  qu'il  est  le  Saint  elle  Fils  du  Très-ILiut  : 
toute  sa  grandeur  a  sa  source  dans  le  sein  de  Dieu ,  d'où  il 
est  sorti  ;  et  le  grand  mystère  de  ses  voies  éternelles,  qui  se 
manifeste  aujourd'hui,  va  puiser  tout  son  édat  dans  sa  nais- 
sance divine. 

Kous  n'avons  de  grand  que  ce  qui  nous  vient  de  Dieu.  Oui, 
mes  frères ,  que  les  grands  se  vantent  d'avoir,  comme  Jésus- 
Christ,  des  princes  et  des  rois  parmi  leurs  ancêtres  :  s'ils 
n'ont  point  d'autre  gloire  que  celle  de  leurs  aïeux ,  si  toute 
leur  grandeur  est  dans  leur  nom,  si  leurs  titres  sont  leujrs 
uniques  vertus,  s'il  faut  rappeler  les  siècles  passés  pour  les 
trouver  digues  de  nos  hommages,  leur  naissance  les  avilit  et 
les  déshonore ,  même  selon  le  monde.  On  oppose  sans  cesse 
leur  nom  à  leur  personne  :  le  souvenir  de  leurs  aïeux  devient 
leur  opprobre  :  les  histoires  où  sont  écrites  les  grainit  s  ac- 
tioïis  de  leurs  pères  ne  sont  plus  que  des  téfiiniiis  (}ui  dépo- 
sent contre  eux.  On  cherche  ces  glorieux  ancêtres  dans  leurs 
indignes  successeurs ,  on  redemande  à  leurs  noms  les  vertus 
qui  ont  autrefois  honoré  la  patrie  ;  et  cet  amas  de  gloire  dont 
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qaiksaeeaiile. 

Cependant  la  plupart  portf-rjt  sur  Imr  front  \  hr^ml  è« 
leur  origine.  Us  compteulks  depéi  de  ietir  gnwdcf  yardi» 
fiîèeles  qui  ne  eoiitplo8,par  des  digntléiqi^lbMpMiirff^ 
plus ,  par  des  actions  qu'ils  n'ont  penlMt»,  fm4e»  siMi 
dont  il  ne  reste  qu'une  vile  poussière ,  p^r  ém  mmimtmÊ0M 
que  les  temps  ont  effacés ,  et  se  croknt  i^u-^if-K^nx  4^.-^  ^f^rf^^ 
hommes,  parce  qu*il  leur  reste  phis de  déteis  d#j<iii^'i 
delà  rapidité  des  temps,  et  qn'fls  pentiat ppNM»  pÉns  ée 
titres  que  les  antres  lioamiesde  la  wuiédeseiMm 

Sans  doute  une  haute  naissaoee  est  cin^  prér«>^j«^  tjliMtm 
à  laquelle  le  consenti' m^nt  des  n^iXiom  a  :^u^ii^.  ii^ 
des  distinctions  d'honni  et  d'iioaNDa^e  ;  niai»  ^  r/^t  tf^i 
titre^  ee n'est  pasone  ferln  :  «^cst vncngai^eimmt  a  la  ^$|uMye$ 
es  n'est  pas  elle  qui  la  donne:  cfestnneieyndewwtifWi  et 
un  motif  honorable  de  grandeur;  mais  t:iit 
nous  fadt  grands  :  c'est  une  suiï€e«?iori  d'h^/TW»**fr  #Jt  d^ 
nte;  nuiis  elle  manque ,  et  s'éteint  m       ém  Wffi^ 
ntonsdn  nom  sans  béiiter  des  Tcitnsfw  font  fcadnillM^ 
lions  eoflunençiRis ,  poar  ainsi  dire,  une  neimOe  fnm 
devenons  des  honiroes  noofeaui  ;  la  noitowc  n'ait  fte  <pe 
[icur  notre  nom ,  et  la  roture  p^;ur  D'^^^re  ^.râ/^^iM, 

Mais  si,  devant  le  monde  roênie,  la  nahiiiiieetarnoi  U  «eytn 
n'est  pins  qi^on  fantftieqninewsiepiodieaMi  cesse  netus 
elMlé  et  notie  liassease ,  gifesl^  def»t  Dkn,  fiÉ  ne  vett 
de  grand  et  de  réel  en  nous  que  les  dons  de  sa  grâee  SI  de 
sec  espnt,  qu'U  y  a  rnjs  lui-m*:rrje? 

Ccst  donc  notre  naissanoeselonla  foi  gni  fait  le  pins  glc»- 
ooK  4e  tons  nos  lilKs.  Nons  ne  aonnncegnnds  qnepsnn 
fo^nons  noanMO,  coninie  JésnS'Qirist  ^  enfiMis  deDien,  et 

arinîgn,  Crst  elle  qui  éle»c  ie  chrétien  nM-ûf-^m  4^  iùiâ  et 
des  pences  de  la  terre;  cfest  par  eiie  que  noos  eaUons  ati* 
îaHAni  tes  tons  ko  dioits  de  Jcsns^ainst ,  qne  tont 
nsnSvfae  iani  rnuros  n'est  que  pour  nous,  qne  les  potriar'* 
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ches  et  tous  1^  élus  des  siècles  passés  soDt  nos  ancêtres,  que 
nous  devenons  héritiers  d'un  royaume  étemel,  que  nousjtt» 
gérons  les  anges  et  les  honunes ,  et  que  nous  verrons  nn  jour 
ànos  pieds  toutes  les  natîQDS  et  les  pitissaneesda  sièda* 

Telle  est ,  Sire,  la  prérogative  des  enfants  de  Dieu  ;  aussi 
nos  rois  oui  uns  le  titre  de  chrt  tien  à  la  léte  de  tous  les  titres 
qui  entourent  et  ennoblissent  leur  couronne;  et  le  plus  saint 
de  vos  prédécesseurs  n'allait  pas  cheieher  la  source  et  Vm- 
^BB  de  SA  grandeur  dans  le  nombre  des  villes  et  des  provin- 
ces soumises  à  son  empire,  mais  dans  le  iieu  seul  où  il  ava^ 
été  mis  par  le  baptême  au  nombre  des  enfonts  de  Dieu. 

Mais,  Sire,  ce  n'est  pas  assez,  dit  saint  Jean,  d'en  porter 
le  nom,  il  faut  Fétre  en  effet  :  utfiUi  Dei  nominemur  et  si» 
mus  Si  les  enfants  des  rois,  dégénérant  de  leur  auguste 
naissance,  n'avaient  que  des  inclinations  basses  et  vulgaires  ; 
s'ils  se  proposaient  la  fortune  d'uu  vii  arlisaii  comme  Tobjet 
le  plus  digne  de  leur  cœur,  et  seul  capable  de  remplir  leurs 
grandes  destinées  ;  si ,  perdant  de  vue  le  trône  où  ils  doivent 
un  jour  être  élevéi ,  ils  ne  connaissaient  rien  de  plus  grand 
que  de  ramper  dans  la  boue ,  et  d'être  confondus  par  Imm 
sentiments  et  leurs  occupations  avec  la  plus  vile  {K)  pu  la  ce, 
quel  opprobre  pour  leur  nom,  et  pour  la  nation  qui  attendrait 
de  tels  maîtres  1 

Tels,  et  encore  plus  coupables,  Sire,  sont  les  enfants  de 
Dieu  quand  ils  se  dégradent  jusqu'à  vivre  comme  les  enfants 
du  siècle.  La  ^râc^de  votre  bapLciiic  vous  a  élevé  encore  plu:> 
haut  que  la  gloire  de  votre  naissance ,  quoiqu'elle  soit  la  plus 
auguste  de  Tunivers*  Par  celle-ci  vous  n*étes  qu*un  roi  teiu* 
poiel  ;  l'autre  vous  rend  héritier  d'un  royaume  étemel.  La 
première  ne  vous  tliit  que  l'enfant  des  rois;  par  Pautre  vous 
êtes  devenu  l'enfant  de  Dieu.  Tous  les  jours  nous  voyous  croî- 
tre el  se  développer  dans  votre  Majesté  des  sentiments  et  des 
inclinations  dignes  de  la  naissance  que  vous  avez  eue  des  rois 
vos  ancêtres;  mais  ce  ne  serait  rien,  si  vous  n'en  montriez  en- 
core qui  répondissent  à  la  grandeur  de  la  naissance  que  voua 
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Cfr.  par  tont  ne  qn'cxicf  unf  Tiaif^nrr  roviiii  .  ji^w.^  Sitt  , 

ÉÊÊÊ^  des  roif  àniveoii  &rf  aii^d^isiis  d«i  «amit^  hnmmrîs;  si  1;^ 

«■Erarrf' €Sî  nDf  tacbf  gui  f^oxnl  Joui  FeoUi  de  )om  nikissiiD(*v , 
a  OB  learfajî  un  cnroe  d  irof  5ump)c  moc;ilitr  d'hijm<'Mj\  >  4 
imA  qo'ils  soifut  pins  vaillante  plus  syuîrt;,  pluj;  oarpAwspw^s , 
pies  doox,  f^os  afEahles,  plus  humam^i.  plus  4CT;)T>ds  qm  }c 
reste  des  hommes;  si  Je  moode  evuro  tant  drs  ojnlanrs  dr  ]a 
terre,  qu'est-ce  que  Dieu  ne  doit  pas  de4iuindoT  dos  onÙ'>ntî«5 
du  ciel!  quelle  innocence,  quelle  punMe  do  dosirs,  quoUr» 
élévation  de  seotiiuents,  quelle  supériorité  au-dessus  des  sons 
et  des  passions,  quel  niepris  pour  tout  ce  qui  n'e>l  pas  e(er« 
nel!  qu'il  £aut  être  grand  pour  soutenir  reiuinence  d  une  m 
haute  origine!  Premier  caractère  de  la  grandeur  de  Jésus* 
Christ,  une  grandeur  de  sainteté  ;  hic  erU  magma  >  ct^fiJius 
AiiUsimi  vocabUur, 

SECONDE  PARTIE. 

Mais,  en  second  lieu,  il  sera  grand,  parée  qu'il  Miiverrt 
son  peuple,  ipse  enitn  salyum  facirf  populum  suum; 
second  caractère  de  sa  grandeur,  une  grandeur  de  iniKéri- 
corde. 

Il  ne  descend  sur  la  terre  que  pour  c*ombler  k*M  hoiniiH  s  de 
ses  bienfaits.  Nous  étions  sous  la  servitude  et  hous  I;i  maie, 
diction;  et  il  vient  rompre  nos  eliaîne»  et  nous  ineHn'  m  li- 
berté. Nous  étions  ennemis  de  Dieu  et  <*lraiig<'r«  t\  i»ro» 
messes;  et  il  vient  nous  réconcilier  avec  lui ,  et  aou^  m  mira 
eoncitovens  des  saints  et  enfants  d^une  nouvelle  .illi  in 
Nous  vivions  sans  loi ,  sans  joug,  sans  Dieu  dans  ce  in' ndi^; 
et  D  vient  être  notre  loi ,  notre  vérité,  notre  juKti<>i ,  <  i  i<  {mk 
dre  l'abondance  de  ses  dons  et  d»*  ses  ;!;râci'î>  sur  t<;iii  i  uni 
Ters-  tn  un  mot,  il  vient  renouveler  toute  ly  natur*  ^4IMtf» 
fier  ce  qui  était  souiLlk* ,  fortifier  ce  qui  était  l^iible  ,  bauv«r  êê 
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qui  élnil  perdu ,  r<^unir  ce  qui  était  divisé.  Quelle  gnmdeur! 
car  il  n'y  a  rien  de  si  gr^ad  que  de  pouvoir  être  utiie  à  tout  les 
hommes» 

Et  telle  est  la  grandeur  où  les  prinoee  et  les  sooveraiM , 

et  tout  vAi  qui  porte  le  nom  de  i^rand  sur  la  terre,  doit  a.sjiirer  ; 
ils  ne  peuvent  être  grands  qu'eu  se  rendant  utiles  aux  peuples, 
et  leur  portant,  comme  Jésus-Christ,  la  liberté ,  la  paix ,  et 
l'abondance. 

Je  dis  la  liberté ,  non  celle  qui  favorise  les  passions  et  la 

licence  ;  c'est  un  nouveau  jouf^  (?t  une  servitude  honteuse  (f  ue 
ce  luneste  libertinage  ;  et  la  règle  des  moeurs  est  le  premier 
principe  de  la  félicité  et  de  l*affermissementdes  empires.  Ge 
n*est  pas  celle  encore,  ou  qui  s'élève  contre  Tautorité  légitime, 
ou  qui  veut  partager  avec  le  souverain  celle  qui  réAde  en  loi 
seul,  et,  sous  prétexte  de  la  modérer ,  Taneanlir  et  Téteindre. 
Il  n*y  a  de  bonheur  pour  les  peuples  que  daus  Tordre  et  dans 
la  soumission.  Pour  peu  qu'ils  s'écartent  du  point  lixede  To- 
bélssance ,  le  gouvernement  n'a  plus  de  règle  ;  chacun  veut 
être  à  lui-même  sa  loi;  la  confusion,  les  troubles,  les  dis* 
sensions,  les  attentats  ,  riinpuiiilé ,  naissent  bientôt  de  l'iu- 
dépeudauce  ;  et  les  souverains  ne  sauraient  rendre  leurs  sujets 
heureux  qu'en  les  tenant  soumis  à  l'autorité,  et  leur  rendant 
en  même  temps  rassujettissement  doux  et  aimable. 

La  liberté,  Sire,  que  les  princes  doivent  à  leurs  peuples, 
c'est  la  liberté  des  lois.  Vous  êtes  le  maître  de  la  vie  et  de  la 
fortune  de  vos  sujets;  mais  vous  ne  pouvez  en  disposer  que 
selon  les  lois.  Vous  ne  connaissez  que  Dieu  seul  au-dessus  de 
vous,  il  est  vrai;  mais  les  lois  doivent  avoir  plus  d'autorité 
que  vous-même.  Vous  ne  commandez  pas  à  des  esclaves,  vous 
commandez  n  une  nation  lil)re  et  belliqueuse,  aussi  jalouse 
de  S  I  I  iberte  ({ue  de  sa  lidéUté,  et  doul la  &Quiuû>siou  eal  d  au- 
tant plus  sûre ,  qu'elle  est  fondée  sur  Tamour  qu'elle  a  pour 
ses  maîtres.  Ses  rois  peuvent  tout  sur  elle ,  parce  que  sa  ten- 
dresse et  sa  fidélité  ne  mettent  point  de  bornes  à  son  obéis- 
sance; mais  i!  l.iul  que  ses  rois  en  nietleat  eux-nn?ine4>  à  leur 
autorité,  et  que  plus  sou  amour  ne  connaît  point  d'autre  kû 
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gneDt  pas  sur  kozs  a^icis,  lîs  y^^màmaat^ 

edOe  de  iiNis  ta  nii  m  MBftRi  :     Kp»  Il 

ravait  affennie;  sa  haute  saecs»  h 


ses  sujets  n'y  mettait  presqut*  p]u5  <H  îiac2iâ&.  C>r»^r;aiî  i 
su  plus  d'uoe  fols  la  £ùre  otder  am  k«s.  ks 
arikîtm entre  lui elaes  nî*«  elaMHBR  hU 
ÎDtMts  à  lans  décÎMis. 

Ce  n'est  donc  pas  le  aoii  m  mm ,  è>rt  b  hi.  Spe, 
régner  sur  les  peuples.  Vous  n'en  êÊm  que  ir  rLiLjsrr*  -i?!  le 
premier  dépositaire.        elle  gai  doit  réirler  l'osace  Âei. 
torité;  ei  c'est  par  elle  querantonté 
les  sujets,  mais  une  règle  qol  les  €<■■■■-> 
les  protège ,  une  v^ilaiiee  paîmelie  qaimi^ 

mission  que  parce  qu'elle  s'nssure  leur 
croie;it  être  libres  quand  ils  ne  sont  gouimies  que  par  1^ 
lois  :  leur  soumission  fait  alors  tout  km  h 
qu*dle  £ût  toute  leur  tranquillité  et  toofee 
les  passions ,  les  Tolontétf  injustes,  les  désirs  eieentts  et 
bitieux  que  les  princes  mêlent  à  Tusaîie  de  l'autorité ,  loin  de 
rétendre,  ra£faiblissent  :ils  deviennent  moins  puissants  des 
qu'ils  veulent  Fétre  plus  que  les  lois  ;  ils  perdent  en  eroyani 
gagner*  Tout  ce  qui  rend  Tautorité  Injuste  et  odieuse  Ténierre 
et  la  diminue  :  la  source  de  leur  puissance  est  dans  le  cœur 
de  leurs  sujets;  et  quelque  absolus  qu'ils  paraissent,  on  peut 
dire  qu'ils  perdent  leur  véritable  pouvoir  dès  qu'ils  perdent 
Famour  de  ceux  qui  les  serrent* 

J*ai  dît  encore  la  paix  et  Tabondance,  qui  sont  toujaurs 
les  fruits  heureux  de  la  liberté  dont  nous  v(  nons  de  parler  ; 
et  voilcj  les  biens  que  Jésus-Ciinst  vient  apporter  sur  la  terre: 
il  n'est  grand  que  parce  qu'il  est  le  biei^ieur  de  tous  les 
hommes. 

9 


Digitized  by  Google 


QS  SBaUON  POliii  LE  JOOB 

Oui  ^  Sire,  il  faut  être  utile  aux  boanaee,  pour  être  graad 

dans  l'opinion  des  hommes.  Cest  la  ret  on naissance  qui  les 
|>orta  autrefois  a  se  laire  des  dieux  mêmes  de  leurs  bienfai- 
teurs ;  ils  adorèrent  la  terre  qui  les  nourrissait,  le  soleil  q«i 
les  éelairaiti  des  pfioees  bieo&isants,  un  Jupiter  loâ  de  Crète, 
un  Osiris  roi  d'Égypte,  qui  avaient  donné  des  lois  saflcsà 
leurs  sujets,  qm  cjv^iient  été  les  pèn-s  de  leurs  peuples,  et 
les  avaient  rendus  heureux  pendant  leur  règne.  L'aaiour  et  le 
respectqu'ioâpire  la  reconnaissance  fut  si  vif,  qu'il  dégiénéia 
méoie  en  culte» 
Ufàut  mettre  leehomnies  dans  les  intérêts  de  notre  gloire, 

bi  iious  voulons  (jumelle  soit  immortelle  ;  el  ni)us  ne  pouvons 
les  y  mettre  que  par  nos  bienfaits.  Les  grands  talents  el  les 
titres  qui  nous  élèvent  au-dessus  d*eux,  et  qui  ne  fionftiien 
à  leur  bonheur,  les  éblouissent  sans  les  toudier ,  et  devien- 
nent plutôt  Tobjet  de  Tenvie  que  de  l'affeetion  et  de  reetime 
publique.  Les  louanges  que  nous  (lonnoiis  aux  autres  se  rap- 
portent toujours  par  quelque  endroit  à  nous-mi^mes  ;  ce&i 

rintérét  ou  la  vanité  qui  en  sont  les  souroes  aeerèles  ;  car  tous 
les  hommes  sont  vains,  et  n'agissent  presque  que  pour  eut; 
et  d*ordinaire  ils  n^aiment  pas  à  domm  en  pure  perte  des 

louanges  qui  les  humilient,  el  qui  sont  comme  des  aveux 
publics  do  la  supériorité  qu'on  a  sur  eux  :  mais  la  reconnais- 
aanee  remporte  sur  la  vanité,  el  Toigueil  souffire  sans  peine 
que  nos  bienfutenrs  soient  en  même  temps  nos  supérieurs  et 
nos  maîtres. 

INoii ,  Sire ,  un  prince  qui  n'a  eu  que  des  vertus  militaires 
n'est  pas  assuré  d  être  grand  dans  la  postérité.  11  n'a  travaillé 
que  pour  lut;  il  n'a  rien  dit  pour  ses  peuples;  et  oe  sont 
les  peuples  qui  assureot  totyours  la  gloire  et  la  grandeiur  du 
souverain.  Il  pourra  passer  pour  un  grand  conquérant;  mais 
on  ne  le  regardera  jamais  comme  un  grand  roi  :  il  aura  gap>c 
des  batailles  ;  mais  il  n'aura  pas  gagné  le  cceur  de  ses  sujets  : 
il  aura  oonquiades  provlnoes  étrangères;  mais  il  aura  épuisé 
les  siennes  :  en  im  mot,  il  aura  eonduit  habilement  dflt  «r- 
u>ées  j  mais  il  aura  mal  gouverne      sujets  • 
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Mais,  Sire ,  un  prince  qui  n'a  ciieidié  sa  claire  4aoa 
le  bonheur  de  ses  sujets ,  qui  a  préfère  la  pan  et  la  traa^H^ 
lité,  qui  seule  peut  les  rendre  henrem.  à  dci  ikmiw  i  qm 
n'eussent  été  que  pour  lui  seul ,  et  qui  n'auraint  abouti  qu'a 
flatter  sa  Tanité  ;  un  prince  qui  ne  s*est  resardé  que  cocnow 
rhomroe  de  ses  peuples ,  qui  a  ou  que  ses  trésors  les  p^us 
précieux  étaient  les  cœurs  de  ses  sujets  ;  un  prinee  qui .  par 
b  sagesse  de  ses  lois  et  de  ses  exemples  ,  a  banni  les  ëèsor- 
dres  de  son  État ,  corrigé  les  abus,  conserre  la  bîe&s^ance  des 
moeurs  publiques,  maintenu  cbacun  à  sa  place,  réprime  le 
luxe  et  la  licence ,  toujours  plus  funestes  aux  empires  que 
les  guerres  et  les  calamités  les  plus  tristes  ;  rendu  au  culte  et 
à  la  religion  de  ses  pères  l'autorité,  l'éclat,  la  majesté,  l'u- 
niformité qui  en  perpétuent  le  respect  parmi  les  peuples; 
maintenu  le  sacré  dépôt  de  la  foi  contre  toutes  les  entrepn- 
ses  des  esprits  indociles  et  inquiets;  qui  a  regardé  ses  sujets 
comme  ses  enfants,  son  royaume  comme  sa  famille;  et  qui  n'a 
usé  de  sa  puissance  que  pour  la  félicité  de  ceux  qui  la  lui  avaient 
confiée  :  un  prince  de  ce  caractère  sera  toujours  grand, 
parce  qu'il  Test  dans  le  cœur  des  peuples.  Les  pères  racon- 
teront à  leurs  enfants  le  bonheur  qu'ils  eurent  de  vivre  sous 
un  si  bon  maître;  ceux-ci  le  rediront  à  leurs  neveux;  et  dans 
chaque  famille  ce  souvenir ,  conser>é  d'âge  en  âge ,  devien- 
dra comme  un  monument  domestique  élevé  dans  l'enceinte 
des  murs  paternels ,  qui  perpétuera  la  mémoire  d'un  si  bon 
roi  dans  tous  les  siècles  « . 

Non ,  Sire,  ce  ne  sont  pas  les  statues  et  les  inscriptions  qui 
immortalisent  les  princes  :  elles  deviennent  tôt  ou  tard  le  triste 
jouet  des  temps  et  de  la  vicissitude  des  clioses  humaines.  En 
vain  Rome  et  la  Grèce  avaient  autrefois  multiplié  à  l'infini  les 
iinagesde  leurs  rois  et  de  leurs  Césars,  et  épuisé  toute  la  science 

'  Voltaire  ,  dans  la  Henriadc,  a  imité  ce  passage  de  Massillon  : 

tr'  \  ipîllnrd  cxpirint 
De  ce  prince  à  son  flU  fait  Vëlogc  en  pleurant. 
I.e  ûls ,  éternisant  des  images  si  clicres , 
Raconte  .1  ses  neveux  le  bonheur  de  leurs  pères; 
Kt  ce  nom ,  dniit  la  terre  uiiue  .'i  s'entretenir. 
EU  porté  par  l'amour  aux  siècles  à  venir. 
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de  l'art  pour  les  rendre  plus  précieuses  aux  siècles  suivante  : 
de  tous  ces  momiments  superbes,  a  peineuo  seid  eai  Tenu  jus- 
qu'à nous.  Ce  qui  n*est  éorit  que  sur  le  marbre  el  sur  Pairain 

est  bientôt  effacé  ;  ce  qui  est  écrit  dans  les  cœurs  demeure 
toujours. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Aussi  le  dernier  caractère  de  la  grandeur  de  Jésus-Christ , 
c'est  la  durée  et  la  iierpéluilt'  iW  son  règne  :  et  regni  ejus  non 
erit  finis.  Il  était  hier,  il  est  aiyourd'hui,  et  Usera  dans  toua  les 
siècles  :  ses  bien&its  perpétueront  sa  royauté  et  sa  puisaanoe. 
Les  hommes  de  tous  les  temps  le  reconnattront ,  radoreront 
comme  leur  chef ,  leur  libérateur ,  leur  pontife  tou  jours  vi- 
vant, et  qui  s'offre  toujours  pour  nous  à  sou  père:  il  sera 
même  le  prince  de  l'éternité ,  il  régnera  sur  tous  les  élus  daDS 
le  ciel ,  et  l'Église  triomphante  ne  sera  pas  moins  son  royao* 
me  et  son  héritage  que  celle  qui  combat  sur  la  terre.  C'est  ici 
une  {]:randeur  de  |)erpétuité  et  de  durée. 

Lu  effet ,  la  gloire  qui  doit  finir  avec  nous  est  toujours 
fausse.  Elle  était  donnée  à  nos  titres  plus  qu'à  nos  vertus; 
c'était  un  fiiux  éclat  qui  environnait  nos  places ,  mais  qui  ne 
sortait  pas  de  nous-mêmes.  Nous  étions  sans  cesse  entourés 
d'admirateurs ,  et  vides  au  dedans  des  (jualitTs  (pr(ni  ru!min\ 
Cette  gloire  était  le  fruit  de  Terreur  et  de  l  adulatiou  ,  et  il 
n'^st  pas  étonnant  de  la  voir  finir  avec  eiles*  Telle  est  la  gioîre 
de  la  plupart  des  princes  et  des  grands.  On  honove  leurs  een« 
dres  encore  fumantes  d'un  reste  d'éloge  ;  on  ajoute  encore 
n  tu;  vaine  de( oration  à  celle  de  leur  pompe  funèbre.  Mais 
tout  s'éclipse  et  s'évanouit  le  lendemain  :  on  a  honte  des 
louanges  qu'on  leur  a  données  ;  (^est  un  langage  suranné  et 
insipide  qu'on  n'oserait  [dus  parler  :  on  m  voit  presque  rou- 
{;ir  les  monuments  publics  ou  elles  sont  encore  écrit(-s ,  et  où 
elles  ne  semblent  subsister  que  pour  rapj)cler  publujueiucut 
un  souvenir  qui  les  désavoue,  ^nsi  les  adulations  ne  survî* 
vent  Jamais  à  leurs  héros  ;  et  les  éloges  mercenaires ,  loin 
d'immortaliser  la  gloire  des  princes ,  n'immortalisent  que  la 
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bassesse,  Tintérôt  et  la  lâcheté  de  ceux  qui  ont  élé  capables 
de  les  donner. 

Foor  connaître  ia  grandeur  véritable  des  souveraixis  et  des 
gmif,  il  fMil  la  ehmber  dans  les  sièeles  qui  sont  venos 
sprtscia.  Plnsnafaie  ib  t'éloigneiift  de  dous,  plus  leur  gloire 

croit  et  s'aflennit  lorsqu'elle  a  pris  sa  source  dans  ramour 
des  peuples.  On  dispute  encore  aujounl  Imi  à  un  de  vos  plus 
vaillants  prédécesseurs  les  éloges  tiiagniiiqaps  que  son  siècle 
WëoBuà  Teavi;  et,  malgré  la  gloire  de  Marigiian,  on  doote 
m  la  valeur  doft  le  fiare  eompler  parmi  les  grands  rois  qui 
uût  occupé  votre  trône  :  et  avec  moms  de  ces  talents  brillants 
qui  font  les  héros,  et  pies  de  ces  vertus  paeiliques  qui  font 
les  bons  rois,  son  prédécesseur  sera  toujours  grand  dans  nos 
UrtoÉrea,  parce  qoTil  sera  toojom  eher  à  la  natioa  dont  il 
frt  le  père.  On  ne  eompte  pour  rien  les  âoges  donnés  anx 
souveraiDS  pendant  leur  règne,  slls  ne  sont  repétés  sous  It^ 
jregnes  suivants.  C'est  là  que  la  postérité,  toujours  équitable, 
m  ha  dégrade  d'one  gloire  dont  ils  n'étaient  redevablea  qu*à 
kor  poissanee  et  à  leur  rang,  oa  leur  conserve  on  rang 
qy'ils  durent  à  leor  Yerlo  hm  pins  qu'à  leur  puissance.  11 
faut,  Sire,  que  la  \ie  d'uu;^rand  roi  puisse  être  |)ro[)os(;e 
ooomie  une  régie  a  ses  successeurs,  et  que  son  règne  devienne 
le  flMMlèie  de  tons  les  règnes  à  venir  :  c'est  par  là  qu'il  sera , 
SI  je  rose  dire,  élerœl  eomme  le  règne  de  Jésns^Cbiist  :  ei 
rtgni  efus  nom  erUfini», 

-"Le  règne  de  David  fut  toujours  le  modèle  des  bons  rois  de 
Juda,  et  sa  duc^  égala  celle  du  trône  de  Jérusalem.  Ce  ne 
fimi  pas  ses  vietoires  toutes  seules  qui  le  rendirent  le 
■Mdèle  des  roîs  ses  soeeessmrs  :  Seul  en  avait  remporté, 
comme  lui ,  sur  les  Philistins  et  sur  les  Amalédles.  Ce  fut  sa 
pieléeiiVêrs  Dieu,  s(jn  ainour  pour  son  peuple,  son  zèle  pour 
La  loi  et  pour  la  religion  de  ses  pères ,  sa  soumission  à  Dieu 
dow  les  dilgiêees ,  sa  modération  dans  la.  victoire  et  dans  la 
pffsspéfité^  see  respect  poor  les  proplietes  qoi  venaient  de  la 
i-arl  de  Dieu  Tav*  rtir  de  ses  devoirs  et  lui  ouvrir  les  ye«x  sur 
^  f^hL>jt4«>s  ^  1^  larmes  publiques  de  pemleuce  et  de  pieté 
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dont  il  baigna  son  trune  pour  expier  le  si^ndale  de  sa  chute, 
les  richesses  immenses  qu'il  amassa  pour  élever  un  temple 
au  Diea  de  ses  pères,  sa  oonfianeedansie  grand  pvétxe  etdang 
les  ministres  du  culte  saint ,  le  soin  qu'il  prit  d'inspirer  à  smi 

fils  Salomon  les  maximes  de  la  vertu  et  de  la  sagesse ,  et  enfin 
ie  bon  ordre  et  la  justice  des  lois  qu'il  établit  dans  tout 
Israël. 

Voilà ,  Sire,  la  grandeur  <iue  votre  Miyesté  doit  se  propo* 
ser.  Régnez  de  manière  que  votre  règne  ptnsse  être  étemel; 

que  non-seulement  il  vous  assure  la  royauté  immorti  lte  des 
enfants  de  Dieu ,  mais  encore  que,  dans  tous  les  âges  qui  sui* 
vront ,  on  vous  propose  aux  prinoes^os  sueeesseurs  comme  le 
modèle  des  bons  rois. 

Ce  ne  sera  pas  seokment  en  remportant  des  victoires  que 
vous  deviendrez  un  irraiid  ruii  ce  sera  votre  amour  pour  vos 
peuples ,  voire  lideiite  envers  I>ieu,  votre  zèle  pour  la  reij^jiuu 
de  vos  pères,  votre  attention  à  rendre  vœ  sujets  heoreta  t  qM 
feront  de  votre  règne  le  plus  bel  endroit  de  nos  histoires, 
et  le  modèle  de  tous  les  règnes  à  venir. 

Aimez  vos  peuples,  Sire;  et  que  ces  mêmes  paroles  si  sou- 
vent portées  à  vos  oreilles  trouvent  toujours  un  accès  ta* 
vorabledans  votre  cœur.  Soyez  tendre,  humain,  aC&blet 
touché  de  leurs  misères,  compatissant  à  leurs  besoins;  et 
vous  serez  un  grand  roi,  et  la  durée  de  votre  règne  i*galera 
celle  de  la  monarchie.  Dieu  vous  a  établi  sur  une  natiau  qui 
aime  ses  princes ,  ei  qui  par  cela  seul  mérite  d'en  être  ai* 
mée.  Dans  un  royaume  où  les  peuples  naissent ,  pour  aiasi 
dire ,  bons  sujets ,  il  faut  que  les  souverains  en  naissant  nais- 
sent de  bons  niaitres.  Vous  voyez  déjà  tous  les  cœuî-s  \oler 
après  vous  :  Sire ,  Tamour  ne  peut  se  payer  que  par  Tauiour; 
et  vous  ne  seriez  pas  digne  de  la  tendresse  de  vos  sojelB, 
si  vous  leur  refusiei  la  vdtre. 

Il  n'y  a  |K>int  d'autre  gloire  pour  les  rcrfs  :  leur  grandeur  est 
touic  dans  Tamour  de  leurs  peuples;  ce  sont  eux  qui  per|H'- 
tuent  do  sièc^le  en  siècle  la  nu;! noire  des  bons  princes.  Et  quelle 
gloire  en  effet  pour  un  roi  de  régner  encore  après  sa  mort  sur 
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kt mmde m  snjels!  d*élra sâr que,  dans  tu»  l«s ihtt^ 
Tenir,  les  peuples,  ou  reeretteroot  de  n'avoir  ft>5         <■  m 
son  règne ,  ou  se  féliciteront  d'aroir  un  roi  qfui  lu  raveaiMtf  ! 
QMUegkHra,Siie,  deûûrediie  de  soi,  tet  Mto  li  flair 
det  sîèdflB,  comme  k  raoe  deSaba  ItdinilJeSahMM  : 
Heureux  c^xqui  le  virent,  et  qui  vecurenî  >>ui  :j  c<w«r 
de  SfS  lois  et  de  son  empire!  Heureux  V^2^  ^*  w^^f^^r*'  »  la 
terre  un  sî  boa  maître  2  Hcureoses  ies  xûks  et  i^s  tsmapaernsê 
fB  râfnft  nvifi6soiis  son  lèsoe  PalKmdaBtt,  la  fHîXf 
k  joalioe,  rîmiMaiee  dea  âses  ka  plaa  tbffii!  IliiïiMW 
la  Dation  que  le  ciA  iavorist^ra  au  jour  a  uii  ^lu 
soit  semblable? 

Grand  Dieu  !  c*est  vousaeul  qui  donnea  ki  bons  rois  an 
paupks;  et  c^est  k  plus  grand  dm  que  vcma  pnlaiM  ■  bm  à 
k  terre.  Voes  teoei  emore  entre  ▼os  aaaîiis  Teaùmâ,  m- 
gnsle  que  vous  destinez  à  la  iiiuiiar*.iiie.  Son  âse.  son  îhjw- 
oenee,  le  laissent  enaure  Touvrage  commence  de  vos  fiitscn* 
CQidea.  U  n'est  Pis  cncfHe  sorti  de  deaaoïia  k  mam  k 
et  qui  Fachève.  Gfand  Dka!  il  est  eaom  temps*  fiirmes-k 
pour  le  bonheur  des  peuples  à  qui  vous  Tavez  résenré  ;  et  que 
cette  prière,  si  sauveot  ici  reuoûvelée.  ne  lâs&e  f>3§  \  o\rt 
bonté ,  poiaqu'elk  intéresse  si  fort  le  salut  et  k  félicilé  d^uae 
aalMiiqae       am  toujours  protégée! 

C'est  sons  les  bons  rois  que  Yolre  culte  Raffermit,  qœ  k 
lùi  triomphe  des  erreurs  ,  que  Tafifreuse  inerédolité  est  han- 
DÎe  ou  obligée  de  se  caclier.  que  les  nouvelles  doclrined 
sont  proscrites ,  que  les  esprits  rebelles  ne  trouveai  de  pro- 
tBdioo  et  de  sûreté  que  dans  Tobéissaneeetdansrunité; 
fos  mimstres,  paisibles  dans  reiereîee  de  lems  fimdions, 
et  veillant  sans  cesse  à  la  conservation  du  dépdt,  voieiit 
iaulorite  de  i  enipure  donner  les  mains  a  celle  du  ^accrtioce; 
ci  qne  tous  ks  cœurs ,  déjà  réunis  au  pied  du  trône ,  portent 
k  même  onion  et  k  même  concorde  aa  pkd  des  autek. 
Ajonles  donc  en  lui  de  jour  en  jour,  6  mon  Dieu,  de  ces  traits 
heureux  qui  promettent  de  bons  rois  à  leurs  peuples;  que 
iou%£ag^  iitî  vus  uûâéricordes  croisse    se  dcvcioppc  ious  les 
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jours  en  lui  avec  ses  aaiiées.  Nous  ne  vous  demandons  pas 
qu'il  devienne  le  vainqueur  de  TEurope;  nous  vous  demandons 
qu'il  soit  le  père  de  sou  peuple.  G*est  la  puissance  de  votn 
bras  qui  nous  Ta  conservé ,  en  frappant  autour  de  son  beroeao 
'  tout  le  reste  de  sa  famille  royale  ;  que  ce  soit  elle  qui  nous  le 
forme  et  qui  nous  le  prépare.  Il  est,  comme  Moïse,  l'enf^iii 
sauvé  des  funérailles  de  toute  sa  race;  qu'il  soit  comme  lui  le 
sauveur  et  le  libérateur  de  son  peuple;  et  que  cepreinier  pro- 
dige ,  qui  Ta  retiié  du  sein  de  la  mort,  soit  pour  nous  le  pré- 
sage assuré  de  ceux  que  vous  nous  fûtes  espérer  sous  son 
empire!  Ainsi soit-il. 
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SUR  LA  FAUSSETÉ  DE  LA  6L0IBB  HUMAINE. 

Si  ego  glorifico  mcipsum ,  glorui  «mm 
ttihil  tsL 

Si  je  me  {glorifie  inoi-iiiéiiie«  ma  gloir* 
jEàMp  c  8«  V.  34. 

Si  la  gloire  du  moiide,  sans  la  craÏDte  de  Dieu ,  était  quei- 
qm  cbofie  de  réel,  quel  homme  jusque-là  avait  para  sur  la 
icm  qui  eût  phis  de  lieu  de  ae  glorifier  hn-màne  que  Jém 
Ont? 

Outre  la  gloire  de  descendre  d'une  race  royale ,  et  de  comp- 
ter les  David  et  les  Salooioû  parmi  ses  ancêtres,  avec  quel 
éetot  B*avait-il  pas  para  dans  le  monde? 

Soîfez-le  dans  tout  le  eonndesane,  tonte  la  nature  lin 
(yhéïi  ;  les  eaux  s'affermissent  sous  ses  pieds  ;  les  morts  enten- 
dent sa  voix  ;  1<  s  démons,  frappes  de  sa  puissance,  vont  se 
cacher  loin  de  lui  ;  les  cieux  s' ouvrent  sur  sa  téte ,  et  annoncent 
en-méfliesanx  hommes  sa  gloire  et  sa  magnifieenoe  :  la  boae 
«■lie  ses  mains  rend  la  lumière  aux  aveugles;  tons  les  lieux 
par  où  il  passe  ne  sont  inar(jués  que  par  ses  prodiges  :  il  lit 
dans  les  cœurs  ;  il  voit  ravemr  comme  le  préseul  ;  il  entraîne 
après  M  les  villes  ^  les  peuples  :  personne  avant  lui  n'avait 
parlé  comme  il  parle;  et,  charmées  deson  éloquence  céleste, 
les  femmes  de  Juda  appellent  heureuses  les  entrailles  qui  Tonl 

porté. 

uud  homme  s'était  jamais  montré  sur  la  terre  environné  de 
tant  de  gloire?  et  cependant  il  nous  apprend  que  s*il  se  l  attri- 
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Lue  à  lui-même,  et  que  sa  gloire  ne  soit  qu'une  gloirt^  humai  iit», 
sa  gloire  n'est  plus  rien  :  si  ego  gioryico  meipsum,  gioria 
mea  nihil  est, 

La  probité  mondaine,  les  grands  talents,  les  succès  écla- 
tants ,  ne  sont  donc  plus  rien ,  dès  qu'ils  ne  sont  que  les  Tertus 

de  riiomnie  j  et  il  n'y  a  point  de  gloire  véritable  sans  la  crainte 
de  Dieu.  Cest  ce  qui  va  faire  le  sujet  de  ce  discours. 

PIŒMIÈBË  PARTIE. 

SUIB, 

il  y  a  longtemps  que  les  hommes ,  toujours  vains ,  font  leur 
idole  de  la  p^loire  :  ils  la  perdent  la  plupart  en  la  rhorchant , 
et  croient  1  avoir  trouvée  quand  ou  donne  à  leur  vamle  les 
louanges  qui  ne  sont  dues  qu'à  la  vertu. 

Il  n'est  point  de  prince  ni  de  grand ,  malgré  la  bassesse  et 
le  dérèglement  de  ses  mœurs  et  de  ses  penchants,  à  qui  de 
vaincs  adulations  ne  promettent  la  gloire  et  rimmurtalité ,  et 
qui  ne  compte  sur  les  suftrai(es  de  la  postérité ,  où  son  nom 
même  ne  passera  peut^tre  pas,  et  oO  du  moins  il  ne  sera  connu 
que  par  ses  vices.  Il  est  vrai  que  le  monde ,  qui  avait  élevé  oes 
idoles  de  boue,  les  renverse  lui-même  le  lendemain,  et  iju'il 
se  venge  à  loisir,  dans  les  âges  suivants ,  par  la  liberté  de  ses 
censures,  de  la  contrainte  et  de  rinjustiee  de  ses  éloges. 

Il  n'attend  pas  même  si  tard  :  les  applaudissements  publics 
qu'on  donne  à  la  plupart  des  grands  pendant  leur  Tie ,  sont 
presque  toujours  à  l'instant  démentis  par  les  jugements  et 
les  discours  secrets.  Leurs  louanges  ne  fout  que  réveiller  l'idée 
de  leurs  défauts  :  et  h  peine  sorties  de  la  bouche  même  de  celui 
qui  les  publie,  elles  vont,  s'il  m*est  permis  de  parier  ainsi, 
expirer  dans  son  cœur  qui  les  désavoue. 

Mais  si  la  cloin^  humaine  est  prestjue  toujours  ti»'i;radee 
devant  le  tribunal  même  du  monde,  aurait-elle  quelque  chose 
de  plus  réel  aux  yeux  de  Dieu ,  devant  qui  il  n'y  a  de  véril»^ 
blés  grands  que  ceux  qui  lé  craignent?  QiU  auiem  timetU  ie, 
inagni  enmt  apud  te  par  omnia  «. 

^  JUDITR  »  C.  16,  V.  19. 
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Rt  fwmr  mettre  cette  vérité  (iar^s  point  de  vue  qiu  nou.'* 
U  nioutre  tout  eutitrr  ,  rtmëi^uez,}^  veuâ  pri«î  ^  omsi  iirerë:» , 
fse  les  haaunfs  ont  de  toot  ttmf^  cUbli  ta  gloire  dana  T^m- 

leots,ct  c^fiiidamslcsnm 

Or,  saus  la  crainte  de  Dieu,  toute  probité  humaine  ^si  ou 
(aus^v  ou  du  moins  elle  n'esi  (uâ  sâre  :  ks  ^lusi  graaiifi  ta^ 
lots  ievieimeDt  dangereux ,  cm  à  ettmqm  l'c»  glonâ»  ^  on  à 
MX  aipfès ëcsqadt il ca  lÉtM^ict  cifiii  ksMiès  ki 

sont  souvent  que  des  crimes  échtanti  evi.i*ajèitttîi»  :  m  e^tk  tjiù^ 
njico  meipsumy  glona  mea  mikU  ^.sf>. 

■Test  JMHÎB  sibV. 

Je  sais  que  le  iTiOiMie  fse  v^nte  d  un  û^ntôme  lilionneTjr 
ik  pcobile  indépendant  de  la  religion  .  il  m»ii  oo  f>eu£  ëcre 
idèle  an  hooiMS  SM  te»  fidèle  à  Ite  ;  temé  ët  taM 
ks  «cftiB  q<w  deoMife  la  miélé  mwmît  criks  qiiV\i^ 
TEfan^le^  et,  en  un  mot,  être  honnéle  hoinnie  sans  être 
cÉiretien. 

On  pourrait  iaiaer  au  Msde  cette  taibie  ena^okuoo  ^  ne 
pas  Wdi^iilttiMgloMaMifûectMHi  6îf«fefBaWh 
ai2M«  el^  poipfèil  roHMe  «n  wM  dfaaatM^lai  paMr 

lu  moifks  celles  des  hommes.  Ce>t  i  attcuquer  par  son  endroit 
staiiMe  et  dans  ^on  dernier  retranchement,  oe  vouloir  toi 
•ter  le  seul  nom  de  kien  qui  iui  reste,  et  qui  le  eonsok  4a  la 
perte  de  tDos  les  aatns;  €l  de  le  dépoaaédcr  (f  M  Immv  cl 
#M  piehité  qu  il  eroîtn'appanenir  qu*àliilseBl,ctqBll4if* 
pote  niéo>e  sou\t  nt  aux  justes. 

Ne  le  trouDioQS  donc  pa^  dans  uiie  possession  si  paisible , 
et  en  même  temps  si  injuste.  Coateiioas  qu^au  milieu  de  la 
dcpmiiMct  de  h  déeadMe  des  BMMspalÉiqiies,  le  BM^^ 
atMMSMrré  dn  dâirisdesMlesd^lioiiMir  eldedfoitiife; 
fK,  malgré  les  fiées  et  les  passions  qui  les  dominent ,  parais- 
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sent  encore  soas  ses  étendards  des  hommes  fidèles  à  l'amitié, 
zélés  pour  la  patrie ,  riiîide.s  amateurs  l;i  \  érité,  esclaves  re- 
ligieux de  leur  parole,  vengeurs  de  rinju^tice ,  protecteurs  dei 
la  feiblesse;  en  un  root^  parlisana  du  plaisir,  et  néanmmnsl 
sectateurs  de  la  vertu.  | 

Voilà  les  justes  du  monde,  ces  héros  d'honneur  et  de  probité 
qu'il  fait  tant  valoir,  qu  il  propose  même  tous  les  jours,  avec 
une  espèce  d'insulte  et  d*osteutâtion,  aux  véritables  justes  de 
rjÉvaDgile.  Il  les  d^^rade  pour  élever  son  idole  :  il  se  vante 
que  rhonneur  et  la  véritable  probité  ne  résident  que  ébez  lui. 
II  nous  laisse  Tobscurité,  les  petitesses,  les  travers,  et  tout 
le  faux  de  la  vertu,  et  s>n  arroge  n  hii-mniie  l'héroïsme  et 
la  gloire  Mais  qull  serait  aîfié  de  venger  Thouneur  de  J3ieu 
contre  le  culte  vain  et  pompeux  que  le  monde  rend  à  son  id<^  ! 
n  n*y  aurait  qu*à  souffler  sur  cet  édifice  d'orgueil  et  de  vanllé, 
à  peine  en  retrouveriez- vous  les  faibles  vestiges. 

Ces  Iiou]  tnes  vertueux ,  dont  le  monde  se  fait  tant  d'honneur, 
n'ont  au  fond  souvent  pour  eux  que  Terreur  publique.  Amis 
fidèles,  je  le  veux;  maïs  c'est  le  goât,  la  vanité  ou  Timérét 
qui  les  lie,  et  dans  leurs  amis  ils  n*aiment  qu*eux*ménies. 
Bons  citoyens,  il  est  vrai  ;  mais  la  gloire  et  les  honneurs  qui 
nous  reviennent  en  servant  la  patrie,  sont  l'unique  lien  et  ie 
seufdevoir  qui  les  attachent.  Amateurs  de  la  vérité,  je  Tavone; 
mais  ce  n^est  pas  elle  qu'ils  cbercbent ,  c^est  le  crédit  et  la  con- 
fiance qu'elle  leur  acquiert  parmi  les  hommes.  Observateurs 
de  leurs  })<iroles;  mais  cesl  un  orgueil  qui  trouverait  de  la 
lâcheté  et  de  l'inconstance  à  se  dédire,  ce  n'est  pas  une  vertu 
qui  se  fiûi  une  religion  de  ses  promesses.  Vengeurs  de  Tin- 
justice;  mais  en  la  punissant  dans  les  autres,  ils  ne  Teulent 
que  publier  qu'ils  n'en  sont  pas  capables  eux-mêmes.  Prot^- 
teurs  de  la  faibiesse;  mais  ils  veulent  avoir  des  pané^nristr 
de  leur  générosité ,  et  les  éloges  des  opprimes  sont  ce  que  leur 
offrent  de  plus  toudiant  leur  oppression  et  leur  misère.  £n 
un  mot,  dit  l'Écriture,  on  les  appelle  miséricordieux  :  ils  ont 
toutes  les  vertus  pour  le  public;  mais  n'étant  pas  ildèies  à 
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l)ieu  ,  ils  n'en  oui  XjT^  lâwàûj  pvoff^sm  JBieiiULi  nutc.  tn>- 
h  unes  mUericordes  vocamâia  i  v&va  us&gsuk  ^^n^si^  ffuss 
inventel^i 

toujonn  fimste,  il  fMiIffiil  i— pm  éi— »y'iJfc'«:et 

pmais  sûre.  Ld  religioD  tr>«te  «air  aamare  ^  wa3iL  jar»  ou» 
ies  motifs  qu'elle  dous  f^Aiml  y,a".  ^igir^\*is:  Im  m*n?#^ 
hou  te  et  l'opprobre  m  temma  ht  fm  ^laft  ii» 
qo'eUen'ea  paIaitrat4«epk»ftflftM^iM^taM■■'» 
de  Men.  Sa  TM  méM  «mt  m  yéril  «  fv^i  BC:  wioBS  ^ 
racheter  aux  dépens  de  sa  TcitB.  I>  «noreft  *t  Tjwfiitiirtt  jif 
soDt  pas  pour  lui  des  attraits        ^        ^/i^hvi**.  î*tm 
le  seul  téinoia  qu^il  craint;  et  kr  itfMiut  ée  la  cwriifWTMK^ 
(a  seule  peine  qui  Fafflige;  Laffeine  aiteeeiki  J0iMitiiB« 
publiques  le  sotUdteniatt  à  wm  catirpr»  MÉtfew  ift 
iiijuste,  quil  préférerait  le  dfe>oir  et  la  vtsâeéi^  b €<Mi^JMii 
nent ,  aux  applaudiisemeats  de  Fioiî^tT:»  ^  :  i^^T-^v-* 
lin,  changez  tant  qu'il  vous  pbiim  ks  flimmi  #  ««naan 
bie  juste  :  le  meiide  peut  varier  à  sem  cg»i;  tas 
publies  qui  Félèvent  aujounnan 
et  rabattre  ;  sa  fortune  peut  diàûger,        sa  rertB  ne 
géra  point  avec  sa  fortune. 

11  ne  s*agit  pas  ici  de  nous  aliéguer  des  eif-mples  cmi  la 
la  plus  estimée  s'est  démentie  plus  ifuae  liais*  OaM  fae  la 
monde  est  plein  de  ftux  justes ,  et  queioos  eeos  qai  sa  poilisM 
le  nom  aux  yeux  des  Iwmines  n'en  ont  pas  le  mérite  derant 
Dieu,  ç'a  ete  de  tout  teiJi[)s  I  ji]ju>tice  du  ntoud*^  d  attribuer  a 
ia  vertu  les  faiblesses  de  1  homme.  Le  juste  peut  tomber  : 
mais  la  vertu  seule  peut  le  défendre  ou  le  relever  de  ses  drates , 
elle  seule  marche  sdrement ,  parée  que  les  principes  sur  les- 
'|uels  elle  s'appuie  soûl  toujours  les  liicnies.  Les  occasions  ne 
i  autorisent  pas  contre  le  devoir,  parce  que  les  occasions  ne 
changent  jamais  rien  aux  règles.  La  lumière  et  les  regards 
publics  sont  pour  elle  comme  la  solitude  et  les  ténèbres.  En 
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iiD  mot  »  elle  ne  compte  les  iiomuie&  pour  rien ,  parce  qjae  Diei 
seul ,  qui  la  voit ,  doit  être  son  juge.  ^ 

Trouvez ,  si  vous  le  pouvez ,  la  même  sûreté  dans  les  vertuf 
humaaies.  Nées  le  plus  souvent  (\<\m  Torgueil  cl  daus  ranioiir 
de  la  gloire,  elles  y  trouvent  uu  inomeut  après  leur  tombeau. 
Formées  par  les  regards  put)Uca ,  elles  vont  s'éteiodre  le  len- 
demain^  comme  ces  feux  paasagers,  daus  le  secret  et  dans  les 
ténèbres.  Appuyées  sur  les  dreonstanees,  sur  les  occasions 
sur  les  jugements  des  hommes ,  elles  tombent  sâDs  cesse  t*c 
ces  appuis  iragiles.  Les  tristes  fruits  de  Tamour-propre ,  elles 
sont  toujours  sous  riaconstance  de  son  empire.  £uiiii ,  le  fai- 
Me  ouvrais  de  Tbomme  »  elles  ne  sont ,  comme  lui ,  à  répreuve 

de  rien. 

Qu'il  s'olire  à  ce  vertueux  du  siècle  rnie  occasion  silre  de 
décréditer  un  enuenii  ou  de  supplanter  un  concurreot:  pourvu 
qu'il  conserve  la  réputation  et  la  gloire  de  la  modiiratkiii,  il 
sera  peu  touché  d*en  avoir  le  mérite.  Que  sa  vengeanee  ii*iirté- 

rcsse  point  son  lioimcur,  cUe  ne  sera  plus  indigne  de  sa  vertu. 
Placez-le  dans  une  situation  où  il  puisse  accorder  sa  passion 
avec*restime  publique,  il  ne  s'embarrassera  pas  de  raooMder 
avec  son  devoir.  En  un  mot,  qu'il  passe  toujours  pour  un 
âomme  de  bien ,  c'est  la  même  chose  pour  lui  que  de  Tétre. 

Tout  Israël  paraît  appLiudir  d'abord  a  ia  révolte  (i'Absalon  : 
Aclntopbel,  cet  homme  Si  sage  et  si  vertueux  dans  restkne 
publique,  et  dont  les  conseils  étaient  regardés  comme  les 
conseils  de  Dieu,  prière  pourtant  le  parti  du  crinie,  eè  il 
trouve  les  suffrages  publics  et  l'espérance  de  son  élévation,  i 
celui  de  la  justice,  qui  ne  lui  oi  tVi;  plus  que  le  di  voir, 

Iton ,  mes  frères ,  rien  n'est  sûr  dans  les  vertus  humaines , 
si  la  vertu  de  Dieu  ne  les  soutient  et  ne  les  fixe.  Soyez  Iriso- 
faisant ,  Juste,  généreux,  sincère  :  vous  pouvez  être  utile  m 
public,  mais  vous  devenez  inutile  a  vous-même  :  vous  M* 
tes  des  œuvres  louables  aux  yeux  des  liommes  ;  mais  en  tV 
rez-votts  jamais  une  véritable  vertu  ?  Tout  est  faux  et  vide  dans 
uu  cœur  que  Dieu  ne  remplit  point  (  c'est  un  roi  lui-même  qui 
parle)  ;  et  connaître  votre  justice  et  votre  vertu ,  6  mon  Dieu , 
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^csi  hà  seule  laeîiie  qui  porte  des  fruits  d'immortalité,  et  la 
«Mveedela  fséritaUe gMie :  fxnit  anUem naU amnes  àomi- 
Res  in  quitus  non  subesi  teientia  Dei^, 

C'est  donc  en  \aia  qu'on  met  la  vénlablc  gloire  lian^  rimn- 
oetir  et  la  probité  nioodaine  ;  on  n'est  graod  que  par  le  cœur, 
«Ile  eœsr  fidede  Dieu  B'a  plus  ^e  le  feux  et  les  bassesses 


SECOIHDE  PABTiE. 


peut-être  que  les  vertus  civiles  toutes  seules  sont  trop 
et  que  la  distinetio»  et  la  sopériorité  des  grands 
donnera  plus  de  droit  à  la  gloire. 

Hiâas  ?  Sire ,  que  sont  les  grands  talents ,  que  de  grands 
«ices ,  ài,  les  ayant  reculs  Je  Dieu  ,  bous  ne  les  employons  que 

les  ?  Qoe  demnnent'ils  entre  nos  mains  ?  sou- 
nnstfinMnt  des  aialheors  poblics  ;  toojoars  te 
Mire  cottdamBation  el  de  notre  perte. 

Qfi'e5î-re  qu'un  souverain  né  avec  une  valeur  l)0uillante ,  et 
«loQt  ks  éclairs  brillent  déjà  d*^  toutes  parts  des  ses  plus  jeu- 
^  si  la  crainte  de  Dieu  ne  le  conduit  et  ne  ie  modère? 

el  malfeisaail,  qui  n*anaonee  que  des  cala- 
è  la  tene.  Plos  il  eroitra  danseette  sdeoee  fimeste, 
plus  ^  l'niseres  publiques  croîtront  avec  lui:  ses  entreprises 
pius  téméraires  n'offriront  qii'uoe  faible  di^rue  a  Timpë- 
de  sa  course  ;  il  croira  effacer  par  l'éclat  de  ses  victoi- 
leorféoiénté  OQ  leur  iojiistice;  reqiéram 
le  Kvliîlie  qui  jostiieia  Féqnité  de  ses  arnies;tooteeqiii1ai 
para.:ra  ^lorieiiï  derieiMlra  lésitime;  il  regardera  les  mo* 
\ts  d'iin  repos  sage  et  majestueux  coaiiiie  une  oisiveté 
et  des  ODomcfilB  qu^on  dérobe  à  sa  gloire;  ses  voi- 
ses  eanemis  dès  qu'ils  pourront  derenir  sa 
r;  ses  penples  en-mémesfiNimimDt  •  de  leurs  lamM 
4çc  4^  l^fîT  fsfisr,  la  triste  matière  de  sei?  trioînpfie^:  il  epui- 
renversera  ses  propres  États  pour  en  conquérir  de  uou- 
;;  îlaffMm  eoBlrelù  lcspeiqilescClesiiatîofis;ilimÉ- 
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lilmi  la  paîi  de  Ytadrm;  il  ce  vendra  eélttra  en  fiûaaitf  des 

millions  de  [naibeureux.  Quel  fléau  pour  le  genre  humaio  î 
Kt  s'il  y  a  ua  peuple  sur  la  terre  capable  de  iiii  dooDer  de& 
ékigee ,  il  n'y  a  qa'à  loi  souhaiter  oo  tel  maître. 

R^>aggez  SOT  ton»  lee  grands  talent»  qm  rendent  les  honuncg 
illustres;  s^ib  sont  donnés  am  impies ,  c'est  toofours  ponr 
le  malheur  de  leur  nation  et  de  h  ur  sièele.  Les  vastes  eon- 
naissances  empoisonnées  par  1  orgueil  ont  enfanté  ces  chets 
et  ces  docteurs  célèbres  de  mensonge  qui,  dans  tous  les  âfoes, 
ont  levé  fétendard  da  schisme  et  de  rerremr,  et  formé ,  daas 
le  sein  même  do  ehristfanisme,  les  seetes  qoi  le  déchirent. 

Ces  beaux  e^prit^bi  vaiués,  et  qui  pcir  des  talents  heureux 
ont  rapproché  leur  siècle  du  goût  et  de  la  politesse  des  an- 
ciens, dès  que  leor  eœar  s'est  corrompu ,  ils  n*ont  laissé  aa 
monde  que  des  ouvrages  lascift  et  pemicieoK ,  où  te  poison* 
préparé  par  des  mains  habiles ,  infecte  tous  les  jours  les  mopors 
[)ul)li(jues,  et  ou  les  sir(  U^s  qui  nous  suivront  viendront  encore 
puiser  la  licence  et  la  corruption  du  notre. 

Tournez-vous  d*on  autre  cftté.  Gomment  ont  paru  sur  la 
terre-ces  génies  supérieurs ,  mais  ambitieux  et  inquiets,  nés 
pour  faire  mouvohr  les  ressorts  des  États  et  des  empires ,  et 
ébranler  l'univers  entier?  T.es  peuples  et  les  rois  sont  deve- 
nus le  jouet  de  leur  ambition  et  de  leurs  intrigues  ;  les  dis- 
sensions civiles  et  les  malheurs  domestiques  ont  été  les  théi» 
très  lugubres  où  ont  brillé  leurs  grands  talents. 

Un  seul  homme  obscur,  avec  ces  avantages  éminents  de  la 
nature ,  mais  sans  conscience  et  sans  probité,  a  pu  s'élever, 
les  siècles  passés ,  sur  les  débris  de  sa  patrie;  changer  laiaee 
entière  d*une  nation  voisine  et  belliqueuse  «  si  jalouse  de  ses 
lois  et  de  sa  liberté;  se  fiiire  rendre  des  hommages  gne  aes 
concitoyens  disputent  même  à  leurs  rois;  renverser  le  trôiu  , 
et  donner  a  l  uiiivers  le  tacle  d'un  souverain  dont  la  cou- 
ronne ne  peut  mettre  la  téte  sacrée  à  couvert  de  Tarrêt  iniNii 
qui  le  condamna  à  la  perdre. 

Esprits  vastes,  mais  inquiets  et  turbulents,  eapables  do 
tout  M>uleuir,  hors  le  repos  j  qui  tournent  sans  cesse  autour 
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bies  à  Samson ,  wam  Are  MMéi  ée  «tiii  «a^ec 
core  mieux  ébranler  rt^iii^f  jji j ^jij.  ninrv 
que  de  ne  pas  ft^ji§iter  et  tan  nsa^  iit  imisb 
feice.  Malheur  ai 
taenreilleax  !  et  fhupe  1 
exemples  domestiqi 

Mais  enfin,  siée  n'est  pia^  uu  u.i^kmffywB  im  . 
c'est  du  moÏDS  ua  malhfr  fmtt  eKMBémt»,  iMaaiaaHKi  a  ■> 
navire  sans  gooTerp»!  qae  te  mtifMBMfli  paMMi  a 
pleines  voiles ,  plut nolie  ramm  ert  rapMb.  |â«  Jr  ahCov 
i  i»t  inévitable.  Rien  n^est  si  dansmui  ^jur  iiiu  1»» cmbût 
talents  dont  la  foi  ne  rè|;Le  ïmë§t'^  iei  t-sâii»  l'jBausf^ 
qu'attirent  ces  qualités  liriilûuff  eema^peat  le  < 
00  était  né  avee  de  gnodei  qnfités,  fliiB  la 
profonde  et  désespérée.  Diea  ^Êuméamm  rançwO  â 
ces  Ijornines  si  vantés  expient  souvent,  4iir;v  IdhçtAe  ^ttsm 
chute  éclatante,  riiyustiee  des  apt»iaodHMf»euts  f/^iléM»; 
leurs  viees  déshonorent  iews  I  litrti  Ces 
pour  soutoiir  FÉtat ,  ne  sont  plus,  dit  Job  « 
seaux  qui  ne  peuf^  se  soutenir  eui  Mêmes,  On  a  w  flui 
(i  uiip  fois  les  |iierrps  même  les  plus  brillauu-s  àu  à^ùf-tbaîr* 
s'aviUr  et  se  traîner  indignemeat  dans  la  houe;  et  le»  pi lu» 
grands  talents  sont  souvent  linés  ani  plus  granles  faîhiwaei  : 
qtd  ducU  sacerdates  ingiaria$,  et  optùmûieê  suppkmM 

TROISIÈME  PARTIE* 

Les  succès  éclatants,  et  les  grands  événements  qui  ir2>  sui- 
vent, ne  méritent  pas  plus  de  louanges  dans  les  ennemis  de 
Dieu,  et  ne  leur  donnent  pas  plus  de  droit  à  la  gloîie  que 
leurs  talents. 

Je  sais  que  le  monde  y  attache  de  Ja  gloire ,  et  que  d  ordi- 
naire  chez  lui  ce  ne  sont  pas  les  vertus,  mais  ies  succès,  qui 
font  ies  grands  hommes.  Les  provinces  conquises,  les  ba- 
tailles gagnées,  les  négociations  difUciles  termmées,  le  trône 

*  Job.  c  lâ,  V.  la. 
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chancelant  affermi  ;  voilà  oe  que  publient  les  tities  et  les  ioih 
.  criptioDS,  et  à  quoi  le  monde  consacre  des  éloges  et  des  mo- 
numents publics  pour  en  immortaliser  la  mémoire. 

Je  De  \  [kis  qu'on  abatte  ces  marques  de  la  reconnais- 
sance publique  :  tout  ce  qui  est  utile  aux  hommes  est  di- 
gne, en  un  sims^dela  reeonnaissaBoe  des  hommes.  Comme 
rémulation  donne  les  sujets  illustres  aux  empilées  ^  il  finit  que 

les  récompenses  excitent  l'émulation,  et  que  les  succès  voient 
toujours  marcher  après  eux  les  récompenses. 

Le  gouvernement  politique  ne  sonde  pas  les  cœurs  ;  il  ne 
pèse  que  les  actions  :  il  est  même  en  ce  genre  des  erreurs 
nécessaires  à  Tordre  puWe.  Tout  ce  qui  rembellit  doit  être 
glorieux,  et  les  mœurs,  ou  les  motifs  (fui  ne  duslionorent 
que  la  personne ,  ne  doivent  pas  ternir  des  succès  qui  ont  ho- 
noré la  patrie. 

Mais  s'il  est  permis  au  monde  d'èxalter  la  gloire  de  ses 
héros,  il  n'est  pas  défendu  à  la  vérité  de  ne  pas  parler  comme 

le  monde  :  hélas!  il  en  est  si  peu  qu'il  ne  dégrade  liii-inéme! 
Ceux  que  la  distance  des  temps  et  des  iieux  eloii^îie  de  ses  re- 
gards, sont  les  seuls  à  couvert  de  ses  traits;  ceux  qui  vivent 
sous  ses  yeux  n'échappent  guère  à  sa  œnsnre ,  et  il  cesse  de 
les  admirer  dès  qu^il  a  le  loisir  de  les  connaître  :  et  en  cela 
ne  Taccusons  poiiit  de  malignité  et  d  injustice;  il  iaut  Ten 
croire  y  puisqu'il  parle  contre  lui-même. 

Et ,  en  effet,  je  ne  vous  dis  pas  :  Perces  jusque  dans  les 
motifs  des  actions  les  plus  éclatantes  et  des  plus  grands  évé» 
nements.  Tout  en  est  brillant  au  dehors ,  vous  voyez  le  hé* 
ros^  entrez  plus  avaut,  cherchez  riiomme  lui-même  ;  c'est  là 
que  vous  ne  trouverez  plus ,  dit  le  Sage ,  que  de  la  cendre  et 
de  la  boue  :  cinis  est  enim  car  ejua,  eê  terra  supervaem 
spesittius*^ 

L^ambttion ,  la  jalousie,  la  témérité,  le  hasard,  la  crainte 

souvent,  et  le  désespoir,  ont  donné  les  plus  grands  speet^icles 
et  les  événements  les  plus  brillants  à  la  terre.  David  ne  de- 
vait peut-être  les  victoires  et  la  lidéhté  de  Joab  qu*à  sa  jalou- 

*  SAP.,  C.  15,  Y*  10. 
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contre  Abner.  Oà  sont  souvent  les  pius  vifs  ressorts  quî 

ia  gloiEe;  et  presque  toujours  les 


y  ont  coBdmls  bims  cb  dégtwâmX  cUcs^niAncs. 
^oi  ont  apfmché  MtnfokB  dê  ees  boiii^ 

que  la  gloire  des  succès  avait  rendns  célèbres  :  souvent 
ils  ne  leur  trouvaie&t  de  grand  que  le  Bom  ;  T homme  desa  - 
le  hén»;  &eor  ié|Nitatk«  ratissait  de  la  bassesse  de 
iineoiieldeleqff8peiicliams;lafamiRarilé  trahissait  la 
doîre  de  leurs  soeeès;  3  feUait  rappeler  Tépoque  de  leurs 
srraiîdes  actions ,  p'  -ur  se  ptr>uùiitr  que  c'était  em  qui  les 
avaiefl^  faite».  Ainsi  ces  dea>rations  si  magnifiques  qui  nous 
^Mdsiaaéatet^vîeiidbcllisDfiBt  Doshisteiies,  eaehent  souvent 
lee  pqaumiages  les  plusiiis  et  les  plus  mlgaires. 

9îon^  Sire,  il  n'y  a  de  grand  dans  les  hommes  que  ce  qui 
%irnt  de  Dieu.  La  droiturt^  do  cœur,  la  vérité,  fiunoceiicc  et 
la  re^Ie  des  mœtu»,  l'empire  sur  les  passions,  voilà  la 
pmimt^  et  la  mie  gloire  réelle  que  personne  ne 
diapvier;  tout  ee  que  les  hommes  ne  trouvent  que 
dans  eux-mérnes  est  sali ,  pour  ainsi  Jir  ' ,  par  la  :iu*nie  hone 
é(ml  ils  sont  formés.  Le  sase  tout  ^cul ,  dit  un  grand  roi , 
est  tm  posieasion  de  la  véritabie  gloire;  celle  du  pécheur  nest 
miygubit  et  une  ignominîe  :  ghriam  impieniet  poêMi- 
deêtati;  MiMêruM  cxoitaiio  igB&fuMa 

La  relidon,  la  piété  envers  Dieu,  la  fidélité  à  tous  les  de- 
^il  nous  impose  a  Tégard  des  autres  et  de  nous-n>é- 
conadenee  {nbu  et  à  répieuve  de  tout;  un  eœur 
diuîldani  la  justiee.etdans'la  vérité,  supérieur 
à  tous  les  obstacles  qui  {  ^orraient  farréter,  insensible  à  tous 
le^  attraits  rassembles  autour  de  lui  pour  le  corrompre,  élevé 
au-dessus  de  toat  eequi  se  passe,  et  soumis  à  Dieu  seul  ;  voila 
b  Téniuble  glem«  et  la  hase  de  tout  ee  qui  fait  les  i^ands 
hauMM.  Si  ynm  frappez  ce  fondement,  tout  Fédifiee  ié- 
croule ,  toutes  les  vertus  tombent:  et  il  ne  reste  plus  rien , 
farce  ^u'il  ne  reste  que  nous-inèines. 
:Mie«  votre  règne  serait  plein  de  merveilles,  vous  porteriez 
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la  gloire  de  votre  oom  jusqu'aux  eitrémités  de  la  lerfe«  rm 
jours  ne  seraient  marqués  que  par  vos  triomphes,  vous  ijou- 
ferles  de  nouvelles  couronnes  à  celles  des  rois  vos  ancêtres  ^ 
l*univers  entier  retentirait  de  vos  louanges;  si  Dieu  n'était 
point  avec  vous,  si  Toigueil,  plutôt  que  ia  justice  et  la  piété, 
était  râme  de  vos  entreprises ,  vous  ne  séries  point  un  grand 
roi,  vos  prospérités  seraient  des  crimes,  vos  triomphes,  des 
malheurs  publics  ;  vous  seriez  Teffroi  et  la  terreur  de  vos  voi* 
sins,  mais  vous  ne  seriez  pas  le  père  de  votre  |»eup!e  :  vos  pas- 
sions seraient  vos  seules  vertus  ;  et,  malgré  les  éloges  que  Ta* 
dulation ,  la  compagne  immortelle  des  rais ,  vous  aurait  donnés , 
aux  yeux  de  Dieu ,  et  peut-être  mime  de  la  postérité,  elles  ne 

paraîtraient  plus  que  de  véritables  vices. 

Ce  n'est  doue  pas  cette  gloire  Immaine ,  grand  Dieu ,  que 
nous  vous  demandons  pour  cet  en&nt  auguste  ;  elle  parait 
déjà  peinte  sur  la  majesté  de  son  front,  elle  coule  même  dans 
ses  veines  avee  le  sang  des  rois  ses  ancêtres;  et  vous  Tavei 
t'ait  iiaiUe  j^rand  aux  yeux  des  hommes,  dès  que  vous  Tavex 
fait  nalire  du  saug  des  héros  ;  c'est  ia  gloire  qui  vient  de  vous. 
Aebaussez  les  dons  de  la  nature ,  dont  vous  faves  ennobli , 
par  Téelat  immortel  de  la  piété  :  ajoutez  à  toutes  les  qualités 
aimables  (|ui  le  reudeiit  drjà  les  délices  de  son  peuple,  tou- 
tes celles  ijui  peuvent  le  reruire  agréable  à  vos  yeux  :  lais- 
sez à  sa  naissance  et  à  la  valeur  de  la  nation  le  soin  de  œtie 
gloire  qui  vient  du  monde;  nous  ne  vous  demandons»  grand 
Dieu ,  que  de  veiller  au  soin  de  sa  conservatl^m  el  de  son 
salul.  L'histoire  de  ses  ancêtres  est  un  litre  ijui  nous  répond 
de  Teelatet  des  prospérités  de  son  règne;  mais  vous  seul  pou- 
vez répondre  de  Tinnooence  et  de  la  sainteté  de  sa  vie.  La  gloirr 
du  monde  est  comme  Théritage  qu'il  a  reçu  de  ses  pères  aaloB 
la  chair;  mais  vous,  grand  Dieu ,  qui  êtes  son  père  selon  la 
foi ,  donuf  z-iui  la  sagesse ,  qui  est  la  gloire  et  l'héritage  de  vos 
ciii.uits. 

Que  son  cœur  soit  toiyours  entre  vos  mains,  et  son  eoDur 
sira  encore  plus  i;raud  que  ses  succès  et  ses  trionriplm  : 

qu'âl  N0U5  liui^ue,  grand  Dieu;  m'^  emiciuis  le  craindront , 
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peuples  raimeroDt ,  il  deviendra  à  Tuniven  un  spectacle 
digne  de  radiuiralioii  de  tous  les  siècles;  et  comme  nous 
M'aurons  plus  lien  à  craindre  pour  sa  gloire,  nous  n  aurons 
aussi  a  soubaitor  pour  notre  bonheur.  Ainsi  soil-ii. 
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SERMON 

POUR  LE  DIAIAMCHË  DES  RAIOEAUX. 


SUR  LES  ÉCUEILS  DE  LA  PIÉTÉ  DES  GRAxNDS. 

Ecce  rex  iuus  verni  libi  maiuuetui, 

V«vicl  votre  rot  qui  tient  à  vous  plein  de 
douceur* 

SiBB, 

Partout  ailleurs  Jésus-Christ  semble  n'exercer  qu'avec  une 
sorte  de  ménagemejit  les  fonctions  éclatantes  de  son  minis* 
tère.  Il  se  dérobe  aux  empressements  d*un  peuple  qui  veut 
rélevër  sur  le  trône  :  il  ehoisit  le  sommet  solitaire  d'une 
montagne  écartée,  pour  mauifester  sa  gloire  à  trois  disci- 
ples :  les  démons  eux-mêmes ,  qui  veulent  la  publier,  sont 
forcés  par  ses  ordres  de  la  cacher  et  de  la  taire. 

Aujourd'hui  il  paraît  en  roi ,  et  comme  un  roi  qui  vient 
prendre  possession  de  son  empire.  Il  souffre  des  lioiiiinaî^es 
publics;  il  dispose  en  niaîlre  de  l'appareil  inuoeent  de  suu 
triomphe  :  DicUe  quia  Dominus  àis  opus  habet*.  Il  entre 
dans  le  temple;  et,  par  des  châtiments  éclatants ,  il  tmA  à 
ce  lieu  sacré  la  majesté  que  Tindée^ce  d*un  trafic  honteux 
lui  avait  otée.  Ce  n'est  plus  cet  hoinuie  qui  se  dérol>€  aux 
regards  publics  ;  c'est  le  lils  de  David ,  qui  douue  des  lois ,  qui 
exerce  une  autorité  suprême ,  et  qui  veut  avoir  tout  Jérusalem 
pour  témoin  de  son  xèle  et  de  sa  puissance. 

Il  est  donc  ici  lé  modèle  de  la  piété  des  grands.  Les  vertus 
privées  ne  leur  suffisent  ()as;  il  leur  faut  encore  les  vertus 
publiques.  Ce  serait  peu  de  les  avoir  jusques  ica  exhortés  a  la 
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piéié  ;  Tesseotiel  est  de  leur  uioutrer  quelle  est  la  piété  de 
leur  état  Quoique  rÊvaogile  propose  à  Umm  la  même  doe- 
trine,  û  ne  piofiose  pas  à  tous  les  méones  figles  ;  les  defoire 

chaDgent  avec  Féfat;  plus  il  et  élevé,  plus  ils  se  nnilti- 
plient;  plus  ii  'S  places  dous  rendent  redevaltles  au  puL»lic, 
plus  elles  exigent  des  vertus  publiques;  et  nous  devenons 
mauvais,  si  nous  ne  sommes  bons  que  pour  nous-mêmes. 

Or,  la  piété  des  grands  a  trois  éeoeils  à  eraindrc ,  qui  peu* 
vent  changer  eu  vices  toutes  leurs  vertus. 

PreiiUL renient  ,  une  piété  oisive  et  renfermée  en  elle-même, 
qui  les  étoile  des  soins  et  des  devoirs  publies. 

Seamdement,  une  piété  ISûble,  timide,  scrupuleuse,  qui 
rindéeision  dans  km»  entreprises  el  dans  toute  leur 
conduite. 

Lnûn ,  une  piété  crédule  et  bornée ,  facile  à  recevoir  l'inï- 
pression  du  préjugé,  et  incapable  de  revour  quand  une  fois 
eiie  l'a  reçue* 

Cest-à-dire  qu'il  faut  è  la  piété  des  grands  la  vigilanoe  pu* 

Llique,  qui  fait  agir  ;  le  courage  et  Télévation ,  qui  font  déci- 
der et  entreprendre  ;  enfin,  ou  les  lumières  qui  eiiipccheut 
d*étre  surpris,  ou  une  noble  docilité  qui  se  £Gdi  unegloirede 
revenir  dès  qu'elle  a  senti  qu'on  Ta  surprise. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

SiBS, 

La  piété  véritable  est  Tordre  de  la  société  :  elle  laisse 
ehactm  à  sa  place ,  foit  de  l'état  où  Dieu  nous  a  placés  l'unique 
voie  de  notre  salut,  ne  met  pas  une  perfection  chimérique 
dans  des  ctuvres  que  Dieu  ne  demande  pas  de  nous,  ne  sort 
pas  do  Tordre  de  ses  devoirs  pour  s'en  Mre  d'étrangers,  el 
regaade  eomme  des  vices  les  vertus  qui  ne  sont  pas  de  notre 
état 

Tout  ce  qui  trouble  l'haraioiiie  puliliqueest  un  excès  de 
Thomine,  et  non  un  zèle  et  une  perfection  de  la  vertu.  La 
religion  désavoue  les  œuvres  les  plus  saintes  qu  on  subsiUtue 
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aux  devoirs ,  et  l'on  n'est  rien  devant  Dieu  quand  on  iiiisi  pas 
ce  que  Ton  doit  ^tre. 

Il  y  a  donc  une  pieté,  pour  ainsi  dire,  propre  à  chaque 
Aat.  Kbomme  public  n'est  poînl  vertueux  s'il  n'a  qpieles 
▼ertos  de  rhomme  privé  :  le  prinoe  s'ëgaie  et  se  perd  par  la 
même  voie  qui  aurait  sauvé  le  sujet;  et  le  souverain  en  lui 
peut  devenir  très*crïaûnel,  tandis  que  Thomme  est  irrépro* 
ehabie. 

Aussi  le  premier  écueil  de  la  piété  des  grands  est  de  les 
retirer  des  soins  publicsi  et  de  les  renformer  en  eox^mémes. 
Comme  Tindolenee  et  Tarnoor  du  repos  est  le  vice  ordinaire 

des  grands ,  il  devient  encore  plus  dani^^ereux  et  plus  incorri- 
gible quand  ils  le  couvrent  du  prétexte  de  la  vertu.  La  gloire 
peut  réveiller  quelquefois  dans  les  grands  rasaoupissement  de 
la  paresse;  mais  celui  qui  a  pour  prindpe  une  piété  mal  en- 
tendue  est  en  garde  contre  la  gloire  même  ,  et  ne  laisse  plus 
de  ressource.  Un  rosie  d'honneur  et  de  respect  pour  le  {)ul)lic 
et  pour  la  place  qu'on  occupe  rompt  souvent  les  charmes 
d'une  oisiveté  honteuse,  et  rend  aux  peuples  le  souverain 
qui  se  doit  à  eux;*mais  quand  ce  repos  indigne  est  ooeapé 
jKir  des  exercices  pieux ,  il  devient  à  ses  yeux  iionorable  :  on 
peut  rougir  d'un  vice;  mais  on  se  ùat  lionneur  de  ce  (pïoa 
croit  une  vertu. 

Mais,  Sire,  un  grand,  un  prince  n'est  pas  né  poiir  lui 
seul  ;  il  se  doil  à  ses  sujets.  Les  peu  pies ,  en  l'élevant ,  lui  ont 
confié  la  puissance  et  l'autorité  »  et  se  sont  réservé  en  échange 
ses  soins,  son  temps ,  sa  vip:ilance.  Ce  n'est  pas  une  idole 
qu'ils  ont  voulu  se  faire  pour  Tadorer,  c'est  un  surveillant 
qu'iUont  misé  leur  tdte  pour  les  protéger  et  pour  les  défto* 
dre  :  ce  n*est  pas  de  oes  divinités  inutiles  qui  ont  des  yeux 
et  ne  voient  point,  une  langue  et  ne  parlent  poiut ,  des  mains 
et  n'afdssent  point;  ce  sont  de  ces  dieux  qui  les  précèdent , 
comme  parie  l'Écriture,  pour  les  conduire  et  les  défendre* 
Ce  sont  les  peuples  qui,  par  l'ordre  de  Dieu,  les  ont  fûts 
tout  ee  qu'ils  sont  ;  c'est  à  éiix  à  n'être  ce  qu'ils  sont  que  pour 
les  peuples*  Oui,  Sire*  c'est  le  choix  de  la  nation  qui  uni 
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<r»liiird  k  sceptre  entre  les  mains  lie  w  aîw^tres:  f^esX  eiie 
qm  les  éle^  sur  le  bouclier  militaire  ,  et  hs  prodama 
veniBs.  Le  nif9ÉM6  détint  CBsnte  rit^iiliy  de  lem 

ïBtKTÔes  sojeCs.  Lear  naissaDce  seule  les  mit  ensuite  ♦  d  pos- 
-ve>5:<^  du  trône  :  mais  ce  furent  les  sufïrases  puMics  qui  at- 
iMÈtutaâ,  élaboré  œ  dioît  et  cette  prerogatÎTe  à  leur  aois- 
En  m  HMil ,  eooHie  la  pnmièfe  mme  de  leor  antoii^ 
de  SM,  les  nn  n'en  doirait  fim  nsage  qw  pour 
«.  Les  flatteurs.  Sire,  tous  rediront  sans  cesse  que 
^  ous  êtes  le  maître,  et  que  TOiij>  n'êtes  comptable  à  personne 
de  viafi  acCâoBs.  il  est  vrai  que  perscmae  n  est  en  droit  de 
m  denwder  aiiiipte;iiiais?on8VQaisledefeiàme* 
,ct«  ttjeroeediKyioosIe  devesàiaFraaeeqiiimis 
^Sleod ,  «  à  toatc  TEnrope  qui  vous  resarde  :  tous  #tes  ïe 
de  TDS  sujets;  mais  vous  n'en  aurez  que  le  titre,  si 
n'eu  avez  pas  les  vertus  :  tout  vous  est  permis  ;  oiais 
liDaMeciiréeaeilderaiitDrité,  kMnd'eotoelepnri- 
lése  .  ^«Mt  ponei  négliger  les  eoine  de  la  rofaoté;  omés, 
<'>xiDe  ces  rois  i^ûnéants  si  déshonorés  d:;Ls  iius  IJstoires, 
TfKis  u'aurei  plus  qu'un  v?in  nom  de  roi,  dés  que  vous  n'eu 
plirez  pas  les  fonctioos  augustes. 
Qael  eendtdoaeee  ÛDtiow  de  piélé^  fenitme 

cft  an  HMneiaiii  ^  de  cnundre  et  d*éTilar  la  dMaipetion 
stoim  publics  ;  de  nevaquer  qu'a  des  pratiques  relideuses, 
des  bomiiieâ  pnves  et  qui  n'ont rrpouiire  que  d'eux- 
mmes;  de  aeicnfiefiBerau  milieiid'un  petit  Qoaiim de  em* 
de  ioni  pieuses  flinsioiis»  et  de  fuir  presqoe  la  Tue 
de  la  terre  !  Sire,  un  ptinoe  élaldi  pour  goofemar  les 
(sommes  doit  connaître  les  homnies  :  le  cboÎT  des  sujets  est 
ia  pfwaicre  sotirce  du  bonheur  public;  et»  pcHii  ie&eboisu-. 


i|i  m\  de  «on  ÉèiÊt,  ne  vaut  p»  ce  p»ai9^  «fan  prédkatenr.  la  atae 
mm~tàf  cet  la  bunoe  poUtiqiie  des  sièdcf  éclairés.  (La  Hiepe. 

^La  Harpe  cite  fmr^rv  \r-  [lassage  précédent  f^act»  97  :  t  Ce  D'est  donc  pa& 
it  tmvcraîa ,  c'est  ta  kii.  Sire,  t|iii  doit  nrgner  Mir  le»  ^jeuples.  •] 
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il  iaut  ie.s  connaître.  Nul  nvsi  a  sa  [tlace  dans  un  état  où  le 
prince  ne  juge  pas  par  lui-inèjne  :  le  mérite  est  négligé  ,  parce 
qu'il  estt  ou  trop  modeste  pour  s'^oipressar^  ou  trop  noble 
pour  devoir  800  élévation  à  des  sollicitatîotts  et  à  des  baeses- 
ses  :  rintrigue  supplante  les  plus  grands  talents ,  des  boni* 
mes  souples  et  bornés  s'élèvent  aux  preaucres  places ,  et  les 
meilleurs  sujets  demeurent  inutiles.  Souvent  un  David ,  seul 
eapable  de  sauver  i'Jàtat,  n'emploie  sa  valeur  dans  roisiveté 
des  champs  que  contre  des  animaux  sauvages,  tandis  que  des 
chefiB  timides ,  effirayés  de  la  seule  présence  de  Goliath ,  sont 
à  la  téte  des  armées  du  Seigneur.  Souvent  un  Mardochée, 
doutia  fidélité  est  même  écrite  dans  les  monuments  publics, 
qui,  par  sa  vigilance,  a  découvert  autrefois  des  complots  £u- 
neslss  au  souverain  et  à  Fempire ,  seul  en  état,  par  sa  pvo* 
bité  et  par  son  expérience ,  de  donner  de  bons  conseils  et  d'ê- 
tre appelé  aux  premières  places,  rampe  a  la  porte  du  palais, 
taudis  qu  un  orgueilleux  Aman  est  à  ia  téte  de  toutf  et  aimse 
de  son  autorité  et  de  la  confiance  du  maître. 

Ainsi  les  fonctions  essentielles  aux  grands  ne  sont  pas  la 
prière  et  la  retraite.  Elles  doivent  les  préparer  anx  soUis  p«. 
blics,  et  non  les  en  détourner;  ils  doivent  se  sanctilier  en 
contribuant  au  salut  et  à  la  félicité  de  leurs  peuples;  les  grâces 
de  leur  état  sont  des  grâces  de  travail  «  de  soins ,  de  vigilanoe. 
Quiconque  leur  promet,  dit  FÉvangile,  qu'ils  trouveront  Jé- 
sus-Christ dans  le  désert,  ou  dans  le  secret  de  leur  palais,  est 
un  i'aux  prophète  :  ecce  indeserto,  ecce  inpeneiralibus  ,  no- 
lite  credere  '«  Ils  y  seront  seuls ,  et  livrés  àeux-mémes  :  Dieu 
n'est  point  avee  nous  dans  les  situations  qu'il  ne  demande 
pas  de  nous;  et  le  calme  où  nous  nouscroyons  le  plus  en 
sûreté,  si  la  main  du  Seigneur  ne  nous  y  conduit  et  ne  nous 
y  soutient,  dev  ient  lui-même  le  ^^ouffrequi  nous  voit  périr  sans 
ressource .  une  piété  oisive  et  retirée  ne  sancUiie  pas  le  souve- 
rain I  elle  l'avilit  et  le  dégrade. 

Eh  quoi  f  Sire ,  tandis  que  celui  que  son  rang  et  sa  nais- 
sance établissent  dépositaire  de  raulorilé  publique ,  se  reu- 

*  MàtTBf  C.  84,  T.  26. 
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fermerait  dans  Tenceinte  d'un  petit  nombre  de  devoirs  pieux 
et  seorets,  les  soins  publics  seraient  abandonnés ,  les  affaires 
doaeonnMnt, les  subalternes idittsearaient de  leurautoiité, 
1«  Mb  céderaient  k  plm  à  nsjusliGe  el  à  la  vîoleiiee,  tes 
peuples  seraient  comme  des  brebis  sans  pasteur,  tout  FÉtat 
d^Ds  la  ronfiision  et  dans  le  désordre!  et  Dieu,  auteur  de 
Tordre  public ,  regarderait  a?ee  des  yeux  de  complaisance  me 
piéléQtsm  qui  le  renTone!  et  les  peuples,  exposés  à  la  merci 
des  Mb,  n^aandeiit  pas  droit  de  dire  à  ce  pilote  endormi 
et  infidèle,  avec  plus  de  raison  que  les  disciples  sur  la  mer 
ne  le  disaient  a  Jésus-Christ:  Seigneur,  il  vous  est  donc  în- 
(âffiéraDit  que  nous  périssions ,  et  notre  perte  ou  notre  salut 
ifestphasimafiQiiieqaivoiisîntéiwe?  Jfaj^  ad 
teperUmê  qiÊia  perimus  >  f  La  idigion  autoriserait  donc 
des  abus  que  la  laison  elle-même  eoiidamnel 

Mais  la  religion  elle-même  n'est-elle  j)as  nécessairement 
liée  à  l^ûrdre  public?  Kiie  tombe  ou  s  affaiblit  avec  lui.  Les 
mam  sonffient  toojoois  de  la  faiblesse  des  lois  ;  la  confusion 
dvgoimmement  est  aossifoneste  à  la  piété  des  peuples  qu'au 
boaheiir  desempires  ;  lebon  ordre  de  la  société  est  la  première 
base  des  vertus  chrétiennes  ;robservauce  des  lois  de  i'Ktnt  doit 
piéparer  les  voies  à  celles  de  TÉvangile.  L'Église  ne  doit 
co—pleg  sur  rien  dans  ifti  emplie  où  le  gouvernement  n*a  rien 
de  fie;  aussi  les  États  oft  la  multitude  gouverne,  et  ceux  où 

file  partage  la  puissance  avec  le  souverain,  sans  cesse  expo- 
sés à  des  révolutions ,  se  départent  aussi  facilement  des  lois 
que  dtt  culte  de  leurs  pères  :  les  soulèvements  y  sont  aussi 
infonls  que  les  erreors;  et  ^est  là  où  rhéiésie  a  toujours 
tnmfé  son  premier  asile;  elle  se  fortifié  au  milieu  de  la  confu- 
sion des  lois  et  de  la  f  ubiessede  l'autorité  ;  elle  doit  toujours 
8a  naissance  ou  son  progrès  aux  troubles  et  aux  dissensions 
IMibti^es.  Les  règnes  les  plus  £ûbles  et  les  plus  agités  ont 
taqoiiis  été  parmi  nous,  comme  partout  aiUeurs,  les  règnes 
fimcito  de  son aeeroissement  et  de  sa  puissance;  d  dès  que 

^  Marc,  c.  4 ,  v.  3S. 
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iliarinouie  civile  se  dément ,  toute  la  religion  elle-oiàue 
ehanoelia. 

Auasi  les  plus  saints  rois  de  JudSi  Sica,  mêlaient  lea  de- 
voirs de  la  piété  avec  ceux  de  la  royauté.  Le  pieuf  Josaphat , 

au  sortir  du  temple  ou  il  venait  tous  les  jours  oOrir  ses  vœux 
et  sessacriGces  au  Dieu  de  ses  pères,  envoyait,  dit  rKeri- 
ture  t  dans  toutes  les  villes  de  Juda ,  des  hommes  habiles  et 
des  piètres  éclairés ,  pour  rétablir  Tautorité  dea  lois  et  la  pu* 
reté  du  culte ,  que  les  malheurs  des  règnes  précédents  avaient 

ton  altérées. 

David  lui-iiitaie,  malgré  ces  pieux  cautiques  qui  faisaient 
son  occupation  et  ses  plus  chères  délices ,  et  qui  instruiront 
Jusqu'à  la  fin  les  peuples  et  les  rois ,  paraissait  ssns  cesse  à  la 
téte  de  ses  armées  et  des  affaires  publiques  ;  ses  yeux  étaient 

ouverts  sur  tous  lus  besoins  de  TÉtat;  et,  ne  pouviiul  sulTire 
seul  a  tout,  il  allnit  chercher, jusqu'aux  extreuntés  de  la  Ju- 
dée «  des  hommes  lidèles,  pour  les  faire  asseoir  à  ses  côtés  « 
et  partager  avec  eux  les  soins  qui  environnent  le  trône  :  oeM 
mêi  ad  fidèles  ierrm,  ta  ndeatU  meetm  * . 

î.es  plus  pieux  rois  vos  prédécesseurs  ont  toujours  été  les 
plus  apjiliijut's  ù  leurs  peuples.  Olui  surtout  (lue  l'I^^lise  ho- 
nore d'uu  culte  public  descendait  même  daus  le  détail  des 
diilérendsde  sessi^ets  ;  comme  il  en  était  le  père,  Q  ne  dé- 
daignait pas  d*en  être  Tarbitre.  Jaloux  des  droits  de  sa  cou- 
ronne, il  voulait  la  transmettre  à  ses  successeurs  avec  le 
même  éclat  et  les  mêmes  prérogatives  (ju  il  Favait  reçue  du 
ses  pères.  11  croyait  qm  1  innocence  de  la  vie  seule  ne  suflit 
pas  au  souverain ,  qu*il  doit  vivre  en  roi  pour  vivre  en  saint , 
et  qu*il  ne  saurait  être  Thomme  de  Dieu  s'il  n*est  pas 
rhommede  ses  peuples. 

Il  est  vrai,  Sire,  que  la  piété  dans  les  grands  v**!  quelque- 
fois dans  un  autre  excès.  Elle  les  jette  dans  une  multitude  de 
soins  et  de  détails  inutiles;  ils  se  croient  obligés  de  tout  voir 
de  leurs  yeux  et  detout  toucher  de  leurs  mains  :  les  plusgran* 
des  affaires  les  trouvent  souvent  insensibles,  tandis  que  les 

«  •  PS.  leo,  V,  e. 
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pluspelîts  objets  reveiUeutieur  attentiou  et  leur  zète^  ils  oui 
lo  «oUidliides  de  rbomme  privé,  ils  n'ont  pas  celles  de 
rbomm  public;  ils  peuvent  avoir  la  piété  da  sujet ,  ils  n^ont 
pds  celle  du  prince.  Ce  n'est  pas  à  eux  cependant  a  ai>.'iD- 
donner  le  gouverDail  pour  vaquer  à  des  fonetioDS  obscures 
qui  n'intéressent  pas  la  sûrelé  publique  :  leurs  mains  sont 
pranièreinent  destinées  à  marner  ces  ressorts  principaux  des 
États ,  cfui  font  mouvoir  toute  la  machiue  ;  et  tout  doit  être 
grand  dans  la  piété  des  grands. 


Vais  si  rinaction  en  est  le  premier  éeileil ,  rincsrtitnde  et 

l'indécision,  que  traîne  d'ordinaire  après  soi  une  conscience 
timide  et  scrupuleuse,  ne  paraissent  pas  moins  à  craindre. 

Ge  n^est  pas  que  je  prétende  autoriser  ici  oette  sagesse  pro«> 
fane  qui  fait  toujours  marcher  les  intérêts  de  TËtat  avant  ceux 
de  rÉvangile,  ni  cette  erreur  commune  qui  ne  croit  pas 
rexacUtude  des  règles  de  i'Kvaui^ile  tonipaiible  avec  les  maxi- 
mes du  gouvernement  et  les  intcnHs  de  l'faat. 

Dieu,  qui  est  auteur  des  empires,  ne  Test-il  pas  des  lois 
qm  les  gouvernent?  A*t-ii  établi  des  puissances  qui  ne  puis- 
sent se  soutenir  que  par  le  crime?  Et  les  rois  seraient-ils  son 
omrage,  s'ils  lu^  pouvaient  régner  sans  que  la  ti aiideet  Tin- 
jusuce  fussent  les  compagnes  inséparables  de  leur  règne? 
N'est-ce  paiB  la  justice  et  le  jugement  qui  soutiennent  les  trd- 
nea?  La  loi  de  Dieu  ne  doit-elle  pas  être  écrite  sur  le  front 
du  souverain,  comme  la  première  loi  de  rempire?et,  s'il 
fallait  toujours  la  violer  pour  maintenir  la  tranquillité  des  so- 
ciétés humaines,  ou  la  loi  de  Dieu  serait  fausse,  ou  les  so- 
ciétés bumaines  ne  seraient  pas  Touvrage  de  Dieu. 

Quelle  erreur,  mes  frères,  de  se  persuader  que  ceux  qui 
sont  en  place  ne  doivent  pas  regarder  de  si  près  à  la  rij^idil<î 
'les  règles  saintes  ;  que  les  empirer  et  les  mouarcbies  ne  se 
mènent  point  par  des  maximes  de  religion  ;  que  la  loi  de  Dieu 
est  la  règle  du  particulier,  mais  que  les  États  ont  une  règle 
supérieure  à  la  loi  de  Dieu  même  ;  que  tout  tomberait  dans  la 
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langueur  et  dans  l'inaction ,  si  les  maximes  du  christianisme 
conduisaient  les  affaires  publiques;  et  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble d'être  en  même  temps  et  rhomme  de  l'État  et  rhomme 
de  Dieu!  '  i 

Quoi!  mes  frères,  la  juetiee,  la  yérité,  la  bomie  foi,  aé- 
raient funestes  au  gouvernement  des  États  et  des  empires!  La 
religion ,  qui  fait  tout  le  bonheur  et  toute  la  sûreté  des  peuples 
et  des  rois,  en  derleodrait  eUennéme  Téeiieiil  Un  bras  de 
chair  soutiendrait  plus  sûrement  les  royaumes  que  la  main  de 
Dieu ,  qui  les  a  éle?és  !  Les  peuples  ne  pourraient  devoir  Ta* 
bondanceet  la  tranquillité  qu'à  la  fraude  et  à  la  mauvaise  foi 
de  ceux  qui  les  gouvernent  1  £t  les  ministres  des  rois  ne  pour- 
raient aclieter  que  par  la  perte  de  leur  salut  le  salut  de  la  pa- 
trie !  Quel  outrage  pour  la  religion,  et  pour  tant  de  bons  tm 
qui  n'ont  régné  heureusement  que  par  elle! 

J'avoue,  Sire,  que,  lorsque  le  souverain  est  ambitieux  et 
médite  des  entreprises  injustes ,  l'artilice  et  la  mauvaise  foi 
deviennent  comme  inévitables  à  ses  ministres,  ou  pour  ca- 
cher ses  mauvais  desseins,  ou  pour  colorer  ses  injustices. 
Mais  que  le  prince  soit  juste  et  craignant  Dieu,  la  justice  et 
la  vérité  suffiront  alors  pour  soutenir  un  trône  qu'elles-mê- 
mes ont  élevé  ;  l'habileté  de  ses  ministres  ne  sera  plus  que 
dans  leur  équité  et  dans  leur  droiture  :  on  ne  donnera  plus  à 
*  la  fraude  et  à  la  dissimulation  les  noms  pompeux  d*art  de 
régner  et  de  science  des  affaires.  En  un  mot,  donnez- moi  des 
David  et  des  Pharaon  amis  du  peuple  de  Dieu,  et  ils  pourront 
avoir  des  Nathan  et  des  Joseph  pour  leurs  ministres. 

C'est  donc  désiionorer  la  religion ,  dit  saint  Augustin  '^àà 
croire  qu'elle  ne  doit  pas  être  consultée  dans  le  gouvernement 
des  républiques  et  des  empires.  Mais  c'est  lui  faire  un  égal 
outrage  de  prendre  dans  une  piété  mal  entendue  des  motifs 
d'indécision  et  d'incertitude  qui  entrevoient  partout  les  appa- 
rences du  mal ,  et  qui  opposent  sans  cesse  un  ftntdme  de  re- 
ligion aux  entreprises  les  plus  Justes  el  aux  maximes  les  plus 
capitales. 

'  De  dvitalfi  Dci. 
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C'est  à  ià  sagesse  humaiiie  et  oorroiufMie  à  être  miffmainfl 
elliiiiMe;  toujours  mniùfêbmmét  âme^  apptmms, 
eHedml  tooîouiseraiiiére^^meoopd^  1^  beurem  ne 

la  perce  enfin ,  et  ne  la  démasque.  Mais  la  sases^^e  qui  vient 
(iu  ciel  nous  rend  plus  décidés  et  plus  tranqniUiS  ;  on  marche 
avec  bien  plus  de  sécurile  quand  on  ne  veut  nian^her  que 
»  dans  la  Imutèio.  L'honme  iMum  tcnIL  seul  a  la  droit  d'al- 
ler la  téta  lavée,  at  da  déiar  la  fmMtaioatiiiikla  et  iimrtaiBa 
de  riiûinme  troinpeur  :  une  sainte  fierté  sied  bien  à  la  vérité. 

Aussi ,  c'est  se  faire  une  fausse  idée  de  la  piété  de  se  la 
figurer  toujours  timide,  iaible,  indécise,  scrupuleuse,  bornéei 
se  fusant  un  crime  da  ses  devoirs,  et  ma  vertu  da  sas  fiiK 
blesses;  oUigéa  d'agir,  et  n'osant entrapiandre;  toujours  sus* 
pendue  entre  les  intérêts  publics  et  ses  pieuses  frayeurs,  et 
Défaisant  usage  de  la  religion  que  pour  mettre  le  trouble  et 
laeonfùsion  où  elle  aurait  dâ  mettre  1  ordre  et  la  rigle*  Ce 
sent  là  las  défiants  que  las  hommes  mêlent  souvent  à  la  piété; 
mais  ce  ne  sont  pas  ceux  de  la  piété  même.  C'est  le  caractère 
tJ'iiii  esprit  faible  et  borné;  mais  ce  n'est  |wis  une  suite  de  Té- 
lévation  et  de  la  sagesse  de  la  religion,  iùx  uu  mot ,  c'est  Tei- 
cès  de  la  vertu  ;  mais  la  vartu  finit  toujours  où  Fexeès  oom* 
menée* 

Non,  Sire,  la  piété  véritable  élève  l'esprit,  ennoblit  lo 
cœur,  attennit  le  courage.  On  est  ne  pour  de  grandes  choses 
quand  on  a  la  force  de  se  vaincresoî-même«  L'honnne  de  bien 
est  capable  de  tout  dès  qu*il  a  pu  se  mettre  par  la  foi  au-des* 
sus  de  tout.  C'est  le  hasard  qui  fait  les  héros  ;  c'est  une  va* 
leur  de  tous  les  jours  qui  lait  le  juste.  I.es  passions  peuvent 
nous  placer  bien  baut inais  il  n'y  a  que  la  vertu  qui  uous 
âève  au-dessus  de  nous-mêmes. 

Quel  règne,Sire,  plus  glorieux  en  Israël  quecelui  deSalomoUt 
tandis  qu'il  demeura  fidèleàlaloi  de  ses  pères?  quel  gouverne- 
nient  plussageet  plus  absolu?  Tous  les  raffinements  de  la  poli- 
liqueont-ils  Jamais  poussé  si  loin  l'art  de  régner  et  de  conduire 
les  peuples?  Quelle  gloire  et  queUe  magnificence  envirOMiait 
son  ti^  !  liO  pélé  en  aviiissaiulle  la  majesté  ?  Quel  pnnaa  vit 
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jamais  ses  SU)  «t  s  pins  soumis,  ses  voisins  s'estimer  piushourew 
de  son  ailiaoce ,  et  des  souverains  a  la  léte  des  empires  (ikis 
vastes  el  plus  {laissants  qae  le  sien,  avoir  pour  sa  penonne 
des  égards  et  des  déftrenœs  qu'ils  ne  devaient  pa»  à  sa  oou« 
renne  ?  Les  sages  des  autres  nations  ne  se  regardaient^ils  pas 
comme  des  msensés  devant  lui  ?  ^e  \  ruait-on  pas  des  contrées 
les  plus  éloignées,  admirer  Tordre  et  1  harmonie  qui  lut  taisait 
gouverner  tons  ses  sujets  eomme  un  seul  homme?  ^'estnee 
pas  dans  les  préceptes  divms  qu'il  nous  a  laissés  fne  les  prin- 
ces apprennent  encore  tous  les  jours  a  ret:ner  ?  el  la  piété  se- 
rait-elle rei'ucii  du  gouvernement,  puiâ<}ue  cest  elle  seule 
qui  lui  valut  la  sagesse? 

Heureoi  s'îlnefillt  pas  sorti  de  ses  premières  voies,  el  ailes 
égarements  de  sa  vieillesse  n'eussent  pas  flétri  la  gloire  de  son 
règne,  et  altéré  le  boulin  ur  de  ses  sujets!  Ils  ne  commencè- 
rent à  éprouver  des  charges  excessives ,  et  ne  cessèrent  d'être 
lieureux,  que  lorsqu'il  cessa  lui-même  d'être  Adèle  à  Dieu , 
et  que ,  corrompu  par  les  femmes  étrangères,  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à  ses  profusicms  et  à  Toppresslon  de  ses  peuples , 
et  prépare]  à  son  fils  le  soulèvement  qui  sépara  dix  tribus  du 
royaume  de  David,  et  leur  donna  un  nouveau  maître. 

Hélas!  les  homnies,  pour  excuser  leurs  vices,  cherdieut 
à  décrier  la  vertu  :  comme  elle  est  incommode  aux  passions, 
ils  voudraient  se  persuader  qu'elle  est  funeste  à  la  conduite 
des  Ktals  et  des  empires,  et  liii  opposer  Tinté  rêt  public,  pour 
se  cachera  soi-même  i'iutérêt  personnel , qui  seul  en  nous 
s  oppose  à  elle.  La  crainte  du  Seigneur  est  la  seule  source 
de  la  véritable  sa^^esse;  et  ce  qui  met  Fordre  dans  Thomme 
peut  seul  le  mettre  dans  les  États.     ,  • 

TROISIÈME  PARTIE. 

Enfin ,  rindédsion  et  Fincertitude  conduisent  souvent  au  - 

préjugé  et  à  la  surprise  ;  c'est  le  dernier  écueU  de  la  piété  des 
grands. 

Om,  uàes  tieres,  la  piété  a  ses  erreurs  comme  leviez.  Plus 
on  aime  la  vérité,  plus  tout  ce  qui  se  couvre  de  sesapparences 
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•i»-^  î*i.*tjt*  ^ediunt  .  id  vertn,  siinple  el  Siùccie  ,  ju^e  tir*  au- 
pxreUe-oiàoe.  Cest  presque  loujoaa  nom  profire  oUi- 
Mviartraità  hidéiMMe;<mwt  mîm  CDgpnle 
la  fended  Tartiitt,  quand  m  m'a  janais  fiât  «sage 

pe  de  la  dmilwc  et  de  la  flmpiieité  ;  et  \es  ju<4fs  sont  plus 
'\^wés  à  être  surpris,  paioei|uils  ignorent  eux-uiêines  i  art 


kt  grands  wrloiil,  Sm^qiialapiéiè  doil 
kapr^ugéi  et  la  aurprisa  :  outre  que  les  raâles  en 
pins  danisereuses ,  c'est  que  nés,  disait  autrefois  Assué- 
pîii3  droits  et  plus  s*iic*;re5  ,  ils  sont  d  autdhl  plus  sus- 
ccptiiéesdepngiigés  qu  ils  aiment  moins  la  peii»  de  Teiaiuen 
ci  rcarinnas  de  la  défianee,  et  qnUsimifait  plus  eowt  et 
pte  aisé  de  juger  snr  ee  qu'en  lenr  dit  «  que  de  rapproiondir 
€tde  iea  eonTaiocre  :  dstm  aures  principuni  sUnpiices  ,  ei 
ex  sMa  nalùra  aiîos  i£Mimante6  cauida  fraude  decipiunt  * . 

£t  de  eombicn  de  sortes  de  préjugés  ia  piété  daos  les  in^ands 
ne  puni  <  lie  pas  les  mdieeapalilei!  pv^ngiés  de  erédulilé. 
Ccstia  piàéclle-niénMqiûoaviesoamitleoTserallcsàla 

m^....^ite  de  la  caioa.iaf  :  tt  plus  ils  aiip.ent  la  vertu  ,  plus 
MS£fiieat  on  leur  rend  ^u-pt:i;ts  de  dissolution  et  de  vices  cf  u\ 
qo'one  basse  Jaloosiea  intérêt  de  perdre.  Mais  tout  zéie  qui 
cbevciie  à  nmie  doit  leor  être  sospeet  :1a  véritable  piété,  on 
necmt  pas  faeilemcnt  le  mal,  ou,  loin  de  le  poUier,  leea- 
cbedo  moîDs.  et  Texcuse  :  elle  ne  cherche  pas  à  rendre  son 
fréfie  odieux  a  scs  maîtres,  elle  neclierchequ'à  le  recoiicilitr 
aiee  Dieu  ;  tes  délations  secrètes  se  proposent  plus  le  ren- 
de la  foitmie  d'aatnii  qœ  le  ^règlement  de  ses 
;  et  d'ordinaire  le  délateur  déeoom  plus  ses  propres 
lîces  que  les  victs      son  frère. 

Prfjo«rés  de  crinfiarioe.  L'hypocnte  pr^nd  souvent  aujuts 
d'eux  ia  piac£  de  1  homme  de  bien;  ils  donnent  aux  apparences 
de  ia  piété  raeoès,les  plaees,  laconfianee,  qui  n'étaient  dus 
qu'à  la  piété  dle-mftue;  ils  chargent  de  soins  publies  ceux 
4U1 ,  par  leui^  lumières  l>ornees  ,  n'étaient  nés  que  pour  va- 

'  Im.,  c     T.  s. 
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quer  aux  fonctions  les  plus  obscures.  Des  mœurs  rt'f!;lo(»s  tien- 
neut  lieu  auprès  d'eux  des  plus  grands  talents  et  des  services 
l68  plus  importants;  et  ils  décriant  la  vertn  par  les  bTeoca 
mêmes  doot  ils  rhonorent 

Enfin ,  préjugés  de  zèle.  Cest  iel  où  les  princes  les  pins 
pieux  ont  ii  ouvé  souvent  dans  leur  zèle  même  Técueil  de  leur 
piété.  Les  Constantin ,  les  Théodose ,  ont  vu  autrefois  leur 
amour  pour  r£glise  se  tourner  contre  l'Église  même ,  et  fo- 
voriser  Ferreur  par  un  xèle  de  la  Ténté.  Les  princes ,  Sire,  ne 
doivent  toucher  i  la  religion  que  pour  la  piotéger  et  pour 
la  défendre  :  leur  zèle  n'est  utile  à  l'Église  que  lorsqu'il  est 
demandé  par  les  pasteurs.  Les  sollicitations  des  dépositaires 
de  la  doctrine  sont  les  seules  qui  doivent  avoir  du  crédit  an* 
près  d'eux  t  lorsqu'il  s'agit  de  la  doctrine  elle-même;  txmte 
autre  voix  que  la  voix  unanime  des  pasteurs  doit  leur  être 
suspecte.  C'est  ici  où  ils  ne  doivent  se  réserver  que  l'honneur 
de  la  protection ,  et  leur  laisser  celui  de  la  décision  et  du 
jugement.  Les  évéques  sont  leurs  sujets  ;  mais  ils  sont  leurs 
pères  selon  la  foi.  Leur  naissance  les  soumet  à  Fautorlté  du 
trêne  ;  mais  sur  les  mystères  de  la  foi ,  l'autorité  du  trône 
l'ait  gloire  de  se  soumettre  à  celle  de  l'Église.  Les  princes 
n'en  sont  que  les  premiers  enfants  ;  et  nos  rois  ont  toujours 
regardé  le  titre  de  ses  dis  aînés  comme  le  plus  beau  titre  de 
leur  couronne.  Ils  n'ont  point  d'autre  droit  que  de  faire  exé- 
cuter ses  décrets ,  et ,  en  s'y  soumettant  les  premiers ,  donner 
l'exemple  de  la  soumission  aux  autres  fidèles.  Dès  qu'ils  ont 
voulu  aller  plus  loin,  et  usurper  sur  la  doctrine  un  droit  ré* 
servé  au  sacerdoce  { ils  ont  aigri  les  inaux  de  l'Église,  loin 
d'y  remédier;  leurs  tempéraments  ont  été  de  nouvelles  plaies , 
et  ont  enfanté  de  nouveaux  excès.  Toutes  les  conciliations 
inventées  pour  calmer  les  esprits  rebelles  et  les  rau^ner  à 
'  runitéfles  ont  autorisés  dans  leur  séparation  et  leur  révolte; 
et  leur  autoritéa  toujours  perpétué  les  erreurs  quand  elle  a 
voulu  se  mêler  toiAe  seule  de  les  rapprocher  de  la  vérité. 
Ils  peuvent  environner  rarclic  ei  la  garder  comme  David; 
mais  ce  n'est  pas  à  eux  à  y  porter  les  mains.  Le  trdne  est 
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élevé  pour  être  Tappui  et  Tasile  de  la  doctrine  sainte;  mais 
line  doit  jamais  en  être  la  régie,  ni  le  tribifflal  d'oufiar- 
tent  sesdecisioas. 

fiéte!  ai  ta  passtoiis  et  les  întiéiéts  IniiBaiiis  B^envinm* 
BâeBtpas  letténe,  sanséoate  la  jj^téémwmmtrim  serait 
la  plus  sûre  ressource  de  1  Église;  mais  souvent ,  ou  I  on  fait 
agir  leur  religion  contre  leurs  propres  intérêts,  ou  Ton  se  sert 
vain  préleite  de  kors  intérêts  pour  les  lûre  i^r  contre 
la  rriigion  même. 

Las^réfoi^  sent  donc  presque  inévitables  k  la  |nété  des 
grands  ;  mais  c'est  l'obstination  dans  le  préjugé  qui  rend  le  , 
mal  plus  incurable.  11  ne  leur  est  pas  honteux  d'avoir  pu  être 
sorpr».  Hélas  1  comment  pourraient-ils  s'en  défendre?  Tout 
ce  qui  les  enfiroime  presque  s'étudie  à  les  tmmper  :  est-il 
étonnant  que  Fatmition  se  relâche  quelquefois,  et  qu^ls  pais* 
sent  se  laisser  séduire?  L'arlilice  est  plus  liabile  et  plus  per- 
sévérant que  la  défiance;  il  prend  toutes  les  formes  «  et  met 
à  profit  tous  les  moments:  et  quand  tous  ceux  presque  qui. 
nous  approobent  ont  intérêt  que  nous  nous  tfompions ,  nos 
précautions  elles-mêmes  les  aident  souvent  à  nous  conduire 
au  piège. 

Mais,  Sire,  s'il  n'est  pas  honteux  aux  princes  d'être  sur- 
pris, malheur  inévitable  à  Tautorité  suprême  «  il  leur  est 
glorieux  d'avouar  qu'ils  ont  pu  Têtre.  Rien  n'est  plus  grand 

ddns  le  souverain  que  de  vouloir  être  détrompé  ,  «ît  d'avoir 
la  force  de  convenir  soi-même  de  sa  méprise.  Assuérus  ne 
crut  point  déroger  à  la  majesté  de  l'empire  en  déclarant , 
mêmepar  un  édit  public,  que  sa  bonne  foi  avait  été  surprise 
parles  artiices  d*Aman«  Cest un  mauvais  orgueil  de  croire 
qu'on  ne  peut  avoir  tort  ;  c'est  uue  faiblesse  de  n'oser  recu- 
ler quand  on  sent  qu'on  nous  a  fait  faire  une  fausse  démarche. 
Les  variations  qui  nous  ramènent  au  vrai  aâermissent  Tau* 
toiité,  loin  de  l'afiEadblir.  Ce  n'est  pas  se  démentir  que  de  re- 
venir de  sa  méprise  :  ce  n*est  pas  montter  aux  peuples  Fin- 
constance  du  Louvernement;  c'est  leur  en  étaler  l'équité  et  la 
droiture.  Les  peuples  savent  assez  et  voient  assez  souvent  que 
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les  souverains  peuveotse  tromper;  mais  ils  voient  rarement 
qu'ils  sachet  se  désabuser,  et  couveDir  de  leur  uiéprise*  li- 
ne foat  pas  craindre  qu'ils  respectent  moins  la  puissance  qui 
avoue  son  tort  et  qui  se  condamne  eile-méme  ;  leur  respect  ne 

s'affaiblit  qu Y 11  vers  celle  ou  ([ui  ne  le  connaît  pas,  ou  qui  le 
justice;  et  dans  leur  esprit  rien  ne  déshonore  r.jutorité  que 
la  faiblesse  qui  se  laisse,  surprendre,  et  la  mauvaise  gloire 
qui  croirait  s'avilir  en  convenant  de  son  erreur  et  de  sa  sur- 
prise. 

Sîre,  fermez  l'oreille  aux  mauvais  conseils  et  aux  iu^Dua- 
tionsdaiii^ereuses de  l'adulation  :  inaiscomnieellesse  couvrent 
du  voile  du  bien  public,  et  que  tot4>u  tard  elles  trouvent 
accès  auprès  du  trôue ,  si  l'inattention  vous  les  a  fait  suivre, 
que  rintérét  seul  de  votre  gloire ,  quand  vous  seres  détrompé , 
vous  les  fasse  à  l'instant  désavouer.  U  est  encore  plus  i^lo- 
rieux  d'avouer  sa  surprise  que  de  n'avoir  pas  ete  surpris. 
Rien  n'est  plus  beau  dans  le  souverain  qui  ne  dépend  de  per* 
sonne,  que  de  vouloir  toujours  dépendre  de  la  véhté*  On 
craindra  de  vous  en  imposer,  quand  Pimposture  et  Fadula* 
tion  démasquée  n'aura  plus  à  attendre  que  votre  désaveu  et 
votre  colère.  Cest  Torgueil  des  rois  tout  seul  qui  autorise  et 
enbardit  les  adulations  et  les  mauvais  conseils  ;  et  s*il  est 
vrai  que  ce  sont  d'ordinaire  les  adulateurs  qui  font  les  mau^ 
vais  rois ,  il  est  encore  plus  vrai  que  ce  sont  les  mauvais  rois 
qui  forment  et  nnilliplient  les  adulateurs. 

C'est  en  évitant  ces  ecueîls  que  la  pieté  des  grands  devien- 
dra respectable ,  qu'ils  lui  rendrcmt  la  gloire  et  la  dignité  que 
les  dérisions  du  monde  ou  les  fiiiblesses  de  la  fausse  vertu  lui 
ont  presque  ôtées,  et  qu'on  n^entendra  plus  se  perpétuer  parmi 
les  hommes  ce  blasphème  si  injurieux  à  la  religion  :  i^ue  les 
princes  pieux  sont  les  moins  propres  à  gouverner,  et  que  la 
piété  peut  en  Cure  de  grands  saints,  mais  qu'elle  n'en  tel 
Jamais  de  grands  rois. 

Puissent  ces  discours  licencieux ,  Sire ,  ne  jamais  blesser 
rinu()(;ence  de  vos  oreilles!  Mais  si  1  adulation  ose  les  i)orter 
uu  jour  jusques  au  pied  de  votre  trône ,  qu'il  en  sorte  des 
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Maira  et  des  foudm,  pour  confondra  eei  ennomh  de  la  relU 

gion  et  votre  véritable  gloin»!  Kœiitcz  cesadulaUoiLs  nnpK  s 
comiïK'  (les  blasphèmes  contrt^  la  inajosU';  des  rois ,  eomnie  des* 
oulra^  iàits  à  vos  plus  glorieux  ancêtres ,  aux  Uiarlemo- 
gQe«  aux  saint  Louia,  à  voire  auguste  bisaïeul.  C'est  par  une 
piété  tendre  et  sincère  qu*Us  devinrent  de  grands  rois.  Leur 
zèle  {)uuT  la  religion  les  a  encore  plus  illustrés  que  leurs  vic- 
toires. Les  louanges  que  l'fi^^lise  leur  donnera  à  jamais  dure- 
ront autant  que  TÉglise  elle-ni^me.  Leurs  grandes  a€Uons« 
ou  auraient  été  ensevelies  dans  la  révolution  des  temps ,  ou 
i^eossent  eu  qu*un  éclat  vulgaire»  si  la  piété  ne  les  eût  im* 
roortalisées. 

Soyez ,  Sire ,  comme  eux  le  dclenseur  de  la  gloire  de  Dieu , 
et  il  ne  permetura  pas  que  la  vôtre  s'efface  jamais  de  la  mé- 
moire des  hommes.  Justifiez,  en  vous  proposant  ces  grands 
modèles.,  que  la  piété  ne  déshonore  point  les  rois;  que  les 
jjahsjons  toutes  seules  avilissent  le  troue  et  dégradent  le>  .sou- 
verain; qu  oa  n'est  pas  digne  de  régner  quand  on  ne  règne 
pas  sur  soi-même;  et  quCi  pour  être  dans  les  âges  suivants 
aussi  grand  qu*eux  aux  yeux  des  hommes  «  il  faut  avoir  été  « 
comme  eux ,  fidèle  h  Dieu. 

(fratui  Dieu!  plus  le  troue  est  enviruiiué  depiéges,  plus 
les  roiii  ont  l)esoiu  que  vous  les  environniez  de  votre  protitc- 
tion  et  des  secours  de  votre  grande  miséricorde.  Mais  plus 
une  tendre  jeunesse  et  une  enCftnce  délaissée  à  elle-même  et 
à  tous  les  périls  de  la  royauté  expose  cet  enfant  auguste, 
plus  il  doit  devenir  i  (»bjet  de  vos  soins  et  de  votre  teudrehi^e 
paternelle. 

Armez  de  bonne  heure  Tinnocence  de  son  cœur  contre  les 
dérisions  qui  avilissent  la  piété,  et  contre  les  écueils.de  la 

piété  même;  donnex-lui  ces  vertus  qui  sanctifient  Thomme, 
eiqui  lont  en  même  temps  le  grand  njj ,  laites  qu'il  respecte 
ceux  qui  vous  servent ,  et  qu'il  serve  lui-même  le  Dieu  de  ses 
pères  avec  cette  majesté  qui  seule  peut  rendre  les  rois  res- 
pectables. 

Jetez  les  yeuà  bur  lui  du  liaut  du  ciel ,  grand  Dieu  ;  et  voyez 
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ici  à  vos  pieds  cet  en&nt  aagoste  et  préetoux ,  la  seide  res- 
source de  la  monarchie,  l'enfant  de  TFarope,  le  ^açe  sacré 
de  la  paix  des  peuples  et  de$  nations.  Les  entrailles  de  votre 
miséricorde  ifen  son^eUes  pas  émues?  r^rdez-le,  grand 
Dieo,  avee  les  yeux  etlalmdresse  de  toute  la  uatioD. 

Ecoutez  la  première  voix  de  son  cœur  innoeent ,  qui  tous 
dit  ici,  comme  autrefois  un  saint  roi  :  Dieu  de  mes  pères, 
regardez-moi;  laissez- vous  toucher  de  pitié  à  la  vue  des  pé- 
rils que  mon  âge  et  mon  rang  me  préparent,  et  qui  vont 
m'entoorer  de  toutes  parts  au  sortir  de  Feofuiee  :  rapte  im 
me,  et  mherere  mei  ^  Soyez  fous-méme  le  défenseur  de 
mon  trône  et  de  nia  jeunesse.  Conservez  l'empire  à  l'enfant  de 
tant  de  rois,  et  qui  ne  connaît  pas  de  titre  plus  glorieux  que 
d'être  le  premier  né  de  vos  eoiants  :  da  UnperHm  puero 
tuo. 

Mais  que  là  conservation  d'une  couronne  terrestre,  grand 
Dieu ,  ne  soit  pas  le  seul  de  vos  ])if  nfaits.  Sauvez  le  fils  d'A- 
délaïde, des  Blanche,  des  Clotiide,  de  tant  de  pieuses 
princesses  qui  me  portent  encore  devant  tous  dans  lenr  sein 
comme  Fenfant  de  leur  amour  et  de  leurs  pins  chères  espé- 
rances :  et  salvum  facfilvum  ancillse  tuse.  Et  puisque  l'in- 
nocence attire  toujours  sur  elle  vos  regards  les  plus  proiJKîes 
et  les  plus  tendres»  conservez-ia-moi,  grand  Dieu,  aussi 
longtemps  que  ma  couronne ,  afin  qn^après  avoir  régné  par 
TOUS  heureusement  sur  la  terre ,  je  paisse  régner  avec  voos 
éteméllement  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il.  ^ 

*  PS.  Sl(  V.  16. 
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sua  LES  OBSTACLES  QUE  LA  VÉRITÉ  TROUVE 

DAi^S  LE  CŒUR  DES  GRANDS. 


Toutes  les  puissances  de  la  terre  semblent  se  réunir  aujour- 
d'hui pour  condamner  Jésus-Christ  à  la  mort;  et  la  mort  de 
Jésus-Christ  n'est  qu'une  condamnation  éclatante  de&  passions 
des  grands  et  des  poissants  de  la  tene. 

Cest  un  pontife  éternel  qui  sWre  liit-m^me  pour  son  peu* 
pie,  comme  la  seule  vicliiiie  CL]{)able  d'expier  ses  iniquités  et 
d'apaiser  la  colère  de  Dieu;  c\i>L  uii  iiiiuistre  et  uu  envoyé  de 
son  père  qui  rend  témoignage  par  son  sang  à  la  vérité  de  sa 
missiiHi.  etdeson  ministère  ;.ife8t  unroi  qui  eittie  en  posses- 
sion par  sa  mort  de  Tempire  de  rànivers;  il  réunit  en  sa  per- 
bouue  tous  les  titres  glorieux  dont  l'orgueil  des  hommes  si 
pare. 

Cependant  ee  pontife  est  livré  aujourd'hui  par  la  Jalousie 
des  grands  prêtres;  ee  ministre  ^  eet  envoyé  du  eiel  oppose 
en  vain  son  inooeenee  à  TamlHtion  et  à  la  lâcheté  d'un  mi- 
nistre  de  César  ;  ce  roi  a  qui  toutes  les  nations  oui  été  don- 
nées comme  son  héritage ,  devient  ie  jouet  de  l'indifférence  et, 
de  la  vaine  curiosité  d'un  roi  usurpateur  de  la  Judée.  U 


AiUterunt  rege$  terrœ  ^  ci  principes  con- 


€t  advenus  ChrUéum  i^us. 


les  rois  de  la  terre  se  sont  présentés,  et 
les  princes  se  sont  assemblés  oontre  Je 
Seigneur  et  contre  son  Christ* 
PS.  2,  V.  2. 
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lalljil  que  tout  ce  qui  porte  le  lujiu  de  grand  sur  la  terre, 
la  jalousie  des  |>ontife8 ,  la  lacliete  de  Piiate ,  et  riiidifféreoc^e 
d'Uérode,  en  eondamnant  Jésus-Ghrisi,  fissent  édater  sa 
grandeur  et  sa  puissance  :  asiiterwU  reqes  ierrm,  ete. 

De  toutes  les  instructions  que  nous  offre  aujourd'hui  le 
fcjpecUclede  la  croix,  il  n'en  est  pas  ici  de  [)liis  ((luveuable ; 
et  puisque  nous  ne  saurions  en  exposer  à  votre  piété  toutes 
les  circonstances,  contentons-nous  de  vous  y  montrer  les 
obstacles  que  la  vérité  trouve  dans  le  coeur  des  grands  de  la 
terre;  c est-à-dire  Jésus-Christ  condamné  à  la  mort  par  les 
passions  des  grands ,  et  les  passions  des  grands  condamnées 
par  la  mort  de  Jésus-Christ. 

Sire, 

La  vérité,  toujours  odieuse  aux  grands,  trouve  encore  au- 
jourd'hui sur  la  terre  les  mêmes  einiemis  qui  l'attachèrent 
autrelbis  avec  Jésus-Christ  sur  la  croix  ;  la  jalousie  la  persé- 
cute,  un  lâche  intérêt  la  sacrifie ,  rindififérenoe  la  méprise , 
et  la  tourne  même  en  risée. 

Mais  de  toutes  les  passions  que  les  hommes  opposent  à  la 
vérité  ,  la  jalousie  est  la  plus  dangereuse,  parce  qu'elle  est  la 
plus  incurable;  c'est  un  vice  qui  mène  à  tout,  patt;e  qu  ou 
se  le  déguise  toujours  à  soi-même  ;  c*est  l'ennemi  étemel  du 
mérite  et  de  la  vertu  ;  tout  ce  que  les  hommes  admirent  l'en- 
Uammeet  l'irrite  ,  il  ne  pardoaue  qu'au  vice  et  à  Tobscurité; 
il  faut  être  nidigue  des  regards  publics  potir  mériter  ses  égards 
et  son  induig^ce. 

Si  les  prodiges  de  Jésus-Christ  avaient  moins  éclaté  dans  la 
Judée ,  les  princes  des  prêtres ,  moins  éblouis  de  sa  gloire ,  ne 
lui  eussent  pas  dis[)!it('  son  iiuiocenee  ;  et  leur  zèle  jaloux  ne 
l'aurait  pas  trouvé  digue  de  mort,  s'il  ne  i'edt  été  des  louan- 
ges et  des  acclamations  publiques  :  quiU/acimus,  quia  hic 
Uomo  muUa  signa  facU  •  ? 
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TeDe  est  l^koprassion  de  haine  et  de  jalousie  que  la  grande 

renorniDée  de  Jésus-Christ  fait  sur  le  cœur  des  pontifes  et  des 
prêtres,  des  dépositaires  de  b  loi  et  de  la  religion.  !Mais, 
hélas!  taut-il  que  le  sanctuaire  iui-ineine  devienne  presque 
toujours  l'asile  d'une  passion  A  méprisable  ;  que  les  dons  écla- 
tants de  l'esprit  de  paix  et  de  charité  mettent  Tamertume  et 
la  division  parmi  ses  niuastres;  que  la  oioissoii  si  abondante, 
el  qui  manque  d'ouvriers,  excite  des  sentiments  de  jalousie 
parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  travaillent;  que  les  anges 
destinés  au  ministère *ne  puissent  arracher  les  scandales  du 
royaaroe  de  Jésus-Christ ,  sans  y  en  mettre  souvent  un  nou- 
1    \enu;  que  dès  la  naissance  de  rÉvangile  cette  triste  zizanie 
se  soit  glissée  parmi  ses  plus  saints  ouvriers,  et  que  TÉglise 
souvent  soit  presque  aussi  affligée  par  le  faux  zèle  qui  la  dé- 
fend qae  par  l'erreur  même  qui  Tattaque  !  Pourvu  que  Jésus- 
Christ  soit  annoncé,  la  gloire  n^en  est-^lle  pas  commune  à 
tous  ceux  qui  Taiment?  ne  partageons  nous  pas  ses  triom- 
phes, dès  que  nous  ne  combattons  que  pour  lui?  et  tous  les 
succès  qui  agrandissent  son  royaume  ne  deviennent-ils  pas 
les  nôtres?  Cest  lui  seul  qui  donne  Faccroissement,  et  nos 
fiiibles  travaux  ne  sont  plus  comptés  pour  rien  dès  que  nous 
1   les  comptons  nous-mêmes  pour  quelque  chose. 

Tous  le|  traits  les  plus  odieux  semblent  se  réunir  dans  un 
eœur  où  domine  cette  passion  injuste  de  Tenvie.  Cependant 
c'est  le  vice  et  comme  la  contagion  universelle  des  cpurs ,  et 
souvent  la  première  source  de  la  décadence  des  empires  :  il 
n'est  point  de  bassesse  que  cette  passion  ou  ne  consacre  ou 
ne  justilie  ;  elle  éteint  même  les  seatimeul^i  les  plus  nobles  de 
{  rëdocation  et  de  la  naissance;  et  dès  que  ce  poison  a  gagné 
le  eceur^  on  trouve  des  âmes  de  boue  où  la  nature  avait  d'abord 
I  placé  des  âmes  grandes  et  bien  nées. 

La  mauvaise  foi  n'est  plus  comptée  pour  rien  :  ces  jrrands 
|)rétres  cherchent  eux-mêmes  de  ûiux  témoignages  contre  Jc- 
Mis-Christ;  eux  qui  devaient  proscrire  ces  hommes  infâmes 
qui  font  un  trafic  honteux  de  la  vérité  et  de  l'innocence  des 
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autres  hommes ,  ils  se  les  associent ,  et  favorisé  le  cnnie  qui 
iavufise  leur  passion. 

C'est  âiusi  que  ce  vice  ne  rougit  point  de  se  faire  des  appuis 
honteux  et  méprisables.  Les  bommes  les  plus  décriés  et  les 
plus  perdus  «  on  les  adopte  dès  qu'ils  veulent  bien  adopter  et 
servir  l'amertume  secrète  qui  nous  dévore  ;  ils  nous  devien- 
nent chers  dès  qu'ils  peuvent  devenir  les  vils  instruments  de 
notre  passion  ;  et  ce  qui  devait  les  rendre  encore  plus  hideux 
à  nos  yeux ,  eUàct  en  un  instant  toutes  leurs  taches.  Le 
monde  ne  manque  jamais  de  ces  hommes  vendus  à  Finiquité , 
dont  Punique  emploi  est  de  noimr  auprès  des  grands  ceux 
qui  ont  le  malheur  de  leur  déplaire,  ou  qui  plaisent  trop 
pour  être  de  leur  goût  :  et  ces  hommes  ccu-rompus,  et  qu'oa 
devrait  bannir  de  la  société,  ne  manquent  jamais  de  trouver 
des  grands  qui  les  écoutent  et  qui  les  protègent.  On  érige  en 
mérite  le  zèle  qu'ils  étalent  pour  nos  intérêts ,  et  on  leur  fait 
une  vertu  d'un  iniiikstere  iiitànie,  iloiit  on  rousit  tout  bas 
soi-même  ;  Doeg  riduméen  devient  clier  a  Saui  dès  qu'il 
devient  le  ministre  de  sa  jalousie  et  de  sa  haine  contre 
David. 

Mais  de  quoi  n'est  pas  capable  un  cœur  que  la  jalousie 
noircit  et  ern  enime!  INon-seuU ment  on  applaudit  h  l'impos- 
ture ,  mais  on  ne  craint  pas  de  s'en  rendre  coupable  soi-même. 
Ces  pontifes ,  témoins  des  prodiges  et  de  la  sainteté  de  Jésus* 
Christ,  ne  pouvant  ii::norer  qu'il  est  fils  de  David  et  descendu 
des  rois  de  Juda  ,  ayant  oui  de  i^a  propre  bouche  qu  il  fallait 
rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu ,  et  à  César  ce  qui  est  à  César, 
le  font  pourtant  passer  pour  un  séditieux,  un  ennemi  de  Cé» 
sar,  et  qui  veut  en  usurper  la  souveraine  puissance;  un  im- 
pie qui  veut  renverser  la  loi  et  le  temple  de  ses  pères  ;  enfin 
pour  un  honune  de  uéaut ,  ne  dixus  la  boue  et  dans  la  plus 
Vile  populace. 

Cette  passion  amère  est  comme  une  fténésie  qui  change 
tous  les  objets  à  nos  yeux  ;  rien  ne  nous  paraît  plus  sous  sa 
forme  naturelle.  David  a  beau  remporter  des  victoires  sur  les 
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Philistins,  et  assurer  l.i  rniiruniitî  a  suri  maître;  aux  veux  ue 
Saul  ce  n^est  plus  qu  uu  ambitieux  qui  veut  monter  lui-niéme 
wr  le  trône.  £ii  fain  Jérémie  justifie  la  vérité  deaei  puédio- 
tioBS  pir  les  événemeiits  et  |»ar  la  sainteté  de  sa  vie  ;  les  pt4- 
tres,  jaloux  de  sa  réputation,  publient  que  c^t  un  impos- 
teur et  un  traître  qui  ,inn<»ace  les  malht  urs  et  ia  ruiiir  tiiUcre 
de  Jéiusaiem ,  fiius  pour  décourager  ses  citoyens  etiavarifior 
rcnnemi,  que  pour  prévenir  ia  destnictioa  entièie  de  sa  pé- 
tris. 

Tout  sVmpoisonne  entre  les  mains  de  cette  funeste  passion  : 
]a  piété  la  plus  avérée  n'est  plus  qu'une  hypocrisie  mieux  con- 
duite ;  la  valeur  la  plus  éclatante ,  une  pure  ostentation ,  ou  ua 
bonheur  qoi  tient  lien  de  mérite;  la  léputationla  mieux  éta» 
Uie ,  une  errair  publique  où  il  entre  plus  de  piévention  quede 
Ttnic,  K'S  talents  les  plus  utiles  à  l'État,  une  ambition  déme- 
surée qui  ne  cache  qu'un  grand  fonds  luédiocrité  et  d'in- 
fiuâisance;  le  2èie  pour  la  patrie ,  un  art  de  se  faire  valoir  et 
de  se  vendre  néosssaiie;  les  sacoès  même  les  plnsglorieos, 
im  assemblage  de  drsonstanees  heureuses  qu'en  doit  à  la 

^^rrenc  du  hasard  plus  qu'a  ia  sagesse  des  nit^Nures  ;  la 
naissance  la  plus  illudtre,  un  grand  nom  sur  lequel  on  est 
«lté,  et  quonoe  tient  pas  de  ses  aueétres. 

£nfin  la  langue  du  jaloux  flétiitlout  ce  qu'elle  t(mehe«  «t 
ee  langage  si  honteux  est  pourtant  le  langage  commun  des 
cours  :  c  tst  lui  qm  lie  les  sociétés  et  les  commerces  ;  chacun 
se  Oîche  la  plaie  secrète  de  sou  cœur,  et  chacnn  se  la  i  'muhiu- 
nique;  on  a  bonté  du  nom  du  vice ,  et  Ton  se  lait  honneur  du 
vieemtme. 

Enfin  il  emprante  même  les  apparences  du  zèle  et  de  IV 

niiiur  du  Lien  public;  les  intérêts  de  la  natiuu  el  la  conserva- 
lion  du  temple  et  de  la  loi  paraissent  consacrer  ia  jalousie  des 
pontifes  contre  Jésus-Chr^ 

Lexèle  du  bien  publie  devient  tous  les  jouis  comme  la  dé- 
cora^n  et  Tapologie  de  ce  vice.  Il  semble  qu'on  ne  craint  que 
pour  l'État,  et  oa  a  envie  que  les  places  de  ceux  qui  gouver- 
nent :  on  blâme.les  choix  du  maître  comme  tombant  sur  des 
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sujets  incapables  ;  mais  t  e  n'est  pas  l'intérêt  public  qui  nous 
pique,  c'est  la  jaiousie  et  le  chagrin  de  ii  nvcir  pas  été  nous- 
inéinas  choisis  :  les  places  où  nous  aspirions  ne  sont  jamais , 
selon  nous,  données  au  mérite  ;  la  faveur  da  maître  et  le  bien 
de  TÉtat  ne  nous  paraissent  jamais  aller  ensemble:  on  se 
donne  pour  amateur  de  la  patrie,  el  on  n'en  aime  que  les 
Imnueurs  et  les  prééminences.  Aman  trouve  la  puissance  et 
la  religion  des  Juifs  dangereuses  à  l'empire  ;  mais  ce  n  est 
pas  rÉtat  qu'il  a  dessein  de  sauver;  c'est  Mardoehée  qu'il 
veut  perdre.  Les  courtisans  de  Darius  accusent  Daniel  d'avoir 
uolé  la  loi  des  Perses;  mais  ce  n'est  pas  de  la  majesté  de  la 
loi  dont  ils  sont  jaloux,  c'est  la  gloire  et  la  faveur  de  Damel 
qu'ils  haïssent. 

Tout  est  plehi  dans  les  jours  de  ces  zèles  de  jaloushs  :  on 
étale  le  titre  de  bon  dtoyen ,  et  on  cache  dessous  celui  de  ja- 
loux ;  (ui  a  sans  cesse  TKtat  dans  la  Louche  et  la  jalousie  dans 
le  cœur  ;  on  paraît  contristé  quand  les  événements  sont  mal- 
heureux, et  ne  répondent  pas  aux  vues  et  aux  mesures  de 
ceux  qui  sont  en  place;  et  Ton  s'applaudit  plus  du  blâme 
qui  en  retombe  sur  eux ,  qu'on  n'est  touché  des  maux  qui  en 
peuvent  revenir  à  la  patrie. 

Et  voilà  un  des  plus  tristes  ettets  de  cette  passion  infor- 
tunée. Ces  pontifes  demandent  que  le  sang  du  juste  soit  sur 
eux  et  sur  leurs  en&nts  :  la  désolation  du  temple  et  de  la  cité 
sainte,  la  cessation  des  sacrifices  •  la  dispersion  de  Juda ,  la 
perte  de  tout  ne  leur  parait  rien ,  pourvu  que  l'innocent  pé- 
risse. 

Et  combien  de  fois  a-t  on  vu  des  hommes  publics  sacrifier 
l'État  à  leurs  jalousies  particulières ,  fedre  échouer  des  entre* 
prises  glorieuses  à  la  patrie ,  de  peur  que  la  gloire  n'en  re* 

jaillît  sur  leurs  rivaux  ;  ménaî^er  des  événements  capables  de 
renverser  i'empire,  pour  ensevelir  leurs  concurrents  sous  ses 
ruines,  et  risquer  de  tout  perdre  pour  Caire  périr  un  seul 
homme!  Les  histoires  des  cours  et  des  empires  sont  remplies 
de  ces  traits  honteux  ;  et  chaque  siècle  presque  en  a  vu  de 
listes  exemples.  Mma  le  véritable  zèle  du  bicu  ne  cherche 


Digitized  by  Google 


ê 


POUR  U  YENDBBBl  141 

se  rendre  utile  ;  et  à  rhomme  vertueux  et  qui  aime  TÉtat  y 
tes  services  tieooeot  lieu  de  récompense. 

Première  passiou  dans  les  pontifes,  cjui  livre  aujourd'hui 
Jésus-Christ ,  la  jalousie  :  mais ,  eu  second  lieu ,  c'est  un  lâ- 
che intérêt  dans  Piiate  qui  le  coodamne. 

Oui  9  mes  frères,  la  passion ,  le  dieu  des  grands ,  c'est  la 
fortune.  Ils  veulent  plaire  à  César,  et  c'est  le  seul  devoir  qui 
les  occupe;  tout  ce  qui  favorise  leur  élévation  s^aeooide  tou* 
jours  avec  leur  conscience;  la  probité  qui  nuirait  à  leur  for- 
tune, et  qui  leur  ferait  perdre  la  faveur  du  maître,  n'est 
plus  pour  eux  que  la  vertu  des  sots.  Mais  dès  là  qu'on  craint 
plus  la  disgrâce  de  César  que  le  reproche  de  sa  conscience , 
si  Ton  n*a  pas  encore  sacrifié  Tbonneur  et  la  probité  t  ce  n*est 
pas  le  cœur  et  la  volonté ,  c'est  Foocasion  qui  a  manqué  aux 
plus  grauds  crimes. 

ïjCL  effet,  il  parait  d  abord  dans  le  caractère  de  Pilatedes 
Kstes  de  droiture  et  de  probité;  sa  conscience  s'élève  en  &• 
veur  de  rinnocent;  il  semble  lui-même  plaider  sa  cause;  il 
n'ose  le  délivrer,  et  il  souhaite pourtantqu'on  le  délivre  :  pre- 
mier degré»de  Fanilntion,  la  lâcheté.  On  aiiue  le  devoir  et 
l'équité  lorsqu'il  est  utile  ou  glorieux  de  se  déclarer  pour 
elle,  qu*on  peut  compter  sur  les  suffrages  publics ,  que  notre 
fermeté  va  nous  donner  en  spectacle  au  monde,  et  que  nous 
devenons  plus  grands  liux  yeux  des  hommes  par  la  défense 
heroique  de  la  vérité,  que  nous  ne  l'aurions  été  par  la  dissi- 
mulation et  la  souplesse;  nous  cherchons  la  gloire  et  lesap* 
plaudissements  dans  le  devqir,  et  presque  toujours  c'est  la  va- 
nité qui  donne  des  défenseurs  à  la  vérité. 

A  la  lâcheté  succède  la  crainte.  On  menace  Pilatede  Tindî 
gnatlon  de  César  :  si  hum  dimUih,  non  en  amicus  CmaarU 
A  cette  raison  tous  les  droits  les  plus  sacrés  s'évanouissent , 
et  ne  sont  plus  comptés  pour  rien.  On  n'est  pas  digne  de  sou- 
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tenir  ia  justice  et  la  véritéquand  ou  peut  aimer  quelque  chose 
plus  qu'elle  :  une  démarche  opposée  à  rhoiiueur  et  à  la  cons- 
cience est  bien  plus  à  craindre i  pour  une  âme  noble,  que  la 
colère  de  César.  Mais  d'aiileurs.  Site  t  c^est  servir  la  gloire  du 
prince  que  de  ne  pas  servir  à  ses  passions  ;  il  est  beau  d'oser 
s'exposer  à  sou  uidignation  plutôt  que  de  manquer  à  la  fidé- 
lité qu'on  lui  a  jurée  ;  et  si  les  princes  comme  vous  peuvent 
compter  sur  un  ami  fidèle  ^  il  faut  qu'ils  le  cher<^ent  parmi 
ceux  qui  les  ont  assez  aimés  pour  avoir  eu  leoourag»  d'oser 
quelquefois  leur  déplaire  :  plus  ceux  qui  leur  applaudissent 
sans  cesse  sont  nombreux  ,  plus  riioiiuue  vertueux  qui  ne  se 
joint  point  aux  adulations  publiques  doit  leur  être  respecta- 
ble. Mais  cet  héroïsme  de  fidélité  est  rare  dans  les  cours  :  à 
peine  se  trouva-t-il  un  Daniel  dans  Tempire  parmi  tous  les 
satrapes,  qui  ne  connaissaient  point  d'autre  Im  que  la  volonté 
du  prince.  Telle  (  >t  la  (U  sliiiee  des  souverains  :  la  même  puis- 
sauce  qui  multiplie  autour  d'eux  les  adulateurs ,  y  rend  aussi 
les  amis  plus  rares. 

Aussi  la  crainte  de  déplaire  àlCésar  conduit  Pilate  au  der* 
nier  degré  delà  lâcheté,  il  abandonne  et  livre  Jésus-Christ. 
Les  cris  de  ce  peuple  lurieux  ne  peuvent  être  calmés  que  par 
le  sang  du  juste  :  s'exposer  a  leur  violence,  ce  serait  allumer 
le  feu  de  la  sédition;  il  vaut  encore  mieux  que  rinnooent 
périsse  que  si  toute  la  nation  allait  se  révolter  contre  Cém^ 
et  il  faut  acheter  le  bien  public  par  un  crime. 

Et  voilà  toujours  le  grand  prétexte  de  l'abus  que  ceux  qui 
sont  en  place  font  de  l'autorité  :  il  n'est  point  d'injustice  que 
Je  bien  public  ne  justifie  ;  il  semble  que  le  bonheur  et  la  sû- 
reté publique  ne  puissent  subsister  que  par  des  crimes;  que 
l'ordre  et  la  tranquillité  des  empires  ne  soient  jamais  dus  qu'à 
I  injustice  et  à  l'iniquité,  et  qu'il  faille  renoncer  à  la  vertu 
pour  se  dévouer  à  la  patrie. 

r^on ,  Sire ,  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  et  on  ne  saurait  trop  le 
redire,  la  loi  de  Dieu  est  toute  la  forée  et  toute  la  sAreté  des 
lois  humaines  :  tout  ce  qui  attire  la  colère  du  ciel  sur  les  États 
ne  saurait  faire  le  iMnheur  des  peuples  ;  l'ordre  et  l'utilité  pu- 


Digitized  by  Google 


WSqoÊ  ne  peuvcnl  éfcre le hmt  da  crime  :  on  sert  mal  b  patrie 

quand  om  la  s*?rt  aux  ^lep^ns  des  régies  saintes  :  c'est  sap»^r  les 
loodemeiils  lie  Tedriice  pour  TefldieOk^  1  élever  plus  haut  ; 
c'crt  ^  qi  «finbtwnnt  »  yiî  iicf |MBf  «ppqfa ,  y  «ioiiter  de  Tiiat 
ommoits  qui  hllent  sa  ndae.  Les  emjpiies  le  pemort  se 

soutenir  que  par  r équité  des  mêmes  lois  qui  les  ont  formes  ; 
etrmjastiee  a  bien  pu  détrôner  des  sonver:>iDS .  nmis  elle  q'j 
jamais  aâtermi  les  trônes  :  les  ministres  qtii  OQt  outré  la  paii> 
salée  des  lois  Font  toajoiin  afEûUie;  Us  B*eiil  âevé  km 
wÉttres  qaesnr  lanmiedeleinrsfilats;  etkarrtle  a*aélé 
utile  aui  Céiar<  qu'autan:  l'dd  a  respecté  les  lois  de  Perapire. 

C'est  donc  la  jalousie  dans  les  prittoe^  des  pre^u  ^h  qui  per- 
sécute aujourd'hiu  Jesus-Chrisl,  im  vil  intérêt  daus  Pilace 
qû  le  Um^el  enfin  une  indiffifenee  criaaîaeiledaaiHémIe 
qm  en      »  sojet  de  mépris  et  de  risée. 

Helas!  qurllt?  aut-e  destinée  pouvait  se  proQiettre  la  dfie- 
trine  de  i  JLvangile  en  se  montrant  à  une  cour  superbe  et  vo« 
liuftamst?  La  doctrine  sainte  n'of&e  rien  qui  ne  combatte 
rwgneil  et  k  volupté;  etU  n*j  a  de  grand  pour  een  qui  ha- 
hitent  les  pabds  des  rois ,  que  le  plaisir  et  la  ^km*  Si  mas 
nV  pâi\iissez  pas  sous  ces  étendards  ,  ou  ron  vous  prend  pour 
un  censeur  et  un  ennemi  »  ou  Us  vous  méprisent  comuie  un 
homme  d*ane  autre  espèce,  et  on  nomreao  teau  qui  neni 
porter  an  milieu  d'en  un  langage  inoviî  et  dei  attanièm 
étrangères. 

Nous-mêmes ,  dans  ces  eiiaires  chrétiennes  qui  seules  leur 
parlent  encore  le  IniiLrage  de  la  vérité,  nous-mêmes  nous  ve- 
nons semreot  ici  a£Ëaiiilir  ce  langage  divin,  respecter  ce  que 
no» dem<mseomlMttre,adotteir  par  des  idées  Iraniaines  la 

sévérité  des  règles  saintes ,  autoriser  presque  leurs  préjugés 
avant  ti  oser  combattre  leurs  passions ,  et .  sous  prétexte  de  ne 
pas  les  révolter  contre  la  vérité,  la  leur  rendre  presque  mé- 
connaissable. 

Hérode ,  instruit  des  menreilles  qu'on  publiait  de  Jésus* 

Christ,  s'attend  a  iui  wir  opérer  des  prodiges ,  et,  dans  cette 
attente ,  il  le  voit  arriver  a  sa  cour  avec  joie  :  ce  n'est  pas 
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ia  vérité  qui  l  iulére&se,  c'e&t  une  vaine  curiosité  qu'il  vektl 
Mïhfam  I  et  Cure  servir  Jésos-Ghrisi  de  spectacle  à  son  loisir 
et  à  son  oisiveté.  Car  c^est  de  tout  temps  que  la  plupart  des 
princes  et  des  grands  ont  fait  de  la  religion  un  spectacle  :  les 
mystères  les  plus  augustes  et  les  plus  terribles ,  égayés  par 
tous  ies  attraits  d*une  harmonie reciierchée,  deviennent  pour 
eux  comme  des  réjouissances  profaines  qui  les  amusent;  ils 
ne  cherchent  que  le  plaisir  des  sens  «jusque  dans  les  de- 
voirs d*un  culte  qui  n'est  établi  que  pour  les  combattre  :  il 
faut  que  la  religion,  pour  leur  plaire,  emprunte  les  joies  et 
tout  l'appareil  du  siècle ,  et  qu'un  spectacle  digne  des  anges 
ait  encore  besoin  de  décoration  pour  être  un  spectacle  digne 
d'eux. 

Hérode  fait  à  Jésus-Christ  des  questions  vaines  et  frivoles , 
iHterro(jubat  etnn  mnltis  sermonihus  '  ;  de  ces  questions  où 
Torgueil  et  l'irréligion  ont  plus  de  part  que  Famour  de  ia 
vérité,  qu'on  propose  plutôt  pour  se  foire  une  gloire  de  ses 
doutes,  que  par  un  désir  sincère  de  les  éclaircir;  de  ces 
questions  qui  n*aboutîssent  à  rien  qu'à  nous  affermir  dans 
riiu'icdulité ,  qui  u  uni  de  sérieux  qiie  raveuglemenld'où  elles 
prennent  leur  source;  de  ces  questions  où  Ton  discourt  des 
vérités  éternelles  du  salut  comme  de  ces  vérités  douteuses  et 
peu  intéressantes  que  Dieu  a  livrées  à  l'oisiveté  el  à  la  dispute 
des  hommes,  où  l'on  traite  ce  qui  doit  décider  du  bonheur 
ou  (ju  malheur  ctf^rnel,  comme  un  problème  indifférent  dont 
les  deux  cotés  ont  leur  vraisemblance,  et  où  Ton  peut  opter  ; 
de  ces  questions  enfln  qui  sont  plutôt  des  dérisions  secrètes 
de  la  foi  que  les  recherches  respectueuses  d'un  véritable  fidèle. 

Et  voilà  le  seul  usage  que  la  plupart  des  grands  font  de 
Jésus-Christ,  des  questions  éternelles  sur  la  religion,  infer- 
rogabat  euni  muttis  scnrwniàus  ;  faisant  de  Jésus-Christ  et 
de  sa  doctrine  un  sujet  oiseux  et  frivole  d'entretien  et  de  con- 
testation ,  au  lieu  d'en  faire  l'objet  de  leur  espérance  et  de  leur 
culte;  s'informant  de  la  vérité  d'uu  avenir  et  de  cette  autre 
patrie  qui  nous  attend  après  le  trépas,  avec  moins  d  intérêt 
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qu  ils  n'écouteraient  les  rdations  dNme  terre  ineoimue  et 

peut-être  fabuleuse ,  où  nul  iiiortel  n'a  pu  encore  aljorder; 
parlant  des  faits  miraculeux  qui  établissent  la  certitude  et  la 
dùrinité  «le  la  reUgLon  de  ieitrs  |ières,  a?ec  la  même  ioeerti- 
mde  qu*ils  fiarleraient  d'un  point  peu  important  d^bistoîre 
juViii  n'a  pas  encore  éclairci  ;  et,  par  la  manière  peu  sérieuse 
(iout  lis  veillent  s'instruire  de  la  toi,  montrant  qu lis  l'ont 
tout  à  fait  perdue. 

Aussi  Jésus^rist  n*oppose  qu'un  sOence  profond  à  la  va- 
nité des  questions  d'HériNle.  On  ne  mérite  les  réponses  de 
la  M  rilé  que  lors(|ue  c'est  le  désir  de  la  connaître  qui  i'in- 
tt  rroge  ;  et  c'est  dans  le  cœur  de  ceux  qui  parlent  et  dispu- 
tent plus  sur  la  religion ,  qu'elle  est  d'ordinaire  plus  effacée. 
Oui,  mes  frères,  on  a  déjà  trouvé  la  vérité  quand  on  la  cber- 
ebe  de  bonne  foi  :  il  ne  faut,  pour  la  trouver,  ni  creuser 
<lans  les  abiines,  ni  s'élever  au-dessus  des  airs  ;  il  ne  faut  que 
i  exïoutef  au  dedans  de  nous-mêmes.  Un  cœur  innocent  et 
doeile  entend  d'abord  sa  vok;  les  doutes  et  les  recherches 
que  forme  Torgueil ,  loin  de  la  rapprocher  de  nous ,  ferment 
les  yeux  à  sa  lumière;  elle  aveugle  les  sages  et  les  juges  or- 
ifueilleux  de  ses  mystères,  et  ne  se  communique  qu  a  ceux 
qui  font  gloire  d'en  être  les  disciples.  La  soumission  est  la 
source  des  lumières  ;  plus  on  veut  raisonner  «  plus  on  s'égare  ; 
plus  on  doute,  plus  Dieu  pennet  que  les  doutes  augmen-' 
tent  :  la  raison  ,  une  fois  sortie  de  la  règle ,  ne  trouve  plus 
rien  qui  Tarrête  ;  plus  elle  avance ,  plus  elle  se  creuse  de  pré- 
cipices. Aussi  i'iiérésie,  d'abord  timide  dans  sa  naissance, 
va  toujours  croissant ,  et  ne  garde  plus  de  mesures  dans  ses 
progrès  :  elle  n'en  voulait  d'abord ,  parmi  nous ,  qu'aux  abus 
prétendus  du  culte;  elle  a  depuis  attaque  le  culte  lui-même  .* 
elle  se  plaignait  que  nous  dégradions  Jésus-Chnst  de  sa  qua- 
lité de  médiateur  ;  elle  a  enfanté  des  disciples  qui  l'ont  dé- 
gradé de  sa  divinité  et  de  sa  naissance  étemelle  :  elle  voulait 
réformer  la  rel^on ,  elle  a  fini  par  les  Approuver  toutes ,  ou , 
pour  mieux  dire,  par  n'en  plus  avoir  et  n'en  plus  con- 
naître aucune  :  elle  prétendait  s'en  tenir  à  la  lettre  aux  livres 
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5dinUi;  et  cette  lettre  a  été  pour  elle  une  lettre  de  mort,  et 
ses  faux  prophètes  y  ont  puisé  un  fanatisme  et  des  visions  aur 
Tavenir  que  révéaement  a  démenlies,  et  dont  eUe  a  rim^ 
eUe-méme.  Non ,  mes  frères ,  ta  foi  est  le  seul  point  qui  peut 

fixer  Pesprit  humain  :  si  vous  passez  ;iu  delà,  vous  n  avez 
plus  de  route  assurée,  vous  entrez  dans  uue  terre  téoébreuae 
et  couverte  des  ombres  de  la  roort^  toqs  n'y  voyez  plu  que 
des  faotAmes,  les  tristes  enfants  des  ténèbres;  et  comnna  la 
raison  n'a  plus  de  frein ,  Terreur  aussi  n'a  plus  de  bornes. 

En  effet,  les  questions  ri'IIérode  le  rond i lisent  à  faire  de 
Jésus-Christ  un  sujet  de  risée,  sprevit  cuUem  iiium  Hero* 
des  >  ;  et  toute'sa  cour  suit  sm  etemple ,  cim  emereitu  muo. 
Lsi  vertu  la  plus  pore^  dès  qu^elle  déplaît  au  souverain ,  aal 
bientôt  di^ne  de  l'oubli  et  du  mépris  même  du  courlisan  : 
e'esl  le  goiit  du  prince  qui  décide  [)res(}ue  toujours  pour  eux 
de  la  vérité  et  du  noérite;  leur  religion  est  toute,  pour  aiosi 
dire,  sur  le  visage  du  maître  ;  e'est  là  leur  loi  et  leur  évangile  ; 
et  ils  n'ont  rira  de  plus  fixe  dans  leur  culte  que  les  caprioes 
et  les  passions  de  ridule  qu^ils  adorent. 

Aussi  Tattentiou,  Sire,  la  plus  esseulieUe  que  les  rois  doi- 
vent à  la  place  où  Dieu  les  a  fait  asseoir,  c'est  de  rendre  la 
rdigion  respeetaUe,  en  ne  se  permettant  Jamais  la  plua  lé* 
^ère  dérision  qui  puisse  en  blesser  la  majesté.  Les  plus  jeanes 
années  de  votre  auguste  1ns  iicnl  ne  le  virent  jamais  s'é- 
carter de  cette  règle;  ce  fut  pour  lui  la  régie  de  tous  les  tempa 
et  de  tous  les  lieui  ;  son  respect  pour  la  religion  de  ses  pè- 
res imposa  toujours  devant  lui  un  silence  étemel  à  Fimpiété  ; 
son  langage  fut  toujours  le  langage  du  premier  roi  chrétien  , 
c'est-à-dire  le  lan^iai^e  resppplable  de  la  foi;  l'irréligion  était 
le  seul  crime  auquel  il  ne  pardonnait  point  ;  tout  était  aé- 
rieux  pour  lui  sur  cet  article;  nulle  joie,  nul  plaisir  n'auto- 
risa jamais  devant  lui  la  moindre  dérision  qui  pût  întéreaser 
le  culte  de  ses  ancêtres;  religieux  jusqu'au  milieu  des  réjouis- 
sances d'une  cour  jeune  et  florissante,  la  foi  ne  souffrit  ja- 
mais des  plaisirs  et  des  dissipations  inévitables  à  la  jeunesse 
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des  rois.  Sur  ce  pomt,  bum .  tout  devieut  capiUl  dans  la  bou- 
cbe  d'un  iwvcniii  :  une  «inpie  légèreté  va  aatorisor  la  li- 
enee  de  rimiiiété,  ou  fiiiie  de  nouveans  impies;  on  eroît 

plaire  en  enchérissant ,  et  les  railleries  du  maître  devieuaeol 
bientôt  des  blasphèmes  dans  la  bouche  du  courtisan. 

Telles  sont  les  passions  que  les  grauds  opposent  à  la  vé- 
lité ,  et  qui  coodamnent  Jésus-Chiist  à  la  mort.  Qoe  ne  puifr-je 
aebever,  et  tous  montrer  les  passions  des  grands  eoiidam- 

oées  parla  mort  de  .lésus-Christ ! 

Hélas I  eu  est-il  uue  seule  que  sa  croix  ue  confonde?  U  ne 
Mort  que  pour  raidre  témoignage  à  la  vérité,  il  en  est  le 
pieroier  martyr;  et  les  grands  craignent  la  vérité,  et  il  est 
rare  cfu^eUe  ait  accès  auprès  de  leur  trône.  Il  n^est  roi  que 
pour  t'tre  la  victime  de  son  peuple;  et  les  peuples  sont  d'or- 
dinaire la  victime  de  l'ambition  des  princes  et  des  rois.  Les 
mirques  de  son  autorité ,  son  sceptre,  sa  couronnai  sont  les 
iastroments  de  ses  souffirances;'^  l'unique  usage  que  les 
grands  font  de  leur  autorité ,  c'est  de  la  faire  servir  à  leurs 
plaisirs  injustes.  An  milieu  de  ses  pemes  et  de  ses  douleurs, 
û  n'est  occupe  que  de  nos  intérêts;  et  les  grauds,  au  milieu 
de  leurs  plaisirs  «  ne  daignent  pas  même  s'occuper  des  peines 
€t  des  souffirances  de  leurs  frères.  Il  souffre  à  notre  place, 
et  Its  -^raiidscruiciil  quetout  doit  souflVir  pour  eux.  1!  vient  de 
tous  les  peuples  ne  faire  qu'un  peuple,  réconcilier  toutes  les 
aalions,  éteindre  toutes  les  guerres  ;  et  c'est  la  vanité  des 
grsnds  qui  les  allume  et  qui  les  éternise  sur  la  terre.  Que 
éirai-je?  Il  n'est  roi  que  parce  qu'il  est  sauveur;  ses  bienfaits 
tornient  tous  ses  titres,  ses  qu  ilitcs  uloiieuses  ne  sont  que  les 
ddïerents  offices  de  son  amour  pour  nous  :  tout  ce  qu'il  est  de 
phs  grand ,  il  ne  Test  que  pour  les  hommes,  il  est  tout  à  nos 
mages;  et  les  grands  comptent  le  reste  des  hommes  pour 
rien,  et  ne  croient  être  nés  que  pour  eux  incmes. 

Voilà,  Sire,  le  grand  modèle  des  rois.  Du  haut  de  sa  croix . 
il  instruit  les  grands  et  les  princes  de  la  terre  :  Regardez . 
leur  dit-il,  et  fiiites  selon  ce  modèle  ;  j'ai  quitté  mon  royaume . 
et  je  suis  descendu  de  ma  gloire  pour  sauver  mes  sujets  : 
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vous  n'êtes  rois  que  pour  eux ,  et  leur  bonheur  doit  être  Tunr- 
qae  objet  de  tous  les  soins  attachés  à  votre  eouronne.  Oui , 
Sire ,  c*est  mi  roi  qui  donne  sa  vie  p(mr  son  peuple ,  et  il  ne 

vous  demande  que  votre  ajnour  pour  le  votre  :  c'est  un  roi  qïii 
ne  va  conquérir  le  inonde  que  pbur  Facquérir  à  Dieu;  iie 
oombattezque  pour  lui,  etvonssereztoujourssûr  de  la  victoire  : 
c'est  un  roi  qui  Cftit  de  la  croix  son  trône ,  et  le  lien  de  ses  doo- 
leurs  et  de  ses  soufFras^ces;  regardez  le  vôtre  comme  on  Ueu 
(Je  soins  et  de  travail,  et  [loti  cornme  le  siège  de  la  volupté 
et  de  la  mollesse  :  c'est  uu  roi  qui  ne  veut  régner  que  sur  les 
coeurs  ;  Tosage  le  plus  glorieux  de  votre  autoiité ,  è^est  celui 
qui  vous  assurera  Famonr  de  vos  peuples  :  c^est  im  roi  qui 
vient  apporter  la  paix,  la  vérité,  la  justice  aux  lioinmes,  et  qui 
ue  veut  que  les  rendre  heureux  ;  Sire ,  régnez  pour  notre  lion- 
heur,  et  vous  ruerez  pour  le  vôtre. 

O  mon  Sauveur  !  c'est  aujourd'hui  que  vous  commencez  à 
régner  vous-même  sur  toutës  les  nations  ;  vos  derniers  soupirs 
sont  ('ofiuiie  It  s  prémices  sacrées  de  votre  règne,  et  c'est  par 
la  croix  que  vous  allez  conquérir  Tunivers.  Grand  Dieu!  que 
ce  soit  elle  qui  affermisse  le  règne  de  Fenfeint  précieux  que 
vous  voyez  ici  à  vos  pieds  ;  que  la  religion  en  consacre  les 
prémices  et  en  couronne  la  durée  :  ce  sont  ses  glorieux  ancê- 
tres qui  roiil  {)lacée  paniu  nous  sur  le  troue;  que  ce  soit  elle 
qui  y  soutienne  Tenfant  auguste  qui  ne  peut  vous  otïrir  encore 
que  son  innocence ,  la  foi  de  sesfères,  les  malheurs  qui  ont 
entouré  son  berceau  royal ,  et  la  tendresse  la  plus  vive  de  ses 
sujets. 

Conservez  l'entant  de  tant  de  saints  et  de  tant  de  protec- 
teurs de  la  foi  sainte  ;  ils  exposèrent  autr(  fois  leur  vie  et  leur 
couronne  pour  aller  recouvrer  votre  héritage;  conservez  le 
sien  à  cet  enfent  précieux,  afin  qu'il  puisse  un  jour  défendre 
et  protéger  r Église  que  le  Père  vous  donne  aujourd'hui  comme 
1  héritage  que  vous  avez  acquis  par  votre  sang  :  ils  revinreut 
chargés  des  dépouilles  sacrées  de  la  croix  ;  que  ce  dépôt  saint 
dontilsenrichirent  cette  ville  régnante,  que  ce  gage  précieux 
de  la  piété  de  ses  pères,  sollicite  aujourd'hui  surtout  vos 
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LT  ict  s  «  Q  î»a  faveur.  N^abaDriomnvz  pas  rhéritier  de  taot  d** 
{Milices  qui  ont  été  les  premiers  deiVoseurs  de  YoCre  nom  et  de 
vHre  gloire.  Les  eoa|»  de  votre  eolère  root  cpaigiié  aa  milieu 
des  débris  de  80Dai^;iistefiuiiilk:lais8ei4^^  Dieu, 
jouir  dt  votre  bienfait,  que  nous  avons  acheté  si  cher  :  que  ce 
reste  heureux  de  tant  de  têtes  aucuste^  tiue  nous  avons  vues 
tomber  à  la  fois ,  répare  nos  pertes  et  es&uîe  nos  larmes;  corn* 
bie3^  lui  seul  de  toutes  les  grâces  que  vous  aviez  réservées 
dans  vos  trésors  étemels  è  tant  de  princes  qui  devaient  ré- 
gner  à  sa  place,  et  auxquels  sa  couruime  était  de^îmée  :  rcu- 
nîssez  en  lui  tout  ce  que  vous  deviez  partager  sur  les  autres  ; 
el  que  son  règne  rassônble  toutes  les  bénédictions  et  tons  les 
genres  de  bonbeur  que  nous  nous  promettions  séparément 
sous  les  règnes  des  princes  qu'une  mort  prématurée  nous  a 
enlevés,  et  auxquels  vous  n'avez  refusé  sans  doute  sur  Li 
terre  une  couronne  que  la  naissance  leur  destinait,  que  pour 
leur  en  préparer  dans  le  ciel  une  étemelle.  Ainsi  soit-ii* 
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SUR  LE  TRIOMPHE  DE  LA  UELKilOIN. 

Exspolians  principatus  et  poirs(n(>  s,  tra- 
duxit  conjidenter  palam  Inumphatm 
tlios  in  Berne lipso. 

Jésns-Cbrist  ayaiit  désarmé  les  principautés 
et  les  puissances ,  il  les  a  menées  haute- 
fiieiil  ea  u  iuuipUe  à  la  face  de  tout  le 
monde,  après  les  avoir  yalnciies en  la 
|iro|ire  pertoDoe. 

Col.,  c  2t  V.  18. 

SlBB, 

Les  vams  tnomphes  des  conquérants  n'étaient  qu'on  spee- 

tacle d'orgueil ,  de  larmes,  de  desespoir,  et  de  mort;  c'était 
le  triomphe  lugubre  des  passiuiis  liuuiaiues  :  et  ils  ue  laissaient 
après  eux  que  les  tristes  marques  derambition  des  vainqueurs 
et  de  la  servitude  des  vaincus. 

Le  triomphe  de  Jésus-Christ  est  aujourd'hui ,  pour  les  na- 
tions mêmes  qui  deviennent  sa  couc^uéle,  uu  triompUe  de 
paix ,  de  liberté  ,  tL  de  gloire. 

11  triomphe  de  ses  ennemis ,  mais  pour  les  délivrer  et  les 
associer  à  sa  puissance.  11  triomphe  du  péché;  mais,  en  ef- 
façant et  attachant  à  la  croix  cet  écrit  fetal  de  notre  condam- 
nation  ,  il  eu  lait  couler  sur  nous  une  source  de  sainteté  et 
de  grâce,  il  triomphe  de  la  mort,  mais  pour  nous  assiurer  Vi  m- 
mortalité. 

Telle  est  la  gloire  de  la  religion  :  elle  n'offre  d'abord  que 
les  opprobres  et  les  souffrances  de  la  croix  ;  mais  c'est  un 

triomplie  glorieux,  et  le  plus  grand  spectacle  que  rhoinme 
puisse  donner  à  la  terre.  Rien  ici-bas  n'est  plus  grand  que 
la  vertu  :  tous  les  autres  genres  de  gloire,  on  les  doit  au  ha- 
sard ou  à  l'adulation ,  et  à  l'erreur  publique  ;  celie-ci  •  on  ne 
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ladoitqa*à  Dieu  et  à  saî-méiiie.  On  eu  fait  une  houte  aux 
princes  et  aux  puissants  ;  et  cependant  e*esl  par  eile  seule  qu^iis 
peuvent  être  grands ,  puisque  c'est  par  elle  seule  qu%  peu- 

veut  triomplier  de  leuib  eunemis ,  de  leurs  passions,  et  de  la 
mort  même. 

Exposons  ces  vérités  si  honorables  à  la  foi ,  et  consacrons 
à  la  gloire  de  la  religion  ^instruction  de  ce  dernier  jour,  qui 
est  le  grand  jour  des  triomphes  de  Jésus*Christ. 

•m 

PREMIÈRE  PARTIE. 

SlfiE  , 

La  gloire  des  princes  et  des  grands  a  trois  écueils  à  crain- 
dre sur  la  terre  :  la  malignité  de  Fenvie ,  ou  les  inconstances 
de  ia  fortune  qui  l'obscurcissent;  les  [)a$sions  qui  la  désho- 
norent; eotiu ,  la  mort  même  qui  Tensevelit,  et  qui  change 
•en  censures  les  vaines  adulations  qui  Tavaient  exaltée, 

La  rcKgion  seule  les  met  à  couvert  deces  écueils  Inévitables, 
et  où  toute  la  gloire  humaine  vient  d'onluKiiie  échouer  :  elle 
les  élève  au-dessus  des  éveuemeuts  et  de  i'euvie,  elle  leur  as- 
suj^t  leurs  passions;  enfin ,  elle  leur  assure  «  après  leur 
mort,  la  gloire  que  la  malignité  leur  avait  peut-être  refusée 
pendant  leur  vie.  Cest  ce  qui  fait  aujourd'hui  le  triomphe  de 
Jésus  Christ  :  et  c'est  ce  modèle  glorieux  que  nous  proposons 
aux  grands  de  la  terre. 

Toute  la  gloire  de  sa  sainteté  et  de  ses  prodiges  n'avait  pu 
le  sauver  des  traits  de  Fenvie;  et  son  innocence  avait  paru 
succomber  aux  puissances  des  ténèbres  qui  Ta  valent  oppri- 
mée. Mais  sa  résurrection  attache  à  son  char  de  triomphe 
ces  principautés  et  ces  puissances  mêmes,  sa  gloire  sort  triom- 
phante du  sein  de  ses  opprobres  :  sa  croix  devient  le  signal 
éclatant  de  sa  victoire;  la  Judée  seule  Tavait  rejeté,  et  Tu* 
nivers  entier  Tadore. 

Oui,  mes  frères,  quelle  que  puisse  être  la  gloire  des  grands 
sur  la  terre ,  elle  a  toujours  à  craindre  :  premièrement  la  ma- 
lignité de  ranvie  qui  cherche  à  Tobscurcir.  Hélas  !  c'est  a  la 
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cour  surtout  où  cette  vérité  u'a  pas  besoin  de  preuve.  Quelle 
est  la  vie  la  plus  brillante  où  Ton  ne  trouve  des  taches?  Où 
sont  les  victoires  qui  niaient  une  de  leursTaces  peu  glorieuse 

au  vainqueur?  Quels  sont  les  succès  où  les  uns  ne  prêtent 
au  hasard  les  mêmes  événements  dont  les  autres  font  lion- 
neur  aux  talents  et  à  la  sagesse?  Quelles  sont  les  actions  hé- 
roïques qu*on  ne  dégrade  en  y  cherchant  des  motifii  lâches 
et  rampants?  En  un  mot,  où  sont  les  héros  dont  la  mali- 
gnitc ,  et  peut-être  la  vérité  ,  ne  fasse  des  hommes  ? 

Tant  que  vous  n'aurez  que  cette  gloire  où  le  monde  aspire , 
le  monde  vous  la  disputera  :  ajoutez-y  la  gloire  de  la  vertu  ; 
le  monde  la  craint  et  la  fuit,  mais  le  monde  pourtant  la  res* 
pecte. 

Non,  Sire,  iiii  prince  qui  craint  Dieu,  et  qui  gouverne  sa- 
gement ses  peuples,  n'a  plus  rien  à  craindre  des  hommes.  Sa 
gloire  toute  seule  aurait  pu  faire  des  envieux;  sa  piété  rendra 
sa  gloire  même  respectable.  Ses  entreprises  auraient  trouvé 
des  censeurs;  sa  piété  sera  Vapologie  de  sa  conduite.  Ses 
pros{)(  ri[(  s  auraient  excité  la  j^ilousie  ou  la  défiance  de  se.s 
voisins  ;  il  en  deviendra  par  sa  piété  Tasiie  et  Tarbitre.  Ses 
démarches  ne  seront  jamais  suspectes,  parce  qu'elles  seront 
toujours  annoncées  par  la  justice.  On  ne  sera  pas  en  garde 
contre  son  ambition ,  parce  que  son  ambition  sera  toujours 
ré?;!ée  par  ses  droits.  Il  n'attirera  point  sur  ses  États  le  fléau 
de  la  guerre  y  parce  qu'il  regardera  connue  uu  crime  de  la 
porter  sans  raison  dans  les  États  étrangers.  Il  réconciliera  les 
peuples  et  les  rois,  loin  de  les  diviser  pour  les  affaiblir,  et  éle* 
ver  Sa  puissance  sur  leurs  divisions  et  sur  leur  faiblesse.  Sa 
moderalioii  sera  le  plus  sur  rempart  de  son  eiupire  :  il  n'aura 
pas  besoin  de  garde  qui  veille  à  la  porte  de  sou  palais;  les 
cœurs  de  ses  sujets  entoureront  son  trdne ,  et  brilleront  au- 
tour, à  la  place  des  glaives  qui  le  défendent.  Son  autorité  lui 
.^era  inutile  pour  se  faire  obéir  ;  les  ordres  les  plus  sûrement 
accomplis  sont  ceux  que  l'amour  exécute  :  la  soumission 
sera  sans  murmure,  parce  qu'elle  sera  sans  contrainte.  To.ute 
sa  puissance  l'aurait  rendu  à  pâne  maître  de  ses  peuples  ;  par 
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la  verlu  il  deviendra  farbitre  même  des  souverains.  Tel  élaiï. 
Sire  ,  un  lie  vos  plus  saints  prédécesseurs ,  à  qui  TÉgUse  rend 
ées  boiHieiirs  publics,  ei  qu'elle  r^rde  comme  le  protecteur 
de  inilie  noimliie.  Les  rois  ses  veisiiii ,  loin  «feoner  sa 
yoBsanee,  ament  reeom  è  sa  sagesse  :  Us  ffm  remettaîMit 
a  loi  de  leurs  différends  et  de  leurs  intérêts.  Saus  être  leur 
laàiiqueur,  il  était  leur  juge  et  leur  arbitre;  et  la  vertu  toute 
seule  lui  donnail  sur  toute  rEuiope  un  empire  bteo  plus  sûr 
«t  ^us  glorîeiii  que.n^anraieQt  pu  loi  domier  ses  fieloim. 
La  puissance  ne  nous  fait  que  des  sujets  et  des  esclaves  :  la 
vertu  toute  seule  nous  rend  maîtres  des  hommes. 

Mais  SI  elle  nous  met  au-dessus  de  l'envie ,  c  est  elle  encore 
qn  Boos  rend  sopérieois'  aux  év^mients.  Oui,  Sire,  les 
plus  grandes  prospérités  ont  toujours  Id-bas  des  retours  à 
craindre.  Dieu ,  qui  ne  veut  pas  que  notre  cœur  s'attache  où 
notre  trésor  et  notre  bonheur  ne  se  trouvent  point ,  fait  quel- 
quefois du  plus  haut  point  de  notre  élévatioa  le  premier  de- 
gré de  noire  décadence.  La  f^ire  des  hommes,  montée  à 
son  plus  grand  édat,  s'attire,  pour  ainsi  dire,  è  éUe-même 
des  nuages.  L'histoire  des  Etats  et  des  empires  n'est  elle-même 
que  riiistoire  de  la  fragilité  et  de  l'inconstance  des  choses 
homaines  :  les  bons  et  les  mauTais  succès  semblent  s'être 
partsgé  la  durée  des  ans  et  des  siècles;  et  nous  venons  de  voir 
le  règne  le  plus  long  h  plus  glorieux  de  la  monarchie  6nir 
par  des  revers  et  par  des  disgrâces. 

Maïs,  sur  les  débris  de  cette  gloire  humaine,  votre  pieux 
et  ai^pste  bisaieul  sut  s*en  élever  une  plus  solide  et  plusim* 
mortelle.  Tout  sembla  fondre  et  s^édipser  autour  de  lui; 
mais  c  est  aloi^  que  nous  le  vîmes  à  découvert  lui-même  : 
plus  grand  par  la  simplicité  de  sa  foi  et  par  la  constance  de 
sa  picCéque  par  i'édat  de  ses  conquêtes,  ses  prospérités  nous 
avaient  caché  sa  véritable  gloûre;  nous  n'avions  vu  que  ses 
succès,  nous  vtmes  alors  toutes  ses  vertus  :  il  fallait  que  ses 
inallicurs  égalassent  ses  prospérités,  qu'il  vit  romber  autour 
de  lui  tous  les  phuces  les  appuis  de  son  trône,  i|iie  votre 
vie  même  Mt  mmacée,  cette  vie  si  chère  à  la  nation,  et  le 
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seul  gia^e  de  ses  inispricordes  que  Dieu  laisse  eucore  à  sod 
peuple  ;  ii  £aUiiil  qu'il  demeurât  tout  seul  avec  sa  vertu ,  pour 
paraître  tout  ce  qu'il  était  :  ses  succès  inùws  hii  avaient  valu 
le  nom  de  grand  ;  ses  sentiments  héroïques  et  chrétiens  dans 

radversité  lui  en  ont  assuré  pour  tous  les  âges  à  venir  le  nom 
et  ie  mérite. 

Non,  mes  frèrea,  il  n'est  que  la  religion  qui  poisse  nous 
mettre  au-dessus  des  événements  ;  tous  les  autres  motl6  nous 

laissent  toujours  cutre  les  mains  de  notre  faibk\sse.  La  rai- 
son ,  la  philosophie ,  promettait  la  constaoce  à  son  sage ,  mais 
elle  ne  la  donnait  pas;  la  fermeté  de  Toi^eil  n'était  que  la 
dernière  ressource  du  découragement ,  et  l'on  dierduût  ime 
vaine  consolation  en  feisant  semblïint  de  mépriser  des  maux 
qu'on  n  était  pas  capable  de  vaincre.  La  plaie  qui  blesse  le 
cœur  ne  peut  trouver  son  remède  que  dans  le  cœur  même; 
or  la  religion  toute  seule  porte  son  remède  dans  le  coemr. 
Les  vains  préceptes  de  la  philosophie  nous  prêchaient  nne 
insensibilité  ridicule  y  comme  s'ils  avaient  pu  éteindre  les 
sentiments  nalurels  sans  éteindre  la  nature  elle-même  :  la 
foi  nous  laisse  sensibles,  niais  elle  nous  rend  soumis; 
cette  sensibilité  fiiit  elle-même  tout  le  mérite  de  notre  soa* 
mission  :  notre  sainte  philosophie  n*est  pas  insennble  am 
peines,  mais  elle  est  supérieure  à  la  douleur.  C'était  oter  aux 
honnnes  la  gloire  de  la  fermeté  dans  les  souffrances,  que  de 
leur  en  ôter  te  sentiment;  et  la  sagesse  païenne  ne  voulait  les 
rendre  insensibles  que  parce  qu*elle  ne  pouvait  les  rendre 
soumis  et  patients  ;  elle  apprenait  à  Torpiml  à  cacher,  et  non 
h  surmonter  ses  sensibilités  et  seS  faiblesses;  elle  formait  des 
héros  de  théâtre,  dont  les  grands  sentiments  n'étaient  que 
pour  les  spectateurs ,  et  aspirait  plus  à  la  gloire  de  paraître 
constant  qu'à  la  vertu  même  de  la  constance. 

Mais  la  foi  nous  laisse  tout  le  mérite  de  la  fermeté ,  et  ne 
veut  pas  même  en  avoir  l'honneur  devant  les  hommes  :  elle 
sacrille  à  Dieu  seul  les  sentiments  de  la  nature*  et  ne  vébt 
pour  témoin  de  son  sacrifice  que  celui  seul  qui  peut  en  être 
le  rémunérateur;  elle  seule  donne  de  la  réalité  h  toutes  les  aur 
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très  vertus,  parce  qu'elle  seule  en  ]j;iiinit  l'orgueil  qui  Jes 
corrompt,  ou  qui  u'en  fait  que  des  fautômes. 

Ainsi  «  qu'on  vante  l'élévation  et  la  supériorité  de  vos  lu- 
mières ;  qu'une  haute  sagesse  vous  fesse  regarder  eomme  For* 
nenunt  et  le  prodige  d(^  votre  siècle  :  si  cette  gloire  n'est 
qu'au  dehors;  si  la  religion  ,  qui  seule  élève  le  cœur,  n'eu 
est  pas  la  première  base  ;  le  premier  échec  de  Tadversité  ren* 
versera  tout  cet  édifice  de  philosophie  et  de  fausse  sagesse; 
tous  ces  appuis  de  chair  s'écrouleront  sous  votre  main ,  ils 
deviendront  inutiles  à  votre  mâlheur,  on  cherchera  vos  grandes 
qualités  dans  votre  découragement ,  et  votre  gloire  ne  sera 
plus  qu^un  poids  ajouté  à  votre  aâlicticMi ,  qui  vous  la  rendra 
plus  insupportable*  Le  monde  se  vante  de  bire  des  heureux , 
mais  la  religion  toute  seule  peut  nous  rendre  grands  au  milieu 
de  nos  malheurs  mêmes. 

SECOINDE  PARTIE. 

Premier  triom[ihe  de  Jésus-Cln  isl  :  il  triomplie  de  Ja  niali- 
gniie  de  1  envie,  et  de  tous  les  opprobres  qu'elle  lui  avait  atti- 
rés de  la  part  de  ses  ennemis.  Mais  il  triomphe  encore  du 
péché  :  il  emmène  captif  ce  premier  auteur  de  la  captivité  de 
tous  les  hommes;  il  nous  rétablit  dans  tous  les  droits  glorieux 
(luiit  nous  étions  déchus,  et  nous  rend  par  la  grâce  la  supé- 
riorité sur  nos  passions,  que  nous  avions  perdue  avec  Tinao* 

Second  avantage  de  la  religion  :  elle  nous  élève  au^essus 

de  nos  passions ,  et  c'est  le  plus  haut  degré  de  gloire  ou 
i  iionnnr  \nùsse.  ici-bas  atteindre.  Oui ,  mes  frères ,  en  vain  le 
monde  insulte  tous  les  jours  à  la  piété  par  des  dérisions  in- 
sensées ;  en  vain,  pour  cacher  la  honte  des  passions,  il  Ceiit 
presque  à  Thomme  de  bien  une  lionte  de  la  vertu;  en  vain 
û  la  représente  ,  aux  grands  surtout,  comme  une  faiblesse  et 
comme  récueil  de  leur  gloire  ;  en  vain  il  autorise  leurs  pas- 
sions par  les  grands  exemples  qui  les  ont  précédés ,  et  par 
l'histoire  des  souverains  qui  ont  allié  la  licence  des  mœurs 
avec  un  règne  glorieux  et  l'éclat  des  victoires  et  des  conqué* 


SERMON 


Ceg  :  leurs  vices  «  venus  jusqu'à  dous,  el  rappelés  <rAge  en 
Age ,  formeront  jusqu*à  la  fln  le  trait  honteux  qui  efface  Téclat 
de  leurs  grandes  actions,  et  qui  déshoiuire  leur  hisioiri^. 

Plus  même  ils  sont  élevés ,  plus  le  dérèglement  des  mœurs 
les  dégrade;  et  ieur  ignominie,  dit  TÊsprit  de  Dieu ,  eroU 
à  proportion  de  leur  gloire  Outre  que  leur  rang ,  eo  les 
plaçant  au-dessus  de  nos  têtes,  expose  leurs  vices  comme  leurs 
persimiies  aux  yeux  du  public,  quelle  lioulé  iiirs  jue  cpux  qui 
sont  établis  pour  régler  les  passions  de  la  multitude  devien- 
nent eux-mêmes  les  vils  jouets  de  leurs  passions  propres  , 
et  que  la  forée ,  Tautorité ,  la  pudeur  des  lois  se  trouve  oon- 
liée  à  ceux  qui  ne  connaissent  de  loi  que  le  mépris  public  de 
toute  bienséance,  et  leur  propre  faiblesse  1  lis  devaient  régler 
les  mœurs  publiques ,  et  ils  les  oorrom  pent  ;  ils  étaient  don  nés 
de  Dieu  pour  être  les  protecteurs  de  la  vertu,  et  ils  devieiH 
nent  les  appuis  et  les  modèles  du  viee. 

Toute  la  gloire  buniijine  ne  saurait  jamais  effacer  l'oppro- 
bre que  ieur  laisse  le  désordre  des  mœurs  et  1  emportement 
des  passions  ;  les  victoires  les  plus  éclatantes  ne  couvrent  pas 
la  boote  de  leurs  vices  :  on  loue  les  actions,  et  Ton  méprise  la 
personne  ;  c'est  de  tout  temps  qu'on  a  vu  la  réputation  la  plus 
brillante  échouer  contre  les  uumurs  du  héros,  et  ses  lauriers 
llétris  par  ses  faiblesses  ;  le  monde ,  qui  semble  mépriser  la 
vertu ,  n'estime  et  ne  respecte  pourtant  qu'elle;  il  élève  des 
monuments  superbes  aux  grandes  actions  des  conquérants  ;  il 
fait  retentir  la  terre  du  bruit  de  leurs  louanges;  une  poésie 
pompeuse  les  chaule  et  les  iiiiinorta!is<'  ;  Achille  a  son 

Homère;  Téloquence  s'épuise  pour  leur  donner  du  lustre  : 
l'appareil  des  éloges  est  donné  à  l'usage  et  i  la  vanité;  l'admi- 
ration secrète  et  les  louanges  réelles  et  sincères ,  on  ne  les 

donne  qu'a  la  vertu  ela  la  vérité. 

ÏX  eneffet,  le  honneur  ou  la  tcnierite  ont  pu  faire  des  héros  ; 
'  mais  la  vertu  toute  seule  peut  former  de  grands  bommes  :  il 
en  coûte  bien  moins  de  remporter  des  victoires  que  de  se 
vaincre  soi-même  ;  il  est  bien  plus  aisé  de  conquérir  des  pro- 

*  Mac,  c.  I,  V.  42. 
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viuees  et  de  dompter  des  peuples ,  que  de  dompter  une  pas- 
sioD  :  la  morale  même  des  païens  en  est  eonveoue.  Du  moms 
les  eofldlials  où  président  la  fermeté ,  la  grandeur  du  courage , 

la  science  militaire ,  sout  de  ces  actions  rares  que  l'on  peut 
compter  aisément  dans  le  cours  d'une  longue  vie  \  el  quand 
il  nefnit  être  grand  que  certains  moments,  la  nature  ramasse 
toutes  ses  forces,  et  Forgueil^pour  un  peu  de  temps ,  peut  sup- 
pléer à  la  vertu.  Maïs  les  combats  de  la  foi  scmt  des  combats  de 
tous  les  jours  :  ou  a  affaire  à  des  ennemis  qui  renaissent  de  leur 
propre  défaite.  Si  vous  vous  lassez  un  instant,  vous  périssez  ; 
la  victoire  même  a  ses  dangers  ;  Toigueil ,  loin  de  vous  aider, 
devient  le  plus  dangereux  ennemi  que  vous  ayez  à  combat- 
tre :  tout  ce  qui  vous  environne  fournit  des  armes  contre  vous  ; 
votre  cœur  lui-même  vous  dresse  des  embûches;  il  faut  sans 
oesse  recommencer  le  coml>at.  £n  un  mot ,  ou  peut  être  quel- 
quefois plus  fort  on  plus  heureux  que  ses  ennemis;  mais 
qn*il  est  grand  d'être  toujours  plus  fort  que  soi-même! 

Telle  est  pourtant  la  gloire  de  la  religion  :  la  philosophie 
découvrait  la  honte  des  passions ,  mais  elle  n'apprenait  pas  à 
les  vaincre  ;  et  ses  préceptes  pompeux  étaient  plutdt  l'éloge 
de  la  vertu  que  le  remède  du  vice. 

Il  était  même  nécessaire  à  la  gloire  et  au  triomphe  de  la 
rHîî^ion  que  les  plus  grands  génies  et  toute  la  force  de  la  rai- 
son humaine  se  fût  épuisée  pour  rendre  les  hommes  vertueux. 
Si  les  Socrate  et  les  Platon  n'avaient  pas  été  les  docteurs  du 
HMnde  avant  Jésus-Christ ,  et  n'eussent  pas  entrepris  en  vain 
de  régler  les  mœurs  et  de  corriger  les  liomnies  par  la  force 
seule  de  la  raison  ,  r  ho  m  me  aurait  pu  faire  honneur  de  sa 
veftu  à  la  supériorité  de  sa  raison ,  ou  à  la  beauté  de  la  vertu 
même;  mais  ces  prédicateurs  de  la  sagesse  ne  firent  point  de 
sages ,  et  il  Cillait  que  les  vains  essais  de  la  philosophie  pré- 
jwrassenl  de  nouveaux  triomphes  à  la  gnke. 

Cest  elle  enfin  qui  a  montré  à  la  terre  le  véritable  sage , 
(jue  lotit  le  faste  et  tout  Tappareii  de  la  raison  humaine  nous 
aanonçait  depuis  si  longtemps.  Elle  n'a  pas  borné  toute  sa 
gloire  ^  comme  la  plùlosophie ,  à  essayer  d'en  former  à  peine 
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un  dans  chaque  siècle  p.irini  les  hommes;  elle  en  a  peuplé  les 
villas,  les  empirer,  les  déserts  ;  et  Tunivers  entier  a  ete  pour 
elle  uo  autre  Lycée,  où,  au  milieu  dee  places  publiques  * , 
elle  a  prêché  la  sagesse  à  tous  les  hommes.  Ce  ii*est  pas  seu- 
lement parmi  les  peuples  les  plus  polis  qu*elle  a  choisi  ses 
sasres;  le  Grec  et  le  Barbare,  le  Roinnia  et  le Sr\  the ,  ont  ét^ 
^iement  appelés  à  sa  divine  plulosophie  :  oe  n'est  pas  aux 
savants  tout  seuls  qu*elle  a  réservé  la  connaissance  sublime 
de  ses  mystères;  le  simple  a  prophétisé  comme  le  sage ,  et  les 
i^orants  eux-mêmes  sont  devenus  ses  docteurs  et  ses  apô- 
tres: il  faillit  que  la  véritable  sagesse  piit  devenir  la  sagesse 
de  tous  les  honmies. 

Que  dirai-je?  sa  doctrine  était  insensée  en  apparence,  et 
les  philosophes  soumirent  leur  raison  orgueilleuse  A  eette 

sainte  folie;  elle  ii  annonçait  que  des  croix  et  des  souffran- 
ces, e\  les  Césars  de\  inreiit  ses  disciples  :  elle  seule  vint  ap- 
prendre aux  l)ommes  que  la  chasteté,  rhumilité,  la  tempé- 
rance, pouvaient  être  assises  sur  le  trtfne,  et  que  le  siège  des 
passions  et  des  plaisirs  pouvait  devenir  le  siège  de  la  vertu 
et  de  l'innocence  :  quelle  gloire  pour  la  religion! 

Mais ,  Sire,  si  la  piete  des  grands  est  glorieuse  à  la  reli- 
gion, c'est  la  religion  toute  seule  qui  fisdt  la  gloire  véritable 
des  grands*  De  tous  leurs  titres ,  le  plus  honorable ,  e'est  la 
vertu  :  un  prince,  mattrede  ses  passions,  apprenant  sur  lui- 
même  à  cominaiider  aux  autres;  ne  voulant  goûter  de  Tau- 
torite  que  les  soins  et  les  peines  que  le  devoir  y  attache  ;  plus 
toudié  de  ses  fautes  que  des  vaines  louanges  qui  les  lui  dé> 
guisent  en  vertus;  regardant  comme  l'unique  privilège  de 
son  rang  Texemple  qu'il  est  obligé  de  donner  aux  peuples  ; 
n'ayant  point  d  autre  frein  ni  d'autre  règle  que  ses  désirs,  et 
faisant  pourtant  à  tous  ses  désirs  un  frein  de  la  règle  même  ; 
voyant  autour  de  lui  tous  les  hommes  prêts  à  servir  à  ses 
passions,  et  ne  seeroyant  fait  lui-même  que  pour  servir  è 
leurs  besoins;  pouvant  abuser  de  tout,  et  se  refusant  même 
ce  qu'il  aurait  eu  droit  de  se  permettre;  eu  un  mut,  entoure 
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de  tous  les  attraits  du  vice ,  et  ne  leur  montrant  Jamaig  que  la  ' 
vertu  :  un  prince  de  ee  caraetère  est  le  plus  grand  speetade 
que  la  foi  poisse  donner  à  la  terre;  une  seule  de  ses  journées 
compte  ploB  d'actions  glorieuses  que  la  longue  carrière  d'un 
conquérant  ;  l'un  a  été  le  héros  d'un  jour ,  et  l'autre  Test  de 
touteiane. 

TROISÈIME  PARTIE. 

Cest  cfinsi  que  Jésus-Christ  triomphe  aujourd'hui  du  pé* 
ehé  ;  mais  il  triomphe  encore  de  la  mort;  il  nous  ouvre  les 
portes  de  Fimmortalité ,  que  le  péché  nous  avait  fermées ,  et 
le  sein  même  de  son  tombeau  enfante  tous  les  hum  mes  a  la 

vie  éternelle.  • 

C  est  le  Uernier  trait  qui  achève  le  triomphe  de  la  religion. 
L'impiété  ne  donnait  à  l'homme  que  la  même  fin  qu'à  la  béte  ; 
tout  devait  mourir  avec  son  corps  :  et  cet  être  si  noble ,  seul 
capable  'd^aimer  et  de  connaîtas  ii  était  j>ourtant  qu'un  vil 
assen]l)hige  de  boue  que  le  hasard  avait  formé  »  et  que  le  ha- 
sard seul  allait  dissoudre  pour  toujours. 

La  superstition  païenne  lui  promettait  au  delà  du  tombeau 
une  félicité  oiseuse,  oà  les  vains  fantômes  des  sens  devaient 
faire  tout  h  bonheur  d'un  hoiiiiue  (]Ui  ue  peut  être  heureux 
que  par  la  venté. 

La  religion  nous  ouvre  des  espérances  plus  nobles  et  plus 
sublimes  :  elle  rend  à  l'homme  Fimmortalité ,  que  l'impiété 
delà  philosophie  avait  voulu  lui  ravir,  et  substitue  la  posses- 
sion étemelle  du  bien  souverain  à  ces  champs  fabuleux  et  à 
ces  idées  puériles  de  bonheur  que  la  superstition  avait  ima< 
ginées* 

Mais  cette  immortalité  «  qui  est  la  plus  douce  espérance  de  la 

foi ,  n'est  promise  qu'à  la  foi  même  :  ses  promesses  sont  la 
récompense  de  ses  maximes;  et  pour  ne  mourir  jamais,  même 
devant  les  hommes,  il  faut  avoir  vécu  selon  Dieu. 

Oui,  mes  firères,  cette  immortalité  même  de  renommée , 
qœ  la  vanité  promet  ici-bas  dans  le  souvenir  des  hommes , 
les  grands  ne  peuvent  la  mériter  que  par  la  vertu. 
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La  mort  est  presque  toujours  Téeueil  et  le  terme  fatal  de 

leur  gloire  :  les  vaines  louanges  dout  ou  les  avait  abusés  pen- 
dant leur  vie  descendent  presque  aussitôt  avec  euxUansTou- 
blk  du  tombeau;  ils  iie  survivent  pas  longtemps  à  eux- 
mêmes  «  ou ,  s'il  en  reste  quelque  souvenir  parmi  les  hom- 
mes ,  ils  en  sont  plus  redevables  à  la  malignité  des  emsures 
qu'a  kl  vanitédes  éloges  :  leurs  louanges  n'ont  eu  que  la  même 
durée  que  leurs  bienfaits;  ils  ne  sont  plus  rien  dès  qu'ils  ne 
peuvent  plus  rien  ;  leurs  adulateurs  mêmes  deviennent  leurs 
censeurs  (car  Tadulation  dégénère  toujours  en  ingratitude)  ; 
de  nouvelles  espérances  forment  un  nouveau  langage  ;  on 
élève  sur  les  débris  de  la  gloire  du  niort  la  gloire  du  vivant , 
on^uibellit  de  ses  dépouilles  et  de  ses  vertus  celui  qui  prend 
sa  place.  Les  grands  sont  proprement  le  jouet  des  passions  des 
hommes;  leur  gloire  n*a  point  de  consistance  assurée  «  et  elle 
.  augmente  ou  diminue  avec  les  intérêts  de  ceux  qui  les 
louent. 

Combien  de  priuces,  vantes  pendant  leur  vie,  n*ont  pas 
même  laissé  leur  nom  à  la  postérité  1  £t  que  sont  les  histoires 
des  États  et  des  empires,  qu'un  petit  reste  de  noms  et  d*actions 
échappé  de  cette  foule  innombrable  qui ,  depuis  la  naissance 
des  siècles,  est  demeurée  dans  l'oubli  ! 

Qu'ils  vivent  selon  Dieu,  et  leur  nom  ne  périra  jamais  de 
la  mémoire  des  hommes  :  les  princes  religieux  sont  écrits  en 
caractères  inefiaçables  dans  les  annales  de  Tunivers.  Les  vic- 
toires et  les  conquêtes  sont  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les 
règnes,  et  elles  s^effacent,  pour  ainsi  dire,  les  unes  les  au- 
tres dans  nos  histoires;  mais  les  grandes  actions  de  piété, 
plus  rares ,  y  conservent  toujours  tout  leur  éclat.  Un  prince 
pieux  se  démêle  toiyours  de  la  foule  des  autres  princes  dans 
la  postérité;  sa  tête  et  son  nom  s'élèvent  au-dessus  de  toute 
celte  multitude ,  comme  celle  de  Saiil  s'élevait  au-dessus  de 
toute  la  multitude  des  tribus  ;  sa  gloire  va  même  croissant 
en  s'éloignant;  et  plus  les  siècles  se  corrompent,  plus  il  de* 
vient  un  grand  spectacle  par  sa  vertu* 

Oui ,  Sire,  on  a  presque  oublié  les  noms  de  ces  premiers 
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déments  de  votre  monarchie;  Ils  sont  plus  conous  par  les 
lables  et  par  les  romans  que  par  les  histoires,  et  Ton  cjisputr 
inéme  s'il  faut  les  mettre  au  uouiiDre  de  vos  augustes  prédé- 
eesseun  ;  Os  sonl  demeurés  comme  eneewelis  dans  les  fonde* 
ments  de  remplie  qu'Us  ont  élevé;  et  leur  valeur,  qui  a  per- 
fiétué  la  conquête  du  royaume  à  leurs  descendauts ,  li  a  pu 
y  perpétuer  leur  mémoire. 

Mais  le  premier  prince  qui  a  fait  asseoir  avec  lui  la  religion 
sur  le  trdne  des  Français  a  immortalisé  tous  ses  titres  par 
cdui  de  dnétien.  La  France  a  conservé  chèrement  la  mé- 
moire du  grand  Clovis;  la  foi  est  devenue ,  pour  ainsi  dire  , 
la  première  et  la  plus  sûre  époque  de  T histoire  de  la  mouar* 
chie,  et  nous  ne  commençons  à  connaître  vos  ancêtres  que 
depuis  qu'ils  ont  commencé  eoz*ménies  à  connaltie  Jésus* 
Christ. 

Les  saints  rois  dont  les  noms  sont  écrits  dans  nos  aiiualts 
seroat  toujours  les  titres  les  plus  précieux  de  la  monarchie, 
et  les  modèles  illustres  que  chaque  siècle  proposera  à  leurs 
successeurs. 

(Test  sur  la  vie ,  Sire ,  de  ces  pieux  princes  vos  ancêtres 
(|a'ou  a  defa  lîxé  vos  premiers  regards  :  ou  vous  anime  tous 
les  jours  à  la  vertu  par  ces  grands  exemples.  Souvenez-vous 
des  Cbarlemagne  et  des  saint  Louis ,  qui  ajoutèrent  a  Téclat 
de  la  couronne  que  vous  portez  Téclat  immortel  de  la  justice 
eX  de  la  pieté;  c'est  ce  que  répètent  tous  les  jours  à  votre  Ma- 
jesté de  sages  instructions  Tîe  remontez  pas  même  si  haut  : 
vous  touchez  a  des  exemples  d*autant  plus  iutéresssants  qu'ils 
doivent  vous  être  plus  cfaers  ;  et  la  piété  coule  de  plus  près 
dans  vos  veines  avec  le  sang  d*un  père  pieux  et  d'un  augqste 
bisaïeul. 

Vous  êtes,  Sire,  le  seul  héritier  de  leur  trône,  puissiez- 
vmis  réire  de  leurs  vertus!  Puisse  ces  grands  modèles  re- 
vivre en  vous  par  Timitation  plus  encore  que  par  le  nom  ! 
PuissicK-vous  devenir  vous-même  le  modèle  des  rois  vos  suc- 

ces^seurs! 

H. 
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cultivée  piir  tant  de  soins  et  par  des  uuins  si  liabiles  ,  et  où 
rexcelienre  de  la  nature  semble  prévenir  tous  les  Jours  celle 
de  l'éducation ,  ne  nous  fait  pas  de  nos  désirs  de  vaines  pré- 
dictions; déjà  s'ouvrent  à  nous  de  si  douces  espérances  ;  défà 
nous  voyons  briller  de  loin  les  premières  lueurs  de  notre  pros- 
périté future;  déjà  la  majesté  de  vos  ai»eétres,  peinte  sur  votre 
frout,  nous  annonce  vos  grandes  destinées.  Puissiez-voui» 
donc.  Sire,  et  ce  souiiait  les  referme  tous ,  puissieas-Yotis  être 
un  jour  aussi  grand  que  vous  nous  êtes  cber  ! 

Grand  Dieul  si  ce  n^ételent  là  que  mes  vœux  et  mes  priè- 
res, les  dernières  sans  doute  que  mon  ministère ,  attaché  dé- 
sormais par  les  jugements  secrets  de  votre  providence  au  soin 
d^one  de  vos  ÊgliseSi  me  permettra  de  tous  oiïnr  dans  oe 
lieu  auguste;  si  ce  n'étalent  là  que  mes  vœux  et  mes  prières  ; 
et  qui  suis-je  pour  espérer  qu'elles  pussent  monter  jusqu'à 
votre  trône  ?  mais  ce  sont  les  vœux  de  tant  de  saints  ruis  qui 
ont  gouverné  la  mouarcijie ,  et  qui ,  mettant  leurs  couronnes 
devant  l'autel  étemel  aux  pieds  de  i'Agnean ,  vous  demandent 
pour  cet  enfant  auguste  la  couronne  de  justice  qu^ils  ont  eux* 
mêmes  méritée. 

Ce  sont  les  vœux  du  prince  pieux  surtout  qui  lui  donna 
la  naissance,  et  qui,  prosterné  dans  le  ciel,  comme  nous 
l'espérons ,  devant  la  &ce  de  votre  gloire,  ne  cesse  de  vous 
demander  que  cet  unique  héritier  de  sa  couronne  le  devienne 
aussi  des  grâces  et  des  miséricordes  dont  vous  Taviez  prévenu 
lui-même. 

Ce  sont  les  vœux  de  tous  ceux  qui  m*éeoutent ,  et  qui ,  ou 
chargés  du  soin  de  son  enfance ,  ou  attachés  de  plus  près  à  sa 

personne  sacrée,  répandent  ici  leur  cœur  en  votre  présences, 
alin  que  cri  <  nfant  précieux ,  qui  est  comme  1  t  iilaiil  de  nos. 
soupirs  et  de  nos  larmes ,  iioa-seulement  ne  périsse  pas,  mais 
devienne  lui-même  le  salut  de  son  peuple. 

Que  dirai-je  encore?  ce  sont,  6  mon  Dieu ,  les  vœux  que 
toute  la  nation  vous  offre  aujourd'hui  par  ma  bouche,  cette 
nation  que  vous  avez  protégée  des  ie  connnencemeut ,  et  qai| 
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malgré  ses  chines,  est  encore  la  portion  la  plus  Uohssante  de 
votre  Église* 

Pourrez  vous,  graad  0iea,  fermer  à  tant  de  vceox  les 

entrailles  de  votre  miséricorde?  Dieu  des  vertus,  tournez- 
vous  donc  vers  nous  :  Deus  virtutum,  convertere  ».  Rf^nr- 
dez  du  haut  du  ciel ,  et  voyez ,  non  les  dissolutions  publi- 
ques et  secrètes,  mais  les  malheurs  de  œ  premier  royaume 
chrétien ,  de  cette  vigne  st  chérie  que  votre  main  elle-même 
<i  plantée ,  et  qui  a  été  arrosée  du  sang  de  tant  de  martyrs  ! 
Bespice  de  ca'//i^  et  vide,  et  imita  vineam  istam  quam  plan- 
ta vit  dextera  tua.  Jetez  sur  elle  vos  anciens  regards  de  mi- 
séricorde ;  et  si  nos  crimes  vous  forcent  encore  de  détourner 
de  nous  votre  âce,  que  rinnoeenee  du  moins  de  cet  auguste 
enlant  que  vous  avez  clabli  sur  nous  vous  rappelle  et  vous 
rende  à  votre  peuple  :  Et  super  JiUum  hommia ,  quem  conr 
firmasti  iM* 

Vausnous  avez  assez afBigés,  grand  Dieu!  essuyez  enBn 
les  larmes  que  tant  de  fléaux  que  vous  avez  versés  sur  nous 

dans  votre  colère  nous  iont  répandre  :  lai  tes  succéder  des  jours 
de  joie  et  de  miséricorde  à  ces  jours  de  deuil ,  de  courroux  et 
de  vengeance  :  que  vos  faveurs  abon  lent  où  vos  cliâtiments 
avaient  abondé,  et  que  cet  enfant  si  cher  soit  pour  nous  un 
don  qui  répate  toutes  nos  pertes. 

Faites-en  ,  ^mnû  Dieu,  un  roi  selon  votre  coeur,  c est-à- 
dire  le  père  de  son  peuple,  le  protecteur  de  votre  Église, 
la  modèle  des  moeurs  puliliques ,  le  paoilicateur  plutét  que 
le  vainqueur  des  nations ,  l'arbitre  plus  que  la  terreur  de  ses 
voisins;  et  que  l'Europe  entière  envie  plus  notre  bonheur , 
et  soit  [)lus  touchée  de  ses  vertus ,  qu'elle  ne  soit  jalouse  de 
ses  victoires  et  de  ses  conquêtes. 

Exaucez  des  vceux  si  tendres  et  si  justes ,  ô  mon  Dieu  ;  et  * 
'que  ses  faTCors  temporelles  soient  poiur  nous  un  gage  de  cel* 
les  que  vous  nous  préparez  dans  Téternlté.  Ainsi  soit-il. 

'  Pa.  79,  V.  15, 16. 

riN  yu  P£nx  càaëme. 
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SERMON 


POUK  LE  JOUR  DES  KORTH. 


LA  MOUT  DU  PÉCHEUa, 
ET  LA  MORT  DU  JUSTE. 

BeaU  mortui  qui  in  Domitio  moriuniur, 

Heoroiix  woai  tes  morts  qui  meurent  dans 
te  Seigneur. 

Afoc,  c*  U,  t.  15. 

Les  passioDS  humaines  ont  toitlonrs  quelque  chose  d*éton- 

naotet  d'incompréhensible.  Tous  les  hommes  veulent  vivre; 
ils  regardent  la  mort  comme  le  dernier  des  malheurs;  toutes 
leurs  passions  les  attachent  à  la  vie  :  et  cependant  ce  soni 
learspassionselles-mémesqui  les  poussentsanscesse  vers  e^le 
mort  pour  laquelle  ils  ont  tant  d*honreur  ;  et  il  serohle  qu'ils 
ne  vivent  que  pour  se  liilter  de  mourir.  Us  se  projnettent  tous 
qu'ils  mourront  de  la  mort  des  justes;  ils  Tespèreut,  ils  le 
désif^nt.  Me  pouvant  se  flatter  d'être  immortels  sur  la  terre  ^ 
ils  comptent  du  moins  qu'avant  ce  dernier  moment  les  pas- 
sions ,  qui  actuellement  les  souillent  et  les  captivent ,  seront 
éteintes.  lis  se  rt  i  résentent  la  destinée  d'un  pécheur  qui 
meurt  dans  sou  péché  et  dans  la  haine  de  Dieu,  comme  um- 
destinée  affreuse  ;  et  cependant  ils  se  la  préparent  à  eux-mê- 
mes tranquillement  et  sans  inquiétude.  Ce  terme  horrible  de 
la  vie  humaine,  qui  est  la  mort  dans  \v  péché,  les  saisit  el 
les  épouvante ,  et  cependant  ils  marchent  eu  dansant  cotnine 
des  insensés  par  la  voie  qui  y  conduit.  Mous  avons  beau  leur 
annoncer  qu'on  meurt  comme  on  a  vécu  ;  ils  veulent  vivre  en 
péeheurs ,  et  mourir  pourtant  de  la  mort  des  justes. 

Je  veux  donc  aujourd'hui,  mes  treres,  non  [)as  vous  dé- 
tromper d'une  illusion  si  commune  et  si  grossière  (  réservons 
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*  ce  sujet  pour  une  autre  ooeasioii)  :  maïs  puisque  k  mort 

du  juste  Yous  paraît  si  désirable ,  et  celle  du  pécheur  si  af- 
freuse, je  veux  vous  exposer  ici  l'une  et  Fautre,  et  réveiller 
sur  ruueetsur  Tautre  vos  désirs  et  votre  terreur.  Comme 
vous  mourrez  daos  Tune  de  ces  deux  situations,  il  importe 
de  YOUS  en  rapprocher  le  spectacle;  afln  que,  vous  mettant 
sous  les  yeux  le  portrait  affreux  de  Tune  et  Timage  conso- 
lante de  l'autre,  vous  puissiez  décider  par  nvance  laquelle  des 
deux  destinées  vous  attend ,  et  prendre  des  mesures  aiin  que 
la  décision  yous  soit  favorable. 

Dans  le'  portrait  du  pécheur  mourant  j  vous  verrez  où  abou* 
tit  enfin  le  monde  avec  tous  ses  plaisirs  et  toute  sa  gloire  : 
dans  le  récit  de  la  mort  du  juste,  vous  apprendrez  où  con- 
duit la  vertu  avec  toutes  ses  peines.  Dans!  une,  vous  verrez 
le  monde  des  yeux  d'un  pécheur  qui  va  mourir  ;  et  qu'il  vous 
paraîtra  vain  et  frivole,  et  différent  de  ce  quMI  vous  paraît  au- 
jourd'hui !  Dans  l'autre,  vous  verrez  la  vertu  des  yeux  du  juste 
qui  expire  :  et  quelle  vous  paraîtra  grande  et  estimable! 
Dans  Tune 9  vous  comprendrez  tout  le  maiiieur  d'une  âme 
qui  a  vécu  dans  l'oubli  de  Dieu  :  dans  l'autre,  le  bonheur 
de  celle  qui  n'a  vécu  que  pour  le  servir  et  pour  lui  plaire.  En 
un  mot,  le  spectacle  de  la  mort  du  pécheur  vous  fera  souhai- 
ter de  vivre  de  la  vie  du  juste;  et  l'image  jde  la  mort  du  juste 
vous  inspirera  une  sainte  horreur  de  la  vie  du  pécheur.  Im* 
ptorons,e(e.  Ave,  Maria. 

PUmiÈRË  PARTIE. 

Nous  avons  beau  éloigner  de  nous  l'image  de  la  mort,  cha- 
que jour  nous  la  rapproche.  La  jeunesse  s'éteint,  les  années  se 
précipitent;  et  semblables,  dit  l'Écriture)  aux  eaux  qui  cou- 
lent dans  la  mer ,  et  qui  ne  remontent  plus  vers  leur  source , 
nous  nous  rendons  rapidement  dans  Fabîme  de  Tétemité ,  où , 
engloutis  pour  toujours,  nous  ne  revenons  plus  sur  nos  pas 
reparaître  encore  sur  la  terre  :  Et  quasi  aquw  dilabimur  iu 
krramt  qum  non  reveriwUurK 

I  Bfli.,  C.  14,  V.  14.  ^ 
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Je  sais  que  uous  parlons  tous  les  jours  de  la  brièveté  el  ém 

l'incertitude  de  la  vie.  La  mort  de  nos  proches ,  âi^  nos  sujets , 
de  nos  amis,  de  nos  maîtres,  souvent  soudaine ,  toujours  ino- 
pinée, nom  fournit  mille  réflexions  sur  la  fragilité  de  tout  ce 
qui  passe.  Moos  redisons  sans  cesse  que  le  monde  n'est  ri^  ; 
que  la  vie  est  un  songe  ;  et  qu^il  est  him  insensé  de  tant  s^ag^* 
1er  pour  ce  qui  doit  durer  si  peu.  Mais  n'est  J.i  qu'un  lan- 
gage, ce  n'est  pas  un  seiilimeut;  ce  sont  des  discours  qu'on 
donne  a  l'usage,  et  c'est  Tusage  qui  liait  qu'en  même  temps 
.  on  les  oublie. 

Or ,  mes  frères ,  ftites-vous  icî-bas  une  destinée  à^rotre  gré , 
prolongez-y  vos  jours  dans  votre  esprit  au  delà  même  de  vos 
espérances;  je  veux  vous  laisser  jouir  de  cette  douce  iliusiou. 
Mais  enfin  il  Caudra  tenir  la  voie  qu'ont  tenue  tous  vos  pères  ; 
vous  verrez  enfin  arriver  ce  jour  auquel  nul  autre  jour  ne  suc- 
cédera plus  ;  et  ce  jour  sera  pour  vous  le  jour  de  votre  éter* 
nité  :  heureuse,  si  vous  mourez  dans  le  Seigneur;  nitillic  u- 
reuse ,  si  vous  mourez  dans  votre  péché.  Cest  Tune  de  cei» 
deux  destinées  qui  vous  attend  ;  il  n'y  aura  que  la  droite  ou 
la  gauche,  les  boucs  on  les  brebis,  dans  la  décision  finale  do 
sort  de  tous  les  hommes.  Souffrez  donc  que  je  vous  rappelle 
an  lit  de  votre  mort ,  et  que  je  vous  y  expose  le  double  spec- 
tacle de  c^tte  Uernicre  heure,  si  terrible  pour  le  pcdieur ,  et 
si  consolante  pour  le  juste. 

Je  dis  terrible  pour  le  pécheur,  lequel,  endotmi  par  de 
vaines  espérances  de  conversion ,  arrive  enfin  à  ce  dernier  mo- 
ment, plein  de  désirs,  vide  de  bomips  œuvres,  a\aiUa  peine 
connu  Dieu,  et  ne  pouvant  lui  (  Itrir  que  ses  crimes,  et  le 
chagrin  de  voir  finir  des  jours  qu'il  avait  crus  éternels.  Or, 
mes  frères ,  je  dis  que  rien  n^est  plus  affreux  que  la  situation 
de  cet  infortuné  dans  li  s  (Jerniers  moments  de  sa  vie;  et  que, 
de  quelque  coté  qu'il  tourne  sou  esprit,  soit  qu'il  rappelle  le 
passé ,  soi  t  qu'il  considère  tout  ce  qui  se  passe  à  ses  yeux ,  soit 
enfin  qu'il  perce  jusque  dans  cet  avenir  formidable  auquel  il 
touche;  tous  ces  objets ,  les  seuls  alors  qui  puissent  roocuper 
el  se  présenter  a  lui ,  ne  lui  oiïrent  plus  rieu  que  d'accablaut , 


Digitized  by  Google 


n  LA  BOBT  DO  jrsra, 


167 


de  desesp<*r3nt.  et  de  r-<3pible  1*-  réveiller  en  lui  jim^ji*^ 
Jcs  plus  sombres  el  ks  pkis  funestes. 

Car,  nés  frères,  quepeol  offirirle  famé  àwo  pèAmr 
qui,  élenda  dans  le  lie,  de  b  mott,  eoMwce  à  Be|il«t 
compter  sur  la  vie,  et  lit  sur  le  vîs^^c  tous  eeux  qoi  Fen- 
viroonent .  !a  terrible  nouvelle  que  toutt^t  ùm  pour  lui?\)ut» 
vQît-il  dans  cette  loczue  suite  de  jours  qu^il  a  passés  sur  la 
tene?  Hélas!  il  voit  des  peines  ionlfles,  des  pliiiiiii  qat 
BOTt  dmé  qa*on instant,  desoimes  qni  tant  dimr éteroH* 

lenient. 

Ueâ  peiues  înutiJes  :  toute  sa  %ie  pâssee  ea  un  eliii  d  ccii 
s'ùSre  à  lui ,  et  il  n*y  voit  qn^nae  eootnônta  et  une  a^talioB 
éInneDe  et  inutile.  B  rappelle  tout  es  qn^il  a  souffert  pour 
lOifiiOBdeqiH  linéeliappe:  pour  une  fortune  qui  s*éfanoiiit; 

(>our  une  vaiî>  réputation  qui  ne  TaeciOfiipairne  pas  devant 
Uieti  ;  pour  des  ainis  qu'il  perd  ;  pour  des  maîtres  qui  vont 
roulilier;  pour  on  nom  qui  ne  sera  éerit  qoe  sur  les  eeo- 
dres  de  son  tomlieao.  Quel  regret  alors  pour  eet  înfiMtuné  « 
de  Yoir qull  a  traTsillé  tonte  sai  vie,  et  qu*il n*a  rien  f^ît  pour 
lui!  Quel  regret  de  s'être  fait  tant  de  violenct>.  ri  ùi  i/.ii 
«  tre  pas  plus  avance  pour  le  ciel  ;  de  s'être  toujours  cru  trop 
£ûble  po«r  '  le  senice  de  Dieu,  et  d'avoir  en  la  forée  et  la 
eonstanee  d'étie  le  martyr  de  la  Tanité,  et  d*ott  monde  qui 
va  périr  I  Ah  I  if est  alors  qne  le  pécheur  aeeahlé ,  effrayé  de 
son  aveuglenaent  et  de  sa  mepii>'  ;  ne  trouvaîit  plus  q\i*nn 
grand  vide  dans  une  vie  que  le  monde  seul  a  toute  oocu(^  ; 
voyant  qu'il  n'a  pas  eneore  eommeoeé  à  vivre  après  une  lon« 
suite  d'années  qnll  a  véeo  ;  laissant  pent-éire  les  bis- 
tolres  remplies  de  ses  aetions .  les  monuments  publies  char- 
gés des  événements  de  \  ie ,  le  moude  plein  du  bruit  de  son 
nom,  et  ne  laissant  rien  qui  mérite  d'être  écrit  dans  ie  livre 
de  fétemité ,  et  qui  puisse  le  suivre  devant  Dieu  ;  e'est  alors 
qu'il  eommenee,  mais  trop  tard,  à  se  tenir  à  lui-même  un 
langage  rpie  nous  avons  souvent  entendu  :  Je  n^al  d<me  véeu 
que  pour  la  v.iuiU  :  ijue  n'ai-je  fait  pour  Dieu  tout  re  que 
j*ai  fait  pour  mes  maîtres!  Hélas!  fallait-il  tant  d  a^iaUaus  . 
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et  de  peines  pour  se  perdre?  Que  ne  reeetaîs-je  do  moins 
ma  consolation  en  ce  monde  !  j'aurais  do  moins  joui  do  pré* 

sent,  de  c^t  instant  qui  m'échappe,  et  je  iv aurais  pas  tout 
perdu.  Mais  ma  vie  a  toujours  été  pleine  d'agitations,  d'as- 
sujettissements, de  fatigues,  de  contraintes;  et  tout. cela 
pouf  me  préparer  un  malheur  étemel.  Quelle  folie  d^avoir 
plos  souffert  pour  me  perdre,  qu'il  n*en  etdt  fiillu  souffirir 
pour  me  sauver;  et  d'avoir  regardé  la  vin  de^  sjens  de  bien 
comme  une  vie  triste  et  insoutenable,  puisqu'ils  n'ont  rien 
fait  de  si  difficile  pour  Dieu ,  que  je  ne  Taie  fait  au  centuple 
pour  le  monde  qui  n'est  rien ,  et  de  qui  pas  conséquent  je 
n'ai  rien  h  espérer!  jimbulaeimusviasdi/JicUeSn,n  erravimus 
a  via  vrrilatis  «. 

Oui,  mes  frères ,  c'est  dans  ce  dernier  moment  que  toute 
votre  vie  s'offrira  à  vous  sous  des  idées  bien  différentes  de 
oelles  que  vous  en  avez  aujourd'hui.  Vous  comptes  mainte* 
nant  les  services  rendus  à  PÉtat  ;  les  places  que  vous  avez  oc* 
(Hipties  ;  Us  actions  où  vous  vous  êtes  distingués  ;  les  plaiés  qui 
rendent  encore  témoignage  à  votre  valeur;  te  nombre  de  vos 
campagnes;  les  distinctions  de  vos  commandements  :  tout 
cela  TOUS  paratt  réel.  Les  applaudissements  publics  qui  rac- 
compagnent; les  récompenses  qui  le  suivent;  la  renommée 
qui  le  publie;  les  distinetions  qui  y  sont  attacliws  :  tout  cela 
ne  vous  rappelle  vos  jours  passés  que  coinme  des  jours  pieius , 
occupés,  marqués  chacun  par  des  actions  mémorables,  el 
parades  événements  dignes  d'être  conservés  à  la  postérité. 
Vous  vous  disthigoez  même  dans  votre  esprit  de  ces  hommes 
oiseux  de  votre  rang .  qui  ont  tou  jours  mené  une  vie  obscure , 
iâciie ,  inutile ,  et  deshonoré  leur  nom  par  l'oisiveté  et  par 
des  mœurs  efféminées,  qui  les  ont  laissé  dans  la  poussière. 
Mais  au  lit  de  mort ,  mais  dans  ce  dernier  moment,  où  le 
monde  s'enfuit  et  ^éternité  approche,  vos  yeux  s'ouvriront; 
la  scène  changera;  rillusion  qui  vous  grossit  ses  objets  se 
dissipera  ;  vous  verrez  tout  au  naturel  ;  et  ce  qui  vous  parais- 
sait si  grand ,  comme  vous  ne  Tariez  fait  que  pour  le  monde, 

*  SAr.,  c.  5,  v,6,7. 
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pour  In  îrloire ,  pour  la  lui  tune,  ne  vous  paraîtra  plus  rien  : 
riper h't  ondos  suos  ,  dit  Job,  et  nthil  inrenief  *.  Vous  ue 
Uoaverez  plus  rien  de  réel  dans  votre  vie  que  ce  que  vous  ' 
avres  ùk%  poor  Diea;  nen  de  loiiaMe  que  les  ceuvres  de  la 
'  foi  et  de  la  piélé;  rien  de  grand  que  ee  qui  sera  digne  de  Yé* 
teniité  :  et  un  verre  (('eau  froide  donné  au  nom  de  Tés  us- 
Christ,  et  une  seule  larme  répandue  en  sa  présence,  et  la 
plus  légèfe  violence  soufferte  pour  lui;  tout  cela  vous  |>arat- 
tra  plus  piédeui,  plus  estimable,  que  toutes  ces  merveilles 
que  le  mmide  admire ,  et  qui  périront  avec  le  monde. 

Ce  n'est  pas  que  le  pécheur  mourant  ne  trouve  dans  sa  vie 
passée  que  des  peines  perdues  :  il  y  trouve  encore  le  souvenir 
de  ses  plaisirs;  mais  c'est  ce  souvenir  même  qui  le  consterne 
et  qui  Paoeable.  Des  plaisira  qui  n*ont  duré  qu'an  instant  !  il 
voit  qu'il  a  sacrifié  son  âme  et  son  éternité  à  un  moment  fu- 
gitif de  volupté  et  d'ivresse.  Hélas  !  la  vie  lui  avait  paru  trop 
longue  pQur  être  tout  entière  consacrée  à  Dieu  ;  il  n'osait 
prendre  de  trop  bonne  heure  le  parti  de  la  vertu ,  de  peur  de 
n'eo  pouvoir  soutenir  Tennui,  les  longueurs,  et  les  suites;  il 
regardait  les  années  qui  étaient  encore  devant  lui ,  comme  un 
espace  immense  qu'il  eût  fallu  traverser  en  portant  la  croix ,  en 
vivant  sépare  du  monde,  dans  la  pratique  des  œuvres  chrétien- 
nes  :  cette  seule  pensée  avait  toujours  suspendu  tous  ses  bons 
désirs,  et  il  attendait,  pour  revenir  à  Dieu,  le  dernier  âge, 
comme  celui  où  la  persévérance  est  plus  sûre.  Quelle  sur- 
prise ,  dans  cette  dernière  heure,  de  trouver  que  ce  qui  lui 
avait  paru  si  long  n'a  duré  qu'un  moment;  que  son  en&nce  et 
sa  vieUlasse  se  touchent  de  si  près,  qu'elles  ne  formant  presque 
•  qvHm  seul  jour  ;  et  ((iie  du  sein  de  sa  mère  il  n*a  fait,  pour  ainsi 
dire,  qu'un  pas  vers  le  tombeau  ?  O  n'est  pas  encore  ce  qu'il 
trouve  de  plus  amer  dans  le  souveuir  de  ses  plaisirs.  Ils 
ont  disparu  comme  un  songe;  mais  lui,  qui  s'en  était  fait  au- 
furfais  honneur,  en  est.  maintenant  couvert  de  honte  et  de 
eMhmkm  :  tant  d'emportements  honteux ,  tant  de  fiiiblesse  et 
d'abauiiûuuement !  Lui  qui  s'était  pic^ue  de  raison,  d'éJéva- 
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lion  ,  lie  /ierté devant  les  liomines,  o  mon  Difu  ,  il  se  retrouve 
alors  le  plus  faible ,  le  plus  méprisable  de  tous  ies  pécheurs  ! 
Une  vie  sage  peut-être  en  apparence,  et  cependant  tMte 
dans  rin£amie  des  sens  et  la  puérilité  des  passion&l  une  ?ie 
glorieuse  peut-être' devant  les  hommes,  et  cependant  aux 
yeux  de  Dieu  la  plus  lîonteuse,  la  plus  digne  de  mépris  et 
d'opprobre!  uoe  vie  que  le  succès  avait  peut-être  toujours  ac- 
eompugnée,  et  cependant  en  secret  la  plus  insensée,  la 
plus  frivole ,  la  plus  Yide  de  réflexions  et  de  sa^^e!  Enfin , 
des  plaisirs  qui  ont  été  même  la  source  de  tous  ses  cha- 
grins; qui  ofit  empoisonné  toute  la  douceur  de  sa  vie  ;  qui 
ont  changé  ses  plus  i>eaux  jours  en  des  jours  de  fureur  et 
«le  tristesse  ;  des  plaisirs  qu'il  a  toujours  fallu  acheter  bien 
cher,  et  dont  il  n*a  presque  jamais  senti  que  le  désagrément 
et  l'amertume  :  voilà  à  quoi  se  réduit  cette  vaine  félicité.  Ce 
sont  ses  passions  qui  l'ont  fait  vivre  malheureux  ;  et  il  n'y  a 
eu  de  trauquiliité  dans  toute  sa  vie  que  les  moments  où  son 
cœur  en  a  été  libre.  Les  jours  de  mes  plaisirs  se  «ont  enfiaia , 
se  dit  alors  à  lui-même  le  pécheur,  mais  dans  d^  dis|NMi- 
tionsbien  différentes  de  celles  de  Job;  ces  jours,  qui  ont  fait 
tous  les  malheurs  de  ma  vie  ,  qui  ont  troublé  mon  re^>os,  et 
changé  même  pour  moi  le  calme  de  la  nuit  en  des  pensées 
noires  et  inquiètes  :  dies  mêi  transieruni,  cogiiationês  mem 
dlsHpaim  sunt,  torquenies€or  meum  >  ;  et  cependant ,  grand 
Dieu,  vous  punirez  encore  les  chas^ins  et  les  inquiétudes  de  ma 
vie  intnrUinée!  vous  écrivez  contre  moi  dans  le  livre  de  votre 
tu)lère  toutes  les  amertumes  de  mes  passions  ;  et  vous  préparez 
à  des  plaisirs  qui  ont  toujours  ùài  tous  mes  malheors ,  un 
malheur  sans  fin  et  sans  mesure!  Setibix  eotUra  Me  mm- 
ritudi/ies ,  et  conaumere  me  vis  peccatis  adole^ceiUiie 
meie  ». 

Et  voilà  ce  que  le  pécheur  mourant  trouve  encore  dans  le 
souvenir  du  passé  :  des  crimes  qui  dureront  étemellemeiit , 
les  faiblesses  de  l'enfance ,  les  dissolutions  de  la  jeunesse ,  les 

passions  et  les  sc^indales  d'un  à^e  plus  avance; que  sais-je? 

*  Job,  c.  17,  V.  If.     >  U»id.  c.  IS,  v.  96. 
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|M'iit-rtre  encore  les  dércizlcincnls  honteux  d'une  vieillesse  li- 
ceuciiBUse.  Aii  1  mes  Irères^  durant  la  ëaaté  nou»  ne  voyons  de 
notre  eoDieienoe  que  la  eurfaoe  :  nous  ne  rappelons  de  notre 
vie  qu^un  souvenir  vague  et  confus  :  nous  ne  voyons  de  nos 
passions  que  celle  qui  actuelienieuL  nous  captive  :  une  hnhi 
liide  ij'une  vie  entière  ue  nous  parait  (|U*un  criuie  seul.  Mai« 
au  lit  de  la  mort^  les  ténèbres  répandues  sur  la  conscience  du 
pécheur  se  dissipent.  Plus  il  approfondit  son  coeur,  plus  de 
nouvelles  souillures  se  rnanîfestmit  :  plus  il  creuse  dans  c^t 
abîme,  plus  sWfrent  à  lui  de  nouveaux  nionstns.  Il  sv  \u  viï 
dans  (Hi  chaos;  il  ne  sait  par  où  s'y  prendre,  pour  connneu' 
cer  àrédaircir;  il  lui  faudrait  une  vie  entière,  hélas  1  et  le 
temps  paese;  et  à  peine  reste4-il  quelques  moments  ;  et  il  faut 
prédpîter  une  confession  à  laquelle  le  plus  grand  loisir  pour- 
rait à  peine  suflire,  et  qui  ne  doit  pri^cèder  que  (fun  moment 
le  jugement  redoutable  de  la  justice  de  Dieu,  iiélus!  on  se 
plaint  souvent  durant  la  vie  qu'on  a  la  mémoire  inlidèle ,  qu*ou 
oublie  tout;  il  fiiutqu*un  oonfesseur  supplée  à  notre  inatten- 
tion,  et  nous  aide  à  nous  juger  et  à  nous  connaître  noiis 
marnes.  Mais,  dans  ce  dtriuer  riioment,  le  f>iîclieur  juuurant 
n'aura  pas  besoin  de  ce  secours  ;  la  justice  de  Dieu ,  qui  l'a* 
vait  livré  durant  la  santé  à  toute  la  profondeur  de  ses  ténè- 
bres ^  réclairera  alors  dans  sa  colère.  Tout  ce  qui  environne 
le  lit  de  sa  mort  fait  revivre  dan.s  son  souvenir  quelque  nou- 
veau crune  :  des  domestiques  qu'il  a  scandalisés;  des  entants 
qu'il  a  négligés;  une  épouse  qu'il  a  coutristée  par  des  pas- 
sions étrangères;  des  ministres  de  FÉglise  qu*il  a  mépri- 
sés; les  inia«^es  eriminelles  de  ses  passions  encore  peintes 
ëiir  ses  nuirs;  les  bit^us  duiii  il  .j  abusé  ;  le  luxe  (|ui  l'cntoun', 
dont  les  pauvres  et  ses  créanciers  ontsoulïcrt;  1  orgueil  de  ses 
édifices ,  que  le  bien  de  la  veuve  et  de  Torphelin ,  (jue  la  mi- 
sère publique  a  peut-être  élevés;  tout  eufln,  le  ciel  et  la 
terre,  dit  Job,  s'élèvrat  contre  lui,  et  lui  rappellent  This- 
loire  affreuse  de  ses  passions  et  de  ses  eritnes  :  lici^dahunl 
cœli  iniquUaiem  ejus  »  cl  terra  ammrgct  uUvcntua  cum  ' . 

'  Job,  c.ao.  V.  27.  * 
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Voilà  comme  le  soufenir  du  passé  foraie  une  des  plus  terri- 
Mes  sHuatioDs  du  pécheur  mouraiitt  parce  qu^il  n^y  trouve  que 

des  peines  perdues,  des  plaisirs  qui  u'()[it  duré  qu^un  ios- 
tant,  et  des  crimes  qui  vont  durer  eterueileiiient 

Mais  tout  ce  qui  se  passe  à  ses  yeux  n'est  pas  tuoins  triste 
pour  cet  iuforttioé  :  ses  surprises,  ses  séparations,  ses  chaa- 
gements. 

Ses  surprises.  Il  s'était  toujours  (laite  que  le  jourdu  Seigneur 
ue  le  surprendrait  point.  Tout  ce  qu'on  disait  là«dessus  dans 
la  chaire  chrétienne  ne  TsYait  pas  empêché  de  se  promettre 
qu'il  mettrait  ordre  à  sa  consdenoe  avant  ce  dernier  moment  : 
et  cependant  l'y  voilà  arrivé ,  encore  cliargé  de  tous  ses  cri- 
mes, sans  pit^puidlioii,  sans  avoir  tail  aucune  cltiiiarclie  pour 
apaiser  son  Dieu  ;  Fy  voilà  arrivé  :  il  n'y  a  pas  encore  pensé , 
et  il  va  être  jugé. 

Ses  surprises.  Dieu  le  frd[)pe  au  plus  fort  de  ses  passions  ^ 
dans  le  temps  que  la  pensée  de  la  mort  était  plus  éloignée  de 
sou  esprit  ;  qu'il  était  parvenu  à  certaines  places,  qu  il  av^it 
jusque-là  vivement  désirées  ;  et  que  «  semblable  à  Tixisense  de 
rÉvangile,  il  exhortait  son  âme  à  se  reposer,  et  à  jouir  en 
paix  du  finit  de  ses  travaux.  Cest  dans  ce  moment  que  la 
justiœ  de  Dk'u  le  surprend,  et  (jLi'il  voit  d'un  clin  d' œil  sa 
vie  et  toutes  ses  espérances  éteintes. 

Ses  surprises.  11  va  mourir;  et  Dieu  permet  que  personne 
n^ose  lui  dire  qu'il  ne  doit  plus  compter  sur  la  vie.  Ses  pro- 
dies  le  flattent,  ses  amis  le  laissent  s'abuser;  on  le  pleure 
déjà  en  secret  comme  mort ,  et  on  lui  montre  encore  des  es- 
pérances de  vie;  ou  le  trompe,  aliu  qu'il  se  trompe  lui-, 
même.  II  faut  que  les  Écritures  s'accomplissent,  que  le  pé- 
cheur soit  surpris  dans  ce  dernier  moment  :  vous  Tavez  pré* 
dit ,  d  mon  Dieu ,  et  vous  êtes  véritable  dans  vos  paroles. 

Ses  surprises.  Abandonné  de  tous  les  secours  de  l'art ,  li- 
vré tout  seul  a  ses  luaux  et  ù  ses  douleurs,  il  ue  peut  se  per- 
suader encore  qu'il  va  mourir  ;  il  se  flatte,  il  espère  encore  : 
la  justice  de  Dieu  ne  lui  laisse,  ce  semble,  encore  un  reste 
de  raison ,  qu'aliu  qu'il  remploie  à  seséduire.  A  voir  ses  ter- 
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reur>  .  ^ou  etonnemeDl,  ses  inquiétudes,  oo  voit  bien  qu*il 
ue  comprend  pas  eocore  qu'on  meure  :  il  se  tourmente ,  il 
ê'ifitù^emmB»^'û  pouvait  se  dérober  à  la  mort;  et  ses  agi- 
tÉàom  ne  sont  qo*iiA  regret  de  perdre  ia  vie,  et  non  pas 
une  donlear  de  Faveir  mal'  passée.  Il  faut  que  le  pécheur 
aveugle  le  soit  jusqu'à  la  iki ,  et  que  sa  mort  ressemble  a 
ëa  vie. 

£Bfin  ses  surprises.  Il  voit  alors  que  le  nioude  l  a  toujours 
trompé;  qu'il  raloojours  mené  d'illusion  en  illusion ,  et 
d*espéraiieeen  espéranee;  qae  les  choses  ne  sont  Jamais  ar- 
rivées coniiDeii  se  les  était  promises,  et  qu'il  a  toujours  été 
la  (Jupe  de  ses  propres  erreurs.  11  ne  eoinpreycl  pas  que 
méprise  ait  pu  être  si  coustaate  ;  qu'il  ait  pu  s'obstiner,  durant 
tant  d'années ,  à  se  sacrifier  pour  un  monde ,  pour  des  mat*  ^ 
lies  qui  ne  l'ont  jamais  payé  que  de  vaines  promesses,  et  que  ' 

toute  sa  vie  n'ait  elé  (|u'une  iudifféreuce  Ju  monde  pour  Jui, 
et  une  ivresse  de  lui  pour  le  monde.  Mais  ce  qui  Taccable, 
<f€8t  que  la  méprise  n'a  plus  de  ressource;  c'est  qu'on  ne 
meurt  qu'une  Cois;  et  qu'après  avoir  mal  fourni  sa  carrière 
on  ne  revient  plus  sur  ses  pas  pour  reprendre  d'autres  routes. 
Vous  êtes  Juste ,  6  mon  Dieu  ,  et  vous  voulez  que  le  pécheur 
prononce  d'avance  contre  lui-même,  aiin  que  vous  le  jugiez 
par  sa  propre  houche. 

Les  surprises  du  pécheur  mourant  sont  donc  alors  acca- 
blantes ;  mais  les  séparations  qui  se  font  dans  ce  dernier  mo« 
liient  ne  le  sont  pas  moius  pour  lui.  Plus  il  tenait  au  monde, 
a  la  vie,  à  toutes  les  créatures,  plus  il  souffre  quand  il  faut 
s'en  s^iarer  :  autant  deliensqu'ilfaut  rompre,  autant  de  plaies 
qui  le  déchirent  :  autant  de  séparations ,  autant  de  nouvellef 
morts  pour  lui. 

Séparation  do  ses  biens  qu'il  avait  aceumulrs  avec  des  soins 
iii  longs  et  si  pénibles ,  par  des  voies  peut-être  si  douteuses 
pow  le  salut  ;  qu'il  s'était  obstiné  de  conserver,  malgré  les 
reproches  de  sa  eonseience;  qu'il  avait  refusés  durement  à 
la  nécessite  de  ses  frères.  Ils  lui  écliappent  cependant;  ce 

tas  de  boue  fond  à  ses  yeux  ;  il  u  eu  emporte  avec  lui  qu<^ 

is. 
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Famodr,  que  le  regret  de  le»  perdre,  que  le  crime  de  les  avoir 
acquis.  < 
Séparation  de  la  magnificence  qui  Tenirironne;  de  Ton^eil 
de  ses  édifices,  où  il  croyait  s'être  bflti  an  asile  contre  la  mon  ; 

du  luxe  et  de  la  vanité  de  ses  ameublements,  dont  il  ne  lui 
resU'fa  que  le  dnij)  lutziibre  qui  va  Tenvelopper  dans  le  tom- 
beau; de  cet  air  d'opulence  au  uiiheu  duquel  il  avait  toujours 
Técu.  Touts^enfuit,  tout  Tabandonne  :  il  commence  à  se  re- 
garder comme  étranger  au  milieu  de  ses  palais,  ou  il  auraîl 
tou  jours  dû  se  regarder  de  même  ;  comme  un  Inconnu  qui  n'y 
p(».shede  plus  rien  ;  (oiiune  un  inforlune  qu'un  va  dépouiller 
de  tout  à  ses  yeux,  et  qu*ou  ue  laisse  jouir  encore  quelque 
temps  de  la  vue  de  ses  dépouilles ,  que  pour  augmenter  ses 
fogrets  et  son  supplice. 

Séparation  de  ses  charges,  de  ses  honneurs ,  qu'il  va  laisser 
peut-être  à  un  concurrent;  où  il  ctiiil  parvenu  à  travers  tant 
de  périls,  de  peines,  de  bassesses  ,  et  dont  il  avait  joui  avee 
tant  d*insolenoe«  li  est  déjà  dans  le  lit  de  la  mort,  dépouilté 
de  toutes  les  marques  de  ses  dignités,  et  ne  conservant  de 
tous  ses  titres  que  celui  de  pécheur,  qu'il  se  donne  alors  en 
vain  et  trop  tard.  Ilélns  ?  il  se  contenterait  en  ce  deruier  mo- 
ment de  la  [)lns  vile  des  couditions;  il  accepterait  comme 
une  grâce  Tétat  le  plus  obscur  et  le  plus  rampant  >  si  Von 
voulait  prolonger  ses  jours  ;  il  envie  la  destinée  de  ses  es- 
claves qu'il  laisse  sur  la  terre  :  il  marche  à  grands  [)as  \  ers 
la  mort,  el  U  tourne  encore  les  yeux  avec  regret  du  cùle  cie 
la  vie. 

Séparation  de  son  corps ,  pour  lequel  il  avait  toujours  véeu, 
avec  lequel  il  avait  contracté  des  liaisons  si  vives,  si  étr<Htes , 

en  favorisant  toutes  ses  passions  !  Il  sent  que  cette  maison  de 
boue  s'ccroule;  il  se  seul  mourir  peu  a  peu  à  cliacuu  de  ses 
sens  :  il  ue  lient  plus  a  la  vie  que  par  un  cadavre  qui  s'éteint 
par  les  douleurs  cruelles  que  ses  maux  lui  font  sentir ,  par 
Famour  excessif  qui  Vy  attache ,  et  qui  devient  plus  vif  à  me  -  ^ 
sure  qu'il  est  (|lus  ()rcs  de  s'en  séparer. 
Separauuu de  ^ta  proclies,  de  ses  mnia ,  quii  vuiliiuLuur  de 
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SOU  lit ,  ei  doui  le^  pieurs  et  ia  iri^lc^e  aciu;\>  nt  «ie  lui  serm 
le  oœur,  el<lelui&ii8MBtiriiliiicr«ailflneBl  iknitour il» 
les  pw*dffvf 

SépmtMii  én  Mode ,  où  il  oecopait  tant  de  places  ;  on 

il  s'était  établi ,  agrandi ,  étendu  ,  coiiim**  si  c dvail  d»)  être  le 
lieu  de  sa  demeure  élerueiie  ;  du  niuiide  sans  lequel  il  D*a« 
fait  jamais  pa  ▼ine;doiit  il  avait  toajoiirs  été  on  des  priii- 
ci|iaaz  aetean  ;  a«x  évéotnmts  duquel  il  aiaît  m  taot  de 
part;  où  il  avait  paru  avec  tant  d'agréments  et  tant  de  ta- 
lents pour  lui  plaire.  Son  corps  en  va  sortir  ,  uiaih  i»oiieœtjr , 
uiais  toutes  affections  y  demeureat  eaeore;  le  monde 
nmntpovlui,  iiiaisliiiHDéiiie,  ea  iiioiiraia,mflmn  ^ 
CBCofS  &Ê  Hieiide. 

KnOn  ,  séparation  de  toutes  les  créatures.  Tout  est  aiie^int» 
autour  de  lui  :  li  tend  les  mains  a  tuua  le^  oijjets  qui  l'en  viron- 
uent,  comme  pour  s*y  preodre  encore  ;  ^  il  ne  saiiit  que 
dcBfurtéoies,  ^^ne  fiimée  qui  iediiiipe,etqttliie  laisse 
riee  de  réel  dans  ses  maiiis  :  el  iilW  Isiiaierim/ 

(Uritiurani  i/i  manihus  snis*. 

Cest  alors  que  Dieu  e&t  grand  auA  yeux  i'i  cheur  mou- 
raot*  Cest  dans  œ  moment  tenrilile ,  que  le  monde  entier 
iENMhnt, dispamasaat  à  ses  yeuit  Une  voit  pins  qœ  Dieu 
seul  qui  demeure,  qui  renaplit  tout ,  qui  seul  ne  passe  et  ne 
clianize  [wiot.  11  se  plaJLiii.ut  lutrefois,  d  un  ton  d'ironie  et 
d  uupu^té,  qu'il  était  lueu  tiiiiiciie  de  sentir  quelque  chose  de 
%if  pour  un  Dieu  qu'on  ne  voyait  point  ;  et  de  ne  pas  aimer 
des  créatnies  quTon  voyait,  et  qui  oecupaîent  tous  nos  sens. 
Aliî  dans  ce  dernier  moment ,  il  ne  verra  plus  que  Dieu 
^eul;  l'invisible  seid  vi^^ible  pour  lui;  ses  scii^  d<'ja  cleiiits 
se  lefuseroQt  ù  toutes  les  choses)  sensibles  ;  tout  i»  evauouira 
auUNur  de  lui;  et  Dieu  prendra  la  plaeede  tous  ces  prestiges 
qui  Pavaient  abusé  pendant  sa  vie. 

Ainsi  tout  clianire  pour  cet  lului  uiné;  et  ces  changements 
tout ,  avec  ses  surprises  et  ses  separatioos ,  la  dermere  amer- 
tume du  speetade  de  sa  mort. 

*  PS.  75,  V.  6. 
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(Changement  daiis  sou  credil  et  dans  sou  auturile.  Des  qu'on 
iresi>ere  plus  rien  de  sa  vie  ,  le  rnoiide  coiiiintiiice  a  ue  plus 
compter  sur  lui  :  ses  amis  pretemius  se  retirent;  ses  créa* 
tores  se  cherchent  déjà  aiUeurs  d'auties  protecteurs  et  d'autres 
maftres  ;  ses  esclaves  même  sont  occupés  à  s'assurer  après  sa 
mort  line  fortune  qui  leur  coDvieuoe  :  a  peine  en  reste-t-il 
auprès  de  lui  pour  recueillir  ses  derniers  soupirs.  Tout  Ta- 
baudonne ,  tout  se  retire  ;  il  ne  voit  plus  autour  de  lui  ce  nom* 
breempresséd'adulateurs  :  ^astpent-étreun  successeur  qu*oâ 
lui  désigne  déjà ,  ches  qui  tout  se  rend  en  foule ,  tandis  que 
lui,  dit  Job,  seul  dans  le  lit  de  sa  douleur,  n'est  plus  envi- 
ronné que  des  horreurs  de  la  mort ,  entre  déjà  dans  celte  so- 
litude affireuse  que  le  tombeau  lui  prépare,  et  iait  des  ré- 
flexions amères  sur  linconstance  du  monde ,  et  sur  le  peu  de 
fond  qu*il  y  a  à  faire  sur  les  hommes  ;  aJjUyelur  reUctus  in 
tabernaculo  suo 

Changement  dans  restime  publique ,  dont  il  avait  été  si 
flatté ,  si  enivré.  Hélas  I  ie  monde,  qui  Tavait  tant  loué ,  Ta 
déjà  oublié.  Le  changement  que  sa  mort  va  &ire  sur  la  setoa , 
réveillera  encore  durant  quelques  jours  les  discours  publics  ; 
mais ,  ce  court  intervalle  passé ,  il  va  retomber  dans  le  néant  et 
dans  i'oubli;  à  peine  se  souviendra-t-on  qu*ii  a  vécu  ;  on  ne 
sera  peu^étre  occupé  que  des  merveilles  d*uu  successeur , 
tju'à  rélever  sur  les  débris  de  sa  réputation  et  de  sa  mémoire. 
Il  voit  déjà  cet  oubli  :  qu  i]  u  aqu  a  mourir;  que  le  vide  sera 
bientôt  rempli;  qu'il  ue  restera  pas  même  de  vestiges  de  iiii 
dansie  monde;  et  que  les  gens  de  bien  tout  seuls,  qui  ra- 
yaient vu  environné  de  tant  de  gloire,  se  diront  à  eui-mé- 
mes  :  Où  est-il  maintenant?  que  sont  devenus  ces  applaudisse- 
ments que  lui  attirait  sa  puissance?  Voilà  à  quoi  conduit  le 
monde,  et  ce  qu'on  gagne  en  le  servant  :  et  qui  eum  videranl , 
dicent:  Ubiest*? 

Changement  dans  son  corps.  Cette  chair  qu*il  avait  tant 
flattée,  idolâtrée  ;  cette  vaine  beauté  qui  lui  avait  attiré  tant  de 
regards ,  et  corrompu  tant  de  cœurs ,  n'est  déjà  plus  qu'ua 
'  iOB.,  c SS,  V. Sfi.  —  s  UM., c as,  V.7. 
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spectacle  d'horreur,  dont  on  peut  u  [nine  soutenir  Ij  \uc  .  oi 
n'est  plus  qu'un  cadavre  dont  on  craint  déjà  l'approche.  Cette 
iafortînée  créature,  qui  avait  aUuœé  tant  île  paam»  »j«a- 
tcSfbélaa!  sesamia,  ses  proches, ses  cseiammém  la 
s'écartent ,  se  retirent ,  n'osent  approcher  qu'avec  précaution , 
ne  lui  rendent  plus  que  des  riffiees  de  bieui>€juce  el  de  ron- 
traiute;  die-méme  ne  se  souffre  plus  qu'avec  peine ,  et  xic  ^ 
n^gude  qu*avec  horreur.  Moi  qui  attirais  aaMEws  tous  les 
ri(|»id8,eedit^ellea¥ee  Job,  niesesclavesque  j  appelle  leAi- 
sent  niaiiileuant  de  m'approclier  ;  et  mon  souffle  nièuie  est 
devenu  une  inft  ctiou,  et  un  souffle  de  mort  pour  mes  eofants 
et  pour  mes  proches  :  servwn  meum  vocavi ,  el  aoA  re^^am- 

éU       Haiiium  meiMi  exhwruU  uxar  mea,  et  etrvâkns 

/Ifostfforiffiel'. 

Hnfm,  changement  dans  tout  ce  qui  reuviroiuie.  Ses  yeux 
cherchent  a  se  reposer  quelque  part,  et  ils  ne  retrouvent  par- 
tout que  les  imites  lugubres  de  la  mort.  Mais  ce  n*e$t  rien 
encore  pour  ce  pécheur  mourant,  que  le  souvenir  du  passé 
et  le  spectacle  du  présent  ;  il  ne  serait  pas  si  malbeoreoi ,  sTU 
pouvait  borner  la  toutes  ses  peines  ;  c  est  la  pen.see  de  l'ave- 
nir qui  le  jette  dans  un  saisissement  d'horreur  et  de  déses* 
poir  :  cet  avenir,  cette  r^on  de  téoèbres  où  il  va  entrer  seul, 
accompagné  de  sa  seule  conscience  :  cet  avenir,  cette  terre 
ineonnae  d^où  nul  mortel  n^est  revenu,  où  il  ne  sait  ni  ce 
qu'il  trouvera ,  ni  ce  qu'on  lui  prépare  :  cet  avenir,  cet  abîme 
unmense,  où  sou  esprit  se  perd  et  se  confond  ,  et  où  il  va 
é'cnsevelir  incertain  de  sa  destinée  :  cet  avenir,  ce  tombeau , 
ce  séjour  d^horreur,  où  il  va  prendre  sa  place  avec  les  cendres 
et  les  cadavres  de  ses  ancêtres  :  cet  avenir ,  cette  éternité  éton- 
naule,  dont  il  ne  peut  souteuir  ie  premier  couji  d  icil  :  cet 
avenir  enfin,  ce  jugement  redoutable  où  il  va  paraître  devant 
b colère  de  Bien, et  rendre  compte  d'une  vie  dont  tous  les 
moments  presque  ont  été  des  crimes.  Ah  1  tandis  qu'il  ne  voyait 
cet  avenir  terrible  que  de  loin ,  il  se  faisait  une  gloire  affreuse 
dene  pas  le  craïudre  ;  il  demandait  sans  cesse  d'uu  luu  de  blas^ 

*  4M,  t  %%  V.  M,  17. 
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|>hèine  et  de  dérision  :  Qui  en  est  reveou?  Il  se  inoffuait  d*  s 
frayeurs  vulgaires,  et  se  piquait  là •  dessus  fefrnele  el  de 
bravoure.  Mais  dès  qu'il  est  frappé  de  la  luaia  de  Dieu;  des 
que  la  iiiort  se  âiit  voir  de  près^  que  les  portes  de  réteroilé 
s'ouvrent  aluly  et  qu'il  touche  enfin  à  cet  avenir  terrible  contre 
lequel  il  avait  paru  si  rassuré  :  ah  !  il  devient  alors ,  ou  faible  , 
tremblant ,  épïoré,  levaiiL  ciel  des  mains  suj.ipliautes  ;  ou 
sombre ,  taciturne,  agité,  roulant  au  dedans  de  lui  des  pen- 
sées affreuses ,  et  n'attendant  pas  plus  de  ressources  du  cAlé 
de  Dieu  de  la  fiadblesse  de  ses  lamentations  et  de  ses  larmes  « 

que  de  ses  fureurs  et  de  son  désesf)oir. 

Oui ,  mes  frères ,  cel  iidorluiie  qui  s  ciait  toujours  euduruu 
dans  ses  désordres;  toujours  llatté  qu'il  ue  lallait  qu'un  bon 
moment»  qu'un  sentiment  de  componction  à  la  mort  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu ,  désespère  alors  de  sa  clémmee. 
Iaï  vain  on  lui  parle  de  ses  miséntoides  éternelles;  il  min- 
prend  à  quel  point  il  eu  est  tudigue;  eu  vain  le  ministre  de 
TÉglise  tâche  de  rassurer  ses  frayeurs ,  en  hii  ouvrant  le  seiii 
de  la  clémence  divine;  ces  promesses  le  touchent  peu ,  parce 
qu'il  sent  bien  que  la  charité  de  TÉglise,  qui  ne  désespère 
jamais  du  salut  de  ses  enfants,  ne  change  pouilanl  rien  aux 
arrêts  formidables  de  la  justice  de  Dieu;  en  vain  on  lui  pro- 
met  le  pardon  de  ses  crimes  :  une  voix  secrète  et  terrible  lui 
dit  au  fond  du  cœur  quMl  n'y  a  point  de  salut  pour  l'impie , 
el  qn  il  ne  faut  pas  eonipler  sur  des  espérances  qu'on  donne 
à  ses  malheurs  plulolqu'à  la  vérité  ;  (  ii  \;iinon  rexliurle  de 
recourir  aux  derniers  remèdes  que  la  religion  offre  «uu  mou* 
rants  :  il  les  regarde  comme  ces  remèdes  désespérés,  qu^on 
hasarde  lors(iu'il  n'y  a  plus  d'espérance,  et  qu'on  donne  plus 
pour  la  consolation  des  vivauls  que  pour  Tulilité  de  celui 
qui  meurt.  Ou  appelle  des  serviteurs  de  Jésus-Cbrisi  puur  le 
soutenir  dans  cette  dernière  heure  ;  et  tout  ce  qu'il  peut  faire , 
c'est  d'envier  en  secret  leur  destinée  »  et  détester  le  malheur 
de  la  sienne.  On  lui  met  dans  la  bouche  les  paroles  des  livres 
saints,  et  les  sentiments  dUti  roi  ()énitent;  et  dstni  inew  que 
son  coeur  désavoue  j^es  expressions  divines,  et  (|ue  des  paroles 
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^*uii»  eharité  ardente  et  m»  eompoueiioD  parfaite  a  tor- 
ittéea,  ne  eonviennent  pas  à  un  péÂeur  aurpns  coiiioie  lui 
ilaiu  ses  dterdres.  On  assemble  autour  de  son  Ut  ses  amis 

<  l  st»s  proches,  pour  recueillir  ses  deruiers  sou  [ju  s  ;  ei  il  eu  dt 
tourue  les  yeux,  parce  qu*il  retrouve  encore  au  milieu  d  eux  le 
itomenirde  sesGrimea.Le  ministre  de  TÊglise  lui  présente 
un  Dieu  mourant;  eteet objet  ai  eonsolant,  et  si  eapabled*ex* 
Hier  sa  eonfianoe,  lui  reproehe  tout  bas  ses  ingratitudes  et 
Tabus  perpétuel  de  ses  ijWlees.  Cependant  la  mort  n[i[) roche: 
le  prêtre  tûcbe  de  soutenir  par  les  prières  des  mourante  ce 
reste  de  vie  qui  Fanime  encore  :  «  Partez ,  âme  chrétienne  «  ^ 
lui  dtt-il  f  Prqfteîseerê,  anima  chrU^na.  11  ne  lui  dit  pas  : 
Prince,  grand  du  monde,  partez.  Durant  sa  vie,  les  monu- 
ments publics  pouvaient  à  peine  sufDre  au  nomhn»  et  à  l'or- 
^ueii  de  ses  titres  :  dans  ce  dernier  moment  on  ne  lui  donne 
i|ue  le  titre  tout  seul  qu  il  avait  reçu  dans  le  baptême  ^  le  seul 
dont  U  ne  fiiisait  aucun  cas,  et  le  seul  qui  lui  doit  demeurer 
«•lerneilemeut.  Proficîscere,  anima  clir ht iana  :  «»  Partez, 
;îii»e  chrétienne.  »  lldas!  elle  avait  vécu  conime  si  le  corps 
edt  été  tout  son  être;  elle  avait  même  tâché  de  se  persuader 
que  son  flme  n'était  rien;  que  l'homme  n^était  qu*un  ouvrais 
«le  chair  et  de  sang,  et  que  tout  mourait  avec  nous  :  et  on  vient 
hii  déclarer  que  cest  son  cov\)S ,  qui  n'étiul  rien  (|u\in  peu  de 
ikoue ,  qui  va  se  dissoudre  ;  et  que  tout  son  être  uninortel  , 
c*e8t  cette  âme ,  cette  image  de  la  Divinité  «  cette  intelligence 
.seule  capable  de  l'aimer  et  de  la  connaître,  qui  va  se  détacher 
fie  sa  maison  terrestre,  et  paraître  devant  le  tribimal  redou- 
table. «  l*arU  /  ,  àinp  chrétienne  :  »  vous  aviez  re^iinle  la  terru 
mmme  votre  patrie ,  et  ce  n'était  qu'un  lieu  de  pèlerinage  dont 
il  hsn  partir  ;  Tlrlglise  croyait  vous  annoncer  une  nouvelle  de 
loie,  la  fin  de  votre  exil,  le  terme  de  vos  misères ,  eA  vous 
iinnonçant  la  dissolution  du  corps  terrestre  :  lielas  !  et  elle  ne 
\uus  annonce  qu  une  nouvelle  loi^ubre  et  effroyable,  et  le 
«timmenoemeut  de  vos  malheurs  et  de  vos  peines.  »  Fartez 
•  donc,  ftme  chrétienne  :  »  Proftciscere,  anima  chrisiiana  » 
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âme  marquée  du  sceau  do  sahit,  que  voua  afex  eflfiieé;  ra* 
ehetée  du  sang  de  Mos-Chriat,  que  voua  avez  foulé  «du 

pieds;  lavée  par  la  grâce  delà  régénération,  que  vous  avez 
hiiilefois  souillée;  éclairée  des  lumières  de  la  foi , que  voiis 
avez  toujours  rejelces  ;  comblée  de  toutes  les  miséricordes  du 
«iel,  que  voua  avez  toujours  indiguemeut  profanées  :  «  Par- 
«  lef ,  âme  ,chrétleDne;  »  allez  porter  devant  Jésus^hriat  ce 
4ître  auguste ,  qui  devait  être  le  signe  magiyfique  de  vutre 
salut ,  et  qui  va  devenir  le  plui  giaud  de  vos  crimes:  Profi- 
lisrrrCj  anium  chrisUahu. 

Alors  le  pécbeur  mourant,  ne  trouvant  plus  dans  le  sou* 
venir  du  pasaé  que  des  regrets  qui  i'aceablent  ;  dana  tout  œ 
qui  se  passe  à  ses  yétlx ,  que  des  images  qui  Taffligent  ;  dans 

la  pensée  de  l'avenir,  que  des  horreurs  qui  Tépouvantent  ; 
lie  sachant  plus  à  qui  avoir  recours  ^  ni  aux  créatures 
lui  échappent^  ni  au  monde  qui  s'évanouit^  ni  aux  hommes 
qui  ne  sauraient  le  délivrer  de  la  mort,  ni  au  Dieu  juste  qu'il 

regarde  comme  un  ennemi  déclaré ,  dont  il  ne  doit  plus  at- 
tendre d'indulgence  :  il  se  roule  d.ins  ses  pn^pres  liorrt  urs  , 
iiise  tourmente,  il  s'agite  pour  tuir  la  mort  qui  le  saisit i  ou 
du  moins  pour  se  fuir  lui-même;  il  sort  de  ses  yeux  mourants 
je  ne  sais  quoi  de  sombre  et  de  farouehe^  qui  exprime  les  fn« 
reuis  de  son  âme;  il  pousse  du  fond  de  sa  tristesse  des  pa- 
roles entrecoupées  de  sanglots  qu'on  n'entend  qu'à  demi ,  et 
qu'on  ne  sait  à  c'est  le  désespoir  ou  le  repentir  qui  les  a  for- 
mées ;  il  jette  sur  un  Dieu  crucifié  des  re§^s  affireux ,  et  qui 
laissent  douter  si  e*est  la  crainte  ou  Tespérance,  la  haine  ou 
i  amour  qu'ils  expriment;  il  entre  dans  des  saisisscFuents , 
où  l'on  ignore  si  c'est  le  corps  qui  se  dissout  ou  l'âme  qui  sent 
l'approche  de  son  juge;  il  soupire  profondément,  et  i*on  ne 
sait  si  Nestlé  souvenir  de  ses  crimes  qui  lui  arrache  ses  sou- 
pirs ,  ou  le  désespoir  de  quitter  la  vie.  Enfîn ,  au  milieu  de  ces 
tristes  efforts ,  ses  yenx  se  fixent,  ses  traits  changent,  son  vi- 
sage se  déligure  ,  sa  bouche  livide  s'eutr'ouvre  d'elle-nH-me» 
tout  son  eorps  frémit;  et,  par  ce  dernier  effort,  son  âme  in- 

4t 
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ftrtmiée  a^arrache  oonime  à  regret  de  ^ 

eatre  les  mains  de  Dieu ,  et  se  trouve  seule  au  pied  du  tri* 
fcuoal  redoutable». 

Mes  ûreres,  aiûsi  meurent  ceux  qui  ont  oublié  Dieu  pen- 
dant leor  vie  ;  ainsi  monirez-Tous  vous-mêmes ,  si  vos  crimes 
vom  aeoompagnent  jusqu'à  ce  dernier  moment.  Tout  chan* 
§era  à  vos  yeux,  et  vous  ne  changerez  ^>as  vous-mêmes.  Vous 
mourrez ,  et  vous  mourrez  pécheurs,  comme  vous  avezvecU| 
et  votre  mort  sera  semblable  à  votre  vie.  Prévenez  ce  mal- 
heur :  vivez  de  la.vie  des  justes ,  et  votre  mort,  semblable  a 
la  leor;  ne  mm  accompagnée  qnede  joie ,  de  dpuceur,  et  de 
consolation  ;  c  e^l  ce  que  nous  alluus  voir  dans  la  suite  de  ce 
discours. 

SECOiNDE  PARTIE. 

Je  sais  que  la  mort  a  toujours  quelque  chose  de  terrible 
pour  les  àiues  même  les  plus  justes.  Les  jugements  de  Dieu , 
oontelles  ^craignent  toujours  1^  secrets  impénétrables  ;  les  té* 
nébres  de  leur  propre  conscience  vOÙ  elles  se  figurent  tou- 
jours des  souillures  cachées  et  connues  de  Dieu  seul  ;  la  viva- 
cité de  îeiir  foi  et  de  leur  amour,  qui  grossit  toujours  à  leurs 
yeux  leurs  fautes  les  plus  lé-gères;  enlin,  la  dissolution  toute 
seule  da  corps  terrestre ,  et  Thorreur  naturelle  du  tombeau  ; 
tout  cela  laisse  toujours  à  la  mort  j^  ne  sais  quoi  d'affîreux 
pour  la  nature ,  qui  fait  (jue  les  plus  justes  même ,  comme 
dit  saint  Paul ,  voudraient,  à  la  vérité,  être  revêtus  de  l'im- 
mortalitéqui  leur  est  promise,  mais  sans  être  dépouillés  de 
la  mortalité  qui  les  environne. 

n  n'est  pas  moins  vrai  cependant  que  la  grâce  surmonte  en 
eux  cette  horreur  de  la  mort  qui  leur  vient  de  la  nature  ;  et 

• 

'  La  Harpe  nf^le  cette  vigueur  d  c:q)ression,  qui  ue  nuit  en  rien  aa 
mérite  de  râégance.  A  cette  énergique  et  elfrayanle  pelntnre  il  oppose 
nu  momsD  d*im  geore  tout  différent,  pour  montrer  que  M<àssiUon  sait 
Cfliptoferles  ternies  douces  aussi  bien  ((ue  les  Goukurs  fortes,  c'est  le  pas- 

«gc  suivant  du  Petit  Cari^me  (4'  ilininnehe  : 
«  Quel  usage  plusdOui  et  pUiA  flatteur,  etc.  « 

MASSILLON. 
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que  (1,1  ns  ce  nionient ,  soit  (ju'ils  rappelleTît  le  passé,  dit  saint 
Bernard ,  soit  qu'ils  coDsidèrent  ce  qui  se  passe  à  leurs  yeux , 
soit  qu*il$  se  tournent  du  cdté  de  Tavenir,  ils  trouvent  dans 
le  souvenir  du  passé  la  fin  de  leurs  peines ,  requies  deîabùre; 
dans  luut  ce  qui  se  passe  à  leurs  yeux ,  une  nouveauté  qui  les 
remplit  d'une  joie  Sdm\A^  gaudium  de  nooitate  ;  dans  la 
pensée  de  Tavenir,  Tassurancede  i'étemitéquiles  transporte, 
9€curitas  de  mtemitate  :  de  sorte  que  les  mêmes  dtuations 
qui  forment  le  désespoir  du  pécheur  mourant,  deviennent 
alors  une  source  alwndante  de  consolations  pourlMme  fidèle. 

Je  dis,  soit  qu'ils  rappellent  le  passé.  Kt  ici ,  oies  frères, 
représentez-voiis  au  lit  de  la  mort  une  âme  fidèle,  qui  depuis 
longtemps  se  préparait  à  ce  dernier  moment,  amassait  par  la 
praiiijue  des  œuvres  chrétiennes  un  trésor  de  justice  pour  ne 
pas  aller  paraître  vide  devant  son  juge,  et  vivait  de  la  foi, 
pour  mourir  dans  la  paix  et  dans  la  consolation  de  Tespé* 
rance  :  représentez-vous  eette  flme  arrivée  enfin  à  cette  der« 
niëre  heure ,  qu^elle  n'avait  jàmais  perdue  de  vue,  et  à  laquelle 
elle  avait  toujours  rapporté  toutes  le  peines  ,  toutes  les  pri- 
vations, toutes  les  violences,  tous  les  évéaeiuents  de  sa  vie 
mortelle.  Je  dis  qjue  rien  n'est  plus  consolant  pour  elle  que  1^ 
souvenir  du  passé ,  de  ses  souffrances ,  de  ses  macérations ,  de 
ses  renoncements,  de  toutes  les  situations  qu  elle  a  éprouvées  : 
requies  de  labore. 

Oui  »  mes  frères,  il  vous  paraît  affreux  maintenant  de  souf- 
frir pour  Dieu.  Les  plus  légères  violences  que  la  religtoi» 
exige ,  v^us  paraissent  accablantes  :  un  jeûne  seul  vous  abat 
et  vous  lebute;  la  seule  approche  des  jours  de  pénitence  vous 
jette dan:^  Tennui  et  dans  la  tristesse;  vous  regardez  comme 
malheure*ix  ceux  qui  portent  le  joug  de  Jésus-Christ ,  et  qiû 
renoncent  au  monde  et  à  tous  ses  plaisirs  pour  lui  plaire.  Mais 
au  lit  de  mort,  la  |)ensce  la  plus  consolante  pour  une  âme 
lidele,  e  est  le  souvenir  des  vjolenc(>s  qu'elle  s'est  faites  pour 
son  Dieu.  Klle  comprend  alors  tout  le  mérite  de  la  pénitence, 
et  combien  les  hommes  sont  insensés  de  disputer  à  Dieu  un 
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iBStaol  decoDiraiatet  qui  doit  être  payé  d'une  fi  iiciic  <ims  lia 
et  sans  memte.  Car  oe  qui  la  console,  c'est  qu'elle  n'a  sa- 
crifié que  des  plaisirs  d'an  instant ,  et  dont  II  ne  lui  resterait 

alors  que  la  cnnfusjon  et  la  lioiite;  c'est  que  tout  œ  qu'elle 
aurait  souffert  pour  le  nioude  serait  perdu  pour  elle  dans  ce 
dernier  mooient  :  au  lieu  que  tout  ce  qu'elle  a  souffert  pour 
Dieu,  une  larme,  une  violence,  un  godt  mortifié,  une  vi- 
vacité réprimée,  une  vaine  satisfaction  sacrifiée ,  tout  cela  ne 
sera  jamais  oublie,  et  durera  autant  que  Dieu  aième.  Ce  qui 
la  console^  (  est  que  de  toutes  les  joies  elles  voluptés  humai* 
nés,  hélas i  il  n'en  reste  pas  plus,  au  lit  de  la  mort,  au  pé« 
dieur  qui  les  a  toujours  godtées ,  qu^au*  juste  qui  s*en  est  tou- 
jours  al)Steuu;  que  les  [)laisirs  sont  éijalement  p j^sés  pour 
tous  les  deux;  mais  que  l'un  portera  eteruellemeut  le  eniue 
de  s'y  être  livré,  et  l'autre  la  gloire  d'avoir  su  le^  vaincre. 

Voilà  ce  qu*offire  le  passé  à  Tâme  fidèle  au  lit  de  la  mort  : 
des  violences ,  des  afflictions  qui  ont  peu  duré ,  et  qui  vont 
être  éternellement  consoices  ;  le  teiii]  >  desdanoi  et  des  ten- 
tations passé;  les  attaques  que  le  monde  livrait  à  sa  foi  eniio 
terminées;  les  périls  où  son  innocence  avait  couru  tant  de 
risques  enfin  disparus;  les  occasions pà  sa  vertu  avait  été  si 
prr>  ilii  iiauiiai^e  ,  enfin  pour  toujours  éloignées  ;  les  combats 
éternels  quelle  avait  eus  à  soutenir  du  côté  de  ses  passions 
finis  enfin;  les  obstacles  que  la  cbair  et  le  sang  avaient  tou- 
jours mis  à  sa  piété,  enfin  anéanUs  :  requies  de  iabore.  Quand 
on  est  arrivé  au  port,  qu'il  est  doux  de  rappeler  le  souvenir 
des  orages  et  de  la  tempête  !  Quand  on  est  sorii  \ainqueur  de 
la  course,  qu'on  aime  à  retourner  en  esprit  sur  ses  pas,  et  a  . 
revoir  les  endroits  de  la  carrière  les  plus  marqués  par  les 
travaux ,  les  obstades ,  les  difficultés  qui  les  ont  rendus  célè- 
bres l  requies  de  labore.  11  me  semble  que  le  juste  est  aloi*s 
comme  uu  autre  Moïse  mourant  sur  la  montagne  sainte,  ou 
le  Seigneor  lui  avait  marqué  son  tombeau  :  ascende  in  mon- 
tem  ei  morere  >  ;  lequel ,  avant  d^expirer,  toumaot  la  téte  du 
liant  de  ce  lieu  sacre ,  et  jelanl  les  yeux  sur  cette  étendue  de 
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terres  ,  de  peu[)1(  s ,  de  royaumes,  qu'il  vient  de  parcourir  et  . 
qu'il  laisse  derrière  îui ,  y  retrouve  les  périls  ioDombrables 
auxquels  ii  est  échappé;  les  eombats  de  tant  de  nations  vaia- 
eues;  lesËtUguesdu  d^rt;  les  embOches  de  Madiaii;  t«s 
miirmtires  et  les  calomnies  de  ses  frères  ;  les  rochers  brisés  ; 
les  ditticuites  des  ciieinins  surinoiitées;  les  dangers  de  l'E- 
gypte évités;  les  eaux  de  la  mer  Rouge  firanehies;  la  ùàm^ 
la  soif,  la  lassitude  combattues;  ettoudiant  enfin  aotenne 
heureux  de  tant  de  travaux ,  et  saluant  enfin  dé  lohi  cette  pa* 
trie  promise  à  ses  père§,  il  chante  un  cantique  d'actions  de 
grâce ,  meurt  transporté,  et  par  le  souvenir  de  tant  de  dan- 
gers évités ,  et  par  la  vue  du  lieu  du  repos  que  le  Selgneor  lui 
montre  de  loin  ;  et  regarde  la  mont^ne  sainte  où  il  va  expi* 
rer,  comme  la  récompense dè  ses  travaux ,  et  le  ternie  hevreux. 
de  sa  course  :  requies  de  labore. 

Ce  n'est  pas  que  le  souvenir  du  passé,  en  rappelant  au  juste 
mourant  les  combats  et  les  périls  de  sa  vie  passée ,  ne  lui  rapi- 
peile  aussi  ses  infidélités  et  ses  chutes  :  mais  ce  sont  des  chu- 
tes expiées  parles  gémissements  de  la  pénitence  ;  des  clmti  s 
heureuses  parle  renouvellement  de  ferveur  et  de  tidcUtc doiit 
elles  oui  été  toujours  suivies;  des  chutes  qui  lui  rappellenl 
les  miséricordes  de  Dieu  sur  son  âme,  leqMcl  a  fait  servir  se» 
crimes  à  sa  pénitence,  ses  passions  à  sa  conversion,  et  ses. 
chutes  à  son  salut.  Ah  !  la  douleur  de  ses  fautes ,  dans  ce  der- 
nier moment,  n'est  plus  pour  elle  qu'une  douleur  de  couso- 
lation  et  de  tendresse  ;  les  larmes  que  ce  souvenir  lui  ariacbe 
encore ,  ne  sont  plus  que  des  larmes  de  joie  et  de  reconnais- 
"^sance.  Les  anciennes  miséricordes  de  Dieu  sur  elle  la  rem* 
plissent  de  conOance,  et  lui  en  font  espérer  de  nouvelles; 
toute  la  conduite  passée  de  Dieu  à  sou  égard  la  rassure,  et 
semble  lui  répoudre  de  Taveuir.  Elle  ne  se  le  représente  piu<» 
alors ,  comme  dans  les  jours  de  son  deuil  et  de  sa  pénitence, 
sous  l'idée  d*un  juge  terrible,  qu'elle  avait  outragé,  et  qu'il  fid* 
lait  apaiser;  mais  comme  uu  père  de  miséricorde,  et  un  Dieu 
de  toute  consolation ,  qui  va  la  recevoir  dans  sou  seiu»^  Ty 
délasser  de  toutes  ses  peines. 
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Leftt-vous,  taie  fidèle,  lui  dH  alors  en  secret  son  Sei- 
gneur et  son  Dieu  :  eievare,  eansurge,  Jérusalem  Vous 

qui  avez  bu  toute  l'amertunie  de  mon  calice,  oubliez  eiiQu 
vos  larmes  et  voi»  peioes  passées  :  quse  bibisti  caiicem  iisque 
aâjumkan  K  Le  temps  des  pleurs  et  des  souCtrances  est  euûn 
passé  pour  tous  :  mm  adgidei  ui  Mhu  iUum  uUru  ^.  Dépouil- 
lez-?ou8  demie,  fille  de  Jérusalem ,  de  ce  vêtement  de  deuil  et 
de  tristesse  dont  vous  avez  été  jusqu'ici  envirouDée;  laissez 
laies  tristes  dépouilles  de  votre  mortalité,  revêtez- vous  de 
f06  habits  de  gloire  et  de  mapùfieeiiee;  entrez  dans  la  joie  de 
votre  Seîgnenr,  cité  sainte,  dans  laquelle  j*ai  pour  toujours 
choisi  ma  demeure  :  indu  ère  vestimentis  glorix  iuœ,  Jeru* 
mituiy  civitas  sancti  ^.  Brisez  entio  les  liens  de  votre  capti- 
vité; sortez  du  milieu  de  Babylone,  où  vous  gémissiez  depuis 
si  kMigterops  des  rigueurs  et  de  la  durée  de  votre  exil  :  so/re 
vlnoila  colU  M,  captiva  filia  Sion  ^.  Les  indrooneis  n^ha- 
biteront  plus  au  milieu  de  vous;  les  scandales  des  pécheurs 
û'afnigeront  [)lus  votre  foi  :  il  est  temps  enfin  cjue  je  reprenne 
ce  qui  m  appartient;  que  je  rentre  dans  mon  héritage  ;  que  je 
VDDS  retire  du  milieu  d*uu  monde  auquel  vous  n'apparteniez 
pas,  et  qui  n*était  pas  digne  de  vous;  et  que  je  vous  réunisse 
a  l'Égli -se  du  ciel  dont  vous  étiez  une  portion  [)ure  et  immor- 
telle ;  non  adjlciet  uUra  utpertranseatper  te  mcircumcism 
etimnmndus^* 

Prenuère  consolation  de Tâme  juste  au  lit  de  la  mort,  le 
souvenir  du  passé  :  requies  de  labore.  Mais  tout  ce  qui  se 
passe  à  ses  yeux;  le  monde,  qui  s'enfuit;  toutes  les  créa- 
tures, qui  disparaissent;  tout  ce  taiitome  de  vauite,  qui  s'é- 
vanouit ;  ce  changement ,  cette  nouveauté  est  encore  pour  elle 
une  source  de  mille  nouvelles  consolations  :  gaudium  de 
moitate, 

Kq  effet ,  nous  venom»  de  voir  que  ce  qui  ffnt  le  désespoir 
du  péclieur  mourant,  lorsquii  considère  tout  ce  qui  se  passe 
à  ses  yeux,  sont  ses  surprises,  ses  séparations,  ses  change- 

»  Is..  c.  51  V  »7.  ^  '  Umt.  —  3 11,1.1.,  r.  51,  V.  22.  —  ♦  Ibid.  c.  W  \  t. 
—  ^  Ibid.,  c.  ai,  V  2.  —    Ibid.,  c.  3i,  v.  f. 
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mente  ;  6t  voilà  préelsément  toute  la  conaolatm  de  Tâme 
Adèle  dans  ce  dernier  moment.  Rien  ne  la  sorprend;  elie  De 

se  sépare  de  rien;  rien  ne  change  à  ses  yeux. 

Bien  ue  la  surprend.  Ali  !  le  jour  du  Seigneur  ne  ta  surprend 
point  :  elie  Tattendait;  elle  le  désirait.  La  pensée  de  cette 
dernière  heure  entrait  dans  toutes  ses  actions,  était  de  tous 
ses  projets ,  réglait  tous  ses  désirs ,  animait  toute  la  conduite 
de  sa  vie.  Chaque  lieure,  chaque  moment  lui  avait  paru  ct  lui 
où  le  juste  juge  allait  lui  demander  ce  compte  terrible  où  les 
justices  elles-mêmes  seront  jugées.  C'est  ainsi  qu'elle  avait 
vécu ,  préparant  sans  cesse  son  âme  h  cette  dernière  heure  : 
c  est  ainsi  qu'elle  meurt  tranquille,  consolée,  sans  surprise, 
sans  frayeur,  dans  la  paix  de  son  ^Seigneur;  ne  voyant  pas 
alors  la  mort  de  plus  près  quelle  l'avait  toiiyours  vue;  ue 
mourant  pas  plus  alors  à  elle-même  qu'elle  y  mourait  chaque 
jour  ;  et  ne  trouvant  rien  de  différent  entre  le  jour  de  sa  mort 
cl  les  jours  ordinaires  de  sa  vie  mortelle. 

D'ailleurs ,  ce  qui  fait  la  surprise  et  le  désespoir  du  pécheur 
au  lit  de  la  mortt  c'est  de  voir  que  le  monde,  en  qui  il  avait 
mis  toute  sa  confiance,  n'est  rien,  n'est  qu'un  aonge  qui 
s'évanouit  et  qui  lui  échappe.  Mais  l'âme  fidèle  en  ce  dernier 
moiiK'iit,  ah!  elle  voit  le  monde  dt  s  mêmes  yeux  (ju'elle  l'a- 
vait toujours  vu;  comme  une  ligure  qui  passe,  connne  une 
fmnée  qui  ue  trompe  que  de  loin,  et  qui  de  près  n'a  rien  de 
réel  et  de  solide,  Kile  sent  alors  une  joie  sainte,  d^avoir  tou- 
jours jugé  du  monde  comme  il  en  fallait  juger  ;  de  n'avoir  pas 
pns  ie  change;  de  ne  s'être  f)as  attachée*^  ce  ((ui  devait  lui 
ec'liapper  en  un  instant  ;  et  de  n'avoir  mis  sa  cuuliance  qu'en 
Dieu  seul ,  qui  demeure  toujours  pour  récompenser  éternelle-» 
ment  ceux  qui  espèrent  en  lui.  Qu^il  est  doux  alors  pour  une 
âme  fidèle,  de  pouvoir  se  dire  à  elle-même  :  J'ai  choisi  le  meil- 
li'ur  parti  ;  j'avais  bien  raison  de  ne  m'altachcr  qu'a  I  )ien  seul , 
puisqu  ii  ue  devait  me  rester  que  lui  seuil  Ou  rq^ardait  mou 
choix  comme  une  folie ,  le  monde  s'en  moquait ,  et  on  trouvail 
bizarre  et  singulier  de  ne  p(is  se  conformer  à  lui;  mais  enfin 
c  e  dernier  moment  repond  a  tuui.  C'est  la  mort  qui  décide  de 
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quel  colÊ  sont  les  s^iies  ou  ies  insensés,  cl  lf<juc'l  dc^ 
avait  raison  ,  ou  W  inon  JaiD  5  au  k  liiiele. 

Ainsi  t^ie  monde  «lloalesâglûiie,  une  âme  juste  an 
lift  ëe  la  bkC  Abw,  honq/ut  les  ninisties  de  r£gUse  vieu* 
Beat  rcBbctoyrdes  diseoiirs  de  Dieu ,  et  du  néant  de  toutes 
eho^Bs  hiimaint-s,  ces  vérité  saintes,  si  nouvellt*s  pour  le 
pécheur  tn  et-  denuer  moaient,  sont  pour  elle  des  objets  fu- 
■niâen^  des  kuuSa»  «ecouUiinées  qu'elle  n^avait  jamais 
penhMsée  vue.  Ces  vérités  eonsolaotes  font  alors  sa  plus 
douce  occupation  :  elle  les  médite;  elle  les  godîe  ;  elle  ks  tire 
du  fond  de      cœur  où  elles  avaient  toujours  été,  pour  se  les 
Désastre  devant  les  yeux.  Ce  n'est  pas  un  langage  nouveau  ei 
étranger  qve  les  ministres  de  Jésus-Christ  lui  parient  :  c'est  le 
langage  de  son  mur;  ee  sont  les  s^timents  de  toute  sa  vie. 
Bien  ne  la  console  alors  comme  d'entendre  parler  du  Dieu 
<|U  eiie  a  toujours  aime;  des  bieus  éternels  qu'elle  a  toujours 
désirés;  du  bonheur  d'une  autre  vie  après  laquelle  elle  a  tou- 
jomssiNipiré;  du  néant  du  inonde  qu'elle  a  toujours  méprisé. 
Tout  autre  langage  lui  devient  insupportable.  Elle  ne  peut 
l'iijs  entendre  raeontrr  (|ue  les  miséricordes  iïu  Dieu  de  ses 
pères,  et  regrette  les  moments  qu'il  faut  alors  donner  à  régler 
«ne  maison  tmestre,  et  à  disposer  de  la  succession  de  ses 
aneéCres.  Grand  Dieu ,  que  de  lumière  !  que  de  paix  !  que  de 
transports  beureux!  que  de  saints  mouvements  d'amour,  de 
joie,  de  confiance,  d'actions  de  gr<^ce  se  passent  ?ïlorh  ddiis 
cette  âme  idele^  Sa  foi  se  renouvelle;  soi\  amour  s'euilaaune; 
sa  ferveur  s'eicite;  sa  componction  se  réveille.  Plus  la  disso- 
lution de  l*homme  terrestre  approche ,  plus  l^omme  nouveau 
s'acbeve  et  s'ncconiplit.  Plus  sa  maison  de  boues  eeroule,  plus 
sou  àme  s  eleve  et  se  purtlie.  Plus  le  corps  se  detrua,  plus 
l'esprit  se  dégage  et  se  renouvelle  :  semblable  à  une  flamme 
pure  qui  s'âève ,  et  parait  plus  éclatante  à  mesure  qu'elle  t€ 
dé^raae  d*un  reste  de  matière  qui  la  retenait ,  et  que  le  corps 
4H1  vile  était  attachée  se  consume  et  se  dissipe. 

Ah!  les  discours  de  Dieu  futigueut  alors  le  pécheur  au  lit  de 
la  mort  ;  ils  aigrissent  ses  maux ,  sa  téte  en  souffre ,  son  repos 
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en  est  altéré.  II  faut  ménaser  sa  faiblesse  en  ne  roulant  que 
quelques  mots  à  propos  ;  prendre  des  précautioiu^  de  peur  que 
la  longueur  u'importoiid;  choisir  ses  momenls  pour  lui  parier 
du  Dieu  qui  va  le  juger,  el  quUl  n*a  jamais  eonuu.  11  &ot  de 
.sauit5  artifices  de  charité ,  et  le  tromper  presque,  pour  le  faire 
souvenir  de  son  salut.  Les  ministres  même  de  1  Eglise  n'ap- 
prochent que  rareiuent,  parce  qu'où  sent  bien  qu'ils  sont  à 
charge:  on  les  écarte  comme  des  prophètes  tristes  et  désa» 
gréables;  on  détourne  les  discours  de  aalut,  comme  des 
nouvelles  de  mort  et  des  discours  lugubres  qui  fatiguent; 
ou  ne  cherche  qu'à  égayer  ses  maux  par  le  récit  des  altaires 
et  des  vanités  du  siècle,  qui  Tavaient  occupé  durant  sa  vie. 
Grand  Dieu  !  et  vous  permettez  que  cet  infortuné  porte  jus- 
qu*à  la  mort  le  dégodt  de  la  vérité;  que  les  images  du  monde 
rot  eupent  eneore  en  ce  dernier  nioinent,  etqu*on  craigne  de 
lui  parler  du  Dieu  qu'il  a  toujours  craint  de  servir  et  de  con- 
naître! 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  Tâme  fidèle  :  non*seulement 
elle  ne  voit  rien  au  lit  de  la  mort  qui  la  surprenne,  mais  elle 

ne  se  sépare  de  ri<Mi  rpii  lui  coûte  et  quMie  roiirette.  Car ,  mes 
frères,  de  quoi  la  mort  pourrait-elle  la  séparer,  qui  lui  coùiài 
encore  des  regrets  et  des  larmes?  Du  monde?  hélaai  d*un 
monde  oà  elle  avait  toujours  vécu  comme  étrangère;  où  elle 
n'avait  jama  is  trouvé  que  des  scandales  qui  affligeaient  sa 
foi,  des  écueils  qui  faisaieut  trembler  s  ou  lunocence,  des 
bienséances  qui  la  géuaient ,  des  assujettissements  qui  la  par- 
tageaient encore  malgré  elle-même  entre  le  ciel  et  la  terre  : 
on  ne  regrette  guère  ce  qu'on  n'a  jamais  aimé.  De  ses  biens  et 
de  ses  richesses?  hélas  !  son  trésor  élîiit  dans  le  ciel  ;  ses  biens 
nvaient  été  les  biens  des  pauvres  :  elle  ne  les  perd  pas;  elle 
^va  seulenieut  les  retrouver  immortels  dans  le  sein  de  Dieu 
même.  De  ses  titres  et  de  ses  dignités?  hélas!  c'est  un  joug 
qu'elle  secoue  ;  le  seul  titre  qui  lui  fut  cher  était  celui  qu'elle 
avait  reçu  sur  lesfonts  sacrés,  qu  elle  doit  porter  devant  Dieu , 
el  qui  lui  donne  droit  aux  promesses  éternelles.  De  ses  proches 
et  de  ses  amis?  hélas!  elle  sait  qu'elle  ne  les  devance  que 
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d*un  moment;  que  la  mort  ne  sépare  pas  ceux  que  la  charité 
avait  unis  sur  la  terre;  etque ,  réunis  bientât  dans  le  sein  de 
Dieu ,  ils  formeront  avec  elle  la  même  É^se  et  le  même 

peuple,  et  jouiront  des  douceurs  d'une  soeiétc  iaïuKjrtelJe. 
De  ses  eulauts?  elle  leur  Ijiisse  le  Seigneur  pour  père,  ses 
exemples  et  ses  iustructious  pour  héritage,  ses  vœux  et  ses 
bénédictions  pourdemière  consolation;  et,  comme  David, 
elle  meurt  en  demandant  pour  son  fils  Salomon ,  non  pas  des 
prospérités  temporelles,  mais  un  cœur  parfait,  i  amour  delà 
loi ,  et  la  crainte  du  Dieu  de  ses  pères  :  Salomoni  quoque 
fiHo  meo  da  cor  per/ectumK  De  son  corps?  bélasl  de  son 
corps  qu*elle  avait  toujours  châtié ,  enidfié  ;  qu'elle  regardait 
comme  son  ennemi;  qui  la  faisait  encore  dépendre  des  sens 
et  de  la  chair;  qui  Taccablait  sous  le  poids  de  tant  de  néces- 
sités humiliantes;  de  cette  maison  de  i)Oue  qui  la  retenait 
captive,  qui  prolongeait  les  jours  de  son  eùl  et  de  sa  servi* 
tude,  et  Tempéchait  de  s'aller  réunir  i  Jésus-^Christ  :  aht 
elle  souhaite,  comme  Paul,  sa  dissoluùoii.  C'est  un  vête- 
ment étranger  dont  on  la  débarrasse;  c'est  un  mur  de  sépa- 
ration d'avec  son  Dieu,  qu'on  détruit,  qui  la  laisse  libre  et 
en  étal  de  prendre  son  essor ,  et  de  voler  vers  les  montagnes 
éternelles.  Ainsi,  la  mort  ne  la  sépare  de  rien,  parce  que  la 
foi  Tavait  déjà  séparée  de  tout. 

Je  n'ajoute  pas  que  les  changements  qui  se  font  au  lit  de 
la  mort,  si  d^pérants  pour  le  pécheur,  ne  changent  rien 
dans  râme  fidèle.  Sa  raison  s'éteint ,  il  est  vrai;  mais  depuis 
longtemps  elle  Pavait  captivée  sous  le  joujj;  de  la  foi ,  et  éteint 
ses  vaines  lumières  devant  la  lunuère  de  Dieu  et  la  profon- 
deur de  ses  mystères.  Ses  yeux  mourants  s'obscurcissent,  et 
se  ferment  à  toutes  les  choses  visibles  ;  mais  depuis  longtemps 
elle  ne  voyait  plus  que  les  invisibles.  Sa  langue  immobile  se 
lie  et  s'épaissit;  mais  depuis  longtemps  elle  y  avait  mis  une 
garde  de  circonspection,  et  méditait  dans  le  silence  les  misé- 
ricordesduDieudeses  pères* Tousses  sens  s'émousseot,  et  i)cr- 
dent  leur  usage  naturel  ;  mais  depuis  longtemps  elle  se  i  était 
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iiiltrdil  a  elle-inèjue;  et,  dans  ua  sens  bien  ditïerent  des 
vaines  idoles ,  elle  avait  des  yeux ,  et  De  voyait  pas  ;  des  oreii- 
leSf  el  n'eatendait  pas  ;  ua  odorat^  et  ne  s'eo  servait  pas  ;  un 
goût,  et  ne  goûtait  plus  que  les  choses  du  cid.  Enfin,  les 
traits  d*une  vaine  beauté  s'effacent  ;  mais  depuis  longtemps 
toute  sa  beauté  était  au  dedans ,  et  elle  n'(  tait  occupée  a 
eujbeiiir  son  âme  des  dons  de  la  grâce  et  de  la  justice. 

Rien  ne  change  donc  pour  cette  âme  au  lit  de  la  mort.  Son 
oorpft8edétruit;tûuteslescréatures6'évanoui8sent;  la  lumière 
se  retire  ;  toute  la  nature  retombe  dans  le  néant  ;  et  au  milieu 
de  tous  ces  chan^^enients  cMe  seule  ne  chance  pas;  elle  seule 
est  toujours  la  même.  Que  la  foi,  mes  frères,  rend  le  lidele 
grand  au  lit  de  la  mort  1  Que  le  spectacle  de  Tâme  juste  en  ce 
dernier  moment  est  digne  de  Dieu,  des  animes,  et  des  hom- 
mes! C'est  alors  que  le  fidèle  j)arait  iiiaitre  du  monde  el  de 
toutes  les  créatures  ;  c'est  alors  que  cette  âme,  participant 
déjà  à  la  grandeur  et  à  Tim mutabilité  du  Dieu  auquel  elle  va 
se  réunir,  est  élevée  au-dessus  de  tout  :  dans  le  monde ,  sans 
y  prendre  part  ;  dans  un  corps  mortel ,  sans  y  être  attachée; 
au  milieu  de  ses  proches  tl  cle  ses  amis,  sans  les  voir  et  s;ins 
les  connaître;  parmi  les  larmes  et  les  gémissements  des  sieus , 
sans  lesentendre;  au  milieu  des  embarras  et  des  mouvements 
que  sa  mort  fait  naître  à  ses  yeux,  sans  rien  perdre  de  sa 
tranquillité  :  elie  est  libre  parmi  les  morts  *  ;  elle  déjà  imnno- 
bile  dans  le  sein  de  Dieu,  au  milieu  de  la  desUuction  de 
toutes  choses.  Qu'il  est  grand ,  encore  une  fois,  d'avoir  vécu 
dans  Tobservance  de  la  loi  du  Seigneur ,  et  de  mourir  dans  sa 
crainte!  Que  Télévation  de  la  foi  se  &it  bien  sentir  en  ee 
dernier  moment  de  Tâme  fidèle  !  C'est  le  moment  de  sa  gloire 
et  de  ses  triomphes;  c'est  le  point  auquel  se  réunit  tout  Téclat 
de  sa  vie  et  de  ses  vertus.  Qu'il  est  beau  de  voir  alors  le 
juste  marcher  d'un  pas  tranquille  et  majestueux  vers  Téter- 
nité!  et  que  ce  prophète  infidèle  avait  bien  raison  autrefois, 
en  voyant  Israël  entrer  (iiiis  la  terre  de  promesse,  le  triom- 
phe de  sa  marche,  tii  la  couiiauce  de  ses  cantiques ,  de  s'é- 
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friw  î  «  Qae  mon  âme  meure  de  la  mort  des  justes ,  et  que 
«  ma  mort  leur  soit  semblable  »!  »  » 

Kt  voilà,  mes  frères,  ce  qui  achevé  eu  dernier  lieu  de 
remplir  l*âme  fidèle,  au  lit  de  la  mori,  de  joie  et  de  consola* 
tion  :  la  pensée  de  Tavenir,  ^eewifyit  de  «iemîiate.  Le  pé- 
cheur durant  la  santé  voit  ravenir  d'un  oeil  tranquille;  mais, 
dans  ce  dernier  moment ,  le  voyant  de  plus  près,  sa  tranquil- 
lité se  change  en  saisissement  et  en  terreur.  L'âme  juste, 
au  contraire ,  durant  les  jours  de  sa  vie  mortelle,  n'osait  re- 
garder d*un  œil  fixe  la  profondeur  des  jugements  de  Dieu  ; 
die  opérait  son  salut  avec  crainte  et  tremblement;  elle  fré- 
missait à  la  seule  pensée  de  cet  avenir  terrible,  où  les  justes 
même  seront  à  peine  sauvés ,  s'ils  sont  jugés  sans  miséricorde  ; 
mais  au  lit  de  la  mort,  ah  !  le  Dieu  de  paix ,  qui  se  roontile  à  elle , 
ralmeses  agitations  :  ses  traveurs  cessent  tout  d'un  coup,  et 
se  changent  en  une  ilouee  espérance.  Elle  perce  déjà  avec  des 
yeux  mourants  le  nuage  de  la  mortalité  qui  renviroune  encore, 
etvoitoomme  Étienne  le  sein  de  la  gloire,  etle  Fils  de  l'homme 
à  la  droite  de  son  Père,  tout  prêt  à  la  recevoir;  cette  patrie 
iniinoj  lelle ,  après  laquelle  elle  avait  tnnl  soupiré  ,  et  où  elle 
avait  toujours  liabité  en  esprit  ;  cette  sainte  Siou ,  que  le  Dieu 
de  ses  pères  remplit  de  sa  gloire  et  de  sa  présence ,  où  il 
enivre  ses  élus  d'un  torrent  de  délices ,  et  leur  &it  goûter  tous 
les  jours  les  biens  incompréhensibles  quHl  a  préparés  à  ceux 
qui  Taiment;  cette  cité  du  peuple  de  Dieu,  le  séjour  des 
samts,  la  demeure  des  justes  et  des  prophètes ,  où  elle  re- 
trouvera ses  frères  que  la  charité  lui  avait  unis  sur  la  terre ,  ^ 
et  avec  lesquels  elle  bénira  éternellement  les  miséricordes  du 
Seigneur,  et  chantera  avec  eux  les  louanges  de  sa  grfice. 

Ah  !  aussi,  quand  les  nunistres  de  T Église  vienuent  enlln 
annoncer  à  cette  âme  que  son  heure  est  venue,  et  que  Téter- 
nité  approche  ;  quand  ils  viennent  lui  dire ,  au  nom  de  TË- 
(•lisequi  les  envoie  :  «  Partez,  âme  chrétienne;  »  Profieh" 
(pre,  anhna  chrUltana,  horliz  enhu  de  cette  terre  où  votis 
avez  clé    longtemps  étrangère  et  captive  ;  le  temps  des  cpreu- 
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ves  des  tribulations  est  fini;  void  eofin  le  juste  Juge  qui 
vient  briser  les  liens  de  votre  mortalité  :  retournez  dans  le 

scinde  Dieu  d'où  vous  étiez  sortie;  quittez  enfin  un  nioude 
qui  n'était  pas  digne  de  vous  :  Proficiscere ,  anima  chrù* 
Uana.  Le  Seigneur  s'est  enfin  laissé  toucher  à  vos  larmes  ;  il 
vient  enfin  vous  ouvrir  la  voie  des  saints  et  les  portes  éter- 
nelles  :  Partez,  âme  Adèle, 'allez  vous  réunir  à  l'Église  du 
ciel  qui  vous  attend  ;  souvenez-vous  seuleinent  de  vos  frères 
que  vous  laissez  sur  la  terre i  encore  exposés  aux  tentations 
et  aux  oi^;es  ;  laissiez-vous  toucher  au  IHste  état  de  TÉgUse 
dHci-bas,  qui  vous  a  engendrée  en  Jésus-Christ,  et  qui  vous 
voit  partir  avec  envie;  sollicitez  la  lia  de  sa  ca[)tivité,  et  sa 
réunion  entière  avec  son  Époui^,  dont  elle  est  encore  séparée  : 
PrqficUcere,  anima  chruUana.  Ceux  qui  dorment  dans  ie 
Seigneur  ne  périssent  pas  sans  ressource  ;  nous  ne  vous  per* 
drons  sur  la  terre  que  pour  vous  retrouver  dans  peu  avec  Jé- 
sus-Cliribt  dans  le  royaume  de  ses  saints  :  le  corps  que  vous 
allez  laisser  en  proie  aux  vers  et  à  la  pourriture ,  vous  sui- 
vra bientôt  immortel  et  glorieux;  pas  un  cheveu  de  votre 
téte  ne  périra  ;  il  restera  dans  vos  cendres  une  semence  d'im- 
mortalité jusqu*au  jour  de  la  révélation ,  où  vos  os  arides  se 
raiiiiiieroiit,  et  paraîtront  plus  brillants  que  la  iuinière.  Quel 
bonheur  pour  vous,  d'être  enûn  quitte  de  toutes  les  misères 
qui  nous  affligent  encore;  den*étre  plus  exposée  comme  vos 
firères  à  perdre  le  Dieu  que  vous  allez  posséder  ;  de  fermer 
enfin  les  yeux  à  tous  les  scandales  qui  nous  cdntristent  ;  à 
la  vanité  qui  nous  séduit,  aux  exemples  (]iu  nous  entraînent , 
aiix  attachements  qui  nous  partagent ,  aux  agitations  qui  nous 
dissipent  !  Quel  bonheur  de  sorth:  enûn  d'un  lieu  où  tout  nous 
lasse  et  tout  nous  souille;  ou  nous  nous  sommes  à  charge  à 
nous-mêmes,  ou  nous  ne  vivons  que  pour  nous  rendre  malheu- 
reux ;  et  d'aller  dans  un  séjour  de  paix ,  de  Joie ,  de  sérénité , 
où  Ton  n*a  plus  d'autre  occupation  que  de  jouir  du  Dieu  que 
Ton  aime!  Proficiscere,  anima  ehrisiiana. 

Quelle  nouvelle  de  joie  et  d'immortalité  alors  pour  cette 
âme  juste  !  Quel  ordre  heureux  !  Avec  quelle  paix ,  quelle  coa- 
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fiance,  quelle  action  de  grdce  Taccepte-t-elle!  Elle  lève  au 
ciel,  comme  vieiilard  Siméou,  ses  yeux  uiouraats;  et,  re- 
gardant son  Seigneur  qui  vient  à  elle  :  Brisez,  d  mon  Dieu, 
quand  il  tous  plaira,  loi  dit*elle  en  seerel,  ces  restes  de 
mortalité,  ces  ftibles  liens  qui  me  retiennent  encore  ;  j'attends 
dans  la  paix  et  dans  Tespérance  l'effet  de  vos  proiut  ss(  s  éter- 
nelles. Ainsi,  purifiée  par  les  expiations  d'une  vie  sainte  et 
duétîenne,  fortifiée  par  les  derniers  remèdes  de  TÉgiise ,  la- 
vée dans  le  sang  de  FAgnean,  soutenue  de  Tespéranee  des  pro- 
messes,  consolée  par  Tont^on  secrète  de  Tesprit  qui  habite 
en  elle,  mûre  pour  réternité,  elle  ferme  les  yeux  avec  une 
sainte  joie  à  toutes  les  créatures,  elle  s  endort  tranquillement 
dans  le  Seigneur,  et  s^en  retourne  dans  le  sein  de  Dieu,  d*où 
cQe  était  sortie. 

Mes  frères,  les  réflexions  sont  ici  inutiles.  Telle  est  la  On 
de  ceux  qui  ont  vécu  dans  la  crainte  du  Seigneur  :  leur  mort 
est  prédeose  devant  Dieu  comme  leur  vie.  Telle  est  la  fin 
déplorable  de  ceux  qui  Tout  oublié  jusqif  à  cette  dernière 
heure  :  la  mort  des  pécheurs  est  abominable  aux  yeux  de 
Dieu  comme  leur  vie.  Si  vous  vivez  dans  le  péché,  vous 
mourrez  dans  les  horreurs  et  dans  les  regrets  inutiles  du  pé- 
cheur,  et  votre  mort  sera  une  mort  éternelle.  Si  vous  vivez 
dans  la  justice ,  vous  mourrez  dans  la  paix  et  dans  la  confiance 
(lu  jusU' ,  et  votre  mort  ne  sera  qu'un  passage  à  la  bienheu- 
reux immortalité.  Ainsi  soit-il. 
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SUU  L'ENFÂNT  PfiODIGUË. 

Pereffre  pro/ectua  est  in  rcgiaurvi  lotu 
ginquanit  et  ihi  dissipa vU  suhstan-' 
tiam  stiam  vivendo  luxurioac, 

n  9*en  alla  datu  on  pays  étranger,  fort 
éloigné,  où  il  dissipa  tout  ton  bien 
en  excès  et  en  débauclies. 
Luc.»  c.  15,  V*  13. 

La  parabole  du  prodigue  pénitent  est  un  des  traits  de  toute 
rÉcriture  des  plus  consolants  pour  les  pécheurs  ;  et ,  connue 
je  me  propose  aujourd'hui  de  vous  eu  exposer  toutes  les  cir« 
constances ,  il  me  paratt  nécessaire  de  tous  en  rapporter  d'à* 
bord  Poccasion. 

ITn  i^riiiid  numbre  de  publicains  et  de  gens  de  iiuiuvaise 
vie ,  touchés  des  paroles  de  grâce  et  de  salut  qui  sortaient 
de  la  bouche  du  Sauveur  ^  avaient  renoncé  à  leurs  dérègle^* 
ments,  et  paraissaient  à  sa  suite  parmi  ses  disciples.  Ce  mé- 
decin céleste ,  qui  n'était  venu  que  pour  ceux  qui  avaient  be- 
soin dY^tre  2juéris ,  honorait  leurs  n>aisonsde  ses  visites ,  leurs 
personues  de  sa  fainiliariiô,  leurs  tables  même  de  sa  pré' 
sence.  l^aai  de  bonté  ne  tarda  pas  de  scandaliser  Torgueil 
des  scribes  et  des  pharisiens  (car  la  fausse  piété  est  toujours 
cruelle);  ils  trouvent  a  redire  à  l'étroite  liaison  qu'à  Jésus- 
(^hrist  avec  des  pcclieurs,  et  ne  manquent  pas  chercher 
dans  une  ressemblance  de  mccurs-la  raison  de  celle  conduite*; 
ils  le  décrient  dans  l'esprit  du  peuple  par  Tendroit  même 
qui  aurait  dû  lui  attirer  davantage  Tamour  et  te  respect  «  et 
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le  font  passer  1  ui-inéme  pour  un  pécheur  ^  et  pour  uu  hoiuinc 
de  bonne  cUt:re.  ^ 

A  des  reproches  que  Teavie  toute  seule  formait,  à  uue 
dureté  si  indigne  de  ceux  qui  se  disaient  les  pasteurs  du  trou- 

peau,  et  dont  la  fonction  principale  était  d'offrir  des  sa- 
cnlieeis  pour  les  pécheurs,  Jésus-Christ  ne  répond  que  par 
trois  paraboles ,  qui  toutes,  sous  des  images  différentes ,  reo- 
fiurment  le  même  sens ,  et  conduisent  à  la  même  vérité. 

Tantôt  il  se  représente  sous  Timage  d*un  pasteur  qui  laisse 
la  quatre-vingt-dix-neuf  brebis,  et  court  après  une  seule  (jui 
s'est  égarée;  tantôt,  sous  la  figure  d'une  temme  qui  stiable 
faire  peu  de  cas  des  neuf  pièces  d'argent  qui  lui  restent,  et 
cberehe  la  dixième  qu'elle  a  perdue,  avec  des  soins  et  des  in* 
qoiétades  que  rien  ne  peut  égaler  ;  enfin ,  sous  le  symbole 
d'un  père  de  famille,  lequel,  ayant  comme  perdu  le  plus 
jnine  de  ses  fils  que  la  licence  et  les  égarements  de  Tàge 
avaient  fait  errer  longtemps  daus  des  contrées  étrangères  « 
est  transporté  de  joie  à  son  retour,  et  lui  donne  des  marques 
de  tendresse  qu'il  n^avait  jamais  données  à  son  atné ,  jusque- 
là  demeuré  fidèle.  Le  but  de  toutes  ses  paraboles  est  de  faire 
MHiij)ieiidre  aux  pliarisiens  (jue  la  conversion  d  un  seul  pé- 
ciieur  cause  plus  de  joie  dans  le  ciel ,  que  la  persévérance 
d*un  très^grand  nombre  de  justes  ;  et  que  les  mêmes  désor- 
dres cpiî  avaient  irrité  Dieu  contre  nous  excitent  sa  clémence 
et  sa  pitié,  dès  qu'il  en  voit  un  repentir  sincère  dans  nos 
cœurs. 

Ois  pour  nous  laisser  dans  cette  dernière  parabole  une  idée 
^us  vive  de  sa  bonté  envers  les  pécheurs,  Jésus-Christ  nous 
y  rapporte  en  détail  les  excès  et  les  égarements  où  Fâge  et 
les  passions  avaient  jeté  Fenfant  prodigue.  Il  nous  le  dépeint 
lié  des  chaînes  d'un  vice  honteux,  et,  sur  tous  les  autres 
vices,  il  choisit  celui  qui  semble  mettre  de  plus  grands  ob- 
stacles à  sa  grâce,  et  laisser  à  l'âme  criiniuelie  moins  d'es- 
pérance de  retour. 

Pour  entrer  donc  aujourd'hui  dans  les  intentions  du  Sau- 
veur, et  animer  les  pécheurs  qui  m  écoutent  à  une  sincère 
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péaitence,  par  cos  nuages  vives  et  consolantes  de  la  inisérî- 
oorde  de  Dieu ,  je  vous  exposerai  dans  la  première  partie  de 
oette  homélie  toutes  les  eireonstanoes  des  égarements  do  pro- 
digue, et  vous  y  verrez  jusqu'où  va  la  force  d^use  passkm  hou* 

teuse  rkins  le  pciheurqui  s  <  l  irc.  Dans  la  dernière,  je  vous 
ferai  remarquer  toutes  les  deaiarciies  du  pere  de  famille  en 
faveur  de  son  Gis  retrouvé ,  et  vous  y  admirerez  avec  cooso* 
lation  jusqu'où  va  la  bonté  de  Diea  envers  un  pécheur  qat 
revient. 

L'excès  de  la  passion  dans  les  égarements  de  TcnfarU 
prodigue.  L  excès  de  la  miséricorde  de  Dieu  dans  les  démar- 
ches du  père  de  famille. 

Purifiez  mes  lèvres ,  ô  mon  Dieu!  et  tandis  que  je  racon- 
terai les  excès  d'un  pécheur  voluptueux,  foumlssez-moi  des 
expressions  qui  ne  blessent  pas  une  vi  rui  dont  je  viens  au- 
jourd'hui inspirer  Tamour  à  ceux  qui  m  écoutent  ;  car  le 
monde,  qui  ne  connaît  plus  de  retenue  sur  ce  vice,  en  exige 
pourtant  beaucoup  de  nous  dans  le  langage  qui  le  condamne. 
Imptorons ,  etc*  Jve ,  Markt. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Le  vice  dont  J'entreprends  aujourd'hui  d'exposer  les  suites 
funestes;  ce  vice  si  universellement  répandu  sur  la  terre,  et 
qui  désole  avec  tant  de  fureur  l'héritage  de  Jésus-Christ  ;  ce 

vice  dont  la  it'li;^iou  clirétieaue  avait  purj^é  Tunivers,  et  qui 
aujourd'hui  a  prévalu  sur  la  reli^^iou  uièine,  est  marqué  à 
certains  caractères  propres  que  je  retrouve  tous  dans  Thistoire 
des  ^[arements  de  l'en&nt  prodigue. 

Premièrement,  il  n'est  point  de  vice  qui  éloigne  plus  le 
péclïeiir  lie  Dieu;  seconde uient,  il  n'est  point  de  vice  qui, 
après  i  avoir  éloigne  de  Dieu,  lui  laisse  moins  de  ressources 
pour  revenir  à  lui;  troisièmement ,  il  n'est  point  de  vice  qui 
rende  le  pécheur  plus  insupportable  à  lui-même  ;  enfin ,  il 
n*en  est  point  qui  le  rende  plus  méprisable  aux  yeux  mêmes 
(k's  autres  hommes.  Remarquez ,  je  vous  prie,  tous  ces  ca- 
ractères dans  rUiâtoire  du  pedieur  de  notre  évangile. 
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Le  premier  caractère  du  vice  do? il  nous  [).irlons  ,  est  de 
mettre  comme  uo  abîme  entre  Dieu  et  l'âme  voluptueuse, 
et  de  ne  laisser  presque  plus  au  pécheur  d'espérance  de  re- 
tour. Voilà  pourquoi  le  prodigue  de  notre  érangile  s^eu  alla 
d*abord  en  un  pays  fort  éloigné ,  et  cful  ne  laissait  plus  rien 
de  commun  entre  lui  et  le  [)crc  de  t  uiiillc  :  Perefjre  profpctm 
est  in  regionem  longinquam.  Kn  effet,  il  semble  que  dans 
tous  les  atitres  vices ,  le  pécheur  tient  encore  à  Dieu  par  de 
(kibles  liens.  Il  est  des  vices  qui  respectent  du  moins  la  sain- 
teté du  corps ,  et  n'en  fortifient  pas  les  penchants  déréglés  t  il 
en  est  d'autres  qui  ne  répandent  pa55  sur  Kesprit  de  si  pro- 
fondes ténèbres ,  et  qui  laissent  du  moins  ûiire  encore  quelque 
usage  des  lumières  de  la  raison  :  enfin ,  il  en  est  qui  n'oo- 
eupent  pas  le  oœur  à  un  tel  point ,  qu'ils  lui  ôtent  absolument 
le  goilt  de  tout  ce  qui  pourrait  le  ramener  à  Dieu.  Mais  la 
passion  honteuse  dont  je  parhi  déshonore  le  corps ,  éteint  la 
raison,  rend  insipides  toutes  les  choses  du  cielf  et  élève  un 
mnr  de  séparation  entre  Dieu  et  le  pécheur,  qui  semble 
dter  tout  espoir  de  réunion  :  Peregre  profectus  nt  in  regio" 

ne  m  lonfji /if/Nfim. 

Kt,  prenuerement,  elle  desliODore  le  corps  du  chrutien  ;  eilo 
profane  le  temple  de  Dieu  en  nous;  elle  fait  servir  à  Tigno- 
minie  les  membres  de  Jésus-Christ  ;  elle  souille  une  cliair 
nourrie  de  son  corps  et  de  son  sanp; ,  consacrée  par  la  grâce 
du  baptême;  une  chair  qui  d{)it  recevoir  1  iiumoitalité ,  et 
être  conforme  à  la  ressemblance  glorieuse  de  Jésus-(^hrist 
ressuscité;  une  chair  qui  reposera  dans  le  iyeu  saint ,  et  dont 
les  eendres  attendront  sous  Tautel  de  TAgneau  ie  Jour  de  la 
révélation ,  mêlées  avec  les  eendres  des  vierges  et  des  martyrs  ; 
une  chair  plus  sainte  que  ces  temples  augustes,  où  la  «loin» 
du  Seigneur  repose;  plus  digne  d'être  possédée  avec  honneur 
et  avec  respect,  que  les  vases  mêmes  du  sanctuaire ,  consa- 
crés  par  les  mystères  terribles  qu*Us  renferment.  Or,  quelle 
vbarrière  Topprobre  de  e-e  vice  ne  met-il  pas  an  retour  de  Dieu 
en  nous?  Un  Dieu  saint,  devant  (pii  les  esprits  et  lestes  unîmes 
sont  impurs,  peut-il  assez  s'eloiguer  d'une  choir  couverte  de 
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\uniie  et  (l'iirnoiniiiie  ?  Qiinnd  In  cHMlure  ne  serait  qm*  cen- 
dre et  i>uus.siere,  la  saiiitetc  de  J>it?u  soutïrirait  toujours  de 
s'abaisser  jusqu'à  eile  :  eli  !  que  peut  donc  se  promettre  le 
pécheur  qui  joint  a  son  néant  et  à  sa  bassesse  les  indignités 
d*un  corps  honteusement  déshonoré?  Peregre projectus  est  I» 
rejjinnem  lonrjinquam. 

Lu  second  lieu ,  non-seulement  ce  vice  dei»Uouore  le  corps, 
il  éteint  même  dans  Tâme  tout^  ses  lumières,  et  le  pécheur 
n'est  plus  capable  de  ces  réflexions  salutaires  qui  ramènent 
souvent  une  âme  infidèle.  Le  prodigue  de  notre  évangile, 
déjà  aveuiîlé  par  sa  passion  ,  ne  voit  point  le  tort  qu  i!  se  fait 
eu  s  éloignant  de  la  maison  paternelle;  T  ingratitude  dont  il 
se  rend  coupable  envers  le  père  de  famille;  les  dangers  aux* 
quels  il  s*expose  en  voulant  être  le  seul  arbitre  de  sa  destinée; 
les  bienséances  mêmes  qu'il  viole  en  partant  [)our  un  pays 
Uni  éloigné,  sans  le  conseil  et  l'aveu  de  celui  a  qui  il  devait 
du  luoins  les  sentiments  de  respect  et  de  déférence,  que  la 
nature  toute  seule  inspire.  Il  part,  et  ne  voit  plus  que  par  les 
yeux  de  sa  passion  :  Peregre  pro/eclm  est  in  regionem  lon- 
ginquam. 

Tel  est  le  caractère  de  cette  passion  infortunée  :  elle  réparui 
un  nuage  épais  sur  la  raison  ;  des  hommes  sages,  habiles,  éclai- 
rés ,  perdent  ici  tout  d'un  eoup  toute  leur  habileté  et  toute  leur 
sagesse;  tous  les  principes  de  conduite  sont  efl&cés  en  un  ins- 
titut; on  se  t'ait  nne  nouvelle  fnaiiièrede  jienser,  où  toutes  les 
idées  coiiiHiuues  sont  proscrites;  ce  n'est  plus  la  lumière  et  le 
conseil ,  c'est  un  penchant  inipéiueux  qui  décide  et  qui  règle 
toutes  les  démarches  :  on  oid>he  ce  qu'on  doit  aux  autres  et  ce 
qu'on  se  doit  à  soi-même;  on  s'aveugle  sur  sa  (prtune ,  sur  son 
devoir,  sur  sa  réputation  ,  sur  ses  intérêts,  sur  les  bienseau- 
ces  mêmes  dont  les  autres  passions  sont  si  jalouses  ;  et  taudi& 
qu^on  se  donne  en  spectacle  au  public,  seul  on  ne  se  voit  pa& 
M>i-niéme.  On  s'aveugle  sur  sa  fortune;  et  Amnon  perd  la  vie^ 
et  la  couronne  pour  n'avoir  pu  vaincre  son  injuste  faiblesse. 
^)n  s'aveugle  sur  le  devoir;  et  l'emportée  feninu»  de  Pnlipharuo 
se  souvient  plus  que  Joseph  est  un  esclave  ;  elliM)ubUe  sa  nai&* 
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saDce ,  sa  gloire ,  sa  lierté ,  et  ne  voit  plus  dans  cet  Hébreu 
que  robjet  de  sa  passion  liouteuse.  On  s'aveutîlf»  sur  la  recon- 
naissance; et  David  n'a  plus  d'yeux  ni  pour  la  lidélité  d*Urie, 
ni  pour  ringratitude  doat  il  va  se  rendre  coupable  envers  un 
Dieu  qui  l'avait  tiré  de  la  poussière  pour  le  placer  sur  le  trône 
de  .iuil<r,  depuis  que  son  cœur  est  blessé,  toutes  ses  lumicics 
Sûut  eleiutes.  On  s'aveugle  sur  les  périls  ;  et  le  iils  du  roi  de  Si- 
cheoi  ne  voit  plus  la  maison  de  son  père  exposée  aux  justt^s  res- 
sentiments des  enfeats  de  Jacob  ;  il  enlève  Dinat  et  ne  voit  plus 
que  sa  passion.  On  s^aveugle  sur  les  bienséances;  et  les  deux 
vieillards  de  Susanne  ne  seul  [il us  touchés  m  de  la  dignité  de 
leur  âge,  ni  de  la  gravite  de  leur  caractère,  ni  du  raug  qu'ils 
tiennent  en  Israël  :  emportés  par  leur  déplorable  fragilité, 
ils  n'en  connaissent  plus  Findécence ,  et  ne  rougissent  pas  de 
leur  confusion  màne.  On  s'aveugle  sur  les  discours  publics  ; 
et  Hérodias  ne  rougit  plus  d'avoir  tout  un  royaume  j)Our  té- 
moin de  sa  boute  et  de  sa  faiblesse.  Eniln ,  ou  s'aveugle  sur 
l'indignité  même  de  Tobjet  qui  nous  captive  ;  et  Samson ,  mal- 
gré Fexpérieiice  déjà  faite  de  la  perfidie  de  Dalila,  ne  laisse 
pas  de  lui  confier  encore  son  secret  et  sa  tendresse.  C'est  ainsi , 
0  mon  Dieu  ,  que  vous  punissez  les  passions  de  la  cliair  par 
les  ténèbres  de  l'esprit  ;  que  votre  lumière  ne  iuit  plus  su  r  les 
âmes  adultères  et  corrompues ,  et  que  leur  cœur  insensé  s*obs* 
cureit  :  Peregre  profecius  est  in  regionem  longinqmm. 

Lnfiu,  cette  déplorable  passion  met  d  uis  le  cœur  un  dé- 
goût invincible  pour  les  cboses  du  ciel  ;  on  n'est  plus  toucbc 
de  rien.  Lassé  de  ses  propres  misères,  on  voudrait  bien  quel- 
quefois revenir  à  Dieu ,  et  tout  nous  en  éloigne  ;  et  le  cœur 
tout  ratier  se  révolte  contre  nous-mêmes;  et  un  dégodt  af- 
freux nous  saisit,  et  nous  lie  à  nos  propres  faiblesses;  et  le 
eœur  »  accoutumé  à  ne  plus  sentir  que  des  plaisirs  vifs  et  iu- 
jastes ,  languit,  et  ne  trouve  en  lui  aucun  sentiment  pour  la 
^  piété. 

Bien  plus,  tout  ce  qui  n'est  pas  marqué  par  le  caractère 
honteux  de  la  voUipté,  n'intéresse  plus.  Les  devoirs  mêmes 
de  ia  société,  les  ibnctions  d'uue  charge,  les  bienséances  d'une 
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dignité,  les  soiiis  d<)inesli<|ues,  tout  lasse,  tout  (Itîvient  iusi- 
pitie,  hors  lafiassioii.  Baltbafiarn*est  plus  appliqué  au  gouver- 
nement de  ses  peuples»  elne  sait  pas  même  que  Teuiemi ,  déjà 
à  la  porte  de  sa  capitale ,  va  lui  enlever  le  lendemain  la  vie  et  la 

couronne.  Salomon  est  plus  attentif  à  bâtir  des  temples  i)rofa- 
Des  aux  dieux  des  lemmes  étrangères,  qu'à  soulager  son  peuple, 
que  ses  profusions  font  gémir  sous  le  poids  des  charges  pu- 
bliques. Les  eofiints  d'Héli  négligent  les  fonctions  du  sacer- 
doce. La  femme  de  Babylone ,  toute  plongée  dans  les  délices  « 
dit  dans  son  cœur  :  «  Je  ne  veux  plus  que  me  faire  adorer  :  il 
«  n'y  aura  plus  m  soin,  ni  embarras ,  ni  chagrins ,  qui  m'occu- 
«  peat  :  » Sedeo  regina      et  Uuitum  non  videào   La  femme 
dont  il  est  parlé  dans  les  Proverbes ,  ne  peut  se  souffrir  dans 
Tencefnte  d'une  fomille;  le  sérieux  d'un  domestique  lui  devient 
insupportable  :  Nec  valens  in  domo  consistere  pedibus  suis  ». 
De  là  on  se  fait  des  occupations  qui  toutes  ne  tendent  qu*à 
nourrir  la  volupté,  des  spectacles  profanes,  des  lectures  per- 
nicieuses,  des  harmonies  lascives,  des  peintures  obsoàies. 
Hérode  ne  trouve  plus  de  plaisirs  que  dans  les  danses  et  dans 
les  festins.  Salomon  multiple  les  concerts,  et  son  palais  re- 
tentit de  toutes  parts  de  chants  de  volupté  et  de  réjouissance. 
Manassès  met  dans  le  temple  même  du  Seigneur  les  images 
de  ses  inûimes  plaisirs.  Cest  le  caractère  de  cette  passion  de 
remf)hr  le  cœur  tout  entier  :  on  ne  peut  plus  s'occuper  que 
d'elle;  on  en  est  possédé,  enivré;  on  la  retrouve  partout; 
tout  eu  retrace  les  funestes  images ,  tout  en  réveille  lesinjus* 
tes  désirs  ;  le  monde,  la  solitude ,  la  présence,  Téloigoement, 
les  objets  les  plus  indifférents,  les  occupations  les  plus  sé- 
rieuses, le  temple  saint  lui-même,  les  autels  sacrés ,  les  mys- 
tères terribles  en  rappellent  le  souvenir;  et  tout  devient  im- 
pur, comme  dit  l  'Apôtre,  à  celui  qui  est  déjà  impur  lui-même  : 
Peregre  pro/ectus  est  in  regionem  longinquam.  Regardez 
derrière  vous ,  âme  infidèle  ;  rappelez  ces  premiers  sentimeots  ^ 
(le  pudeur  et  de  vertu  avec  lesquels  vous  étiez  née,  et  voyez 
tout  le  chemin  que  vous  avez  fait  dans  la  voie  de  Tiniquité , 

•  Apoc.,  C.  18 ,  V.  7.     J  PSOV.,  7,  V.  H. 
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depuis  le  jour  fatal  que  ce  vice  hoiikux  souilla  voire  cœur; 
et  eouibieu  depuis  vous  vous  éles  éloignée  de  votre  Dieu  : 
Peregre  prqfèctus  est  im  regùmem  ianginguam* 

Mais  8*0  n^est  point  de^œ  qui  éloigne  plus  aoe  âme  de 
Dieu  ,  il  n'en  est  point  en  second  lieu  qui  laisse  moins  de 
ressources  pour  revenir  à  lui,  quaiid  uue  fois  on  s'en  est 
éloigné  :  second  caractère  de  cette  passion ,  et  seconde  cir- 
oonstance  des  égaraments  du  prodigue.  U  dUsipa  (oui  son 
bien  en  débauches ,  dit  Jésus-Christ  ;  et  après  qo*il  eut  tout 
dissipé  ,  il  arriva  une  grande  famine  en  ce  pays-la  :  Dissi- 
pavit  subslaniiam  suam  vivendo  luxuriose.  Il  dissipa  tous 
ses  biens  ;  les  biens  de  la  grâce ,  les  biens  de  la  nature. 

La  perle  de  la  giflée  est  le  fruit  ordinaire  de  tout  péché 
qui  tue  ffliiie  ;  mais  edui-ci  Ta  plus  loin  :  non-seulement  il 
prive  le  pécheur  de  cette  justice  qui  le  rendait  agréable  à 
Dieu,  il  va  tarir  les  dons  de  F  Esprit  saint  jusque  dans  leur 
source.  La  foi ,  ce  fondement  de  tous  les  dons,  cette  base  de 
rétre  chrétien ,  ne  tarde  pas  d'être  renversée  dans  lexœur 
du  pécheur  impudique.  H  n'y  a  pas  loin  de  la  dissolution 
;i  Timpiété.  Pour  se  Cciliner  sur  les  suites  d'une  vie  déréi^lée, 
ou  s  est  bientôt  persuade  que  tout  meurt  avecle  corps;  on  a 
bientôt  secoué  le  joug  de  la  croyance  commune,  si  gênant 
pour  la  volupté  ;  on  s'est  bientôt  (ait  des  maximes  dans  le 
liberUaage  :  on  n'était  d'abord  dissolu  (|ue  par  faiblesse,  on 
le  devient  par  réflexion  et  par  principes  :  les  plaisirs  qui  se 
font  acheter  par  des  remords,  coûtent  trop;  on  veut  jouir 
tranquillement  de  ses  crimes;  on  cherche  dans  les  livres  les 
plus  monstrueux,  et  dans  les  sodétés  les  plus  impies,  de 
quoi  se  rassurer  contre  les  préjugés  de  réducation  ;  on  in- 
vente de  nouvelles  impiétés  pour  achever  de  s^eudurcir  : 
comme  on  ne  se  propose  plus  d*autre  félicité  que  celle  des 
bêles,  on  n*attend  plus  aussi  d'autre  fin  au  delà  du  tombeau  ; 
et  le  même  plaisir  qui  corrompt  le  cœur,  a  bientôt  corrompu 
jusqu'ciux  premiers  principes  delà  foi  :  UUsipavit  substan- 
iiam  suam  viveiuio  luxuriose, 

Non-seulement  les  biens  de  la  grâce  sont  dissipés ,  mais 
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eucore  bteus  de  la  nature.  Vous  aviez  reçu  en  naissant 
une  àiii*-  hi  [)Uflique,  un  goût  si  tendre  et  si  retenu  sur  la 
pudeur,  uue  délicatesse  si  noble  sur  la  gloire;  le  ciel  avait 
pris  plaisir ,  ce  semble ,  de  vous  forma  pour  la  vertu ,  et  de 
mettre  en  vous  mille  ressources  et  mille  liens,  pour  vous  atta* 
eber  au  devoir  :  et  ces  barrières  heureuses  que  la  nature 
elle-même  avait  opposées  à  vos  dérèglements,  une  injuste 
pa&siou  Jes  a  franchies;  et  celte  pudeur,  que  la  naissance 
vous  avait  donnée,  n'est  plus  qu'une  Caiblesse  indigne  que 
nul  frein  ne  saurait  arrêter  ;  et  tout  le  fruit  que  vous  en  avez 
retiré  a  été  d'aller  plus  loin ,  et  de  garder  moins  de  mesure 
qiriin  aiilre,  des  (jue  ctlU-  premicre  digue  a  été  ùtée  :  Oi^^i- 
pavU  subslaiiliam  suam  vivendo  luxuriose. 

Les  biens  de  la  nature.  Vous  étiez  né  doux,  égal,  accessi- 
ble ;  vous  aviez  eu  pour  partage  un  cœur  simple  et  sincère , 
uiie  cajideur  dViine,  une  seréiiile  d  Uuiueur  (jui  otïniit  mille 
dispositions  favorables  à  la  sincérité  clirclieiuie  et  à  la  paix 
d'une  conscience  pure  :  et  depuis  que  cette  passion  funeste 
a  corrompu  votre  cœur ,  depuis  que  ce  feu  impur  est  entré 
dans  votre  âme,  on  ne»  vous  reconuaît  plus;  vous  étessem- 
hi.d)le  ,  (lil  viiut  Jude ,  a  une  mer  toufouis  a  imitée  des  Ilots 
les  plus  violents;  on  vous  trouve  sombre,  bizarre,  inquiet, 
dissimulé  ;  cette  sérénité ,  qui  venait  de  Tinnocence ,  est 
éteinte  ;  cette  égalité,  qui  prenait  sa  source  dans  le  calme  des 
(tassions,  n^est  plus  qu'un  fonds  inépuisable  d'humeur  et  de 
caprices:  celte  candeur,  qui  luoi. liait  votre  ànie  tout  entière, 
ne  laisse  pius  voir  que  des  pensées  noires  et  cachées.  Vous 
avez  perdu  tout  ce  qui  vous  rendait  aimable  devant  les  hoiu- 
mes ,  et  qui  pouvait  vous  rendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu  : 
et  Ton  cherche  tous  1^  jours  vous-même  dans  vous*méme  : 
Dissipavit  sab.slauliam  suam  vivendo  luxuriose. 

Knfin  les  biens  de  la  nature.  Vous  aviez  reçu  en  naissant 
des  talents  heureux  :  votre  jeunesse  annonçait  de  grandes  es- 
pérances, on  croyait  que  vous  alliez  marcher  sur  les  traces 
de  vos  amu^tres ,  et  faire  revivre  avec  leur  nom  leurs  dignités 
et  leur  gloire.  C^s  premières  lueurs  de  tout  ce  qui  fait  les 
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grands  hommes  formaient  clc\jà  mille  pr^.s.igo.s  fl.atpurs,  etmi- 
vraieat  à  vos  proches  des  vues  éloignées  d'élévation  et  de 
fortune  ;  et  ces  talents ,  la  voinpté  les  a  engloutis  ;  et  ces  gran* 
des  espérances,  un  vice  honteux  les  a  ensevelies  ;  et  cette  gloire 
naissante  a  lini  par  la  honte  et  par  rif^nomiuie;  et  cet  esprit  si 
élevé,  si  capable  des  plus  grandes  choses,  vous  l'avez  abruti , 
vous  Tavez  employé  au  succès  de  vos  passions  ,  et  à  rafiincr 
sur  des  plaisirs  infâmes  ;  vous  qui ,  avec  des  inclinations  dif- 
férentes ,  auriez  pu  servir  FÉtat ,  devenir  une  des  ressourm 
de  la  patrie  ;  que  sais-je?  honorer  voire  .siècle,  embellir  peut- 
être  nos  iiistoires  ;  vous  voilà  traînant ,  au  milieu  de  vos  ci- 
toyens, les  restes  d*im  mérite  éteint,  et  ne  retirant  point 
d^autre  fruit  de  tous  les  avantages  que  la  nature  avait  pris 
plaisir  de  vous  prodiguer ,  que  de  faire  dire  de  vous  ;  Il  aurait 
pu  parvenir,  s'il  avail  su  se  vaincre.  C)  cité  lidele!  s' écrie  un 
prophète,  née  avec  tant  de  droiture  et  d  équité,  comment 
êtes- vous  devenue  une  effirontée?  La  justice  habitait  en  vous, 
et  il  n*f  a  maintenant  que  des  crimes  ;  la  beauté  de  votre  ar-  * 
gent  s'est  changée  en  boue ,  et  la  force  de  votre  vin  a  dé- 
généré eu  la  faiblesse  de  Teau  :  DisJsipavU  subikuUiam 
tmm  vivendo  iuxuriase. 

Je  ne  parle  pas  îd  des  biens  de  la  fortune  qui  viennent 
s'abîmer  dans  ce  srouffre.  Hélas  î  si  nous  approfondissions 
l'histoire  des  fauuiies,  si  nous  allmii^  jus([u'a  la  source  de 
leur  décadence;  si  nous  voulions  fouiller  daus  les  cendres  de 
ces  grands  noms,  dont  les  titres  et  les  biens  ont  passé  en  des 
mains  étrangères;  si  nous  remontions  jusqu'à  celui  de  leurs 
ancêtres  qui  donna  le  premier  branle  a  riiiforlune  de  .sa  pos- 
térité, nous  en  trouverions  Torigiue  dans  la  passion  dont  je 
parle;  nous  verrions  les  excès  d'un  voluptueux  à  la  téte  de 
cette  longue  suite  de  malheurs  qui  ont  afDtgé  ses  descendants. 
Kt,  sans  en  clierclier  des  exemphîs  (Inns  1rs  temps  qui  nous 
ont  précédés,  eonibieu  de  grands  noms  lombes  presque  dans 
l'oubli  expient  aujourd'hui  à  nos  yeux  les  égarements  de  ce 
vice!  combien  de  maisons  à  demi  éteintes  voient  tous  les. 
jours  Qnir,  dans  les  débauches  et  dans  la  santé  ruinée  d*uu 


204 


8UB  L'BRrAMT  PBODIGUB. 


emporté  «  toute  l'espérance  de  leur  postérité  ^  et  toute  ia  gloiro 
des  titres  qu'une  longue  suite  de  siècles  avait  amassés  sur 
leur  téte ,  et  qui  avaient  coôté  tant  de  sang  et  de  travaux  à 

la  vertu  de  leurs  ancêtres!  DUsipavU  substantîarn  suam  vi- 
vendo  luxuriose,  CesX  ainsi ,  ô  mon  Dieu,  que  vous  punissez 
les  pécheurs  par  leurs  passions  mêmes,  et  que  vous  tracez 
dans  la  décadence  des  choses  humaines ,  et  dans  les  malheurs 
et  les  révolutions  sensibles  des  noms  et  des  fortunes,  les 
supplices  éternels  que  vous  préparez  aux  âmes  impures! 

Mais,  eu  troisième  lieu,  ce  n'est  pas  seulement  par  la  dissi- 
pation des  biens  de  la  nature  et  de  ia  grâce  que  ce  vice  hon- 
teux devient  le  supplice  du  pécheur  impudique  ;  c'est  princi* 
paiement  par  les  troubles ,  les  remords ,  les  agitations  qu'il 
laisse  au  fond  de  son  âme  :  troisième  caractère  du  vice  dout 
nous  parlons,  et  troisième  circonstance  des  égarements  du 
prodigue,  jéprés  qu'il  eiU  tout  dUsipi,  continue  Jésus- 
Christ  ,  il  arriva  une  grande  famine  en  ce  pays-la ,  et  il 
coinmença  lui-même  a  tomber  en  îiécessité  :  Et  ipse  cœpiù 
egere. 

Voilà  eomme  ce  vice  rend  le  pécheur  insupportable  à  lui* 
même,  insupportable  par  le  fonds  d^inquiétude  qu'il  laisse 

dans  la  conscience  niifnire.  Je  sais  que  le  trouble  intcrieur 
est  la  peine  de  tout  peclie  qui  tue  Fâme;  que  le  crime  u  est 
jamais  tranquille,  et  que  la  région  de  Tiniquité  est  toujours 
un  triste  théâtre  de  la  faim  et  de  la  plus  affireuse  indigence  : 
racta  est  famés  valida  in  regione  illa,  Mais  il  y  a  dans  le 
vice  dont  je  parle  je  ne  sais  quoi  de  si  oppose  à  rexcellence 
de  la  raison,  à  ia  dignité  de  notre  nature ,  qui  lait  que  le  pe« 
cheur  se  reproche  sans  cesse  à  lui-même  sa  propre  faiblesse, 
et  qu*il  rougit  en  secret  de  ne  pouvoir  secouer  le  joug  qui 
Taccable.  Tel  est  le  caractère  de  ce  vice,  de  laisser  dans  le 
cœur  un  fonds  de  tristesse  qui  le  mine,  qui  le  suit  partout, 
qui  répand  une  amertume  secrète  sur  tous  ses  plaisirs  :  le 
charme  fuit  et  s'ènvote ,  la  conscience  impure  ne  peut  plus  se 
îiiir  elle-même  ;  on  se  lasse  de  ses  troubles,  et  Ton  n'a  |)as 
ia  force  de  kn  ùmr\  on  se  dégoûte  de  soi-uicme ,  et  on  n'o:>e 
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changer  ;  m  fondrait  poimii  finr  soii  |Nro|Nreeœiir,cl  «i  s» 
nKiOQve  partiNit;  on  mm  la  dttliiife  de  ees  pécfams  en* 

durcis  qu*on  voit  tranquilles  dans  le  crime,  et  on  m  pt'ut 
parvenir  à  cette  aiïr<  use  tranquillité  :  on  essaye  de  s^Ov  uer  le 
Joug  de  la  ùà^  el  on  a  d  abord  plus  horreur  de  œi  essai  quo 
daerime  même;  enfin  kspiaisin  que  Ton  goAte  ne  sont  qne  - 
des  metants  rapides  el  fb^tife;  les  ranords  cnids  ferment 
roHimerétat  duralik  et  le  iuiid  de  toute  la  vie  criiuiDeile  :  £t 
ipse  cœpU  egere. 

Insupportâmes,  secondement,  par  les  dégpûts,  les  jalou* 
ms»  les  finenn,  les  eontraimes,  les  firayeon*,  les  trisles 
éfteements  inséparables  de  estte  passion  :  on  a  tout  à  enin> 
dredu  côté  de  la  réputation  et  delà  ?:loire  :  il  faut  acheter  le 
plaisir  injuste  au  prix  des  mesures  les  plus  géuant^,  où  si 
ime  seule  vient  a  uianquer,  tout  est  pàralo;  il  ânt  soutenir 
les  discoon  publics  et  les  murmures  domestM|aes;  soolenir 
kseapfiees,  les  inégalités,  les  mépris,  la  perfidie  pent-étra 
derobjetqu!  vous  captive;  soutenir  vos  devoirs,  vos  bien- 
séances, vos  intérêts,  toujours  mcompatibies  avec  vos  plaisirs; 
se  soutenir  soi-même  contre  soi-même.  Ah  1  les  commenee- 
ments  de  la  pasdon  n*oift«nt  rien  que  de  riant  et  d*agr6able  ; 
les  premiers  pas  que  Ton  fait  dans  la  voie  de  Tiniquité ,  on  ne 
miirche  que  sur  des  fleurs  ;  les  premières  fureurs  de  ce  vice 
surtout  enivrent  la  raison,  et  ne  lui  laissent  pas  le  loisir  de 
sentir  toute  sa  misère;  les  idées  qu'on  se  £aiit alors  de  la  pas- 
sion sont  eneora  nobles  et  flatteuses  ;  le  langage  répond  aux 
idées;  on  ne  fannonee  mutaeltement  que  par  râévatîon 
des  sentiments ,  la  bonté  du  cœur,  la  discrétion,  Thomieur, 
la  bonne  toi ,  la  distinction  du  mérite ,  la  destinée  des  pen- 
chants :  tout  flatte  encore  alors  la  vanité.  Mais  les  suites,  dit 
r  Esprit  de  Dieu ,  en  sont  toujours  amères  comme  Tabsinthe  : 
mais  la  passion  im  peu  refiroidie  ;  mais  le  plaisir  injuste  ap* 
profoiuli  ;  mais  les  premiers  égards  affaiblis  par  h  Lumliarité 
et  le  long  usage;  mais  la  vanité  détrompée  par  tout  ce  que 
la  passion  a  de  plus  honteux  :  ah!  viennent  les  bruits  désa-- 

gréables ,  les  murmures  publics ,  les  dissensions  domesti* 

is 
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qacs,  des  affaires  rumees,  des  établi>s<'iii(  iits  manques,  les 
soapçons ,  les  jaloosics ,  les  dégoûts,  les  inlideiiles,  les  iu- 
reurs  :  qoe  vous  wiKB'tÂ  alors»  âme  iniidèle,  que  des  reloues 
nffmix  sur  vous-même;  qu'un  poids  d'amertume  sur  votre 
cœur  ;  qu  une  iioate  secrète  de  volrc  laiblesse  ;  que  des  rejirels 
de  n'avoir  pas  suivi  des  conseils  plus  sages  ;  que  des  réflexions 
tristes  sur  tout  ce  que  vous  pouviez  vous  promettre  de  repos , 
de  gloire ,  de  bonheur  dans  le  devoir  et  dans  l'innocence?  et 
avez-vous  pu  réussir  jusfiu  ici  à  vous  calmer,  et  à  vous  foire 
une  conscience  tranquille  dans  le  crime  ?  hl  ipse  arpit  egere . 

Insupportable, troisièmement,  parles  nouveaux  désirs  tjue 
ee  vice  allume  sans  cesse  dans  le  cœur.  Une  passion  naît 
des  cendres  d'une  autre  passion;  un  désir  satisfait  foit  naître 
un  nouveau  il^  ir;  on  est  déf^oûté,  et  on  n'est  pas  rassasié. 
C'est  le  caractère  de  celle  lutbr  tu  née  passion,  du  1  Apôtre  » 
d'être  insatiable  :  JnsaliabUU  delicU.  On  ne  sait  plus  se  pres- 
crire de  bornes  dans  la  honteuse  volupté;  les  emportements 
k  s  plus  monstrueux  ne  peuvent  encore  satisfoire  la  fureur 
d'une  âme  impure;  la  débauche  la  plus  immodérée  laisse 
encore  quelque  chose  a  désirer  au  déréjhiiient  des  sens; 
on  cherche  avidement  de  nouveaux  crimes  dans  le  cruue 
même;  on  forme,  comme  le  prodigue,  des  désirs  plus  lion- 
toux  ,  et  qui  vont  encore  plus  loin  que  les  actions  mêmes  : 
(  iipiebatimpkre  cent  rem  de  siliquis  (pias  porci  manduca-^ 
barU.  Toute  sorte  de  joug  révolte,  et  devient  insui)p()rt.»ble  : 
la  seule  gêne  des  réflexions  mséparables  de  la  condition  hu- 
maine déplaît  et  fatigue  ;  on  va  jusqu'à  envier  la  condition 
des  bétcs  :  Cupiebat  implcre  ventrem  de  siliquis  guas  pord 
manducabaiU;  on  trouve  leur  sort  plus  heureux  que  celui 
de  l'homme ,  parce  que  rien  ne  traverse  leur  insiinct  brutal  ; 
que  rhonneur ,  le  devoir ,  les  réûexions ,  les  bienséances  ne 
troublent  jamais  leurs  plaisirs ,  et  qu'un  penchant  aveugle  est 
le  seul  devoir  qui  les  eouduit,  cl  la  seule  loi  qui  les  guide; 
CupU'bat  implcre  venlrem  de  ,siii(juis  quas  porci  manduca- 
bant.  Mon  Dieuî  et  un  souliait  si  impie,  si  extravagant,  si 
honteux  à  toute  la  nature ,  si  sacrilège  dans  la  bouche  du 
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chrétien  surtout ,  qui  a  TtioDiiew  d*élre  membre  de  votre  fils, 

retentit  tuii>  les  jours  sur  des  théâtres  infâmes,  et  eniheUit 
même  les  expressions  d'une  poésie  lascive.  O  mon  peuple  ! 
dit  le  Seigpeur,  qui  vous  a  done  enivré  de  œ  vin  de  fomiea- 
tion?  Qui  a  changé  mon  héritage  en  la  retraite  des  esprits  * 
immondes ,  et  livré  Jémsalem  à  tous  les  excès  des  nations? 

Insupportable  ,  en  quatrième  lieu,  si  j'osais  le  dire  ici ,  par 
les  tristes  suites  du  dereglenient ,  qui  tout  presque  toujours 
expier  dans  on  corps  chargé  de  douleurs  la  honte  des  passions 
dn  premier  âge,  traîner  des  jours  languissants  et  malheureux, 
i  l  sentir  à  tous  les  moments  de  la  vie  l'usage  indique  qu'on  eu 
a  fait  :  ICt  i/^e  ca^jU  egere, 

Enûn  il  n'est  pas  de  vice  qui  rende  le  peclieur  plus  vil  cl 
.  idtts  méprisable  aux  yeim  des  autres  hommes  :  dernière  cir- 
constance des  excès  du  prodigue ,  et  dernier  caractère  de  cette 
pa^ifeion.  11  tomba  dans  un  avilissement  qu'on  ne  peut  lire 
sans  horreur  .  il  se  mit  au  service  d'un  des  'nabitants  du 
pays  ;  il  fut  ^voyé  à  sa  maison  des  ciiamps  pour  y  garder 
des  poorceaux  :  et  là  il  eût  souhaité  de  se  rassasier  des  glands 
(fue  ces  sales  animaux  mangeaient ,  et  personne  ne  lui  en 
donnait.  Quelles  images  !  et  qu'elles  sont  propres  à  [teindre 
toute  la  iionte  et  toute  Tindignite  du  vice  dont  nous  parlons  ! 

Oui  »  mes  frères ,  en  vain  le  monde  a  donné  des  noms  spé* 
deux  à  cette  passion  honteuse;  en  vain  un  usage  insensé  et 
déplorable  a  tâ<M  de  Tennoblir  par  la  pompe  des  théâties, 
par  l'appareil  des  spectacles,  par  la  délicatesse  des  sentinieiits , 
et  par  tout  l'art  d  une  poésie  lascive;  en  vain  des  écrivains 
proÊines  prostituent  leurs  plumes,  leurs  talents ,  à  des  apolo* 
gies  criminelles  de  ce  vice  :  les  louanges  qu*on  lui  donne  n^ont 
rien  de  plus  réel  que  les  scènes  elles-mêmes  où  on  les  débite  : 
:iur  ijiéàtres  fabuleux  ,  c'est  la  passion  des  héros,  c'est  la 
faiblesse  des  grandes  âmes  :  au  sortir  de  là ,  c'est-à-dire  dans 
•la  vérité  et  la  réalité  des  choses,  dans  la  conduite  ordinaire 
de  la  vie,  c'est  un  avilissement  qui  déshonore  Tbomme  et  le 
l4irétien  ;  c'est  une  tache  qui  flétrit  les  .plus  grandes  actions , 
et  qui  jette  un  nuage  sur  la  plus  belle  vie  du  monde  ;  c'est  une 
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bassesse  qui ,  loin  de  nous  approcher  des  héros,  nous  coufoud 
avec  les  bétes.  £t  en  effet ,  vous  qui  vous  eu  faites,  ce  sem- 
ble, honneur  devant  les  hommes,  voudriez-vous  qu^on  mil 
au  grand  jour  toutes  les  faiblesses  seerètes ,  toutes  les  indi- 
gnités ,  toutes  les  démarches ,  tous  les  sentiments  insensés, 
toutes  les  situations  puériles  où  cette  passion  vous  a  conduit, 
que  l'œil  de  Dieu  a  éclairt  os ,  et  que  sa  justice  manifeste» 
au  jour  de  ses  vengeances?  seriez-vous  fort  content  de  vous- 
même,  si  cette  partie  de  votre  vie,  si  cachée,  si  honteuse, 
si  différente  de  celle  qui  parait  aux  yeux  des  honnnes,  était 
publiée  sur  les  toits ,  aussi  couuue  que  certaines  actions  d  éclat 
qui  vous  ont  peut-être  attiré  Testime  publique,  et  passait  avec 
elles  jusqu*à  la  dernière  postérité?  O  homme!  teUeest  votre 
destinée  dans  vos  passions ,  de  n*étre  jamais  de  bonne  foi 
avec  vous-mè/iu\  Aon,  mes  frères,  le  monde  lui-même,  ce 
monde  si  corrompu,  respecte  la  pudeur;  il  couvre  d'une  con- 
fusion étemelle  ceux  qui  s'en  écartent  ;  il  en  fait  le  sujet  de 
ses  dérisions  et  de  ses  censures  :  il  leur  fait  sentir,  par  des 
distinctions  d'oubli  et  de  mépris,  Tindignité  de  leur  conduite; 
c'est-à  dire  que,  malgré  le  rang  que  vous  tenez  dans  le  monde, 
chacun  vous  dégrade  dans  son  esprit  :  on  vous  dépouille  de 
cette  naissance ,  de  ces  titres ,  de  cet  édat  qui  vous  environne; 
on  ne  voit  de  vous  que  vous-même ,  c'est-à-dire  In  honte  de 
vos  penchants;  plus  vous  êtes  élevé,  plus  on  vous  rabaisse, 
plus  vos  faiblesses  passent  de  bouche  en  bouche,  et  peut-être 
de  siècle  en  siècle,  dans  les  annales  publiques  ;  et  votre  igno- 
minie croît  à  proportion  de  votre  gloire  :  Secundum  gioriam 
ejus  mulUplicata  est  ignominia  efus*. 

Mais  râme  désordoiniee  ne  sent  plus  cette  eoiifiision  :  elle 
lie  sait  plus  rougir,  dit  Tl^sprit  saint;  la  naissance, le  carac- 
tère, la  dignité,  le  sexe,  il  n'est  plus  defirein  pour  une  âme 
asservie  à  cette  passion  déplorable  ;  il  &ut  se  prêter  aux  suites 
de  sa  destinée.  Mais  on  est  d'un  caractère  sacré  ;  n*imporle  ? 
mais  on  est  d'un  ranii  ou  tout  e^t  reuiarcjué;  on  ne  ptMit  |kïs  : 
U)ais  on  porte  un  liaUt  qyi  annonce  la  vertu  et  qui  impure  la 
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rrtfiioe  ;  on  ne  se  Tott  pins  soi-mAne  :  mais  on  est  d*un  sexe 
m  le  seul  soupçon  est  une  tache,  et  ou  toiii  le  mérite  est  al- 
tacUe  à  U  pudeur;  on  s'en  fait  un  de  Timpudeuce  :  mais  le 
public  en  munnure  ;  ia  passion  parle  encore  plus  haut  :  mais 
un  époux  éclate^  el  cette  dissension  domestique  va  bientdt 
devenir  la  nouvelle  publique  ;  il  n'y  a  plus  dans  le  monde,  pour 
mit  personne  prévenue  île  cette  malheureuse  passion,  qm 
Tobjet  criminel  qui  Tinspire:  tout  le  reste  de  la  terre  n*esl 
compté  poor  tien  ;  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  rests  dn  monde, 
en  ne  le  voit  plus  ;  on  ne  voit  plus ,  on  ne  vit  plus  que  pour 

sa  passion,  et  conmic  s'il  ii  y  avait  sur  la  terre  que  l'objet  in- 
forluué  tout  seul  qui  rallume.  Ouvrez  les  yeux ,  Ame  iulidèle  ! 
voyez  tous  les  regards  attentifs  sur  vous  ;  vos  passions  deve- 
nues la  fable  publique;  votre  nom  réveillant  partout  Pimage 
de  votre  opprobre  :  voyez  un  instant  le  monde  Xd  qu'il  est  k 
votre  égard ,  et  dans  quelle  situation  vous  ^tes  par  mi  Icb  hum- 
mes  :  Et  misit  illum  in  villam,  ut  paacerct  porcos. 

Voilà ,  mes  frères,  dans  les  parements  du  pécheur  de  notre 
parabole ,  les  suites  funestes  d'un  vice  que  saint  Padl  défen* 
dait  même  autrefois  aux  chrétiens  de  nomnf»er,  et  dont  nous 
ne  devrions  jamais,  à  plus  forte  raison,  venir  vous  entrete- 
nir dans  le  lieu  saint,  où  T Agneau  sans  tache  s'inunoie  sans 
cesse ,  et  dans  des  chaires  chrétiennes  destinées  à  vous  annon- 
cer la  loi  chaste  du  Seigneur ,  et  les  paroles  de  la  vie  étemelle. 

Bêlas!  dans  ces  temps  heureux  où  la  chasteté  avait  encore 
ses  nutrtyrs;  où  les  tyrans  croyaient  punir  plus  rigoureusement 
les  vierges  chrétiennes  par  la  perte  de  cette  vertu  que  par  la 
perte  même  de  leur  vie ,  la  chaire  chrétienne  n*était  destinée 
qu*à  faire  des  éloges  de  la  pudeur.  Les  premiers  pasteurs, 
les  Cyprien,  les  Ambroise,  les  Augustin,  n'étaient  occupés 
qu'a  encouraîrer  devant  rassemblée  des  fidèles  les  vier^^es  in- 
nocentes, en  leur  exposant  rexcelleuce  et  les  avantages  de 
leur  état  ;  et  dans  les  monuments  précieux  de  leur  zèle  et  éê 
leur  science,  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  nous  y  trouvoBîs 
bien  plus  d'éloges  de  la  sainte  virginité ,  que  (finvcctives  colh» 
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Ire  les  impudiques ,  les  fornicateurs ,  les  adultères ,  su  rares 
alors  parmi  les  Itdèies. 

Mais  aujourd'hui,  où  œ  vice  a  infecté  tous  les  Ages ,  tous 
les  sexes ,  et  toutes  les  condition*;  ;  aujourd'hui ,  où  il  a  eff  aré 
ducliri^ùaiiismecespremierstrailsde  pudeurquidislinguaient 
nos  pères  des  uatious  corrompues  et  perverses  ;  aujourd'hui 
eoGn ,  où  la  licence  publique  et  la  force  des  exemples  entre- 
prennent de  lui  ôter  même  ce  qui  lui  reste  encore  de  honteux  : 
ah  !  il  iaul  que  nous  élevions  la  voix ,  que  nous  ne  rougissions 
plus  de  vous  interdire  ce  que  vous  faites  prtst[ue  gloire  de 
vous  permettre,  et  que  nous  vous  dirions,  avec  la  liberté 
sainte  de  notre  ministère ,  que  si  quelqu'un  souille  et  profane 
le  temple  de  Dieu  dans  son  propre  corps ,  Dieu  le  perdra. 

Telles  sont  les  amertumes,  Findignité,  la  servitude,  l'op- 
probre, les  fureurs,  et  les  troubles  que  celle  passiou  traîue 
après  elle-même  dès  cette  vie.  Je  ne  dis  rien  des  ardeurs  éter- 
nelles qui  lui  sont  destinées;  j'aime  bien  mieux  vous  en  ex* 
poser  les  remèdes  que  les  châtiments ,  et  vous  montrer,  dans 
le  retour  du  prodigue  vers  le  père  de  faïuilie,  les  iiioyens  ,  les 
inotifis,  et  Timage  de  votre  pemtence. 

SECONDE  PARTIE, 

Ce  ne  serait  pas  assez  de  vous  avoir  expose,  dans  les  excès 
de  l  entaut  prodigue,  Timage  des  deregleiueut^  et  des  malheurs 
d'un  pécheur  voluptueux  ;  il  faut  vous  proposer  dans  sa  cou- 
version  le  modèle  et  les  consolations  de  sa  pénitence.  Eo 
dïet ,  mes  frères ,  il  trouve,  en  revenant  à  la  maison  du  f)èr» 
de  famille,  tuul  ee  (ju'il  avait  perdu  dans  ses  égarements  :  son 
repentir  répare  toutes  les  suites  de  ses  désordres;  et  les  mê- 
mes démarches  qu'il  avait  faites  pour  suivre  des  voies  injustes 
deviennent  comme  le  modèle  de  celles  qu'il  fait  pour  en  sortir. 
Suivons  l'histoire  de  notre  évangile ,  et  nous  allons  remarquer 
toutes  ec^  cireoiislaueei. 

1^  premier  caractère  de  sa  passion  déplorable  avait  rte  dtt 
mettre  comme  un  abîme  entre  lui  et  la  grâce,  par  les  ténèbres 
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qif  elle  a?ait  répandues  sur  son  fqirit ,  pw  wm  AipiÉl  i^mt 
des  choses  du  ciel ,  par  TassernsBenait  ém  mm  »  •"•«oir» 

delà  V()lu|)të  :  Jt^eregre  profreta^  in,  r^yi^j'^'j*  f. 
'juatii.  Or  la  première  deaiarcUe  iie&a  ^twatumut  ^vtgs^  «wm 
i^es  obslaeles. 

Premièreoient,  elk  lui  ouvre  les  TCBwrctaihHM'?  w« 

la  passion  Favait  réduit;  elle  le  hîî  wmmr^  iià-^vf-^w 
lu  se  aulem  reversas.  Le  cïi^fUàe.         iM^zxLUT  \^nu^^  «^nr 
d'un  coup  ;  il  est  el£rajé  de  se  retrouver  m  mémm  mt  m' i 
ett ,  couvert  tfopprobce  ^  nonfuniu  aigc  Ées  fftm  yjg  «hmwc  . 
Iiartageant  avec  eux  leurs  phjiirf  «t  kar  nw»  mn.  «a 

e'p<t  alors  que  toutes  !^  >  *  j'-^r?  îiLi*^*  -yi  îîiifViw*^  *^ 
i|Ueiies  il  s'était  juM|Ue-l a  r^pnesK;''^  -î  5*«tiin    ;  *- 

sent.  Cette  préleiidae  fongtawr^  tmt  mma  ^  ^mr 
noblesse  de  witiwfiHf,  cette  fiuBMg  ■■p^  jw<  aimi. 
destinée  des  penchants ,  nif  1 1  ipiiiiiiiii  «mut  mmm^ 

tion  tâche  dé  couvrir  la  \^rA\t  «'^Mr  iinr;  \\\^  i./ii- 

eeia  change  de  Bom  a  ses  ycrox  :  ii!  l'v  ^vt  -ji^i^  m  m  '«n^ 
portemmC  hontan;  que  la  ëéytapiuiM^j»  Mnr  im>  inr 
la  jqstice  de  Bien  à  aes  pwfWBS^ttiP^  y  m  jr-lî^twii»»  «m 
le  couvre  de  confusion  :  il  ne  ae  mBgrHfc»  9^  w  ^wmti^  f* 
n  biit  de  SOD  pt^uple,  b  hcttS^  4^  «  .'>î'ir;'m.  '  ^o^*''  'ir,* 
i  humanité,  un  nMwstre  mr  i'^tas  *^r^ii  ^  i»"-  '"f^r 

plus  jeter  les  jeux  pour  le  toffcr*  «c-MStMiir  -tMw  ?  «hiiti^ 
sa  personne  et  son  ienoMinae  r  /a  jfle«ft«vwL  '^^'«pm 

Kt  c'e^t  ici  où  <^  ,  v.iu*r-*^^     i-*:»  *^mir»  *yt^^\m 

avec  des  IaniJC2»  de  crxnpryîi^i:^ /^c. .  »î;«utup'i<»;*nr  1  v-n^»- 
lie  ses  yeox,  cette  pmc^c  M^èoà  4e  la  tjk^^^  x  /  <4t  >-  (.';»it» 
i!ansrinnoeeaeevOà«âeféAcwiMt4«Kd:k}«y^-i^âimii'^  t 
uoàtait  encore  les  dopcfii  et  FaMa^aMitrée  «1  «ihmu  :  Jl 
roinpare  la  eaodeur  et  la  irasa-p*.  i*^  virwu  <»r-»  *  ^:r:'îiï'^ , 
arec  les  cha^ns  <4  Jé^  jy^^gHng^  ptiM^i^t  71. 
j^occédé  :  il  voit  qu'il  n*j  a  eu  #bew«ui  lA«*7it 
ses premièra  années, ou  son emr  cacsn;  uXwm  iSiwmw^^wt 
i  .n  ut  [as  éprouve  les  troubi#:>  H  1*^  înhjyktnJ»*  rrisH»^ 
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ses  désirs  r^lés  et  tranquilles ,  ses  nuBurs  ordoimées  et  dbo- 

ces  ;  que  tous  les  malheurs  ont  fondu  sur  lui  avec  les  étincel- 
les impures  qui  aUumèrent  son  cœur;  et  que ,  depuis  ce  ma*  ' 
ment  fatal ,  ses  jours  n'ont  plus  été  marqués  que  par  de  noirs 
chagrins  ;  sa  vie,  toujours  agitée  et  ioguiète  ;  ses  plaisirs  mé-  ! 
me ,  tristes  et  sombres  :  In  se  emiemreversus. 

Mais,  en  second  lieu,  si  ses  ténèbres  se  dissipent,  son  dé-  ' 
goût  aftreux  pour  les  choses  du  ciel  se  change  en  un  saint  | 
désir  de  la  vertu  et  de  la  justice  :  Combien  de  eervUeun  \ 
dans  la  maison  de  mon  péreofUdu  pain  en  abondance,  et  \ 
je  suis  ici  à  mourir  de  faim!  Au  lieu  qu'autrefois  la  seule  ' 
idée  de  la  règle  et  de  la  vertu  le  faisait  frémir,  la  seule  pré- 
sence des  gens  de  bien  le  fatiguait ,  la  seule  vue  de  la  maison 
du  père  de  famille  lui  était  insupportable  ;  il  commence  à  en* 
vier  la  destinée  de  ses  serviteurs,  de  ces  âmes  fidèles  qui  lui 
sont  attachées  :  il  la  compare  à  la  sienne;  leur  abondance  ,  à 
la  faim  qui  le  dévore  ;  la  décence  de  leur  situation ,  à  Top-  ' 
probre  de  soo  état;  leur  tranquillité,  à  ses  inquiétudes;  Tes-  , 
time  où  ils  vivent  parmi  les  hommes ,  au  mépris  honteux  où  il  j 
est  tombé.  Plus  il  examine  la  condition  des  gens  de  bien,  plus  ; 
son  état  lui  paraît  insupportable.  Quoil  se  dit-il  alors  à  lui- 
incine ,  taudis  que  tant  d'âmes  fidèles  jouissent  des  avantages  , 
de  la  maison  paternelle ,  des  secours  de  la  religion,  des  con-  : 
solations  secrètes  de  la  grâce ,  de  l'estime  même  des  hommes  ;  : 
qu'elles  mangent  le  pain  des  enfants,  et  espèrent  de  nVtre  , 
pas  exclues  de  l'héritage  ;  je  me  vois  ici  en  proie  à  des  pas-  | 
sions  honteuses ,  dégoûté ,  déchiré ,  tyrannisé  par  mon  propre  ; 
cœur,  vivant  sans  consolation,  sans  honneur  même  devant 
les  hommes  !  Eh  !  jusqu'à  quand  une  injuste  faiblesse  prévau* 
dra-t  elle  sur  mon  repos,  sur  mes  lumières ,  sur  mes  vérita- 
bles intérêts ,  et  sur  ma  destinée  éternelle  ?  Quanti  mercenard 
in  domo patris  mei  abundani  panibus,  ego  autem  hie/ame 
pereo! 

Aussi ,  mes  frères ,  notre  heureux  pénitent  veut  à  f'instant  ; 

entrer  dans  la  société  des  justes  ,  et  grossir  le  nombre  des  ser-  i 
viteurs  du  pere  de  famille  :  fac  nhe  sivui  unum  de  uuercena^ 
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rjiiiijti  m  :aii  nii^  diir;  ..au-  nimua  tîiivfirf  l<*f  jm!î 
irsïn«s  <ioiit  an  «  rarr»  m  Tt^jttitUii!  lii  VATtu  I  îm  w  crfiii 

'ip^on.  oc  HHnwQiiiiBil  'BD  |indl 

?««^  pa»  de  auisTR  m  inur  iflur  «x«ngii<i.  >  miif  ciiM^^nm  .  ^ 
DîfflL ,  dune  lia  j  :uiiiHS'iné->nit!nif  ^  -A  9^  ^ 


pas-  la  verta..  iim»  ihî  -vuinf  «sjKrauftrd'm  mii  n  un  icniv 
>»  rade»  -iamte» ,  i  a»>^its«re  paf  "Vf*  mîïlhaiirf  d  um-  ^  jf  cri* 
■wile,  ^amr  s&  j-imiinflnr  i iai  mfTmf^  us  jfur  j|  «n  «m^ 
tin:  il  «Éntaiir  ëtairiev  parie  MÎBiY  cl  apà 

Gwrikrtta.  ^iir  .t'.'ji  iipti  u-xii  infliueîs. ,  qui  ptsUeesA  le  ccmr 

^.îiî  îjal-l'^  dc^Ujrur;  l».âi>53nî  lr5  >eu\  de  oi>ulu>iL'n.  <  * 
âoattà         ÉcS  icTcr        le  oei ,  d'où  li  aUrHd  uraoukilil:^ 

iiinaœ  : Qne tiidé^ie dooc  cnoom?  dîi*a 
Mit  flniqpf am  des  soiipiis;  qiii  m  iftieal 

lie»  honfetn  que  je  rapaeto?  Lrs  plaisiR? 
ah!  depuis  loustefiips  il  n'eu  e^l  plus  pour  moi ,  ol  int^  jours 
plus  ([u'eoiuii  ei  qu'amertuoie.  Les  engageiiieuU  pro 
«dla  jmsUnee  mille  fois  promise?  mais  mou  cœur 
oTappartaialt-il  pour  le  promeltn,  et  de  quelle  fidélité  vais-je 
me  piquer  envers  des  créatures  qui  n'en  ont  jamais  eu  pour 
luoi?  Le  bruit  que  iauu  chansxeinent  va  taire  dans  h  m  tuk 
anis  pourvu  que  Dieu  Tapprouve,  qu^iuiporto  eequ  eu  t^^'u- 
Mmit  les  iMNttmes  ?  ne  faut-il  pas  que  ma  péoitenee  ait  pour 
ténoins  tous  ceui  qui  Tout  été  de  mes  scandales  ?  et  d'ailleurs 
que  puis-je  rraimln'  du  j)ublie ,  après  le  mépris  et  la  honte 
que  montatùfea  mes  désordres?  Liucerlilude  du  pardon? 
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ah  î  j'ai  un  père  tendre  et  mis»  ricordieux  ;  il  ne  demaDde  que 
le  retour  de  sooeQ£ant,  et  ma  preseoce  seule  rtveiUera  sa 
tendresse. 

Je  me  lèverai  donc,  surgam  :  je  ferai  un  effort  sur  la 

iiunte  qui  me  retient,  et  sur  ma  propre  faiblesse  :  j'irai  dan«^ 
sa  maison  sainte,  où  il  est  toujours  prêt  à  recevoir  et  à  écou- 
ter les  pécheurs  :  /6o  ad  patrem*  Je  suis  un  eufant  ingrai , 
rebelje,  dénaturé^  indigne  de  porter  son  nom,  ii  est  vrai; 
mais  il  est  encore  mon  père:  Ibo  ad  pafrem.  J'irai  répandre 
à      [)i('(is  toute  raniertuiiic  de  mon  ame  ;  et  là  ,  ne  faisant 
plus  parier  que  ma  douleur,  je  lui  dirai  :  Moji  père ,  f  ai  pé- 
ché contre  le  ciel  el  devant  vous  ;  contre  ie  dei,  par  le  scan- 
dale et  le  dérèglement  public  de  ma  conduite;  oontre  le  ciel , 
par  les  discours  d*impiété  et  deiibertinage  que  je  tenais ,  pour 
me  calmer  et  matttrmir  dans  le  crime;  contre  le  ciel, 
parce  que,  cuuune  un  vil  animal ,  je  n'ai  jamais  levé  les  yeux 
en  haut  pour  le  regarder,  et  me  souvenir  que  c'était  là  oia 
patrie  et  mon  origine  ;  contre  le  ciel ,  par  Tabus  honteux  que 
j'ai  fait  de  sa  Uimicre,  et  de  tous      jours  qui  ont  composé  le 
cours  de  ma  vie  triple  et  criuinielle:  Pccrari  in  cœium.  Mais 
ce  qui  a  paru  de  mes  désordres  à  la  face  du  soleil ,  n'en  esl 
que  le  cdté  le  plus  supportable  :  les  crimes  qui  n*ont  eu  que 
vous  seul  pour  témoin  sont  bien  plus  dignes  de  votre  colère  ;  f  ai 
péché  encore  devant  vous  :  Pcccari  hi  ('(vluni  et  rorum  te; 
devant  vous,  partant  d'oeuvres  de  ténèbres,  que  votre  cék 
invisible  a  éclairées  en  secret;  devant  vous ,  par  les  circons- 
tances les  plus  honteuses,  et  dont  le  seul  souvenir  me  trou* 
ble  et  me  confond;  devant  vous,  par  Tusage  indigne  des 
dons  et  des  f  ili  nts  dont  vous  m  ci\iez  favorisé;  devant  vous 
enfin ,  par  taul  d  invitations  secrètes  toujours  rejetées  ,  vous 
qui  m*aviez  secouru  dès  mon  enfance,  et  qui  aviez  été  pour 
moi  le  meilleur  de  tous  les  pères  ;  j*ai  été  le  plus  ingfat  et  le 
plus  dénaturé  de  tous  les  enfants  :  Peccaci  in  cœlum  et  co» 
ratn  le. 

Quel  changenient  et  quel  exemple  plein  de  consolation  pour 
les  pécheurs  1  la  grâce  abonde  où  le  péché  avait  abondé.  U  sein* 
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Me,  ô  mon  Dieu  ,  que  vous  vouiez  être  particulièrement  le  pcre 
des  ingrats,  le  bienfaiteur  des  coupables,  ie  Dieu  des  pécheurs, 
le  eonsolaleur  des  pénitents.  Aussi,  comme  si  tous  les  titres 
pompeux  qui  exprimé  votre  grandeur  et  vôtre  puissance  n*é- 
taieiit  piîs  dii^nes  de  vous  ,  vous  voulez  qu'on  vous  appelle  te 
peredes  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation  ».  ^oo  , 
mon  cher  auditeur ,  que  l'diwndanoe  de  vos  iniquités  n'alarme 
pas  votre  confiance  :  le  médecin  céleste  se  plaît  a  guérir  les 
maux  les  plus  désespérés  :  les  plus  grands  pécheurs  sont  les 
plus  dignes  de  sa  pitié  et  de  sa  niiséricorde  :  sans  doute  U 
n'a  permis  que  vous  tombassiez  daus  ce  gouffre ,  et  qu  il  ne 
manquât  plus  rien  à  vos  malheurs,  que  pour  faire  éclater 
davantage  en  vous  les  richesses  et  la  puissance  de  sa  grdoe.  Et 
n*est*il  pas  plus  ^rand  en  effet ,  lorsqu'il  retire  Jonas  du 
fond  (\v  Vàhnm  ,  loiscju'il  ne  fait  que  soutenir  Pierre  qui 
commençait  seulement  à  entoncer  sur  les  eaux?  Si  vos  pi-- 
chés  sont  montés  an  plus  iiaut  point,  ah  !  voilà  peut-être  le 
moment  de  sa  grâce  :  peut-être  la  miséricorde  de  Dieu  a 
marqué  le  premier  signal  de  ses  âveurs  par  le  dernier  d^é 
de  vos  crimes  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  dans  nos 
maux ,  c'est  la  déOance  du  remède.  Mais  si  la  pardou  ac- 
cordé par  le  père  de  famille  à  notre  prodigue  ne  vous  toudie 
pas  assez,  du  moins  que  les  consolations  qui  accompagnent 
sa  pénitence  achèvent  de  vaincre  vos  résistances. 

Oui ,  mes  frères,  c  est  ici  la  troisième  circonstance  du  re- 
tour de  notre  beiureux  pénitent  I^es  fruits  de  Tiniquité 
avaient  été  pour  lui  amers  comme  de  Fabsinthe ,  les  pre- 
mières démarches  de  sa  pénitence  sont  suivies  de  mille  oon- 

solalioiis. 

Premièrement,  consolation  du  côté  des  facilités  qu'il  trouve 
dans  la  sainte  entreprise  de  son  changement.  I^e  père  de  fa- 
mille aperçoit  son  lUs  de  loin  ;  et ,  le  voyant  faible ,  exténué , 
agité,  et  horsd^état  presque  de  se  soutenir,  il  court  au  devant 

de  lui.  Il  court,  dit  saint  Ambroise ,  il  se  hate  d'aller  au  de- 
vant pour  le  soutenir,  de  peur  qu'il  ne  trouve  sur  son  che- 
*  11.  Cos.,  c.  I,  V*  s. 
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'  iniu  quelque  obstacle  qui  Tarréte  :  Accurrit  ne  quis  i/upc- 
diat,  11  faut  si  peu  de  chose  pour  ébranler  un  pécheur  dans 
ce  commenoemeut  de  sa  carrière  !  c'est  vu  homme  qui  a  été 

battu  loDgteinps  des  Aots  et  de  Torage,  qui ,  en  se  relevant , 
voit  encore  tout  tourner  autour  de  lui ,  et  est  hors  d'état  de 
se  soutenir,  si  une  main  seoourable  ne  Tempéche  de  retom- 
ber. Une  occasion  «  un  dégoût,  un  obstacle,  tout  «est  capa- 
ble alors  d'éteindre  dans  une  âme  les  premières  opérations 
de  la  grâce.  Le  démon  inéine ,  plus  attentif  alors  que  jamais  à 
iie  pas  se  laisser  enlever  des  mains  une  proie  qui  lui  échappe, 
fépand  mille  miag6S  sur  Fesprit,  et  n'offire  à  une  âme  touchée 
que  des  difficultés  insumontables  dans  sa  nouvelle  entre- 
prise :  difficultés  du  côté  du  monde,  qu'elle  voudrait  en- 
•eore  ménager;  diflicultés  du  côte  de  ses  prétentions  et  de  ses 
espérances  humaines,  qu'elle  craint  de  perdre  ou  de  reculer  ; 
*  difficultés  du  4sdté  àe  ses  liaisons,  de  ses  proches,  de  ses 
amis ,  de  son  ran^,  de  sa  naissance ,  de  ses  emplois ,  autant 
de  fantômes  que  le  démon  réaiise  ,  (|u  il  grossit,  qu'il  peint 
vivement  dans  rimagination ,  qull  présente  sans  cesse  à  Tâine 
timide  et  irrésolue;  de  sorte  que  suspendue,  souvent  entre 
ses  frayeui:^  et  ses  bons  désirs,  entre  ses  résolutions  ^  ses 
défiances,  entre  ses  anciennes  erreurs  et 'ses  nouvelles  lu- 
mières ,  elle  s'arrête  quelquefois ,  ciie  délibère ,  elle  se  décou- 
rage, elle  recule;  et,  après  av^oir  supputé  longtemps  sa  dé- 
liense  et  ses  forces ,  selon  le  mot  de  FÊvangile ,  elle  en  de* 
meure  là ,  et  ne  jette  pas  même  les  premiers  fondements  de 
Tedifice. 

Mais  que  fait  alors  l'amour  toujours  attentif  du  père  de  fa- 
mille ?  11  court  vers  son  enfant ,  il  se  hâte  de  le  soutenir;  il 
le  rassure  contre  ses  frayeurs  et  contre  sa  propre  faiblesse  ;  il 

calme  ses  agitations  ,  il  dissipe  ses  nuages  :  Accurrit  ne  quis 
imprdiat.  Ce  n'est  pas  assez  :  il  rassemble  mille  circonstances 
qui  lui  facilitent  toutes  ses  démarches;  il  Téloigne  des  occa- 
sions où  sa  faiblesse  aurait  pu  échouer  ;  il  renverse  des  pn>* 
jets  qui  l'auraient  exposé  h  de  nouveaux  périls;  il  ménage  des 
événements  qui  lui  devieuuenl  de  uou>  elles  facilités  de  rom- 
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pre  ses  riiaÎDCP  ;  Acrurril  ne  qui*  iniprdmf.  Tout  semble  a«> 
der  f-^»tîf  il  me  touctiéf ,  tout  Vj  souljfiiit .  tout  b  f;j\orr5e  -  œft 
wmtapnf^  gu^elk  croyait  i«îr  diirani  aUe^  €i  Be  jiamFair  ji» 


plus  txjc  avance ,  f)lu-  .'.-s  voies  df-^aize ni  :  les  oh^^tarles 
euï-mérrtes  qiu  l'aiarmaieBl,  ùtvieimmt  ks  fa^à^t^  lie  sa 
I  jiccmTèl  me  quis  impediai. 


nt.  Le  père  de  famille  m  se  w>ntfnîe  pas  de  courir  au  de» 
\aûî  de  SOI]  Cls  retrouve,  il  sf  jette  a  son  cou  .  ii  l'embrasse, 
il  k  toip;  son  <mm  peut  à  pciint  «rfiftm  à  tout«  sa  les* 

jeic  <*  de  aaa  a«w  :  Ctoftiitl  Mpgr  cofcw  ^mem* 

laïus  est  eum.  Il  retrouve  soi.  li.s  .1  j.irdu  :  Pe- 
rkerat ,  inoeiUus  e&L  h  le  retrouve,  à  la  vérité,  sale ,  hi- 
doa,  ëétfaiiéi  aHÉiœ  ^ëefnil  allumer  ses  £mk1i«s,  at 

il  ne  voit  flat  ses  tiimi  :  Ornerai ,    inoeiilss  csf.  Il  B*a 

pas  oublié  que  c'est  ici  un  enfant  ingrat  et  rebelle ,  mais  c'est 
ce  souvenir  même  qui  le  touebe;  il  voit  revivre  un  enfant 
qm  étMl  flMrtiises  frac,  flieeQumeefB'îl  aiait  ponia: 
CMiii  siper  «oito  i/m,  osmtolÉs  eil 
dre  et  consolante  de  la  joie  que  la  conTersioii  «Tuii  seul  |ié* 
cheur  cause  dans  le  eiel ,  et  des  consolations  secrètes  que  Dieu 
fûÊ,  ssatk  à  une  âme .  des  les  pxemières  démarches  de  son 
veUMTTcn  hû!  CecidU  swper  eoUmm ,  et  asemiaftaesi 
emm.  O  démeDee  |Mleraelfe!  é  soom  inépoisablft  de  bonté! 
ô  miséricorde  de  moû  Dieu!  que  vous  revieat-il  donc  du  sa- 
lut de  ]ii  iTéature  ? 

Troisièmemenr,  consolalion  du  coté  de  la  partkâpatiOQ  aux 
saillis  oqfslèm,  dont  011  arail si  longtemps  vécapri^ 
dérégleaientB.IiepènidefiiflûllefidtliiKrlo  Yaau  gras»  il  ap* 
pelle  son  fils  retrouvé  à  ce  festin  cél^e,  il  le  nourrit  de  la 
viaode  des  élus  ;  AdoUtcUe  vUuium  saginaium^  mmducemus 
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et  epidemur.  On  avait  vécu  tant  d'annéos  sans  Dieu,  sans 
religion,  sans  espérance,  éloii^né  de  l'aulel  et  des  sacrifices, 
eicUi  oomme  uuauathéine  de  l'assemblée  sainte  •  de  la  soci^ 
des  justes,  et  de  toutes  les  oonsolalioQS  de  la  foi  :  qudie 
douceur  de  se  retrouver  au  pied  de  Tautel  saint  avec  ses  fiè> 
res  ,  nourii  du  même  pain,  soutenu  de  la  nièine  viande  ,  at- 
tendant les  ménies  promesses,  secouru  de  leurs  prières,  fortiiiê 
par  leurs  exemples,  animé  par  rharmome  des  saints  canti- 
ques qui  aocompagneat  la  soleomté  et  Tallégrcase  de  ce  divin 
banquet!  Et  quum  veniret,  oudiv'U  stjmphoniam  efchorum. 
Ame  heureuse!  reiirettez-vou»  alors  les  plaisirs hoiiU  ux  dont 
la  i^âoe  vient  de  vous  d^oùter?  Voyez-vous  encore  daus  le 
monde,  où  ?ous  avec  passé  des  jours  si  pleins  d'amertume, 
quelque  chose  qui  puisse  vous  rappeler  à  lui,  et  quivons 
paraisse  diirne  de  votre  eœur?  I.t  un  seul  jour  passé  dans  la 
maison  du  Seigneur,  au  pied  de  riiuttl  aaïut ,  nVst  il  pas  [dus 
consolant  pour  vous  que  les  années  entières  passées  dans  les 
plaisirs  et  dans  les  assemblées  des  pécheurs? 
Enfin ,  la  dernière  dreonstanoe  des  égarements  du  prodigoe 

avait  été  le  mépris  et  Tavilissement  où  il  était  tombé  :  Tlion- 
neui  fl  ici  «gloire  sont  le  dernier  privilège  de  sa  pénitence.  On 
le  rétablit  dans  tous  les  droits  dont  il  était  déchu ,  on  le  revêt 
d'une  robe  de  dignité  et  d'innocence,  on  met  à  son  doigt  une 
marque  de  puissance  et  d'autorité,  on  lui  donne  m^jne  la 
préférence  sur  M)n  aiiié,  e'est-a-dire  que  la  piété  fait  oublier 
ce  que  nos  passions  avaient  ou  d  insensé  ou  de  méprisable; 
ou,  pour  mieux  dire,  n'en  rappelle  le  souv^ir  que  pour  don- 
ner plus  de  prix  aux  vertus  qui  leur  ont  succédé  :  elie  change 
en  estime  et  en  respect  le  mépris  que  nos  vices  nous  avaîeM 
attire;  elle  nous  rétablit  dans  tous  les  droits  de  notre  nais- 
sance, de  nus  titres,  de  ut)»  dimutés,  avilis  par  nos  dissolu- 
tions ;  elle  nous  tire  de  la  boue  et  de  robscurité  de  la  débau* 
rhe ,  pour  nous  rendre  aux  fonctions  publiques  ;  elle  nous  sé- 
pare de  la  société  basse  et  honteuse  des  hommes  obscurs  et 
dissolus  ,  pour  nous  n-unir  aux  hommes  sages  et  illustres  de 
notre  rang  et  de  notre  état;  eu  un  mot,  au  lieu  que  nous 
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oiions ,  comme  le  procii/^ue  ,  ropprobre  du  ciel  et  de  lu  terre, 
elle  nous  reud  la  joie  des  geus  de  bien ,  la  consoiatioii  des 
pasteurs,  la  gloire  de  la  religion,  radmiration  même  des 
mondains ,  un  spectade  digne  des  anges  et  des  hommes. 

Que  faut4l  donc  encore ,  mon  cher  auditeur ,  pour  vous  ani- 
mer à  s  u  i  \  r  e  cet  exemple  ?  Vous  errez  depu is  1  ou  ?ïte m  ps ,  co  m  m  e 
le  prodigue ,  dans  des  contrées  étrangères ,  livré  à  la  honte  et  à 
TopprolNre  de  vos  passions  :  pourquoi  refuseriez-vous  de  voos 
jeter  dans  le  sein  qoe  le  Père  céleste  tous  ouvre  aujourd'hui 
avec  tant  de  bonté?  Il  vous  a  souffert  durant  les  emporteiiRiiLs 
d'imo  jeunesse  déréglée  ;  il  se  promettait  que ,  ces  premiers 
égarements  passés ,  l'âge,  rexpérience,  sa  grâce,  raïueneraieut 
enfin  votre  cœur  :  ce  temps  est  venu;  qa*attendez-vous  en* 
core  |Nnir  revenir  à  loi?  Les  premiers  désordres  de  votre  vie 
pouvaient  trouver  leur  excuse  dans  la  force  des  passions  et  de 
la  licence  de  l'âge  ;  mais,  à  Theure  qu'il  est ,  qu'v  a-t-il  qui 
{misse  vous  excuser?  des  années  qui  s  écoulent,  Ja  plus  belle 
saison  de  votre  vie  qui  vous  échappe ,  la  jeunesse  éteinte ,  un 
visage  détruit,  et  vous  annonçant  tous  les  jours ,  par  son 
changeuient ,  qu'il  est  temps  enUu  de  changer  à  \oire  tour; 
le  monde  tous  les  jours  moins  acrrcable,  parce  que  tous  h  s 
jours  vous  lui  plaisez  moins  *,  tout  ce  qui  vous  environne ,  ou 
vous  ennuyant  par  un  long  usage ,  ou  vous  faisant  entendre , 
en  s'éloignant  peu  à  peu  de  vous ,  qu'il  ne  faut  plus  compter 
sur  un  monde  où  vous  ne  servez  fins  que  d'un  appareil  in- 
commode, et  qu'il  est  iusensé  de  courir  encore  après  ce  qui 
vons  fuit ,  et  de  vous  obstiner  à  fuir  un  Dieu  qui  court  au  de- 
vant de  vous  :  qu*attendez*vou8  encore? 

Et  au  fond ,  quelle  vie  malheureuse  menez- vous  ?  sans  foi , 
sans  religion ,  sans  la  consolation  des  sacrements,  sans  pou- 
voir vous  adresser  à  Dieu  dans  vos  prières ,  sans  aucune  joie 
véritable  dans  le  cœur ,  lassé  des  plaisirs  que  vous  poursuivez , 
ennuyé  d'un  monde  où  vous  ne  traînez  plus  que  le  poids  de 
vos  dégoûts  et  de  vos  erimes  :  qu'attendez*vous  pour  finir  vos 
peines  et  vos  mailieurs  avec  vos  désordres?  Ia'h  mystères 
saints  quiapproclient;  le  temps  depropitialion  où  nous  soni- 
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mes  entrés  ;  tonte  l'Églifle  occupée  de  la  eonvmion  des  pé- 
cheurs ;  la  voix  de  ses  ministres  qui  vous  exhortent  de  toutes  ^ 

parts  à  la  pénitence;  vous-mciiie  ému,  ébranle  di;  tout  cet 
appareil  de  religion,  qu'allendez  vous?  Porterez-vous  jus- 
*  qu'au  festin  pascal,  jusqu'à  la  solennité  de  la  résurrectioDt 
vos  impuretés  et  votre  ignominie?  Seiez-vous  un  anathème 
au  milieu  de  vos  frères,  séparé  de  Fautel  et  des  sacrîQces, 
tandis  quils  participerout  tous  a  Taz) me  sacré,  et  qu'ils  cé- 
lébreront le  jour  du  Seigneur? 

Quelle  joie  pour  vous,  mon  cher  auditeur,  si,  entrant  au- 
jourd'hui dans  des  sentiments  de  componction;  si,  prenant 
au  sortir  d'ici  des  mesures  solides  de  pénitence  ;  si,  vous  adres- 
sant à  quelque  liouiine  de  Dieu  aux  pieds  (iuqiu  1  vous  alliez 
mettre  ce  poids  d'iniquité  qui  vous  accable,  nous  vous  voyions 
assis  à  la  table  du  Père  céleste  aux  jours  solennels  que  nous  at* 
tendons  !  Quelle  joie,  sinous  lui  entendons  dire  :  ManfiU  éiaU 
mort,  et  il  est  ressuscité  !  il  était  perdu  y  et  il  est  retrouve! 
Que  de  divines  consoln lions  vont  se  répandre  alors  dans  votre 
âme  !  J^s  cantiques  célestes  des  cspriu  qui  sont  autour  du 
trône  de  Dieu  solenniseront  ce  Jour  heureux  :  les  saints  qui 
•ont  sur  la  terre ,  en  béniront  les  richesafs  de  la  miséricorde 
divine  :  les  honnnes  péclicurs  eux-niénies  .ulinireroiit  votre 
chaiigeinent,  et  seront  ébranlés  par  l'exemple  de  votre  péni- 
tence. Puissiez*vous ,  mon  cher  auditeur ,  vous  laisser  toucher 
a  des  motifs  si  pressants;  et  vous ,  6  mon  Dieu,  faire  que  mes 
souhaits  ne  soient  pas  vains;  écouter  la  préparation  de  mon 
cœur,  et  mes  vœux  ardents  pour  le  .salut  de  mes  frères,  et 
répandre  un  esprit  de  componction  sur  les  pécheurs  qui  ui  e- 
content,  aûn  que,  revenus  de  leurs  voies  égarées ,  ils  vous 
trouvent  prêt  à  les  recevoir  dans  le  sein  de  votre  gloire  et  de 
votre  immortalité  1  Ainsi  mt-U. 
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PUUB 

LE  LUHDI  DE  Lk  TROISIÈHE  SEMAINE  DE  GAR&Mfi. 


SU&  LE  P£TIT  NOMBUE  DES  ELUS. 

Afitlti  leprosi  erani  im  imSl  tvb  Ethteo 
}yrophela  ;  et  ncmo  e'^rum  mundatus 
têt,  mû  liamwmn  Syrm* 

Il  7  mit  beaucoup  de  léprem  en  IsraH  do 
traips  da  prophète  ÉUiée,  et  aucun  d'eu 
no  fut  soéri  que  le  aeui  Haaman  le  Sy* 

rien. 

toc,  C.  4p  Y.  27. 

Tous  nous  demandes  tous  les  joim ,  mes  firères,  s^il  esl 
mi  que  le  diemin  dudel  soit  si  dîiBdIe ,  «t  si  le  nombre  de 

ceux  qui  se  sauvent  est  aussi  petit  qnc  n  ous  le  disons.  A  un  a 
question  si  souvent  proposée,  et  encore  plus  souvent  éelair- 
de,  Jéras-Cbhsl  yoos  répond  aujourd'hui  qii^il  y  avait  beau- 
coup  de  veofes  en  Isrââ  affligées  de  lafiimine^eliinelaseale 
▼ente  de Safepta mérita d'élieseecKinie  parle  prophète ÉUe; 
que  le  nombre  des  lépreux  était  <;rand  en  Israël  du  it  mps  du 
prophète  Lli^ce  ,  et  que  cependant  Naaman  tout  seui  iutgucri 
par  rbomioe  de  Dieu. 

Fonrmoi,  roesftèns,  si  je  venais  id  vmis  alanner  phitdl 
que  foos  insirare ,  il  me  soffirait  de  voos  eiposer  simplement 
ce  qu'on  lit  de  plus  teniLie  daas  les  livres  saints  sur  cette 
grande  ^  ente  ;  et ,  parcourant  de  siècle  en  siècle  l'histoire  des 
justes ,  TOUS  montrer  que  dans  tons  ks  temps  les  élus  ont  été 
fort  mes.  La  fiuniUe  de  Hoé,  seale,  sur  la  terre,  sanvéede 
nnoodaliiNi  (générale;  Abraiiam,  seol  diseemé  de  tout  le 
reste  des  hoiituies,  et  devenu  le  dépositaire  de  l'alliante  ;  Jo- 
sué  et  Caleb ,  seuls  de  six  cent  niille  Hébreux  ,  introduits  dans 
la  ferre  de  promesse;  on  Job,  seul  juste  dans  la  tene  de  lias; 
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Loth,  dans  Sodome;  les  trois  eofaats  juifs,  dans  Babylone. 

A  des  figures  si  effrayantes  auraleot  succédé  les  expressions 
des  prophètes;  vous  auriez  vu  dans  IsaTe  les  élus  aussi  rare& 

que  ces  grn[)pes  de  raisin  qu'on  trouve  encore  après  la  ven- 
dange, et  qui  ont  échappé  à  la  diligence  du  vendangeur  ;  aussi 
rares  que  ces  épis  qui  restent  par  basard  après  la  ^moisson, 
et  que  la  &ux  du  moissonneur  a  épargnés. 

L'Évangile  aurait  encore  ajouté  de  nouveaux  traits  à  la 
terreur  de  ces  iin.iges  :  je  vous  aurais  parlé  de  deux  voies, 
dont  Tune  est  étroite ,  rude ,  et  la  voie  d'un  très-petit  noiubre  ; 
l'autre,  large,  spacieuse ,  semée  de  fleurs ,  et,  qui  est  comme 
la  voie  publique  de  tous  les  hommes;  enfin,  en  vous  faisant 
remarquer  que  partout  dans  les  livres  saints  la  multitude  est 
toujours  le  parti  des  réprouvés;  et  (|iie  les  élus,  comparés 
au  reste  des  hommes,  ne  lorineut  qu'un  petit  troupeau  qui 
échappe  presque  à  la  vue,  je  vous  aurais  laissés,  sur  votre 
salut ,  dans  des  alarmes  toujours  cruelles  à  quiconque  n'a 
pas  encore  renoncé  à  la  foi,  et  à  Tespérance  de  sa  vocation. 

Mais  que  ferais-je  en  bornant  tout  le  fruit  de  cette  instruc- 
tion à  vous  prouver  seulement  que  très-peu  de  personnes  se 
sauvent?  Hélas  1  je  découvrirais  le  danger,  sans  apprendre  à 
réviter  ;  je  vous  montrerais,  avee  le  prophète,  le  glaive  de  la 
colère  de  Diuu  levé  sur  vos  Iclcs,  et  je  ne  vous  aiderais  pas  à 
vous  dérober  nn  coup  qui  vous  menace;  je  trouverais  les 
consciences ,  et  je  n'instruirais  pas  les  pécheurs. 

Mon  dessein  donc  aujourd'hui  est  de  chercher  dans  nos 
mœurs  les  raisons  de  ce  petit  nombre.  Gomme  chacun  se 

flatte  quil  n'en  stra  pas  exclu,  il  importe  d'examiner  si  sa 
confiance  est  bien  fondée.  Je  veux ,  eu  vous  marquant  les 
causes  qui  rendent  le  salut  si  rare,  non  pas  vous  foire  con- 
clure en  général  que  peu  seront  sauvés ,  mais  vous  réduire  à 
vous  demander  à  vous-mêmes  si ,  vivant  comme  vous  vivez, 
vous  pouvez  espérer  de  l'être  ;  qui  suis-jePqiie  fais-je  pour 
le  ciel?  et  qtieiks  peuvent  ctre  mes  espérances  éternelles.^ 

Je  ne  me  propose  point  d'autre  ordre  dans  une  matière 
aussi  importante.  Q^eUes  sont  les  causes  qui  rendent  le  salut 
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si  rare?  Je  ymm  tnmpierlfols  firliMiptlet  ^  et  voUi  le  seul 

plau  de  ce  discours  :  Fart  et  les  redierches  soraiom  ici  mal 
placés.  Appliquez-vous,  qui  que  vous  soyez  :  le  sujet  ue  saurai! 
être  phis  dîgDe  de  votre  atleniioii ,  piii8qu*il  8*agîld'appreadre 
quelles  peuvent  être  les  ^péranees  de  votre  destinée  étemelle* 
implorous ,  etc.  /éve,  Mcnia,  etc* 

PREMIÈRE  PARTIE, 

Peu  de  gens  se  saurait ,  parce  qu'on  ne  peut  eomprendre 
dans  ce  nombre  que  deux  sortes  de  personnes ,  ou  celles  qui 

ont  été  assez  heureuses  pour  conserver  Irur  imuH  rnee  pure  et 
entière ,  ou  celles  qui ,  après  1  avoir  perdue ,  i  ont  retrouves 
dans  les  travaux  de  la  péniteuce  :  première  cause.  11  n'y  a  que 
ces  deux  voies  de  ^lut  ;  et  le  elel  n*6St  ouvert,  ou  qu*attx  in- 
nocents ou  qu'aux  pénitents.  Or ,  de  quel  côté,  étes-vous  F 
êtes-vous  inriucent?  étes-vous  pénitent?  Rien  de  souillé  n'en- 
trera dans  le  royaume  de  Dieu  :  il  faut  donc  y  porter  ou  uue 
innocence  conservée  ou  une  innocence  recouvrée.  Or  «  mourir 
innocent  est  un  privilège  où  peu  d*flmes  peuvent  aspirer;  vi- 
vre  pénitent  est  une  gr^ice  que  les  adoucissements  de  la  disci- 
pline et  le  relàchemeutde  nos  mœurs  rendent  presque  eucors 
plus  rare. 

En  effet ,  qui  peut  prétendre  aujourd'hui  au  salut  par  un 
titre  d*innocenee  ?  Où  sont  ces  flmes  pures  en  qui  le  péché 

n'ait  jamais  habité,  et  qui  aient  conservé  iusiju'a  la  lin  le 
trésor  sacré  de  la  première  grâce  que  T Église  leur  avait  coi^ 
dans  le  liaptéme,  et  que  Jésus-Christ  leur  redemandera  au 
jour  terrible  des  vengeances? 

Dans  ces  temps  heureux  où  toute  TÉglise  n'était  encore 
qu'une  assoml»lce  saints ,  il  était  rare  de  trouver  des  lidèles 
qui ,  après  avoir  re^u  les  dons  de  ri:lsprit  sninl ,  et  coufesié  J^t 
sus-Christ  dans  le  sacrement  qui  nous  r^énèrCi  retombasMi; 
dans  le  dérèglement  de  leurs  premières  mcsurs.  Anani^^ 
Saphire  furent  les  seuls  prévaricateurs  de  TÉglise  de  Jcrusa* 
lem  ;  celle  de  Coriuthe  ne  vit  qu'un  incestueux  ;  la  pénitence 
eanonique  était  alors  un  remède  rare;  et  à  peine  parmi 
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vrais  iMaélites  se  trouvait-il  un  seul  lépreux  qu'on  fût  obligjà 
d'ékNgaer  de  Tautel  saint ,  eldeeépaierdelaoommumonde 
ses  fierté* 

Mais  depuii,  la  toi  s'affniblissant  en  commençant  à  s'éten- 
dre, le  nombre  des  justes  diminuant  à  mesure  que  celui  des 
fidèles  augmentait,  le  progrès  de  l'Évangile  a ,  ce  semble, 
anété  celui  de  la  piété  ;  et  le  inonde  entier  devenu  ehréUen  a 
porté  enfin  avec  lui  dans  rÉglise  sa  corruption  et  ses  maximes. 
Hélas  !  nous  nous  garons  presque  tous  des  le  sein  de  nos  mères  : 
le  premier  usage  que  nous  faisons  de  notre  e<eur  est  un  crime; 
aospremien  penchants  sont  des  passions,  et  notre  raison  ne 
se  développe  et  ne  eroft  que  sur  les  débris  de  notre  innooenca 
La  terre ,  dit  un  prophète,  est  infectée  par  la  corruption  de 
ceux  qui  iliabitent  ;  tous  ont  violé  les  lois,  changé  les  ordon- 
nances, rompu  Talliance  qui  devait  durer  éternellement; 
tons  opèrent  Tiniquité ,  et  à  peine  s'en  trouve-t-il  un  seul  qoi 
fasse  le  bien;  Finjostice ,  la  calomnie,  le  mensonge ,  la  perfi- 
die, Tadultère ,  les  crimes  les  plus  noirs,  ont  inondé  la  terre  ; 
Mfmdacium,  et  furlam,  et  adulterium ,  inundaverunt  ' , 
Le  frère  dresse  des  embûches  au  frère  ;  le  père  est  séparé  de 
ses  enfants,  Tépouxde  son  épouse;  il  n'est  pomt  de  lienqu^im 
vil  Intérêt  ne  divise;  la  bonne  foi  n*est  plus  que  la  yertn  des 
simples  ;  les  liâmes  sont eLeraelles;  les  réconciliations  sont  des 
feintes ,  et  jamais  on  ne  regarde  un  ennemi  comme  un  frère  : 
on  se  déchire ,  on  se  dévore  les  uns  les  autres;  les  assemblées 
ne  soatplus  que  des  censures  publiques  ;  la  vertu  la  plus  entière 
n'est  plus  à  couvert  de  la  contradiction  des  langues;  les  jeux 
sont  devenus  ou  des  traiies,  ou  des  fraudes,  ou  des  fureurs; 
les  repas ,  ces  liens  innocents  de  la  société ,  des  efbès  dont  on 
n'oserait  parier;  les  plaisirs  publics,  des  écoles  de  lubricité  : 
notre  siède  voit  des  horreurs  que  nos  pères  ne  connaissaient 

iiieine  pas  ;  la  ville  est  une  IVinive  pécheresse;  la  cour  est  le 
centre  de  toutes  les  passions  iiumaiues  ;  et  la  vertu ,  autorisée 
par  l'exemple  du  souverain ,  honorée  de  sa  bienveillance ,  ani- 
mée par  ses  bienfaits ,  y  rend  le  crime  plus  circonspect,  mais 

*  Osés,  c«  4. 
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ne  Vy  rend  pas  peut-être  plus  rare  :  tous  les  états ,  toutes  les 
conditions  ont  corrompu  leurs  voies;  les  pauvres  iimriuurent 
oootre  la  maiu  qui  les  frappe;  les  riclies  oublient  Tauteur  de 
leur  abondanoa;  les  graiûls  ne  semblent  être  nés  que  pour 
eux-mêmes  «  et  la  lioeoce  iNiratt  le  seul  privilège  de  leur  élé« 
vation  ;  le  sel  même  de  la  terre  s*est  affadi  ;  les  lampes  de 
Jacob  se  sont  éteintes;  les  pierres  du  sanctuaire  se  traînent 
iodigaeinent  dans  la  boue  des  places  publiques ,  et  le  prêtre 
est  deveou  semblable  au  peuple*  O  Dieu  !  est-ce  donc  là  votre 
Église  et  rassemblée  des  saints  ?  Est-ce  là  cet  héritage  si  chéri, 
cette  vigne  bien-aimée,  l'objet  de  vos  soins  et  de  vos  tendres- 
ses ?  et  qu'offrait  de  plus  coupable  à  vos  yeux  Jérusalem , 
lorsque  vous  la  frappâtes  d'une  malédiction  éternelle?  Voilà 
donc  déjà  une  voie  de  salut  fermée  presque  à  tous  les  hom- 
mes :  tous  se  sont  égarés.  Qui  que  vous  soyez  qui  m'écoutes 
ici ,  il  a  été  un  temps  où  le  péché  régnait  en  vous  :  Tâge  a  peut- 
être  calmé  vos  passions ,  mais  quelle  a  été  votre  jeunesse?  Des 
infirmités  habituelles  vous  ont  peut-être  dégoûté  du  monde  ; 
mais  qpid  usage  &isiez-vous  avant  cela  de  la  santé?  un  coup 
de  là  grAce  a  peut-être  changé  votre  cœur  ;  mais  tout  le  temps 
qui  a  précédé  ce  ciiangement,  ne  priez-vous  pas  sans  cesse  le 
Seigneur  qu'il  Tefface  de  son  souvenir  ? 

Mais  à  quoi  m*amusé-je  ?  Nous  sommes  tous  pécheurs,  d 
mon  Dieu!  et  vous  nous  connaissez.  Ce  quenous  voyonsmême 
de  nos  égarements  n*en  est  peut-être  à  vos  yeux  que  Tendroit 
le  plus  supportable  :  et,  du  côté  de  l'innocence,  cbacun  de 
nous  convient  assez  qu'il  n'a  plus  rien  à  prétendre  au  salut, 
n  ne  reste  donc  plus  qu'une  ressource  :  c'est  la  pénitence*. 
Après  le  naufrage,  disent  l^s  saints^  c'est  la  planche  heuneoni^ 
qui  seule  peut  encore  nous  mener  au  port  ;  il  n'y  a  plus  d'autre 
voie  de  salut  pour  nous.  Qui  que  vous  soyez  qui  avez  él 
pécheur,  prince,  sujet,  grand,  peuple,  la  péniteq^  seu 
peut  vous  sauver.  ^' 

Or,  souffrez  que  je  vous  demande  où  sont  les  péni 
parmi  nous  :  où  sont-ils  ?  forment-ils  dans  rft^lisc  un  peupl% 
nombreux  ?  Voub  eu  trouverez  plus ,  disait  autrefoiji 
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qiiî  ne  soient  jamais  tombas ,  que  vous  nVn  trouverez  qui, 
âprès  leur  chute,  se  soient  relevés  par  uae  véritable  péni- 
tence: cette  parole  est  terrible.  Mais  je  veux  que  ce  soit  là 
une  de  ces  expressions  qu'il  ne  faut  pas  trop  presser,  quoique 
les  paroi  es  des  saints  soi  eut  toujours  respectables.  Ne  portons 
pas  les  choses  si  loin;  la  vérité  est  assez  terrible,  sans  y 
ajouter  de  nouvelles  teneurs  par  de  vaines  déclainalions. 
Examinons  seulement  si ,  du  cdté  de  la  pénitence ,  nous 
sommes  endroit  la  plupart  deprét^dre  au  salut.  Qn*est-ce 
qu'un  pénitent?  Un  pénitent,  disait  autrefois  TertuUien  ,  est 
un  fidèle  qui  sent,  tous  les  moments  de  la  vie,  le  malheur 
qu*il  a  eu  de  perdre  et  d'oublier  autrefois  son  Dieu  ;  qui  a 
sans  cesse  son  péché  devant  les  yeux;  qui  en  retrouve  partout 
le  souvenir  et  les  tristes  Images  :  un  pénitent,  c'est  un  homme 
charçîé  des  intérêts  de  la  justice  de  Dieu  contre  lui-rnème; 
qui  s'interdit  les  plaisirs  les  plus  innocents  ,  parce  qu  il  s'en 
est  permis  de  criminels  ;  qui  ne  souffre  les  plus  nécessaires 
qu'avec  peine;  qui  ne  regarde  plus  son  corps  que  comme  un 
ennemi  qu'il  faut  affaiblir,  comme  un  rebelle  qu'il  faut  chA- 
tier ,  coinuie  un  {'(>ii[)able  à  qui  désormais  il  faut  presque 
tout  refuser,  comme  un  vase  souillé  qu'il  faut  purilier,  comme 
un  débiteur  infidèle,  dont  il  faut  exiger  jusqu'au  dernier 
denier  :  un  pénitent,  c'est  nn  criminel  qui  s'envisaj[i^e  comme 
un  homme  destiné  à  la  mort,  parce  qu'il  ne  mérite  plus  de 
vivre;  ses  mœurs  par  conséquent,  sa  parure,  ses  plaisirs 
même,  doivent  avoir  je  ne  sais  quoi  de  triste  et  d'austère,  et 
il  ne  doit  plus  vivre  que  pour  souffrir  :  un  pénitent  ne  volt, 
dans  hi  perte  de  ses  biens  et  de  sa  santé,  que  la  privation 
des  faveurs  dont  il  a  abusé  ;  dans  les  humilialioiis  qui  hii 
arrivent ,  que  la  peine  de  son  pédié  ;  dans  les  douleurs  qui  le 
déchirent,  que  le  commencement iles  supplices  qu'il  a  mé« 
rités;  dans  les  calamità  publiques  qui  affligent  ses  frères, 
que  le  cliAtiment  peut-être  de  ses  crimes  particuliers  :  voilà 
ce  que  c'est  qu'un  pénitent.  IMais  je  vous  demande  encore  où 
sont  parmi  nous  les  pénitents  de  ce  caractère  :  où  sont-ils? 
Ah  !  les  siècles  de  nos  pères  en  voyaient  encore  aux  portes 


Digitized  by  Google 


BBS  BUS.  StT 

^  M  leoipleg  :  if éliîefit  des  péAenis  moiiis  «ue 
MS  sans  doute,  de  tmil  raog,  de  tout  âge,  de  tout  état; 

prosternés  devant  le  vestibulf^  du  U'\n\)\e;  couverts  de  cendre 
et  de  eiiioe;  conjurant  leurs  ireres  qui  entraient  dam  ia  luai- 
sonda  Sei^eor,  d^obteoir  de  sa  clémence  le  pardon  de  leurs 
butes;  esdos  de  la  {Murtleipatlon  à  Tautel,  de  Tassistaiieé 
même  aux  mystères  sacrés  ;  passant  les  années  entières  dans 
r^xercire  des  jeûnes,  des  macérations,  des  pneres,  et  daii« 
des  ^MPeuves  si  laborieuses ,  que  les  pécheurs  les  plus  scsa» 
dalenx  ne  foodfaienl  pas  les  soutenir  aujourd'hui  im  seul 
jour;  privés  non-seulement  des  plaisirs  publics ,  maiseneose 
des  douceurs  de  la  sociélc,  de  la  communication  avec  leurs 
frères,  de  ia  joie  commune  des  soleiautes  ;  vivant  comme  des 
aDathèmes,  séparés  de  l'assemblée. sainte;  dépouillés méiue 
poor  un  temps  de  toutes  les  marques  de  leur  grandeur  selon 
le  siède,  et  n^ayant  plus  d*autfe  consolation  que  celle  de  leurs 
larmes  et  de  leur  pénitence. 

Tds  étaient  autrefois  les  pémteuts  dans  l  EgUsa  :  si  Ton  y 
vojait  encore  des  pécheurs,  le  spectaele  de  leur  pénitence 
édifiait  bien  {dus  rassemblée  des  fidèties ,  que  leurs  chutes  ne 
l'avaient  scandalisée  ;  c'étaient  de  ces  fautes  heureuses ,  qui 
deveiiciic-iil  plus  utiles  que  riimuceDce  même.  Je  sais  qu'une 
sa^e  dispeiisation  a  obligé  TÉgiise  de  se  relâcher  des  épreuves 
publiques  de  la  pénitence  ;  et  si  j'en  rappelle  ici  Thistoire ,  ce 
n'est  pas  pour  blâmer  la  prudence  des  pasteurs  qui  en  ont 
aboli  l'usage,  mais  pour  déplorer  la  corruption  i^cuérale  des 
iideles  qui  les  y  a  forcés.  Les  changemeuts  des  mœurs  et  des 
aèdes  entraînât  nécessairement  avec  eux  les  variations  de 
h  disdpline.  La  poltce  extérieure ,  fondée  sur  les  lots  des 
lionjuies,  a  pu  changer;  la  loi  de  la  pénitence,  établie  sur 
rÉvaniçUe  et  sur  la  parole  de  Dieu,  est  toujours  la  même. 
Les  degrés  publics  de  la  pénitence  uè  subsistent  plus,  il  est 
fmi;  mais  les  rigueurs  et  l'espht  de  la  péaiteoce  sont  eiicore 
les  mêmes ,  et  ne  sauraient  jamais  prescrire.  Oppeut  satisfaire 
à  KKiilise  sans  suLu  ks  peines  publiques  qu'elle  imposait 
autrefois  ;  ou  ne  peut  satisfaire  à  Dieu  sans  lui  en  oltiir  de 
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particulières  qui  les  égalent ,  et  qui  en  soient  une  juste  com- 
pensation. 

Or  regardez  autoor  de  vous  :  je  ne  dis  pas  que  toos  jugiez 
Tos  frères  ;  mais  examinez  quelles  sont  les  mceurs  de  tous 

ceux  qui  vous  environnent  :  je  ne  parle  pas  médie  ici  de  ces 
pécheurs  déclarés  qui  ont  secoue  le  joug,  et  qui  ne  gardent 
plus  de  mesures  dans  le  crime,  je  ne  parle  que  de  ceux  qui 
TOUS  ressemblent  f  qui  sont  dans  des  mœurs  commîmes ,  et 
dont  la  vie  n'offre  rien  de  scandaleux  m  de  criant  :  tls  sont 
pécheurs,  ils  en  conviendraient  ;  vous  n'êtes  pas  innocent,  et 
vous  en  convenez  vous-même  ;  or  sont-ils  pénitents ,  et  i^étes- 
TOUS?  L'âge,  les  emplois ,  des  soins  plus  sérieux  vous  ont  fait 
peut-être  revenir  des  emportements  d^une  première  jeunesse; 
peut-être  même  les  amertumes  que  la  bonté  de  Dieu  a  pris 
plaisir  de  répondre  sur  vos  passions,  les  perfidies,  les  bruits 
désagréables,  une  fortune  reculée,  la  santé  ruinée,  des  affaires 
en  décadence ,  tout  cela  a  refroidi  et  retenu  les  penchants 
déréglés  de  votre  cœur  :  le  crime  vous  a  dégoûté  dn  crime 
même  ;  les  passions  d'elles-mêmes  se  sont  peu  à  peu  éteintes  ; 
le  temps  et  la  seule  inconstance  du  cœur  a  rompu  vos  liens. 
Cependant,  dci::oiité  des  créatures,  vous  n'en  êtes  pas  plus 
vif  pour  votre  Dieu  :  vous  êtes  devenu  plus  prudent ,  plus 
régulier ,  selon  le  monde ,  plus  homme  de  prohité,  plus  exact 
à  remplir  vos  devoirs  [jublicset  particuliers,  niais  vous  n'êtes 
pas  pénitent  ;  vous  avez  cessé  vos  désordres ,  mais  vous  ne 
les  avez  pés  expiés ,  mais  vous  ne  vous  êtes  pas  converti , 
mais  ce  grand  coup  qui  change  le  cœur  et  qui  renouvelle 
tout  Phomme ,  vous  ne  Tavez  pas  encore  senti. 

Cependant  cet  état  si  danp;ereux  n'a  rien  qui  vous  alarme  : 
des  pécliés  qui  n'ont  jamais  été  puriliés  par  une  sincère  péni- 
tence ,  ni  par  conséquent  remis  devant  Dieu ,  sont  à  vos  yeux 
eomme  s'ils  n'étaient  plus  ;  et  vous  mourrez  tranquille  dans 
une  împénîtence  d'autant  plus  dangereuse  que  vous  mourrez 
sans  la  corn). titre.  Ce  n'est  p;is  ici  niit^  sini[)le  expression  et 
un  mouvement  de  zèle  ;  rien  n  est  plus  réel  et  plus  exacte- 
ment vrai;  c'est  la  situation  de  presque  tous  les  hommes ,  et 
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ttéfnades  plus  sages  et  des  plus  approuvé^dans  leiaonde: 

les  premières  mœurs  sont  toujours  licencieuses;  Fâ^çe,  les 
(léiîoilis ,  uii  elaljlissement ,  lixeiii  le  cœur ,  retireiil  du  dé- 
sordre ,  réoonoilieiit  méine  avec  les  saints  mystères  ;  mais 
oùsoDteeiv  qtii se otinvertisseiit ?  où  simt  ceux  qui  e&pieiit 
kmrs  crimes  par  des  larmes  et  des  macérations?  otk  sont  ceux 
qui,  après  avoir  commencé  comme  des  pécheurs,  fiuiiîâeut 
comme  des  péniteuts?  ou  sout-ils?  je  vous  le  demaude. 

Montrez-moi  seulement  dans  vos  mœurs  des  traces  légères 
de  pénitence.  Quoi?  les  loisderJËglisePmaiselles  ne  regardent 
plus  lés  personnes  d*un  certain  rang ,  et  Fusage  en  a  presque 
fait  des  devoirs  obscurs  et  populaires.  Quoi?  les  soins  de  la 
fortune ,  les  inquiétudes  de  la  faveur  et  de  la  prospérité ,  les 
lati^ues  du  service  ;  les  d^oûts  et  les  gênes  de  la  cour  i  les 
assujettissements  des  emplois  et  des  bienséances?  mais  vou» 
driez-vous  mettre  vos  crimes  au  nombre  de  vos  vertus;  que 
Dieu  vous  tînt  com[)te  des  travaux  que  vous  n'cutlurez  pas 
pour  lui;  que  votre  ambition ,  votre  orgueil,  votre  cupidité) 
TOUS  déchargeassent  d'une  obligation  qu'elles-mêmes  vous 
imposent?  Vous  êtes  pénitent  du  monde;  mais  yous  ne  Têtes 
pas  de  Jésus-Christ.  Quoi  enfin?  les  iiiiiniiités  dont  Dieu  \ous 
afflj«;e  ^  les  ennemis  qu'il  vous  suscite?  les  disgrâces  et  les  per- 
tes qu'il  vous  ménage?  Mais  recevea-vous  ces  coups  avec 
soumission  seulement?  et,  loin  d'y  trouver  des  occasions  de 
pénitence,  n*en  fidtes-vous  pas  la  matière  de  nouveaux  cri- 
mes ?  Mais  quand  vous  seriez  fidèle  sur  tous  ces  points ,  serlez- 
vous  péuitent?  Ce  sont  les  obligations  d  une  âme  innocente , 
de  recevoir  avec  soumission  les  coups  dont  Dieu  ia  frapiic  ; 
de  remplir  avec  courage  les  devoirs  pénibles  de  son  état, 
d'être  fidèle  aux  lois  de  TÉglise  :  mais  vous,  qui  êtes  pécheur, 
ne  devez-vous  rien  au  delà?  El  eepeodaiit  vous  prétendez  au 
salut  ;  mais  sur  quel  titre?  Dire  que  vous  êtes  innocent  d^ 
vant  Dieu ,  votre  conscience  rendrait  témoignage  contre  vMMh  « 
même  :  vouloir  nous  persuader  que  vous  tes  pénitent,  'vMff 

n'oseriez ,  et  vuui»  vous  coudamnenez  par  votre  propre  bo»^ 

se 
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ohé  :  sor  quoi  dmieiKmfBE-voiis  compter,  ô  hûinaie  qui  vivez 
si  tracquille?  Ubi  est  ergo  çMafio  tua  *  ? 

Et  ce  qu*il  y  a  ici  de  terrible ,  c^est  qu'en  cela  vous  ne  fai- 
tes que  suivre  le  torrent  :  vos  mœurs  sont  U  s  nururs  de  pres- 
que tous  les  hommes.  \'ous  eo  comiaissez  i;MUt*étre  de  plus 
eoapaUes  que  vous  (  car  je  suppose  qu*ii  vous  reste  eoeore 
des  semimsnts  de  religion ,  et  quelque  soin  de  votre  salut)  ; 

iiiais  de  véritables  pénitents,  en  connaissez-vous?  Il  faut  les 
aller  chercher  dans  les  eloitres  et  dans  iessoliluties  :  vous  comp- 
tez à  peine,  parmi  les  personoes  de  votre  rang  et  de  votre 
élit,  an  petit  nombre  d'âmes  dont  les  mœurs,  plus  austères 
que  celles  du  commun  <,  s'attirent  les  regards ,  et  peut-être 
aussi  la  censure  du  publie.  Tout  le  reste  marche  dans  la 
même  voie.  Je  vois  que  chacun  se  rassure  sur  son  voisiu; 
que  les  enfuits  suoeèdent  là-dessus  a  la  fausse  sécurité  de  leurs 
pères;  que  nul  ne  vit  innocent,  que  nul  ne  meurt  pénitent  : 
je  le  vois,  et  je  m'écrie  :  O  Dieu!  si  vous  ne'nous  avez  pas 
trom[M'*s;  si  tout  ce  que  vous  nous  avez  dit  sur  la  voie  qui 
conduit  a  la  vie,  doit  s'accomplir  jusqu  a  uu  point;  si  le  nom- 
bre de  ceux  qu'il  faudrait  perdre  ne  vous  fait  rien  rabattra 
de  la  sévérité  de  vos  lois ,  où  va  donc  se  rendre  cette  multi- 
tude infinie  de  créatures  qui  disparaissent  tous  les  jours  a 
nos  yeux  ?  Où  sont  nos  amis,  nos  proches,  nos  maîtres  ,  nos 
sujets ,  qui  nous  ont  précédés  ;  et  quelle  est  leur  destinée  daos 
la  région  éismeile  des  morts  ?  Que  serons-nous  un  jour  nous- 
mêmes? 

Lorsqu'autrefois  un  prophète  se  [)lcii^nnii  au  Seigneur  que 
tous  avaient  abandonné  son  alliance  dans  Israël ,  il  répondit 
qu'il  s'était  encore  réservé  sept  mille  hommes  qui  n  avaient 
pas  flécbi  le  genou  devant  Baal  :  c'est  tout  ce  qu'un  royaume 
entier  renfermait  alors  d^âmes  pures  et  fidèles.  Mais  pourrieat- 
vous  enivre  aujourd  lun  ,  o  mon  Dieu  ,  consoler  les  gémisse- 
ments de  vos  serviteurs  par  la  même  assurance?  Je  sais  que 
voire  oeil  discerne  eneore  des  justes  au  milieu  de  nous;  que 

*  Rom.,  c.  3,  V.  27. 
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tet>ewd<ic>  a eMPOtq»tePMtt<ê;  la  magistrale  ses  Samuel; 

répée,  ses  Josué;  la  œur,  ses  Daniel,  ses  Lsther,  et  ses  Da- 
vid ,  car  le  inoade  ne  sulisisie  que  pour  vos  élus ,  et  tout  aérait 
détruit  si  leur  nombre  était  aoeompli  :  mû  eea  mtea  hammut 
dea  esfimta  <r  Israël  qui  aa  samrarottt ,  qoa  aom^ita ,  oanqiaféa 
aox  grains  de  sable  de  la  mer;  je  veax  dire  à  cette  multitude  . 
inlinie  qui  se  damne?  Venez  nous  demander  après  cela,  mes 
frères ,  s'il  est  vrai  que  peu  seront  sauvés  !  Vous  Tavez  dit,  ô 
mon  Dieu!  et  par  là  c^est  une  vérité  qui  demanra  étemelle* 
meut.  Mais  quand  Dieu  ne  l'aurait  pas  dit,  je  ne  voudrais, 
en  seeond  lieu ,  que  voir  un  instant  ce  qui  se  passe  parmi  les 
hommes;  les  lois  sur  lesqtielles  ils  se  sroiivernent ,  les  maxi- 
mes qui  sont  devenues  les  règles  de  la  multitude  ;  et  c'est 
id  la  aeeonde  cause  de  la  rareté  des  élus  »  qui  n'est  propre» 
ment  qu'on  développement  de  la  première  ;  la  foiea  dea  oou- 
tumes  et  des  usages. 

SECONDE  PARTIE. 

m 

Peu  de  gens  se  sauvent,  parce  que  les  maximes  les  plus 

universellement  reçues  dans  tous  les  ëtnts,  et  sur  lesquelles 
rouleut  les  iiKcurs  de  li)  lm^ltlt^(l(^  sont  des  uiaxijues  incom- 
patibles avec  le  salut  :  sur  Tuscige  des  biens ^  sur  Taniour  de 
la  gloire,  sur  la  modération  chrétienne,  sur  les  devoirs  des 
charges  et  des  conditions ,  sur  le  détail  des  œuvres  prescri- 
tes, les  règles  reçues ,  approuvées,  autorisées  dans  le  monde, 
contredisent  celles  de  rÉvaugile;  et  dès  là  elles  ne  peuvent 
que  conduire  à  la  mort. 

Je  n*entrerai  pas  ici  dans  un  détail  trop  Tasie  pour  un 
discours ,  et  trop  peu  sérieux  même  pour  la  chaire  chrétienne* 
Je  ne  vous  dis  pas  que  c'est  un  usage  établi  dans  le  monde , 
qu  ou  peut  mesurer  sa  dépense  sur  son  bien  et  sur  son  rang; 
et  que  pourvu  que  ce  soit  du  patrimoine  de  ses  pères,  on 
peut  s'en  faire  honneur ,  ne  point  mettre  de  bornes  à  son 
luxe,  et  ne  consulter  dans  ses  profusions  que  son  orgueil  et 
sei»  capriecs.  M.iis  !a  modération  chrétienne  a  ses  rèj^les;  mais 
vous  n'êtes  pas  ie  maître  absoiu  de  vos  biens,  et  tandis  sur- 
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tout  que  mille  malheureux  souffrent ,  tout  ee  <iue  tous  em* 
ployez  au  delà  des  besoins  et  des  bienséances  de  ?otre  état 

est  une  inhuiiianité,  et  un  vol  que  vous  faites  aux  pauvres. 
Ce  sont  Jà  ,  dit-oa  ,  des  ratiiuements  de  dévotion;  et  ea  mar 
tière  de  dépense  et  de  profusicm,  rien  n'est  Uâmable  et  ex* 
eessif  »  selon  le  monde,  que  ce  qui  peut  aboutir  à  déranger  la 
fortune  et  altérer  les  afifoires.  Je  ne  vous  dis  pas  que  c'est  un 
usage  reçu,  que  1  ordre  de  la  naissance,  ou  les  intérêts  de  la 
fortune,  décident  toujours  de  nos  destinées,  et  règlent  le 
clioix  du  siècle  ou  de  l'élise ,  de  la  retraite  ou  du  mariage* 
Mais  la  vocation  du  ciel,  è  mon  Dieu  !  prend-elle  sa  source 
dans  les  lois  humaines  d'une  naissance  charnelle?  On  ne  peut 
pas  tout  établir  dans  le  monde,  et  il  serait  triste  de  voir 
prendre  à  des  enfants  des  partis  peu  dignes  de  leur  rang  et  de 
leur  naissance.  Je  ne  vous  dis  pas  que  Tusage  veut  que  les 
jeunes  personnes  du  sexe,  qu*on  élève  pour  le  monde,  soient 
iiistruiies  de  bonne  heure  de  tous  les  arts  propres  a  réussir  et 
à  plaire,  et  exercées  avec  soin  dans  une  science  funeste,  sut 
laquelle  nos  cœurs  ne  naissent  que  trop  instruits.  Mais  Tédu* 
cation  chrétienne  est  une  éducation  de  retraite,  de  pudeur, 
de  modestie ,  de  haine  du  monde.  On  a  beau  dire  ;  il  faut  vivre 
comnie  on  vil  :  et  des  nieres,  d'ailleurs  chrétiennes  et  timo- 
rées, ne  s'avisent  pas  même  d'entrer  en  scrupule  sur  cet 
article. 

Ainsi  vous  êtes  jeune  encore;  c^est  la  saison  des  plaisirs  :  il 

ne  serait  pas  juste  de  vous  interdire  à  cet  âge  ce  que  tous  les 
autres  se  sont  permis  :  des  années  plus  mûres  amèneront  des 
mœurs  plus  sérieuses.  Vous  êtes  né  avec  un  nom;  il  faut 
parvenir  à  force  d'intrigues ,  de  bassesses,  de  dépense;  faire 
votre  idole  de  votre  fortune  ;  Fambition ,  si  condamnée  par  les 
•  règles  de  la  foi,  n'est  plus  qu'un  sentiment  digne  de  votre 
nom  et  de  votre  naissance.  Vous  êtes  d  un  sexe  et  d'un  rang 
qui  vous  met  dans  les  bienséances  du  monde  ;  vous  ne  pou* 
vez  pas  vous  faire  des  mœurs  à  part  :  il  faut  vous  trouver  aux 
réjouissances  publiques,  aux  lieux  où  celles  de  votre  rang  et 
de  votre  âge  s'assctubicul  ;  être  des  uiLuies  plaisirs,  passer  les 
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jours  daos  les  méiues  iautalhés,  vous  exposer  aux  mêmes 
pénis  :  ce  sont  des  manières  reçoes ,  et  vons  n'êtes  pas  pour 
les  réformer.  Voilà  la  doctrine  du  mondes 

Or  souffrez  que  je  vous  deuiaudeici  :  Qui  vous  rassure  dans 
ces  voies?  Quelle  est  la  r^ie  qui  les  justilie  dans  votre  esprit, 
qui  vous  autorise,  vous ,  à  ce  faste,  qui  ne  convient  ni  au  titre 
que  vous  avez  reçu  dans  votre  baptême ,  ni  peut-être  à  ceux 
que  vous  tenez  de  vos  ancêtres?  vous ,  à  ces  plaisirs  publics, 
que  vous  ne  croyez  innocents  que  parce  que  votre  âme  ,  trop 
familiarisée  avec  le  crime ,  n'en  sent  plus  les  dangereuses 
impressions?  vous,  à  ce  jeu  étemel ,  qui  est  devenu  la  plus 
importante  occupation  de  votre  vie?  vous,  à  vous  dispenser 
de  toutes  les  lois  de  1  Eglise,  a  mener  une  vie  molle,  sen- 
suelle, sans  vertu,  sans  souffrance,  sans  aucun  exercice  péni- 
ble de  religion?  vous ,  à  solliciter  le  poids  formidable  des 
honneurs  du  sanctuaire  >  qu'il  suffît  d'avoir  désirés  pour  en 
être  indigne  devant  Dieu  ?  vous ,  à  vivre  comme  étranger  au 
milieu  de  votre  propre  maison,  à  ne  pas  dai;îner  vous  in- 
former des  mœurs  de  ce  peuple  de  domestiques  qui  dépend  de 
vous ,  à  ignorer  par  grandeur  sMls  croient  au  Dieu  que  vous  - 
adorez ,  et  sUls  rempliasent  les  devoirs  de  la  religion  que  vous 
professez?  Qui  vous  autorise  à  des  maximes  si  peu  chré- 
tiennes ?  Est-ce  rÉvangile  de  Jésus-Christ  ?  Kst-ce  la  doctrine 
des  saints?  Sout-ce  les  lois  de  l'Église?  car  il  faut  une  règle 
pour  être  en  sûreté  :  quelle  est  la  vôtre  ?  L'usage;  voilà  tout  ce 
que  vous  avez  à  nous  opposer  ;  on  ne  voit  personne  autour  de 
soi  (|ui  ne  se  conduise  sur  les  mëiiK  S  roL^lts;  entrant  dans  le 
monde,  on  y  a  trouvé  cei»  mœurs  établies;  nos  pères  avaient 
ainsi  vécu ,  et  c'est  d'eux  que  nous  les  tenons;  les  plus  sensés 
du  siècle  s'y  conforment  ;  on  n'est  pas  plus  sage  tout  seul 
que  tous  les  hommes  ensemble  ;  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qid 
s'est  toujours  praiiqué ,  et  ne  vouloir  pas  être  tout  seul  de  sou 
côté.  * 

Voilà  ce  qui  vous  rassure  contre  toutes  les  terreurs  de  la 
religion  ;  personne  ne  remonte  jusqu'à  la  loi  ;  l'exemple  public 
est  le  seul  garant  de  nos  mœurs;  ou  ne  fait  pas  attention  que 


Digitized  by  Google 


t 


234  SUR  LE  PETIT  NOMBBB 

les  lois  des  peuples  sont  vaines,  comme  dit  TEsprit  saint  : 
Qum  leges  populorum  vanœ  sunù  '  ;  que  Jésus-Cbrist  nous 
a  laissé  des  règles  auxquelles  ni  les  temps ,  ni  les  siècles,  ni 
lesmosurs,  nesauraient  jamais  rien  changer;  que  le  ciel  et 
la  terre  passeront;  que  les  mœurs  et  les  usages  changeront; 
niais  que  ces  règles  divines  seront  toujours  les  mêmes. 

Ou  se  contente  de  regarder  autour  de  sol  :  on  ne  pense  pas 
que  ce  qu^on  appelle  aujourd'hui  usage,  était  des  singularités 
monstrueuses  avant  que  les  mœurs  des  clirétlens  eussent  dé- 
i^énéré;  et  que  si  la  corruption  a  depuis  gagné,  les  dérègle- 
ments ,  pour  avoir  perdu  leur  singularité ,  n'ont  pas  pour  cela 
perdu  leur  malice  :  on  ne  voit  pas  que  nous  serons  jugés  sur 
FÉvangile,  et  non  sur  Tusage  ;  sur  les  exemples  des  saints ,  et 
non  sur  les  opiiiiuns  des  hommes  ;  que  les  coutumes  qui  ne  se 
sont  établies  parmi  les  lidèlis  qu'avec  Taftaibiissement  de  la 
foi  sont  des  abus  dont  il  faut  gémir,  et  non  des  modèles  à 
suivre  ;  qu'en  changeant  les  mœurs ,  elles  n*ont  pas  diangé 
les  devoirs  ;  que  Texemple  connnun  qui  les  autorise  prouve 
seulement  que  la  vertu  est  rare ,  mais  non  [)as  que  le  désordre 
est  permis  :  en  un  mot»  que  la  piété  et  la  vie  chrétienne  sont 
trop  amères  à  la  nature,  pour  être  jamais  le  parti  du  plus 
grand  nombre. 

Venez  nous  dire  maintenant  que  vous  ne  faites  (jue  ce  que 
fout  tous  les  autres  ;  c'est  justement  pour  cela  que  vous  vous 
damnez.  Quoi  !  le  plus  terrible  préjugé  de  votre  condamnation 
deviendrait  le  seul  motif  de  votre  confiance  !  Quelle  est  dans 
l'Écriture  la  voie  qui  conduit  à  la  mort?  N'est-ce  pas  celle  oii 
marche  le  grand  nombre?  Quel  est  le  parti  des  réprouvés:» 
iS'est-ce  pas  la  umltitude?  Vous  ne  faites  que  ce  que  fout  ie^ 
autres?  mats  ainsi  périrent,  du  temps  de  Noé,  tous  ceux  qui 
furent  ensevelis  sous  les  eaux  du  déluge;  du  temps  de  Nabu* 
clio(loiiuM)r ,  tous  ceux  (jui  se  prosternèrent  devant  la  statue 
sacrilège;  du  temps  d  Klie,  tous  ceux  qui  liéchirent  le  cfenou 
devant  Baal;  du  temps  d'Êléazar,  tous  ceux  qui  abandon- 
nèrent la  loi  de  leurs  pères.  Vous  ne  faites  que  ce  que  foui  les 

'  Jtiiui.,  c.  10i  v.  5. 
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autres,  mais  c  est  ce  que  l'Écriture  vous  défend  :  Ne  vous  con^ 
formez  point  à  ce  siècle  corrompu  » ,  uous  dit-eile  :  or  le 
sièeie  conompa  n'est  pas  le  petit  nombre  de  jnstei  que  vous 
B*imitez  point  ;  c^est  la  multitude  que  vous  suivez.  Vous  ne 
ftites  que  ce  que  font  les  autres  {  vous  aurez  donc  le  même 
sort  qu'eux.  Or  iiiallieur  à  toi ,  s'écriait  autrefois  saint  Au- 
glKtin,  torrent £aital des  coutumes  humaines!  ne  suspendras* 
te  jamais  ton  eours?  entratneras-tu  Jusqu'à  la  fin  las  enfonts 
d'Adam  dans  Tabîme  immense  et  teniMe?  UIH,  ftumen 
maris  kumani!  qmusque  voloes  Evxjilios  in  mare  magnum 
etjonnldolosuui  ^? 

Au  lieu  de  se  dire  à  soi-même  :  Quelles  sont  mes  espérances? 
II  y  a  dans  l'Église  deux  voies  :  Tune  large ,  oà  passe  presque 
tout  le  monde,  et  qui  aboutit  à  la  mort;  l'autre  étroite,  où  ^ 
très-peu  de  gens  entrent,  et  qui  conduU  à  la  vie.  De  quel  côté 
suis-je?  mes  mœurs,  sonl-ee  les  mœurs  ordinaires  de  ceux 
de  mon  rang ,  de  mon  âge ,  de  mon  état?  suis*je  avec  le  grand 
nombre  ?  je  ne  suis  donc  pas  dans  la  bonne  voie  ;  je  me  perds  ; 
le  ^n^'and  nombre  dans  chaque  état  n^est  pas  le  parti  de  ceux 
qui  se  sauvent.  I.oiii  de  raisoniuT  de  la  sorte ,  on  se  dii  a  soi- 
même  :  Je  ne  suis  pas  de  pire  condition  que  les  autres;  ceux 
de  mon  rang  et  de  mon  ^  vivent  ainsi ,  pourquoi  ne  vivrais- 
je  pas  comme  eux  ?  Pourquoi,  mon  cher  auditeur?  pour  cela 
même  :  la  vie  commune  ne  saurait  être  une  vie  chrétienne  ; 
les  snînts  ont  été  dans  tous  les  stecles  des  hommes  singuliers  ; 
ils  ont  eu  leurs  mœurs  à  part;  et  ils  n'ont  été  saints  que  parce 
ffu^ils  n'ont  pas  ressemblé  au  reste  des  hommes. 

I/usa^  avait  prévalu  au  sièeie  d'Esdras,  qu*on  s*alliflt, 
inali^ré  la  défense,  avec  des  femmes  étrangères;  l'abus  était 
universel  ;  les  pr(?tres  et  le  peuple  n'en  faisaient  plus  de  scru- 
pule. Mais  que  lit  ce  saint  restaurateur  de  la  loi?  suivit-il 
Texempledeses  frères?  Crut- il  qu'une  transgression  comnume 
fât  devenue  plus  l^itime?  Il  en  appela  de  l'abus  à  la  règle  ; 
il  prit  h'  livre  tl<^  I  i  loi  entre  les  mains  ;  il  l'expliqua  au  peuple 
ruubtcrue ,  et  corrigea  Tusage  par  la  vérité. 

'  AOf.»  C.  12,  v.  S.  —  <  S.  MiC.,  in  Conf.  ttb.  I.  c.  16,  n* 29. 
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Suives  d9  siècle  «n  tièeh  rbtstoiredes  jostes,  et  voyez  si 

iMh  se  conformait  aux  voies  de  Sodome ,  et  si  rien  ne  le  dis- 
tinguait de  ses  coiu  itoyons  ;  si  Abraliaiii  vivait  comme  ceux 
de  son  siècJe:  si  Job  éuit  semblable  aux  autres  princes  de  sa 
nation;  si  Esthert  dans  la  cour  d'Assuérus,  se  conduisait 
comme  les  autres  femmes  de  ce  prince  ;  s'il  y  avait  l)t»aucou[) 
de  veuves  li  Hcthulie  ci  dans  Israël  qui  ribsembiasiient  h  Ju- 
dith  ;  si ,  parmi  les  enfants  de  ia  captivité,  il  n'est  pas  dit  de 
Tobie  seul  qu^'l  n'imitait  pas  la  conduite  de  ses  frères,  et 
qu*U  fuyait  même  le  danger  de  leur  société  et  de  leur  coin- 
meroe  :  voyez  si  dans  ces  siècles  heureux,  où  les  chréiieiis 
étaient  encore  saints,  ils  ne  Lnilaieut  pas  connue  des  astres 
an  milieu  des  nations  corrompues ,  et  s'ils  ne  servaient  pas 
de  spectacle  aux  anges  et  aux  hommes ,  par  la  singularité  de 
leurs  mœurs;  si  les  païens  ne  leur  reprochaient  fias  leur  re- 
traite,  leur  éloignement  des  lliéi\tres,  des  einiin  s,  et  des 
autres  plaisirs  piddics;  s'ils  ne  se  plaignaient  pas  que  les 
chrétiens  affectaient  de  se  distinguer  sur  toutes  choses  de 
leurs  concitoyens;  de  former  comme  un  peuple  à  part  au 
niilieu  de  leur  peuple;  d*avoir  leurs  lois  et  leurs  usages  par- 

ttculiers;  et  si,  dès  là  qu'un  Iiuujdk  .ivail  passé  du  cote  des 
chrétiens ,  ils  ne  le  euniptaient  pas  connue  un  homme  perdu 
pour  leurs  plaisirs,  pour  leurs  assemblées,  et  pour  leurs 
coutumes  :  enfin,  voyez  si  dans  tous  les  sièdes  les  saints, 
dont  la  vie  et  les  actions  sont  venues  jusqu'à  nous,  ont  res- 
semblé au  reste  des  hointues. 

Vous  nous  direz  peut-être  que  ce  sont  là  des  singularités 
et  des  exceptions,  plutôt  que  des  règles  que  tout  le  monde 
soit  obUgé  de  suivre  :  ce  sont  des  exceptions ,  il  est  vrai  ;  mais 
c'est  que  la  règle  générale  est  de  se  [waliv  ;  c'est  quune  ame 
fidèle  au  iiiil;eu  du  monde  est  toujours  une  singularité  qui 
tieiït  du  prodige.  Tout  le  monde,  dites-vous ,  n'est  pas  obligé 
de  suivre  ces  exemples  :  mais  est-ce  que  la  sainteté  n'est  pas 
la  vocation  générale  de  tous  les  fidèles  ?  Est-ce  que  pour  éire 
sauvé  II  ne  faut  pas  être  saint  ?  I  :st-ce  que  le  ciel  doit  beaucoup 
codtcr  a  (iuciques-uus ,  et  neu  du  tout  aux  autres?  l\8t-ce  que 
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VOUS  avez  un  autre  Évangile  à  suivre,  d*autres  devoirs  à 
remplir,  et  d'aulres  promesses  à  espérer  que  les  saints  ?  Ab! 
poîsqall  y  avait  une  voie  plus  Qommode  pour  arriver  au  salut  ^ 
pieox  fidMes  qui  jouissez  dans  le  del  d^un  royaume  que  vous 

n'avez  emporté  que  par  la  violence ,  et  qui  a  été  le  prix  de 
votre  sang  et  de  vos  travaux ,  pourquoi  nous  laissiez-vous  des 
eieroples  si  dangereux  et  si  inutiles?  Pourquoi  nous  avez* 
vous  frayé  un  chemin  ftpre,  désagréable,  et  tout  propre  à 
rebuter  notre  ftîblesse,  puisquMl  y  en  avait  un  autre  plus> 
doux  et  plus  battu,  que  vous  auriez  pu  nous  inoulrer  pour 
nous  encourager  et  nous  attirer,  en  nous  facilitant  notre 
carrière?  Grand  Dieu  !  que  1<»  hommes  consultent  peu  la  rai* 
son  dans  TaffiBire  de  leur  salut  étemel  ! 

Rassurez-vous  après  cela  sur  la  multitude  ;  comme  si  le 
graud  nombre  pouvait  rendre  le  crime  impuni,  et  que  Dieu 
n'osât  perdre  tous  les  hommes  qui  vivent  comme  vous!  Mais 
que  sont  tous  les  hommes  ensemble  devant  Dieu?  La  multi* 
tude  des  coupables  Tempécha-t-elle  d'exterminer  toute  chair 
an  temps  du  déluge;  de  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  cinq 
villes  iiilàines;  d'encloutir  Pîiaraon  et  toute  son  armée  sous 
les  eaux;  de  frapper  de  mort  tous  les  murinurateurs dans  le 
désert?  Ah  !  les  rois  de  la  terre  peuvent  avoir  égard  au  grand 
nombre  de  coupables,  parce  que  la  punition  devient  impos- 
sible, ou  du  moins  dangereuse,  dès  que  la  faute  t^L  trop  gé- 
nérale. Mais  Dieu,  qui  secoue  les  impies  de  dessus  la  terre, 
dit  Job ,  comme  on  secoue  la  poussière  qui  s'est  attachée  au 
vêtement  ;  Dieu,  devant  qui  les  peuples  et  les  nations  sont 
comme  si  elles  n'étaient  pas ,  il  ne  compte  pas  les  coupables , 
il  ne  rejjarde  que  les  crimes  :  et  tout  ce  que  peut  présumer 
la  faible  crénture  des  eoinplices  de  sa  transgression,  c'est  de 
les  avoir  pour  cx>mpagnons  de  son  infortune. 

Mais  si  peu  de  gens  se  sauvent,  parce  que  les  maximes  les 
plus  universellement  reçues  sont  des  maximes  de  péché;  peu 
de  gens  se  sauvent,  parce  (jue  ies  maximes  et  les  obligations 
les  plus  universellement  ignorées  ou  rejetées  sont  les  plus  in* 
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dispeusablcs  au  salut.  Dernière  réilexiou  qui  ii'esl  encore  que 
la  preuTe  et  rédairciflsenieQt  des  pcéoédeates. 

< 

TROISIÈME  PARTIE. 

Quels  sont  les  engagements  de  la  vocation  sainte  à  laquelle 
nous  avons  été  tous  appelés?  les  promesses  solennelles  du 

baptême.  Qu'avons-uous  promis  au  baptême.^  de  renoncer  au  i 
inoiuie,  à  la  chair,  à  Satan,  et  à  ses  œuvres;  voilà  iius  umix,  ■ 
voilà  Tétat  du  chrétien ,  voilà  les  conditions  essentielles  du  | 
traité  saint  conclu  entre  Dieu  et  nous ,  par  lequel  la  vie  éter*  { 
nelle  nous  a  été  promise.  Ces  vérités  paraissent  familières, 
destinées  au  simple  peuple;  mais  c'est  uu  abus  :  il  n'en  est  ' 
pas  de  [)lus  snbhiiU's,  et  il  n'en  est  pas  aussi  de  plus  ignorées  : 
c'est  à  la  cour  des  rois ,  c'est  aux  grands  de  la  terre ,  qu*il  faut  i 
sans  cesse  les  annoncer  :  Regibus  et  principiOus  terrm.  Hé- 
las !  ils  sont  des  enfants  de  lumière  pour  les  affaires  du  siècle  ; 
et  les  premiers  principes  de  la  morale  chrétienne  leur  sont 
quciqueluis  plus  inconnus  qu'aux  ànies  simples  et  vulgaires  : 
ils  auraient  besoin  de  lait ,  et  ils  exigent  de  nous  une  nourri- 
ture  solide,  et  que  nous  parlions  le  langage  de  la  sagesse, 
comme  si  nous  parlions  parmi  les  parfaits. 

Vous  avez  ilonc  premièrement  reuoncé  au  monde  (kins 
votre  baptême  :  c'est  une  promesse  que  vous  avez  faite  à  Dieu  j 
à  la  face  des  autels  saints;  TÉglise  en  a  été» le  garant  et  la 
dépositaire;  et  vous  n*avez  été  admis  au  nombre  des  fidèles 
et  marqué  du  sceau  ineffaçable  du  salut,  que  sur  la  foi  que 
vous  avez  jurée  au  Seii^iicur  de  n'aimer  m  le  inonde,  ni  tout 
ce  que  le  monde  ainie«  Si  vous  eussiez  répondu  alors  sur  les 
fonts  sacrés  ce  que  vous  dites  tous  les  jours,  que  vous  ne 
trouvez  pas  le  monde  si  noir  et  si  pernicieux  que  nous  le  dî* 
sons-,  (|u  au  fond  on  peut  l'aimer  innocemment;  qu'on  ne  le 
décrie  tant  dans  ia  chaire ,  que  parce  qu'on  ne  le  connaît  pas; 
et  que  puisque  vous  avez  à  vivre  dans  le  monde ,  vous  voulez 
vivre  comme  le  monde;  si  vous  eussiez  ainsi  répondu,  ahl 
TÉglise  eût  refusé  de  vous  recevoir  dans  son  sein,  de  vous 
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mÊOtr  à  reipéiiatt  det  chiéliatt,  à  la  fommnnînti  de 

tu\  qui  ont  vaineu  le  monde  ;  elle  vous  eût  coiist- iU*  uller 
TÎm*  parmi  cr»  iofidèles  qui  ne  connaissent  pas  Jei»u:i-Liiràîl , 
«t4»ttk|iriiiœ  du  jaûQde se iaisaol  adorer^  il  est  pennisd*ai- 
ser  ce  qoi  tnTappaitiait.  £t  Toilà  pcMD^uoî ,  daos  les  pie- 
■in  temps,  eeiix  des  catéefaïuiieDesqiii  ne  pw 
se  rtrsoudre  de  renoncer  au  monde  et  a  ses  plaisirs  diûVraient 
kor  baptême  jusqu^à  k  mort,  et  n'osaient  venir  contracter 
m  pied  des  autels,  dans  ie  sacmn^  qui  nous  rqçàMre, 
des  eng^gments  dont  Oi  ewinalssaienf  rétendoe  et  la  saîo- 
Irté,  et  aoxqads  ils  ne  se  smtaicnt  pas  eoeore  en  état  de 
satisfaire.  Vous  êt^  donc  obligé,  par  le  plus  saint  de  tous 
ies  serments ,  de  baïr  le  monde ,  c'est-à-dire  de  ne  pas  vous 
eoafiwincr  àlui  :  si  vous  Faimez,  si  foos  suives  ses  |daisiis 
et  ses  osages,  aen-seiiieiiMnt  vous  êtes  enneiDi  de  Dieu« 
comme  dit  saint  Jean,  mais  de  plus  tous  reuoneez  à  la  foi 
donner  dans  le  bnpîèiiie;  vous  abjurez  TKvaniiile  de  Jt  sus- 
O)-''^*  :  vous  êtes  un  apostat  dans  la  religion ,  et  foulez  aux 
pieds  les  vceux  les  plus  saints  et  les  plus  irrévocables  que 
rhomme  puisse  làire. 

Or,  quel  est  ce  monde  que  vouî?  devez  haïr?  je  n'aurais 
qu'a  vous  répondre  que  c V^t  celui  que  vous  aimez  :  vous  ne 
mis  tromperea  jamais  à  cette  marque  :  ce  monde ,  c^est  une 
■sdcté  de  pécheurs  dont  les  désirs,  les  craintes ,  les  espéran- 
ees,  les  soins,  les.projets,  les  joies,  les  chagrins ,  ne  roulent 
plus  que  sur  les  biens  ou  sur  les  maux  de  cette  vie  :  ce  monde, 
€  est  un  assemblage  de  gens  qui  r^ardent  la  terre  comme 
leur  patrie,  le  sîèele  à  venir  eomoie  un  exil,  les  promesses 
de  la  fiai  eomme  un  songe,  la  mort  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs  :  ce  monde,  c'est  un  rovaume  temporel  où 
i  on  ne  connaît  pas  Jcaus-Llirist  ;  où  ceux  qui  ie  coiiikti^>ent 
ne  ie  glorifient  pas  comme  le  Seigneur,  ie  baissent  dans  ses 
maiimfs^  le  méprisent  dans  ses  serviteurs,  le  persécutent 
dans  ses  enivres ,  le  négligent  eu  Tontragent  dans  ses  sacre- 
ments uaM5  son  culte  :  eniin  le  monde,  pour  laisser  à  ce 
mot  une  idée  plu;s  marquée ,  c'est  le  grand  nombre.  \  oiki  ce 
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monde  que  vous  devez  éviter,  haïr,  combattre  par  vos  exem- 
ples; être  ravi  qu'il  vous  haïsse  à  son  tour,  qu  il  coiUredise 
vos  moeurs  pair  les  siennes  :  c'est  ce  monde  qui  doit  être  pour 
vous  un  crucifié  >  c'est-à-dire  unanathème  et  un  objet  d'hor- 
reur, et  à  qui  vous  devez  vous-même  paraître  tel. 

Or,  est-ce  là  votre  situation  par  rapport  au  monde?  ses  plai- 
sirs vous  sont-ils  à  charge  ?  ses  scandales  aliligeut-ils  votre  foi? 
y  gémissez-vous  sur  la  durée  de  votre  pèlerinage  ?  n'avez- 
vous  plus  rien  de^commun  avec  le  monde?  n'en  étes-vous  pas 
vous-même  un  de^  principaux  acteurs?  ses  lois  ne  sont-elles 
pas  les  vôtres?  ses  u:a\inies  vos  maximes?  ce  qu'il  condamne, 
ne  le  condamnez- vous  pas?  n'approuvez-vous  pas  ce  qu'il  ap- 
prouve ?  et  quand  vous  resteriez  seul  sur  la  terre,  ne  peut-on 
pas  dire  que  ce  monde  corrompu  revivrait  en  vous ,  et  que 
vous  ("11  laisseriez  uii  modèle  à  vos  descendants  ?  Kt  (|uand  je 
dis  vous,  je  m'adresse  presijue  à  tous  les  hommes.  Ou  sont 
ceux  qui  renoncent  de  bonne  foi  aux  plaisirs,  aux  usages ,  aux 
maximes ,  aux  espérances  du  monde?  tous  l'ont  promis  ;  qui 
le  tient?  On  voit  bien  des  gens  qui  se  plaignent  du  monde  ;  qui 
lacciiseiit  d'injustice,  d'ingratitude,  de  eaprice;  qui  se  de- 
chaiueul  contre  lui  ;  qui  [)arlent  vivement  de  ses  abus  et  de 
ses  erreurs  ;  mais  en  le  décriant  ils  l'aiment ,  ils  le  suivent, 
ils  ne  peuvent  se  passer  de  lui  :  en  se  plaignant  de  ses  in* 
justices ,  ils  sont  piqués,  ils  ne  sont  pas  désabusés  ;  ils  sentent 
ses  mauvais  traitements,  ils  ne  eoimaissent  pas  ses  dangers; 
ils  le  censurent;  mais  où  sont  ceux  qui  le  [laissent?  et  de  là 
jugez  si  bien  des  gens  peuvent  prétendre  au  salut. 

En  second  lieu,  vous  avez  renoncé  à  la  chair  dans  votre 
baptême;  c'est-à-dire  vous  vous  êtes  engagé  a  ne  pas  vivre  se- 
lon les  sens,  à  recarder  l'indolence  même  et  la  mollesse  coiutne 
un  crime,  a  ne  pas  ilatter  les  désirs  corrompus  de  votre  chair, 
à  lalchâtier ,  à  la  dompter ,  à  la  crucifier;  ce  n'est  pas  ici  une 
perfection,  c'est  un  vœu;  c'est  le  premier  de  tous  vos  de- 
voirs; c'est  le  caractère  le  plus  inséparable  delà  foi  :  or,  on 
sont  les  chrétiens  qui  là-dessus  soient  plus  lideies  que  vous? 
£Qfitt,  vous  avez  dit  anathème  à  Satan  et  a  ses  œuvres  ;  et 
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qaeUes  sont  ses  œuvres?  celles  qui  composent  presque  le  ftl 
et  connue  toute  la  suite  de  votre  vie;  les  pompes ,  les  jeux , 
les  plaisirs,  lea  spectacles  le  mensonge  dont  II  est  le  père, 

Forgneil  dont  il  est  le  modèle,  les  jalousies  et  les  coruentioirs 
dont  il  est  Fartisnn.  Mais  je  vous  deinaïuie ,  où  sont  ceux  qui 
n'ont  pas  levé  i  auathèine  qu'Us  avaient  prononcé  là-dessus 

contre  Satan? 

Et  de  là  9  pour  le  dire  id  en  passant,  voilà  bien  des  qnes- 
tionarésotoes.  Vous  nous  demandez  sans  cesse  si  les  speetacies 
et  les  aulres  plaisirs  |)iil)li('s  sont  innocents  pour  des  ciiré- 
tiens?  Je  n'ai,  à  mon  tour,  qu'une  demande  à  vous  faîw. 
Sont-ee  des  œuvres  de  Satan  ou  des  œuvres  de  Jésus-Christ? 
car ,  dans  la  religion ,  il  nVst  pas  de  milieu.  Ce  nVst  pas  qu'il 
n'y  ait  des  délassemerits  (  i  (i(  s  plnsirs  qu'on  peut  appeler  in- 
différents; mais  les  plaisirs  les  plus  indifférents  que  la  reli- 
gion permet,  et  que  la  faiblesse  de  la  nature  rend  même  né- 
eessaires,  appartiennent,  en  un  sens,  à  Jésus-Chrîst,  par  la 
ftdiité  qui  doit  nous  en  revenir  de  nous  appli(juer  .ak-s  de- 
voirs plus  saints  et  pins  $vnvu\  :  tout  ce  que  nous  faisons, 
q!ip  nous  pleurions,  que  nous  nous  réjouissions,  il  doit  être 
d  une  telle  nature,  que  nous  puissions  du  moins  le  rapporter 
à  Jésus-Christ ,  et  le  faire  pour  sa  gloire. 

Or,  sur  ce  principe  le  plus  incontestable,  le  plus  universel- 
lement reçu  de  la  morale  chrétienne,  vous  n'avez  qu'à  déci- 
der. Pouvez-vous  rapports  r  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  les 
plaisirs  des  théâtres  ?  Jésus-Christ  peut-il  entrer  pour  quelque 
chose  dans  ces  sortes  de  délassements  ?  et,  avant  que  d'y  en- 
trer,  pourriez-vous  lui  (lire  que  \()us  uv  vous  proposez  dans 
cette  action  que  sa  gloire  et  le  désir  de  lui  plaire?  Quoi!  les 
spectacles,  tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui»  plus  crimi- 
nels encore  par  la  débauche  publique  des  créatures  Infortu- 
nées qui  montent  sur  le  théâtre,  que  par  les  scènes  impures 
ou  passionnées  qu'elles  dt  bitcnt,  les  spectacles  seraient  des 
œuvres  de  Jésus-Christ  ?  Jésus-Christ  animerait  unebouciie 
d'où  sortent  des  airs  profanes  et  lascifs  ?  Jésus-Christ  forme- 
rait lui-même  les  sons  d'une  voix  qui  corrompt  les  cœurs  ?  Jé- 

si 
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«ns-Christ  paraîtrait  sur  les  théâtres  en  la  personne  d'un  qç- 
leur,  (l  une  actriee  t'il roulée ,  pens  iniouif.s  iin^me  selon  le:, 
lois  des  hommes?  ^lais  ces  blasphèmes  me  fuut  horreur  : 
lésiis-Christ  présiderait  à  des  assemblées  4e  pécbé  où  toot  oe 
qu*oa  entend  anéantit  sa  doctrine,  où  le  poison  entre  par 
tous  les  sens  dans  Tâme ,  où  tout  Tart  se  réduit  à  inspirer ,  à 
réveiller,  a  ju^iilier  les  passions  qu'il  condamne?  Or ,  si  ce 
ne  sont  pas  des  œuvres  de  iésus-Clurist  diius  le  sens  dej.i  ex- 
pliqué, e*est*à«dire  des  œuvres  qui  puissent  du  moins  être 
rappoitées  à  Jésus-Christ*  oe  sont  donc  des  œovres  de  Satan , 
dit  Terlullien  :  ■Mhil  eu  un  non  diaboii  est,  quidquUi  non 

iJei  eut  hoc  errjo  erit  pompa  c/inholL  Doue  ,  tout  Hiré- 

tien  doit  s  en  abstenir ,  donc  il  viole  les  vceux  de  son  bai'îi  ate 
lorsqu'il  y  participe  ;  donc,  de  quelque  innocence  dont  il  puisse 
seflatter'y  en  reportant  de  ees  lieux  son  cœur  exempt  d'im- 
pression, il  en  sort  soîiilh  ,  j>insque  ]  ;  r  sa  seule  présence, 
il  a  participé  aux  œuvres  de  Satan,  auxquelles  il  avait  renoncé 
dans  son  baptême,  et  violé  les  promesses  les  plus  sacrées  qu'il 
avait  faites  à  Jésus<Ihrist  et  à  son  Église. 

Voilà  les  vœux  de  notre  baptême ,  mes  frères  :  ce  ne  sont 
point  ici  des  conseils  et  des  pratiques  |)ieuses,  je  vous  l'ai 
déjà  dit;  ce  sont  nos  obligations  les  plus  essentielles  :  il  ne 
s'agit  pas  d'être  plus  ou  moins  parfait  en  les  u^li^^eant  ou  en 
les  observant;  il  s'agit  d^tre  chrétien  ou  de  ne  l'être  pas.  Ce- 
pendant qui  les  observe?  qui  tes  connaît  seulement?  qui  s'a*  ^ 
vise  de  venir  s'^iccuser  au  li  ihunal  (i*v  avou  elé  infidèle  On 
%ssX  souvent  eu  peine  pour  trouver  de  quoi  fournir  a  une  con- 
fiession  ;  et,  après  une  .vie  toute  mondaine,  on  n'a  presque  rien 
à  dire  au  prêtre.  Hélas  !  mes  frères,  si  vous  saviez  à  quoi  vous 
engage  le  titre  de  chrétien  que  vous  portez  ;  si  vous  compre- 
niez la  saiiueie  de  votre  état,  le  détacliemeot  de  toutes  les 
créatures,  qu'il  vous  impose;  la  haine  du  monde,  de  vous- 
même  ,  et  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu ,  qu'il  vous  ordonne; 
la  vie  de  la  foi ,  la  vigilance  continuelle,  la  garde  des  sens, 
en  un  mot,  la  c^)nformité  avec  Jésus-Christ  crucifié,  qu'il 
exige  de  vous;  si  vous  le  compreniez ^  si  vous  faisiez  aiieuiioii 
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que,  devant  aimer  Diea  de  tout  votre  cœur  et  de  toutes  m 

forces,  un  seul  désir  qui  ne  peut  se  rapporter  à  lui  vous 
sniiille:  si  vous  le  compreniez,  vous  vous  trouveriez  un 
monstre  devant  ses  yeux.  Quoi  !  dinez-vous ,  des  obligations 
si  saintes,  et  des  mœurs  si  profaoes?  une  vigilauoe  si  oon- 
tîBuelle,  et  une  vie  si  pen  attentive  et  si  dissipée?  un  amour 
nieu  si  pur,  si  plein ,  si  universel ,  et  un  cœur  toujours  eu 
proie  à  mille  atïcctioiis  ou  étran^èrt  s  ou  cniniiielles?  Si  cela 
est  ainsi ,  ô  mon  Dieu ,  qui  pourra  donc  se  sauver?  Çuis  po* 
lerU  sabnts  esse  <  ?  Peu  de  gens ,  mon  cher  auditeur  :  ce  ne 
sera  pas  vous,  du  moins  si  vous  ne  changez;  ce  ne  seront 
pas  ceux  qui  vous  ressemblent  :  ce  ne  sera  pas  la  multitude. 

(lui  pourra  se  sauver?  Voulez- vous  le  savoir.^  ce  seront 
ceux  qui  opèrent  leur  salut  avec  tremblement;  qui  viv^t  au 
milieu  du  monde,  mais  qui  ne  vivent  pas  comme  le  monde. 
Qui  pourra  se  sauver?  cette  femme  chrétienne  qui ,  renfer^ 
nice  dans  renceinlede  ses  devoirs  domestiques,  élève  ses  en- 
fants dans  la  foi  et  dans  la  piété  ;  laisse  au  Seigneur  la  déci- 
sion de  leur  destinée;  ne  partu^  son  cœur  qu'être  Jésus* 
Christ  et  son  époux;  est  ornée  de  pudeur  et  de  modestie;  ne 
s*nssied  pas  dans  les  assemblées  de  vanité;  ne  sefait  point  une 
loi  dos  usages  insensés  du  monde,  mais  corrige  les  usnires 
par  la  loi  de  Dieu ,  et  donne  du  crédit  à  la  vertu  par  son  rang 
et  par  ses  exemples.  Qui  pourra  se  sauver?  ce  fidèle  qui^  dans 
le  relâchement  de  ces  derniers  temps ,  imite  les  premières 
mœurs  des  chrétiens  ;  qui  a  les  mains  innocentes  et  le  cœur 
[lur  :  vigilant,  qui  n'a  pas  reçu  son  âme  en  mîn^^  mais 
qui,  au  milieu  même  des  périls  du  grand  monde,  s'a{)plique  ' 
sans  eesse  à  la  purifier  ;  juste ,  qtd  ne  Jure  pas  frauduieuse' 
mêkt  à  son  prochain  ^ ,  et  ne  doit  pas  à  des  voies  douteuses 
rimiocetit  accroissement  de  sa  fortune;  généreux  ,  (jui  comble 
de  bieulaits  1  eunemi  qui  a  voulu  le  perdre ,  et  ne  nuit  à  ses 
concurrents  que^  par  son  mérite  ;  sincère ,  qui  ne  sacrifie 
pas  la  vérité  à  un  vil  intérêt ,  et  ne  sait  point  plaire  en  trahis^ 

•  ilATTU.,  c.  iy,  V.  23.  —  »  Ps.  25,  V.  4.  —  Ibid. 
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sant  sa  eonscieiioe;  charitable, qoifÎBU de  sa eldeson 

crédit  l'asile  de  ses  frères  ;  de  sa  personne ,  la  consolation 
(icA  aiiiigés  ;  de  son  bien ,  le  bien  des  pauvres  ;  ôunmis  dans 
les  aûlictions ,  chrétien  dans  les  injures,  péuiLeiit  uiéme  dans 
la  prospérité.  Qyi  pourra  se  sauver?  tous,  mon  cher  audi> 
teur,  si  vous  voulez  suivie  ces  eiemples  :  voila  les  gens  qui 
se  sauveront.  Or,  ces  ^^eus-là  ne  forment  pas  assurément  le 
plus  grand  nombre  :  donc^  tandis  que  vous  vivrez  coïmiie  la 
multitude,  il  est  de  foi  que  vous  ne  devez  pas  prétendre  au 
salut  :  car  si,  en  vivant  ainsi,  vous  pouviez  vous  saover, 
tous  les  hommes  presque  se  sauveraient  ^  puisqu'à  un  petit 
nombre  d'impies  près  qui  se  livrent  à  des  excès  niojistrueux  , 
tous  les  autres  hommes  ne  fout  que  ce  que  vous  faites  ;  or, 
que  tous  les  hommes  presque  se  sauvent,  la  foi  nous  défend 
de  le  croire  :  il  est  donc  de  foi  que  vous  ne  devez  rien  prétendfe 
au  salut,  tandis  que  vous  ne  pourrez  vous  sauver  si  le  grand 
nombre  ne  se  sauve. 

Voilà  des  vérités  qui  font  trembler  ;  et  ce  ne  sont  pas  ici 
de  ces  vérités  vagues  qui  se  disent  à  tous  les  hommes ,  et  que 
nul  ne  prend  pour  soi  et  ne  se  dit  à  soi-même.  Il  n*est  peut- 
être  personne  ici  qui  ne  puisse  dire  de  soi  :  Je  vis  comme  le 
grand  ncniibre,  cuiiitîie  ceux  de  mon  rang,  de  mou  âge,  de 
mon  état;  je  suis  perdu  si  je  meurs  dans  cette  voie.  Or,  quoi 
de  plus  propre  à  effrayer  une  âme  à  qui  il  reste  encore  qud- 
qoe  soin  de  son  salut?  Cependant  c'est  la  multitude  qui  ne 
tremble  point;  il  n'est  qu'un  petit  nombre  de  justes  qui  opè- 
rent à  1  ccart  leur  salut  avec  crainte;  tout  le  reste  est  calme  : 
on  sait  en  générai  que  le  grand  nombre  se  daome;  mais  on 
se  flatte  qu'après  avoir  vécu  avec  la  multitude,  on  en  sera 
discerné  à  la  mort;  chacun  se  met  dans  le  cas  d'une  exoepr 
tiou  chimérique  ;  chacun  auguii  favorablement  pour  soi. 

Et  c'est  pour  cela  que  je  m'arrête  à  vous,  mes  frèfes,  qui 
âes  ici  assemblés^  Je  ne  parle  plus  du  reste  des  hommes,  je 
vous  regarde  comme  si  vous  étiez  seuls  sur  la  terre;  et  Toid 
la  pensée  qui  m'occupe  et  qui  m'épouvante.  Je  suppose  que 
c  esl  ici  votre  dernière  heure  et  la  lin  de  i  umvcr^  j  que  les 
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cwux  vont  s^ouvrir  sur  vos  têtes,  Jésus-Christ  paraître  dans 
sa  gloire  au  milieu  de  ce  temple,  et  que  vous  n'y  étes'assem- 
blés  que  pour  rattendre ,  et  eomme  des  criminels  tremblants 

è  qui  l'on  va  prononcer  ou  une  sentence  de  grAce ,  ou  un 
arrêt  de  mort  éternelle  :  car  vous  avez  beau  vous  flatter,  vous 
mourrez  tels  que  vous  êtes  aujourd'hui;  tous  ces  désirs  de 
changement  qui  tous  amusent,  vous  amuseront  jusqu'au  lit 
de  la  mort;  c'est  l'expérience  de  tous  les  siècles;  tout  ce  que 
vous  trouverez  nlors  eu  vous  de  nouveau  sera  peut-être  un 
compte  un  peu  plus  grand  que  celui  que  vous  auriez  aujour- 
d'bui  à  rendre  ;  et  sur  ce  que  vous  seriez  si  l'on  venait  vous 
jngw  dans  le  moment,  vous  pouvez  presque  décider  de  ce  qui 
vous  arrivera  au  sortir  de  la  vie. 

Or,  je  vous  deniiinde ,  et  je  vous  le  demande  fr.i[)[)e  de  ter- 
reur, ne  séparant  pas  en  ce  point  mon  sort  du  votre,  et  me 
mettant  dans  la  même  disposition  où  je  souhaite  que  vous 
entriez;  je  vous  demande  donc  :  si  Jésns^Christ  paraissait 
dansée  temple,  au  nnlieu  de  celte  assemblée,  la  plus  au- 
guste de  TuBivers  ,  pour  nous  juger,  pour  faire  le  terrible  dis- 
eeruement  des  boucs  et  des  brebis ,  croyez-vous  que  le  plus 
grand  nombre  de  tout  ce  que  nous  sommes  id  fût  placé  à  la 
droite?  croyez-vous  qUe  les  choses  do  moins  fussent  égales? 
croyez-vous  qu'il  s'y  trouvât  seulement  dix  justes ,  que  le  Sei- 
gneur ne  put  trouver  autrefois  eu  cinq  villes  tout  entières? 
Je  vous  le  dema^nde,  votîs  Tignorez,  je  Tignore  moi-même; 
vous  seul  «  d  mon  Dieu  !  connaissez  ceux  qui  vous  appartiens 
nent  :  mais  si  nous  ne  oonnaissons  pas  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent, nous  savons  du  nmns  que  les  pécheurs  ne  lui  ap- 
partiennent pas.  Or,  qui  sont  les  Gdèles  ici  assemblés?  les 
titres  et  les  dignités  ne  doivent  être  comptés  pour  rien;  vous 
en  serez  dépouillés  devant  Jésus-Christ  :  qui  sont«ils?  beau* 
coup  de  pécheurs  qui  ne  veulent  pas  se  convertir;  encore  plus 
qui  le  voudraient ,  mais  qui  diffèrent  leur  conversion  ;  plu- 
sieurs autres  qui  ne  se  convertissent  jamais  que  pour  reloin- 
ber  ;  enfin  un  grand  nombre  qui  croient  n*avoir  pas  besoin  de 
conversion  :  voilà  le  parti  des  réprouvés.  Retranchez  ces 
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«jualre  .sol  Us  (It*  pn'licurs  (Je  c«'!!«' .isstMnljlce  saiiilo  :  en-  iH 
seront  retraneliés  au  grand  jour  :  paraissez  nininUMi.uu , 
justps;  où  étes-vous?  restes  (I*l8niël,  passez  à  la  droite: 
froment  de  Jésas-Christ ,  démélez  vous  de  cette  paille  destinée 
au  feu  :  6  Dieu!  où  sont  vos  élus?  et  que  re$te*t-il  pour  votre 
parliii^e? 

Mes  frères,  notre  perte  est  presque  assurée,  et  nous  n'y 
pensons  pas*  Quand  même,  dans  cette  terrible  séparation  qui- 
se  fera  un  jour,  il  ne  devrait  y  avoir  qu'un  seul  pécheur  de 
rette  assemhh'O  du  côté  des  n  prouvés ,  et  qu'une  voix  du  ciel 
viendrait  nous  en  assurer  dans  ce  temple,  sans  le  désigner; 
qui  de  nous  ne  craindrait  d'être  le  malheureux?  qui  de  noas 
'  ne  retomberait  d^abord  sur  sa  conscience ,  pour  examiner  si 
ses  crimes  n'ont  pas  mérité  ce  châtiment?  qui  de  nous ,  saisi 
(le  h  jycur,  ne  demanderai l  i)as  à  Jésus-Christ ,  conime  autre- 
fois les  apôtres  :  Seigneur,  ne  serait-ce  pas  moi  ?  Numquid 
ego  sum ,  Domine  *  ?  et  si  Ton  laissait  quelque  délai,  qui  ne 
se  mettrait  en  état  de  détourner  de  lui  cette  infortune,  par 
les  larmes  et  les  gémissements  d'une  sincère  pénitence? 

Sonii:îi's-nous  saues  ,  mes  chers  auditeurs?  Peut-être  que 
parmi  tous  ceux  qui  nTenlendent  il  nesetrouva  pas  dix  justes; 
jjcut-etre  s'en  trouvera-t-il  encore  moins;  quesais-je?  ô  moQ 
Dieu  !  je  n'ose  regarder  d'un  œil  llxe  les  aUmes  de  vos  juge- 
ments et  de  votre  justice  ;  peut-être  ne  s*en  trouvera -t-tl  qu^un 
seul;  et  cedaiii^cr  ne  vous  touclie  point,  mon  cher  auditeur? 
et  vous  croyez  cire  ce  seul  heureux  dans  le  grand  uonibrc  qui 
périra ,  vous  qui  avez  moins  sujet  de  le  ordre  que  tout  autre; 
vous  sur  qui  seul  la  sentence  de  mort  devrait  toml)er9  quand 
elle  ne  tomberait  que  sur  im  seul  des  pécheurs  qui  m'écou- 

lent? 

Grand  Oieu,  que  Ton  connaît  peu  dans  le  monde  les  terr«iurs 
de  votre  loi  I  Les  justes  de  tous  les  siècles  ont  séché  de  frayeur 
en  méditant  la  sévérité  et  la  profondeur  de  vos  jugements  sur 
îii  dcstijîée  (les  hommes  :  ou  a  vu  de  saints  solitaires,  après 
une  vie  entière  de  péuitence  ,'frap[)és  delà  vérité  que  je  prè- 

*  MMTiu,  c.  ao,  V.  2i. 
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che,  eulrer  au  lit  de  la  mort  dans  des  lerretirs  qu'on  ne  pou- 
vait presque  calmer,  faire  trembler  d'effroi  leur  couche 
pauvre  et  austère ,  demander  sans  cesse  d'une  voix  mourante 
à  leurs  frères  :  Croyez-vous  que  le  Seigneur  me  fasse  misé- 
ricorde? et  elre  presque  sur  le  point  de  tomber  dans  le  ilvso^^- 
polr,  si  votre  présence  «  ô  mon  Dieu ,  n'eût  à  Tinstant  apaisé 
Forage,  et  commandé  encore  une  fois  aux  vents  et  à  la  mer 
de  se  calmer  :  et  aujourd'hui ,  après  une  vie  commune ,  mon- 
daine,  sensuelle,  |)rofane,  chacun  meurt  tranquille;  et  le 
ministre  de  Jésus -(Uuist,  appelé,  est  oblige  de  nourrir  la 
tausse  paix  du  mourant,  de  ne  lui  parler  que  des  trésors  iniiiiis 
des  miséricordes  divines,  et  de  Taider,  pour  ainsi  dire,  à  se 
séduire  lui-même.  0  Dieu  !  que  prépare  d<mc  aux  enfimis  d'A"* 
dam  la  sévérité  de  votre  justice? 

Mais  que  conclure  de  ces  grandes  vérités?  qu'il  faut  déses- 
pérer de  son  salut?  A  Dieu  ne  plaise!  11  n'y  a  que  l'impie  qui, 
pour  se  calmer  sur  ses  désordres ,  tâche  ici  de  conclure  en 
secret  que  tous  les  hommes  périront  comme  lui  :  ce  ne  doit 
pas  être  là  le  fruit  de  ce  discours;  mais  de  vous  détromper 
de  cette  erreur  si  universelle ,  qu'on  peut  faire  tout  ce  que  les 
autres  font,  et  que  Tusage  est  une  voie  sûre;  mais  de  vous 
convaincre  que  pour  se  sauver  il  faut  se  distinguer  des  autres, 
ttre  singulier,  vivre  à  part  au  milieu  du  monde,  et  ne  pas 
ressembler  ù  la  foule. 

Lorsque  les  Juifs,  emmenés  en  servitude,  furent  sur  le 
point  de  quitter  la  Judée  et  de  partir  pour  Babylone ,  le  pro« 
phète  Jérémie ,  à  qui  le  Seigneur  avait  ordonné  de  ne  pas  - 
abandonner  Jéinjsakm,  liur  paila  de  la  sorte  :  Kufanîs  d'Is- 
raël ,  lorsque  vous  serez  arrivés  à  liabylouc ,  vous  verrez 
les  habitants  de  ce  pays-là  qui  porteront  sur  leurs  épaules 
des  dieux  d'or  et  d'argent;  tout  le  peuple  se  prosternera  de» 
vant  eux  pour  les  adorer;  mais  pour  vous  alors,  loin  de  vous 
lais>ser  enirainer  h  Yïn\\nc[é  de  ces  exemples ,  dites  en  secret  : 
C'est  vous  seul,  bei^icur,  quii  faut  adorer  ;  Tei^poriet  ado- 
rari.  Domine  «. 

Souffrer  que  je  finisse  en  vous  adressant  les  mêmes  paro* 

'  UAlikLCU.j  C.  U«  T.  Um 
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les.  Au  sortir  de  ce  temple  et  de  celle  aulre  sainte  Sion ,  vous 
allez  rentrer  daus  Babylone;  vous  allez  revoir  ces  idoles  d'or 
et  d*argent ,  devant  lesquelles  tous  les  hommes  se  prosternent  : 
vous  allez  retrouver  les  vains  objets  des  passions  humaines; 
les  biens,  la  gloire,  les  plaisirs,  qui  sont  les  dieux  de  ce 
uioûde ,  et  que  presque  tous  les.  hommes  adorent;  vous  verrez 
ces  abus  que  tout  le  monde  se  permet;  ces  erreurs  que  Tusage 
autorise;  ces  désordres  dont  une  coutume  impie  a  presque 
fait  des  lois.  Alors,  mon  cher  auditeur,  si  vous  voulez  être 
du  petit  nomhre  des  vrais  Israélites,  dites  dans  le  secret  de 
votre  cœur  ;  Cest  vous  seul ,  ô  mon  Dieu ,  qu'il  faut  adorer  : 
Te  oporM  adorari ,  Domine  ;  je  ne  veux  point  avoir  de  part 
avec  un  peuple  qui  ne  vous  connaît  pas  ;  je  n'aurai  jamais 
d'autre  loi  que  votre  loi  sainle  :  les  dieux  que  cette  mulùtude 
insensée  adore  ne  sont  pas  des  dieux,  ils  sont  1  ouvrage  de  la 
maîn  des  hommes;  ils  périront  avec  eux  ;  vous  seul  êtes  i'im* 
mortel ,  6  mon  Dieu!  et  vous  seul  méritez  qu'on  vous  adore  : 
l'e  oportet  adorari,  Domine.  Lvs  coutumes  de  Bahv  loiif 
n*ont  rieu  de  commun  avec  les  saintes  lois  de  Jérusalem;  je 
vous  adorerai  avec  ce  petit  nombre  d'enfants  d'Abraham , 
qui  composent  encore  votre  peuple  au  milieu  d*une  nation 
infidèle;  je  tournerai  avec  eux  tous  mes  désirs  vers  la  sainte 
Sion  :  on  traitera  de  faiblesse  la  sini^ularité  de  mes  mœurs; 
mais  heureuse  faiblesse,  Si  i loueur,  qui  me  donnera  la  force 
de  résister  au  torrent  et  à  la  séduction  des  exemples  !  et  vous 
serez  mon  Dieu ,  au  milieu  de  Babylone ,  comme  vous  le  se- 
rez uu  ji)iir  (laiis  la  saiiile  Jérusalem  :  Te  oportet  adorari ^ 
Domine,  Ah!  le  temps  de  la  captivité  finira  eudu;  vous  vous 
souviendrez  d'Abraham  et  de  David  ;  vous  délivrerez  votre 
peuple;  vous  nous  transporterez  dans  la  sainte  cité  ;  et  alors 
vous  régnerez  seul  sur  Israël ,  et  sur  les  nations  qui  ne  vous 
connaissent  pas  :  alors,  tout  étant  détruit ,  tous  les  em[)ires, 
tous  les  sceptres ,  tous  les  monuments  de  1  orgueil  humain 
étant  anéantis  f  et  vous  seul  demeurant  éternellemeati  on  con- 
naîtra que  vous  seul  devez  être  adoré  :  Te  oportei  adorari, 

Dominfi. 

Voila  lu  ùuit  que  vuu^  devez  retirer  de  ce  di^cour^  :  vivez 
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à  parf ,  pensez  sans  cesse  que  le  ^raïul  luxnbrr  se  damne;  n« 
ooiDptez  pour  rien  les  UMigeSt  si  la  loi  de  Dieu  ue  les  autorise  ; 
et  souvenez-vous  que  les  saints  ont  été  dans  tous  les  siècles 
des  hommes  singuliers.  C'est  ainsi  qu'après  vous  être  distin* 

^'ué5  dt's  pécheurs  sur  la  terre ,  vous  en  serez  i>cparés  glorieu- 
i^eweat  dans  l'éteruilé.  Ainsi  soit-ii. 
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sua  L'AUMOiNE- 

,'Jcct'fjil  ergo  Jf  sus  punrs;  et  qunui  fjm- 
tiaa  t'fjis6ct^  dii>liibaiL  dhcuinhi  ii  liLiis. 

Jt'sus  jii-il  lf^*i  ]»,iin*<  :  ri  .lyriiit  c  tn.lu  i:\  hr**^^ 
il  les  ilisli  jiiua  aux  tliM;ii»ies,  cl  les  didci* 
pie»  à  ctm  qui  étaient  aisis, 

J01N«,  C  6»  IK 

Ce  n'est  pas  sans  mystère  que  Jésus-Christ  associe  aujour- 

d  luii  ses  diseifiles  au  prodige  de  la  multiplication  des  pains, 
et  qu'il  se  Si'i  l  de  leur  ininistère  [lour  distribuer  In  iKjurnture 
iniracuk  use  a  un  peuple  presse  de  iaim  et  de  nusere.  Il  pou- 
vait sans  doute  encore  faire  pleuvoir  la  manne  dans  le  désert, 
et  éi>argaer  à  ses  disciples  le  soin  d*une  si  pénible  distrilm* 
tioii. 

M<iis  iR'  |)(nivait-il  pns  aussi  ,  .'ipre^  avoir  n  ssuseilé  T.nznre, 
ne  poiiU  employer  leur  secours  pour  le  deiierPsa  voix  toute- 
puissante  ,  qui  venait  de  briser  les  chaînes  de  la  mort ,  aurait- 
elle  trouvé  quelque  résistance  dans  de  faibles  liens  que  la 
niaia  de  I  huinme  avait  forinés?  C'est  qu'il  voulait  leur  tracer 
par  avance,  dans  celle  t  iuelioii,  Texercice  .sacre  de  leur  nu- 
nistère  ;  la  |)art  qu'ils  allaient  avoir  désormais  a  la  résurrec- 
tion spirituelle  des  pécheurs ,  et  que  tout  ce  qu'ils  délieraient 
sur  la  terre  serait  délié  dans  le  del. 

Il  pouvait  encore,  lorsqii'il  lui  (jueslion  de  payer  letrihut 
à  Osar,  se  passer  des  tilels  de  Pierre  pour  cliercher  une  pièce 
d'argent  dans  les  entrailles  d'un  poisson;  lui  qui  des  pierres 
mêmes  pouvait  susciter  des  enfants  d'Abraham ,  aurait  pu  à 
plus  forte  raison  les  changer  en  un  métal  précieux ,  et  y  trou- 
ver le  pri  ^  trihutdil  à  César  :  mais ,  eji  la  personne  du  chef 
de  1  l^glise,  il  voulait  instruire  tous  ses  mmistres  à  respecter 
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ceux  qui  porteat  le  glaive  ^  et  à  donner,  en  rendant  rhonneur 
etlt  tribut  aux  puissances  établies  de  Dieu,  un  exemple  de 
soumission  au  reste  des  fidèles. 

Ainsi ,  en  se  servant  aujourd  iuii  de  Tenlremise  des  ci[)nir.  s 
pour  distribuer  aux  troupes  le  pain  miraculeux,  son  dessein 
est  d'accoutumer  tous  ses  disciples  a  la  miséricorde  et  à  la 
libéralité  envers  les  malheureux  :  il  vous  établit  les  ministres 
de  sa  providence ,  et  ne  maltiplie  les  biens  de  la  terre  entre  vos 
mains ,  qu'alin  que  de  Lj  ils  se  répandent  sur  cette  muililude 
d'infortUDés  qui  vous  environnent. 

Il  pourrait  sans  doute  les  nourrir  lui-même ,  comme  il 
nourrit  autrefois  les  Paul  et  les  Êlie  dans  le  désert  :  il  pour< 
rait ,  sans  votre  enti\  jiiise ,  soidairer  des  en'*:itures  (nii  por- 
tent sou  image;  lui  dont  la  niaiiL  iij\isil)le  juvparc  l.i  nourri- 
ture aux  petits  corbeaux  méiiiei»,  qui  l'invoquent  dans  lenr 
délaissement:  mais  il  veut  vous  associer  au  niéritede  sa  libé* 
ralité;  il  veut  que  vous  soyez  ()1acés  entre  lui  et  les  pauvres, 
eoainie  des  nuées  fécondes,  touj-juis  pivt(  h  a  répandre  sur  eux 
les  roscc'S  bienlaisautes  que  vous  ii\avez  reçues  que  pour  eux. 

Tel  est  l'ordre  de  sa  providence  :  il  fallait  ménagera  tous 
les-bomnnes  des  moyens  de  salut  ;  les  richesses  corrompraient 
le  cœur,  si  la  charité  n'en  expiait  les  abus;  Tindigence  las- 
serait la  vertu,  si  les  secours  de  la  miséricorde  n'en  ad; >ui  lis- 
saient Tamertume  :  les  pauvres  facilileut  auxTidiesle  pardon 
de  leurs  plaisirs  ;  les  riches  animent  les  pauvres  à  ne  pas 
perdre  le  mérite  de  leurs^ouffrances. 

Appiiquez-vous  donc,  qui  (jue  vous  soyez  ,  à  toute  la  suite 
de  cet  Évangile.  Si  vous  gémissez  sous  le  Jou^  de  riudigeace , 
la  tendresse  et  Tattention  de  Jésus-Christ  sur  les  l)esoins  d'un 
peuple  errant  et  dépourvu  vous  consolera  :  si  vous  êtes  né 
dans  l'opulence ,  l'exemple  des  disciples  va  vous  instruire. 
\  uus  y  verrez ,  en  premier  lieu,  les  prétextes  (ju'on  oppose  au 
devoir  de  l'aumône,  confondus;  vous  y  apprendrez,  en  second 
lieu ,  quelles  doivent  en  être  les  régies  :  c'est-à-dire  que, 
dans  la  première  partie  de  ce  discoors ,  nous  établirons  ce  d^ 
voir  contre  toutes  les  values  excuses  de  la  cupidité  ;  dans  la 
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féconde,  nous  vous  instruiroiis  sur  la  maDièie  de  TaceompHr , 
contre  les  défauts  même  de  la  charité  :  c*est  riostnietioR  la 

plus  naturelle  que  nous  présente  i  liisioire  de  notre  évar^ile. 
Implorons  le  secours  de  TEspht  saint  par  Fentremise  d« 
Marie.  Ave,  Maria,  etc. 

PR£MI£E£  PARTIE. 

On  ne  met  guère  en  question ,  dans  le  monde ,  si  la  loi  de  i 
Dieu  nous  ûdt  un  piéoepte  de  l'aumdne  :  TÉvanglle  est  si  | 
précis  sur  ce  devoir;  Fesprit  et  le  fond  de  la  religion  yoon*  j 

duisent  si  naturellement  ;  la  seule  idée  que  nous  avons  de  la  i 
Providence,  dans  la  dispensation  des  choses  temporeHes. 
laisse  si  peu  de  lien  sur  ce  point  à  Topinion  et  au  doute ,  que,  < 
quoique  plusieurs  ignorent  toute  détendue  de  cette  oUiip* 
tion ,  il  n*e8t  personne  néanmoins  qui  ne  convienne  du  fend 
et  de  la  règle. 

Qui  l'ignore,  en  effet,  qiio  !p  Seigneur,  dont  la  provnituce  | 
a  réglé  toutes  ciioses  avec  un  ordre  si  admirable,  el  préparé  i 
leur  nourriture  même  aux  animaux  «  n^aurait  pas  voulu  lais- 
ser des  hommes  créés  à  son  image ,  en  proie  è  la  fisiim  et  à 
rindigence,  tandis  qu'il  répandrait  à  pleines  mains,  sur  un 
petit  nombre  d'heureux,  la  rosée  du  oiel  et  la  graisse (ie In  | 
terre,  s'il  n'avait  pré).endu  que  i'ai>oadauce  des  uns  suppléât 
à  la  nécessité  des  autres  ? 

Qui  rignore,  que  tous  les  biens  appartenaient  origroalre- 
ment  à  tous  les  hommes  en  coninnin ,  que  la  simple  nature  ne 
connaissait  ni  de  propriété  m  de  partage ,  el  qu'elle  laissait 
d'abord  chacun  de  nous  en  possession  de  tout  l'univers  ?  mais  ^ 
qofi  pour  mettre  des  bornes  à  la  cupidité ,  et  éviter  les  dissen-  | 
.  sîons  et  les  troubles,  le  commun  consentement  des  peuples 
établit  que  les  plus  sages,  les  plus  miséricordieux,  les  plus 
intègres ,  seraient  aussi  les  plus  opulents;  qu'outre  la  portion 
de  bien  que  la  nature  leur  destinait,  ils  se  chargeraient  en- 
core de  celle  des  plusiaibles ,  pour  en  être  les  dépositaires , 
et  la  défmdre  contre  les  usurpations  et  les  violences  :  de  sorte 
qu  ils  furent  établis ,  par  la  nature  mémo ,  cotnme  les  tuteurs 
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des  nialheuieui  ;  et  que  ce  qe^Os  eurent  de  trop  me  fui  plus 

que  rhérilage  de  leurs  firms ,  confié  à  leurs  soins  et  à  leur 

équité? 

Qui  Tiguûfe  eiûui^  que  tes  liens  df  la  n^Ugion  ont  eacore 
lesseiTé  ces  premieis  nœuds  que  la  nature  avait  formés 
parmi  les  bomnies;  que  la  grâce  de  Jésus-Cbrist,  qui  en- 
fantales  premiers  fidèles,  non-s^ulemeat  n'en  fit  qu  un  cœur  % 
et  qu'une  ârae,  mois  cjirorr  t]u  uiie  f.jiiiille  d'où  toute  pro - 
pneté  fut  bannie i  et  que  TEvan^ile  nous  faisant  une  loi 
d'aimer  nos  frères  comme  nous*méme$,  ne  nous  permd 
plus ,  ou  d^îgnorcr  leurs  besoins ,  ou  d'être  Insensibles  à  leurs* 
peines  ? 

Mais  il  en  dSl  du  devoir  de  rauinone  comme  de  tous  Un 
autres  devoirs  de  la  loi  :  en  général,  eu  id^e  on  n  ose  eu 
contredire  Tobligation  ;  la  circonstance  de  raccomplir  est* 
elle  arrivée,  on  ne  manque  jamais  de  prétexte ,  ou  pour  s'en 
<Jispenser  tout  a  fait,  ou  puur  ne  s'en  acquitter  qu'à  demi. 
Or,  il  seuil)Ie  queTEsprit  de  Dieu  a  voulu  noua  marquer  tous 
ces  prétextes  dans  les  réponses  que  font  les  disciples  à  Jé- 
sQs^Ihrist ,  pour  s'excuser  de  secourir  cette  multitude  affamée 
qui  Tavait  suivi  au  désert. 

Eu  premier  lieu,  ils  le  fout  souvenir  qu'à  peine  ont -ils  de 
^uoi^ fournir  à  leurs  propres  besoins,  et  qu*il  ne  leur  reste 
que  cinq  pains  d*orge  et  deux  poissons  :  £H  fuer  unus  hic, 
qui  hahet  quinque  panes  bordeaceos  et  duo$  pisces  et  voilà 
le  premier  prétexte  que  la  cupidité  oppose  au  devoir  de  la 
miséricorde.  A  peine  a-t-on  le  nécessaire;  on  a  un  nom  et 
un  rang  a  soutenir  dans  le  monde ,  des  eufauts  à.étabiir,  des 
créanciers  à  satisfaire,  des  fonds  à  dégager,  des  charges  publi- 
ques à  supporter,  mUle  frais  de  pure  bienséance  auxquels  il 
faut  fournir  :  or,  qu'est-ce  qu'un  revenu  qui  n'est  pas  infini, 
pour  des  dépenses  de  tant  de  sortes?  Sed  hxc  qnld  fnfer 
ta$Uos  ^  ?  Ainsi  parle  tous  les  jours  le  monde ,  et  le  momie  le 
plus  brillant  et  le  plus  somptueux. 
Or,  mes  frères ,  je  sais  que  les  bornes  du  nécessaire  ne  soi^t 
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pns  les  marnes  pour  fous  k.s  t  ijts  :  (luVilos  augnienlniï  à  pro 
portioii  du  rang  et  ile  la  uîii^sauce;  qu*uue  étoile,  comme 
parie  Tapôtre,  doit  différer  ea  clarté  d'une  autre  étoile;  que 
même,  dès  les  siècles  apostoliques ,  on  voyait  dans  l'assem- 
blée des  fidèles  des  hommes  revêtus  d*one  robe  de  distinc- 
tion, et  portant  au  doj^l  un  anneau  ifor,  tandis  que  les  au- 
tres, d  une  condition  plus  obscure  ,  se  contentaient  de  sim- 
ples vêtements  pour  couvrir  leur  nudité;  qu*aiiisi  la  religiott 
ne  confond  pas  les  états  ;  et  que  si  elle  défend  à  ceux  qui  ha- 
-bitent  les  palais  des  rois  la  mollesse  des  mœurs  et  le  faste 
indécent  des  vêlements,  elle  ne  leur  ordonne  [kjs  aussi  In  pau- 
vreté et  la  simplicité  de  ceux  qui  vivent  au  ^:xà  des  cbanips 
et  de  la  plus  obscure  populace  :  je  le  sais. 

Mais  Y  mes  frères,  c^e&t  une  vérité  Incontestable,  que  ce 
qu'il  y  n  de  superflu  dans  vos  biens  ne  vous  appartient  pas;  ■ 
que  c'esi  la  [jortiuu  des  [)au\  res  ;  et  (|ue  vous  ne  devez  compter  ' 
à  vous  de  vos  revenus,  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  souteoir 
Tétat  où  la  Providence  vous  a  fait  naître.  Je  vous  demande  : 
donc  :  Esl-ce  rÉvangile,  ou  la  cupidité ,  qui  doit  régler  ce 
nécessaire?  Oseriez  vous  prétendre  que  toutes  les  vanités, 
dont  Tusace  vous  fait  une  loi.,  vous  fussent  comptées  devant 
JJieu  comme  des  dépenses  inséparables  de  votre  condition? 
prétendre  que  tout  ce  qui  vous  Qatte ,  vous  accommode  »  nour- 
rit votre  orgueil ,  satisfait  vos  caprices  j  corrompt  votre  cœur,  , 
vous  soit  pour  cela  nécessaire?  prétendre  que  tout  ce  que  vous 
sacrifiez  à  la  forlun»»  d'un  enfant  pour  l'élever  plus  haut  que 
ses  ancêtres;  tout  ce  que  vous  risquez  à  un  jeu  excessif;  que 
ce  luxe,  ou  qui  ne  convient  pas  à  votre  naissance ,  ou  qui  en 
est  un  abus ,  soient  des  droits  incontestables  qui  doivent  être  ^ 
pris  sur  vos  biens  avant  ceux  delà  charité?  prétendre  enfin 
que  parce  qu*un  père  obscur  et  échappé  de  la  foule  vous  aur.i  : 
laissé  héritier  de  ses  trésors ,  et  peut-être  aussi  de  ses  injus* 
tices ,  il  vous  sera  permis  d'oublier  votre  peuple  et  la  maison  | 
de  votre  père ,  vous  mettre  à  côté  des  plus  grands  noms,  et  '■■ 
souleiur  le  même  éclat,  parce  que  vous  pouvez  fournira  l**^ 
même  dépense? 
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8  œlaesl  ainsi ,  mes  frères,  si  vous  ne  complex  pour  su<^ 
lierflo  co  qui  peut  édispper  à  vos  plaisirs,  à  vos  (brofu- 
sîons ,  à  vos  caprices ,  vous  ii*aves  donc  qu'à  étfe  voluptueux , 

capi  k'ieux,  dit^iulus,  pruOigues,  pour  être  dispensés  du  de- 
voir de  rauni^uo.  IMus  vous  aurez  de  passious  à  satisiaire« 
plus  roUigatiea  d'étro  charitable  dimimiefa;  et  vos  excès  « 
<|ue  le  Seigneur  vous  ordonnait  d'expier  par  la  aaîsérieorde, 
&eront  eu\-<nènies  le  privilège  qui  vous  eu  décharge  !  Il  faut 
donc  qu'il  y  ait  ici  uue  rèi;le  à  observer,  et  tk'^  houK  s  à  se 
prescrire, différentes  de  celles  de  la  cupidité  ;  et  la  voici ,  la 
règle  de  la  foi.  Tout  œ  qui  ne  tend  qu'à  nounir  la  vie  des 
sens ,  qu'à  flatter  les  passions ,  qu'à  autoriser  les  pompes  et 
les  abus  du  monde,  tout  cela  est  superflu  pour  un  chrétien; 
c'est  ce  qu  il  faut  relrauclicr  et  mettre  à  part  :  voilà  lunds  et 
rbéritage  des  pauvres;  vous  n'en  êtes  que  le  dépositaire ,  et 
M  pouvez  y  toucher  sans  usurpation  et  sans  injustice.  L'É« 
vangile ,  mes  frères,  réduit  à  peu  le  nécessaire  du  chrétien , 
<juek]ue  élevé  (ju'il  soit  dans  le  moude;  la  religion  retnuiehe 
bicu  des  dépenses  ;  et  si  nous  vivioiis  tous  selon  les  régies  de 
la  foi  V  nos  besoins ,  qui  ne  seraient  plus  multipliés  par  nos 
pssskMu ,  seraient  moindres;  nous  trouverons  la  plus  grande 
partie  de  nos  biens  inutile  ;  et ,  comme  dans  le  premier  âge 
delà  foi,  rif^ghse  ne  verrait  point  d  indigent  parmi  les  fidèles. 
Nos  dépenses  augmentent  tous  les  jours ,  paroe  que  tous  les 
jours  HOB  passions  se  multiplient;  Topuleoee  de  nos  pères 
n'est  plttsqu'un  état  pauvre  et  malaisé  poumons ,  et  nosgrands 
biens  im^  peuvent  plus  sufitre ,  parce  que  rien  ne  ^uÛlt  à  qui 
m  se  reluse  rien. 

Et^  pour  donner  il  cette  vérité  toute  l'étendue  que  demande 
le  sujet  que  nous  traitons ,  je  vous  demande  en  second  lieu , 
fnes  frères  :  l'élévation  et  l'abondance  où  vous  ét^^  ués  vous 
dispeuseut- elles  de  la  suiiplicité,  de  la  tVu^alité,  de  la  mo- 
deiAie,  de  la  violence  évangélique?  Four  être  nés  grands f 
vous  n'en  êtes  pas  moins  chrétiens.  Ëo  vain ,  comme  les  Israé- 
lites dans  la  désert ,  avea-voùs  amassé  plus  de  manne  que  vos 
(cèrcs^  ious  a  eu  pouvez  garder  pour  votre  u.sage  que  la  me* 
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sure  prescrite  par  la  loi  :  Qui  mulium,  non,  abundavU  Hois 

de  la,  Jésus-Chrisl n'aurait  défendu  le  faste,  les  pompes,  les 
plaisirs,  qu'aux  pauvres  et  aux  mallieureux;  eux  à  qui  i  mlbr- 
Ume  de  leur  eouditiou  rend  cette  défense  fort  inutile. 

Or,  cette  vérité  capitale  supposée;  si ,  selon  la  régie  de  Ja 
foi ,  il  ne  vous  est  pas  permis  de  faire  servir  vos  richesses  à 
la  félicité  de  vos  sens  ;  si  le  riche  est  obligé  de  porter  sa  croix , 
(ie  ne  chercher  pas  sa  consolation  en  ce  monde,  et  de  se  re- 
'  uoucer  sans  cesse  soi-même  comme  le  pauvre  :  quel  a  pu  être 
le  dessein  de  la  Providence  en  répandant  sur  vous  les  biens  de 
la  terré ,  et  quel  avantage  peut*il  vous  en  revenir  à  vons-mè- 
nios  ?  Serait-ce  de  fournir  à  vos  passions  désortlouuées  ?  mais 
vous  n'êtes  plus  redevables  à  la  chair,  pour  vivre  selon  la  chair. 
Serait*ce  de  soutenir  Forgueil  du  rang  et  de  la  naissance? 
mais  tout  ce  que  vous  donnez  à  la  vanité  ;  vous  le  retranches 
delà  chanté.  Serait-ce  de  thésauriser  pour  vos  neveux? mais 
votre  trésor  ne  doit  ^tre  que  dans  le  ciel.  Serait-ce  de  passer 
la  vie  plus  agréablement?  nvdis  si  vous  ue  pleurez,  si  vous  ne 
souffrez,  si  vous  ne  combattez ,  vonsétes  perdus.  Serait-ce 
de  vous  attacher  plus  à  la  terre?  mais  le  chrétien  n*est  pas  de 
ee  monde,  il  est  citoyen  du  »ède  à  veziir.  Serait-ce  d'agrandir 
vos  possessions  et  vos  héritages  ?  niais  vous  n'agrandiriez  ja- 
mais que  le  lieu  de  votre  exil  ;  et  le  gain  du  monde  ealLer  vous 
serait  inutile  «  si  vous  veniez  à  perdre  votre  âme*  §erait-c6 
de  charger  vos  tables  de  mets  plus  exquis  ?  mais  voos  savez 
que  rÉvangile  n'interdit  pas  moins  la  vie  sensuelle  et  volup- 
tueuse au  ridie  qu'à  l'indiKcnl.  Repassez  sur  tous  les  avan- 
tages que  vous  pouvez  retirer  selon  le  monde  de  votre  pro^ 
périté  f  ils  vous  sont  presque  tous  interdits  par  la  loi  de  Dieu. 

Ce  n'a  donc  pas  été  son  dessein  de  vous  les  ménager,  en 
vous  faisant  naître  dans  Talwndance  ;  ce  n'est  donc  pas  pour 
vous  que  vous  êtes  nés  graînis ,  ctî  n  est  pas  pour  vous  ,  coiiune 
le  disait  autrefois  Mardochee  à  la  pieuse  £stber,  que  le  Sei- 
gneur vous  a  élevée  à  ce  point  de  grandeur  et  de  prospérité 
qui  vous  éhvironne  :  c'est  pour  son  peuple  affligé  ;  c'est  pour 
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ftre  la  firatoctriee  des  infettuii^  :  Ei       napii  utrmm  ad 

regnutn  rentrîs  .  ut  in  tali  (tnipore  pararvris  »?  Si  vou>  ud 
repondez  pas  a  ce  dessein  île  Dieu  sur  vous,  eoutinuaitce  sage 
Juif,  il  se  servira  de  quelque  auUe  qui  lui  sera  plus  fidèle  ;  il 
lui  transportera  cette  oonroime  qui  tous  était  destinée;  il 
saura  bien  pourvoir  par  quelque  autre  voie  à  Pafllietion  de  son 
peuple,  car  il  ne  permet  pas  q\ie  les  siens  périssent;  ukus 
vous  et  la  maison  de  votre  père  perirt^  :  Feraliam  occasiih 
nem  Uberabuntur  Judxi;  ei  tu,  et  domus  patris  hd, peri^ 
bifîs  *.  Vous  n'êtes  donc,  dans  les  desseins  de  DieUf  que  les 
ministres  de  sa  providence  envers  les  créatures  qui  souffrent  : 
vosj^nds  biens  ne  sont  doue  que  des  dép  'is  Svicrés  que  sa 
bonté  a  mis  entre  vos  mains  pour  y  être  plus  a  couvert  de 
lïisurpation  et  de  ia  Tiolence ,  et  conservés  plus  sûrement  à 
la  veuve  et  à  Torphelin  :  votre  abondance ,  dans  Tordre  de  sa 
sagesse,  n'est  donc  destinée  qu'à  suppléer  à  leur néeessile; 
votre nuînrité,  qu'à  lesprotéger;  vosdi^înités,  (ju'à  venj^er leurs 
intérêts:  votre  rang,  qu  à  les  consoler  par  vos  otUces  :  tout  ce 
que  vo«is  êtes ,  vous  ne  Fêtes  que  pour  eux  ;  votre  élévation  ne 
aérait  plus  Touvrage  de  Dieu;  et  il  vous  aurait  maudits  en 
répandant  sur  vous  les  biens  de  la  terre,  s'il  vous  les  avait 
donnes  (jour  un  autre  usni^e. 

Ab!  ne  nous  alléguez  donc  plus ,  pour  excuser  votre  dureté 
envers  vos  frères ,  des  besoins  que  la  lot  de  Dieu  condamne; 
justifiez  plutôt  sa  pro\idenoe  envers  les  créatures  qui  souf* 
frent  ;  faites-leur  connaître ,  en  rentrant  dans  son  ordre  ,  qtril 
y  a  un  Dieu  pour  elles  conuiie  pour  vous  ;  et  bénir  les  conseils 
adorables  de  sa  sagesse  dans  la  dispensation  des  choses  d^ici- 
bas,  qui  leur  a  ménagé  dans  votre  abondance  des  ressources 
si  consolantes. 

Mais  d'ailleurs,  mes  frères,  que  peuvent  retrancher  h  res 
besoins  que  vous  nous  alléguez  tant,  les  largesses  modiques 
qu'on  vous  demande?  Le  Seigneur  n^exige  pas  de  vous  une 
partie  de  vos  fonds  et  de  vos  héritages,  quoiqu'ils  lui  appar* 
tiennent  tout  entiers,  et  f|u'il  ait  droit  de  vous  en  dépouiller; 

'  £5TI1.,  C  4,  V.  H.  —  '  UmU. 
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il  vous  laisse  tranquiiies  posMiseurs  de  ces  terres ,  de  œi 
palais  qui  vous  distîngueDt  dans  votre  peuple,  et  dont  la  piété 
de  ym  ancêtres  enrichissait  autrefois  nos  temples  ;  U  ne  vous 

orduiine  pas,  comme  à  ce  jeune  hoininr  de  rËvangile,  de  re- 
noiicer  à  tout ,  de  distribuer  tout  votre  bien  aux  pauvres ,  et 
de  le  suivre  ;  il  ne  vous  fait  pas  une  loi  «  comme  autrefois  aux 
premiers  fidèles ,  de  venir  porter  tous  vos  trésors  aux  pieds 
de  vos  pasteurs;  il  ne  vous  frappe  pas  d^anathëme,  comme  il 
frappa  Aiianie  et  S:i})!nre,  pour  avoir  osé  seulement  retenir 
une  portion  d'un  bien  qu'ils  avaient  reçu  de  leurs  per^ ,  vous 
qui  ne  devez  peut-être  qu'aux  malheurs  publies  et  à  des  gains 
odieux  ou  suspects  raccroissement  de  votre  fortune;  il  con- 
sent que  vous  appeliez  les  terres  de  vos  noms,  comme  dit  le 
prophète,  et  (jue  vous  Iraiisrnettiez  à  vos  enfants  les  posses- 
sions qui  vous  sont  venues  de  vos  ancêtres;  il  veut  seulement 
que  vous  en  retranchiez  une  légère  portion  ponr  les  infortu- 
nés qu'il  laisse  dans  riodigenoe;  il  veut  que,  tandis  que  vous 
portez  sur  l'iiiduceucc  et  le  faste  de  vos  parures  la  uourriture 
d'un  peuple  entier  de  malheureux,  vous  ayez  de  r]iioi  couvrir 
la  nudité  de  ses  serviteurs  qui  u'oot  pas  où  reposer  leur  téte; 
il  veut  que  de  ces  tables  voluptueuses^  où  vos  girands  biens 
peuvent  à  peine  suffire  à  votre  sensualité  et  aux  profusions 

d'une  délicatesse  insensée ,  vous  laissiez  du  moins  tomber 
quelques  miettes  pour  soulager  des  T.azares  pressés  de  la  faim 
et  de  la  misère  ;  il  veut  que,  tandis  qu'on  verra  sur  les  murs 
de  vos  palais  des  peintures  d'un  prix  bizarre  et  lezcessif , 
votre  revenu  puisse  suflure  pour  honorer  les  images  vivantes 
de  votre  Dieu;  il  veut  enfin  que,  tandis  que  vous  n'epar<];nerez 
rien  pour  satisfaire  la  fureur  d'un  jeu  outré  ,  et  que  tout  ira 
fondre  dans  ce  goutfre ,  vous  ne  veniez  pas  supputer  votre 
dépense ,  mesurer  vos  forces ,  nous  alléguer  la  médiocrité  de 
votre  fortune  et  l'embarras  de  vosaffoires,  quand  il  8*dgira 
de  consoler  1  affliction  d'un  chrétien.  U  le  veut;  et  u'a-l-il 
pas  raison  de  le  vouloir?  Quoi  !  vous  seriez  riches  pour  le  inal 
et  pauvres  pour  le  bien  !  vos  revenus  suftiraieut  pour  vous 
perdre ,  et  ils  ne  sufliraient  pas  pour  vous  sauver  et  pour  acbe- 
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lor  le  ciol!  el  parce  que  vous  outrez  Tamour  de  vous-m^- 
tuas ,  il  vous  serait  permis  d^étre  barbares  envers  vos  frères! 

Maâii ,  mes  frères,  d'où  vieut  que  c'est  ici  la  seule  circoiis- 
lance  où  vous  diiniimez  vous-mêmes  ropiuion  qu'on  a  de  vos 
riciiesses?  Partout  ailleurs»  vous  voulez  qu  'on  vous  croie  puis- 
sauts  ;  vous  vousdoimez  pour  tels;  vous  cachez  même  quelque- 
fois sous  des  dehors  encore  brillants  des  affaires  déjà  ruinées  > 
pour  soutenir  cette  vamerepulciliuii  U  opuieuce.  Cette  vauité  ne 
vous  abandonne  doue  que  lorsqu'  on  vous  fdit  souvenir  du  de- 
voir de  la  miséricorde  :  alors,  peu  contents  d^avouer  la  mé- 
diocrité de  votre  fortune,  vous  Texagérez;  et  la  dureté  rem- 
porte dans  votre  cœur,  non-seulement  sur  la  vérité ,  mats  en- 
core sur  la  vanité.  Ah  !  le  Seigneur  reprochait  autrefois  à  un 
evéque,  dans  1  Apocalypse  :  «  Vous  dites  :  Je  suis  riche,  je 
«  sois  comblé  de  biens;  et  vous  ne  savez  pas  que  vous  êtes 
«  pauvre»  |iu  et  misérable  à  mes  yeux  >  !  »  Mais  il  devrait 
aujourd'hui  changer  ce  reproche  à  votre  égard ,  et  vous  dire  : 
Oh!  vous  vous  plaignez  que  vous  êtes  pauvres  et  dépourvus 
de  tout  ;  et  vous  ne  voulez  pas  voir  que  vous  êtes  riches,  com- 
blés de  biens,  et  que^  dans  un  temps  où  presque  tous  cent 
qui  vous  environnent  souffrent,  vous  seuls  ne  manquez  de 
rkn  à  mes  yeux. 

Et  c'est  ici  le  second  prétexte  qu'on  oppose  au  devoir  de 
i'aumâue,  la  misère  générale.  Aussi  les  disciples  répondent 
«o  second  lieu  au  Sauveur ,  pour  s'excuser  de  secourir  cette 
multitude  afltamée,  que  le  lieu  est  désert  et  stérile,  que  Theure 
rat  déjà  passée,  et  qu'il  faut  renvoyer  le  peuple,  aûn  qu'il  aille 
dans  les  bourgs  et  dans  les  tnaisons  voisines  aclieter  de  quoi 
«e  nourrir  ;  De^rtus  esi  locu$  hic,  eéjam  hora  pr  a:  1er  Ht 
Nouveau  prétexte  dont  on  se  sert  pour  se  dispenser  de  la  mi- 
sérioorde  :  la  stérilité  et  le  dérangement  des  saisons. 

Mais,  premièrement,  Jésus-C.liii.st  n'aurait-il  pas  pu  répon- 
«Irc  aux  disciples,  dit  saint  Chrysostome  :  C'est  parce  que  le 
lieu  est  désert  et  stérile ,  et  que  ce  peuple  ne  saurait  y  trou 
ver  de  quoi  soulager  sa  faim ,  qu'il  ne  faut  pas  le  renvoyer  à 

'  Aroc.|  C.  3,  V.  17.  —    Maac,  c.  g,  V.  35. 


Digitized  by  Google 


260  suB  l'aumône. 

« 

jeda ,  de  peur  que  les  forces  ne  lui  manquent  en  ehemm?  Cl 
voilà  ce  que  je  pourrais  aussi  d*abord  vous  répondre  :  Les 

teiiips  sont  mauvais;  les  saisons  sont  fôcheuses  :  ah!  c'est 
pour  cela  même  que  vous  devez  entrer  dans  des  inquietiides 
plus  vives  et  plus  tendres  sur  les  besoins  de  vos  frères.  Si  le 
lieu  est  désert  et  stérile  pour  vous ,  que  doit-il  être  pour  tant 
de  malheureux  ?  Si  vous  vous  ressentez  du  malheur  des  temps, 
<îeux  qui  n'ont  pas  les  mêmes  ressources  que  vous ,  que  n'en 
doivent-ils  pas  souffrir?  Si  les  plaies  de  TÉgypte  tinrent  jus- 
que dans  les  palais  des  grands  et  de  Pharaon  même ,  quelte 
sera  la  désolation  de  la  cabane  du 'pauvre  et  du  laboureur? 
Si  les  princes  d'Israël,  dans  Samarie  affligée,  ne  trouvent  plirs 
de  ressource  dans  leur  aire,  ni  dans  leur  pressoir,  selon 
l'expression  du  prophète,  quelle  sera  l'extrémité  d'uue  popu 
lace  obscure ,  réduite  peut-être  comme  cette  mère  infortunée, 
non  à  se  nourrir  du  sang  de  son  enfant,  mais  à  faire  de  son 
iunoceiict;  et  de  son  ame  le  prix  funeste  de  sa  nécessité? 

Mais  d'ailleurs  ces  fléaux  dont  nous  soiiunes  affligés,  et  dont 
vous  vous  plaignez ,  sont  la  peine  de  votre  dureté  envers  les 
pauvres  ;  Dieu  venge  sur  vos  biens  l'injuste  usage  que  vous 
en  faites  :  ce  sont  les.  cris  et  les  gémissements  des  malheu- 
reux  que  vous  nban  loiinez  ,  qui  attirent  Findignation  du  ciel 
i>ur  vos  terres  et  sur  vos  campagnes.  Cest  donc  dans  ces  ca- 
lamités publiques  qu'il  faut  vous  hâter  d'apaiser  la  colère  de 
Dieu  par  Tabondance  de  vos  largesses  ;  c'est  alors  qu'il  iavX 
plus  que  jamais  intéresser  les  pauvres  dans  vos  malheurs.  Ah! 
vous  vous  avisez  de  vous  adresser  au  ciel ,  d'invoquer  par  des 
supplications  générales  les  saints  protecteurs  de  cette  monar- 
chie ,  pour  obtenir  des  saisons  plus  heureasesr«  la  cessation 
^es  fléaux  publics ,  le  retour  de  la  sérénité  et  de  Tabondanoe  : 
mais  ce  n'est  pas  là  seulement  qu'il  faut  porter  vos  vœux  et 
vos  prières  ;  vous  ne  trouverez  jamais  les  saints  sensibles  à  vos 
peines ,  tandis  que  vous  ne  le  serez  pas  vous-mêmes  à  celles 
«le  vos  frères  ;  vous  avez  sur  la  terre  les  maîtres  des  vents  et 
des  saisons  :  adressez-vous  aux  pauvres  ;  ce  sont  eux  qui  ont , 
pour  ainsi  dire,  Icij  clefs  du  ciel^  ce  M>nt  leurs  vœux  qui  rc- 
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fient  les  temps  et  les  saisons ,  qui  nous  ramènent  des  jours 

sereins  ou  funestes ,  qui  suspendent  ou  qui  attirent  les  fa<» 
veurs  du  ciel  :  car  raboiiclance  n'est  donnée  à  In  terre  que 
pour  leur  soulagement;  et  ce  n*est  que  par  rapport  à  eux  que 
le  cîél  TOUS  punit,  ou  que  le  ciel  vous  favorise. 

Mais  pour  achever  de  vous  confondre,  vous ,  mes  frères , 
qui  nous  alléguez  si  fort  le  malheur  des  temps  ;  la  rigueur 
prétendue  de  ces  temps  retranche-t-elle  quelque  chose  à  vos 
plaisirs?  Que  souffrent  vos  passions  des  misères  publiques? 
Si  le  malheur  des  temps  vous  oblige  à  vous  retrancher  sor 
vos  dépenses ,  retranchez  d'abord  tout  ce  que  la  religion  con- 
damne dans  l'usage  de  vos  biens;  réglez  vos  tables,  vos  paru  - 
res,  vos  jeux  ,  vos  trains  ,  vos  édifices,  sur  le  pied  de  rKvan- 
gile;  que  les  retrancliements  de  la  charité  ne  vieimeut  du 
moins  qu'après  tous  les  autres;  retranchez  vos  crimes  avant 
que  de  retrancher  vos  devoirs.  Cest  le  dessein  de  Dieu, 
quand  il  frappe  de  stérilité  les  provinces  et  les  royaumes, 
d'dter  aux  grands  et  aux  puissants  les  occasions  des  dissolu- 
tions et  des  excès  :  entrez  donc  dans  Tordre  de  sa  justice  et 
de  sa  sagwe;  regardez-vous  comme  des  criminels  publics 
que  le  Seigneur  châtie  par  des  punitions  publiques  ;  dites-lui , 
comme  David ,  lorsqu'il  vit  la  main  de  Dieu  appesantie  sur 
sou  peuple  :  C'est  sur  moi ,  Seigneur,  qui  suis  le  seul  coupa- 
ble ,  qui  ai  attiré  votre  indignation  sur  ce  royaume  en  abu- 
sant de  ma  prospérité,  et  en  me  livrant  à  des  passions  hon- 
teoses  ;  c'est  sur  moi  seul  que  doit  tomber  la  ftïreur  de  votre 
bras  :  Fertatur ,  obsecro,  manvs  tua  contra  me*'  mais 
cette  populace  obscure  et  affligée;  mais  ros  infortunés  (jui, 
dans  une  condition  pénible ,  ne  mangeaient  leur  pain  qu'à  la 
sueur  de  leur  front;  eh!  qu*onMls  fait,  Seigneur,  pour  être 
exposés  au  ^aive  de  votre  vengeance  ?  Ego  sum  cj  idpeecavi, 

ego  inique  egi  ;  isfi  qui  oves  suni ^  qidd fecerunt  *f 

Voilà  votre  modrle;  faites  cesser,  en  finissaol  vos  désor- 
dres ,  la  cause  des  malheurs  publics  ;  offrez  à  Dieu ,  en  la 
personne  des  pauvres,  le  retranchement  de  vos  plaisirs  et  de 

'  II.  KtG.,  c.  24 ,  V.  t7  —  '  Ibid, 
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vos  profusions ,  comme  le  seul  sacrifice  de  justice ,  capabk  tle 
désarmer  sa  colère  ;  et  puisque  ces  Héaux  De  tombeut  sur  la 
terre  que  pour  puoir  Tabus  que  vous  avez  fait  de  Tabou- 
danœ,  portera  aussi  tout  seuls,  en  retranchant  ces  abus , 
la  peine  et  ramertume.  Mais  qu'on  ne  s'aperçoive  des  mal- 
heurs publics,  ni  (i  ins  Torjïueil  des  équi[);iîies,  tii  dans  la 
sensualité  des  repas,  ni  dans  la  maguiiiceiice  des  édifi- 
ces,  ni  dans  la  fureur  du  jeu  et  rentétement  des  plaisirs; 
mais  seulement  dans  votre  inhumanité  envers  les  pauvres; 
mais  que  tout  au  dehors,  les  spectacles ,  les  assemblées  pro- 
laiies ,  les  rcjouissauces  publiques ,  que  tout  aille  même  Xwnu  , 
tandis  que  la  cbarité  seule  se  refroidira;  mais  que  le  luxe 
croisse  même  de  jour  en  jour,  et  que  la  miséricorde  seule 
diminue;  mais  que  le  inonde  et  le  démon  ne  perdent  rten  au 
malheur  des  temps,  tandis  que  Jésus-Cbrist  tout  seul  en  souf- 
fre dans  stNs  nx  inbres  affligés:  mais  que  le  riche  ,  à  couvert 
de  son  opulence ,  ne  voie  que  de  loin  les  eÛets  de  la  colère  du 
ciel ,  tandis  que  le  pauvre  et  l'innocent  en  deviendront  la 
triste  victime;  grand  Dieu!  vous  ne  voudriez  donc  frapper 
que  les  malheureux,  en  répandant  des  fléaux  sur  la  terre;  vo- 
tre unique  dessein  serait  doue  d'achever  d'écraser  (  es  infortu- 
nés, sur  qui  votre  rnain  s'était  dcja  si  fort  appesantie  en  les 
faisant  naître  dans  l'iudigence  et  dans  la  misère?  les  puissants 
deTÉgypte  seraient  donc  épargnés  par  Tange  exterminateur, 
tandis  que  toute  votre  fureur  viendrait  foudre  sur  Tlsraélite 
affligé,  sur  son  toit  pauvre  et  dépourvu,  et  mnnjiié  même  du 
sang  de  l'Agneau  !  Oui ,  mes  treres ,  les  calamités  publiques 
ne  sont  destinées  qu*à  punir  les  riches  et  les  puissants,  ei  ce  ' 
sont  les  riches  et  les  puissants  tout  seuls  qui  n^en  souffrent 
rien  :  au  contraire,  en  nniltipliant  les  luaUieureux ,  vWvs 
ieur  iou missent  un  nouveau  prétexte  de  se  dispenser  du  de- 
voir de  la  miséricorde. 

Dernière  excuse  des  disciples,  fondée  sur  le  grand  nombre 
de  personnes  qui  ont  suivi  le  Sauveur  au  désert  :  Ce  peuple 
est  en  si  grand  nombre,  disent-ils,  que  qiiaiui  nous  acheté- 
nous  pour  deux  cents  deniers  de  pain ,  cela  ne  suflirait  pas» 


Digitized  by  Google 


Dernier  pi«feil£  qa*M  oppose  au  devoir  de  raomtee  :  la 
nml^liide  des  paum.  ttiî,  mes  frères,  ce  qui  devmil  rani- 
mer la  Hiarîré,  T^eint  :  la  mulùîuiie  des  malheureux  vous 
endureil  à  leurs  iiiiseres  :  plus  k  devoir  augmente ,  plus  tous 
roos  eo  eiojez dégagés;  et  vousdevenei  cmeb,  pour  avoir 
trop  dViecasHNis  d*Aio  charitables. 

Mais,  en  premier  lieu,  d'oij  vient,  je  vous  prit  ,  cette  tiiulU- 
tude  de  pau\  rts  iioiil  vous  vous  plaignez?  Je  sais  quele  malheur 
des  tenips  peut  eo  augmenter  le  nombre  :  mais  les  guerres,  les 
maladies  populaires,  les  dér^gtemeuts  des  saisons  que  nous 
éprouvons,  ont  été  de  tous  les  siècles  :  les  calamités  que  nous 
voyons  ne  sont  pas  nouvelles,  nos  pères  les  ont  vues,  et  ils  en 
ont  vu  même  de  plus  tristes  :  des  dissensions  civiles ,  le  père 
armé  contre  reniant^  le  frère  contre  le  ftère;  les  campagnes 
ravagées  parleurs  propres  habitants;  le  royaume  en  proie  à 
des  nations  ennemies;  personne  en  Miretë  sous  son  (>ropre  toit  : 
nous  ne  vnyons  pas  ces  malheurs  ;  mais  ont-ils  vu  ce  que  nous 
-voyons  ?  tant  de  misères  publiques  et  eacliées,  tant  de  fiimil- 
Ics  déchues,  tant  de  citoyens  autrefois  distingués,  aujourd'hui 
sur  la  poussière,  et  confondus  avec  le  pKjs  vil  peuple?  les  arts 
devenus  presque  inu(ilf\s?  Tima^e  de  la  faim  et  de  la  mort  ré- 
pandue sur  les  Villes  et  les  campagnes?  que  dirai-je? tant  de 
désordres  secrets  qui  éclatent  tous  les  jours,  qui  sortent  de 
leurs  ténèbres ,  et  où  précipitent  le  désespoir  et  Taff^euse  né- 
cessité? D'où  vient  cela,  mes  frères?  n'est-ce  pas  d  un  luxe  qui 
engloutit  tout,  et  qiri  était  inconnu  h  nos  pères;  de  vos  dépeu- 
ses  qui  ne  connaissent  plus  de  bornes,  et  qui  entraînent  né* 
cessairement  avec  elles  le  refroidissement  de  la  charité? 

Ah  !  rÉ^ise  naissante  n  était-elle  pas  persécutée ,  d^lée , 
aflJigée?  les  malheurs  de  nos  siècles  approchent-ils  de  ceuxjiul^^^K. 
on  y  souffrait  la  proscription  des  l)iens ,  Ve\\\ ,  la  pTÏtMj^ 
charges  les  plus  onéreuses  de  TÊtat  tomliaient  sur  eevltW 
soupçonnait  d^étre  chrétiens  ;  en  un  mot,  on  né  vltjT 
tant  de  calamités  :  et  cependant  il  n'y  avait  point  dé  M 
parmi  eux ,  dit  saint  Luc  :  Nec  quUquam  egens  f^^"^^ 
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Ulo%  Ail!  cest  que  des  richesses  de  simplicité  sortaient  du 
fond  de  leur  pauvreté  même,  selon  rexpre.ssioii  de  TA  poire; 
c*est  qu'ils  donoaient  selon  leurs  forces  et  au  delà;  c'est  que 
des  provinces  les  plus  éloignées ,  par  les  soins  des  liommes 
apostoliques,  coulaient  des  fleuves  de  charité,  qui  venaient 
consoler  les  frères  assemblés  à  Jérusalem,  et  plus  exposés  que 
les  autres  à  la  fureur  de  la  synagogue. 

Mais  plus  encore  que  tout  cela  :  c'est  que  les  plus  puissants 
d'entre  tes  premiers  fidèles  étaient  ornés  de  modestie;  et  que 
nos  grands  biens  peuvent  à  peine  suffire  au  faste  monstrueux 
dontTusage  nous  fait  une  loi:  c'e.sl  que  leurs  iV^îiîis  étaient 
des  repas  de  sobriété  et  de  cliarité;  et  que  la  saiule  abslineiice 
même  que  nous  célébrons,  ne  peut  modérer  parmi  nous  les 
profusions  et  les  excès  des  tables  et  des  repas  :  c'est  que 
u^ayant  point  id-bas  de  cité  permanente ,  ils  ne  s'épuisaient 
pas  pour  y  faire  des  établissements  brillants,  pour  illustrer 
leur  nom ,  pour  élever  leur  postérité ,  et  anoblir  leur  obscurité 
et  leur  roture;  ils  ne  pensaient  qu'à  s^assurer  une  meilleure 
condition  dans  la  patrie  céleste  ;  et  qu'anjourd'liui  nul  n'est 
content  de  son  état ,  chacun  veut  monter  plus  haut  que  ses 
ancêtres;  et  que  leur  patrimoine  n'est  euiployé  qu'il  ac  heter 
des  titres  et  des  dignités  qui  puissent  faire  oublier  leur  nom 
et  la  bassesse  de  leur  origine  :  en  un  mot,  c'est  que  la  dimi- 
nution de  ces  premiers  fidèles ,  comme  parle  TApâtre ,  faisait 
toute  la  richesse  de  leurs  frères  affligés,  et  que  nos  profusions 
font  aiijouid  iiui  toute  leur  misère  et  leur  indigence.  Ce  sont 
donc  nos  excès,  mestrères,  et  notre  dureté,  qui  multiplient 
le  nombre  des  malheureux  :  n*excusez  donc  pluslà*dessus  le 
défiiut  de  vos  aumônes  ;  ce  serait  faire  de  votre  péché  même 
votre  excuse.  Ah!  vous  vous  plai^uez  que  les  pauvres  \  ous 
accablent,  mais  c'est  de  quoi  ils  auraient  lieu  de  se  plaindre 
un  jour  eux-mêmes  :  ne  leur  faites  donc  pas  un  crime  de  vo- 
tre insensibilité ,  et  ne  leur  reprochez  pas  ce  qu'ils  vous  repro- 
cheront sans  d^ute  un  jour  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ 
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Si  chacmi  de  vous ,  seloo  Tavig  de  VApôtre,  mettait  à  pari 
une  ceitsme  portion  de  ses  biens  pour  la  subsistance  des  mal- 
heureux; si,  dans  la  supputation  de  vos  dépenses  <  t  <it  sos 
revenus  ,  cet  article  était  toujours  le  plus  sacre  et  le  pi  us  in- 
violable; eiil  nous  verrions  iùentot  diminuer  parmi  nous  le 
nombre  des  affligés  ;  nous  verrions  bientdt  renaître  dans  l'É- 
glise la  paix,  Talégrasse,  Fheureuse  égalité  des  premiers 
chrétiens;  nous  n'y  verrions  [)lus  avec  douleur  cette  mons- 
!  trueuse  disproportion ,  qui  élève  les  uns  et  les  place  sur  le 
,  ialie  de  la  prospérité  et  de  ropulence,  tandis  que  les  autres 
rampent  sur  la  terre ,  et  gémissent  dans  Tabtme  de  rindigence 
et  de  Tafiliction  :  il  n*y  aurait  parmi  nous  de  malKeureux  que 
les  impies  :  point  de  misères  secrètes,  que  celles  que  le  péclié 
opère  dans  les  ànies;  point  de  larmes,  que  des  lannes  de  pe- 
I  nilenoe;  point  de  soupirs  que  pour  le  ciel  ;  point  de  pauvres, 
!  que  ces  heureux  disciples  de  l'Évangile  qui  renoncent  à  tout 
pour  suivre  leur  mattre  :  nos  villes  seraient  le  séjour  de  Fin* 
î    nocence  et  de  la  miséricorde;  la  religioii ,  un  commerce  de 
cliarite  :  la  terre ,  Timage  du  ciel ,  où  ,  dans  différentes  me- 
soies  de  gloire ,  chacun  est  également  heureux  ;  et  l^s  enne- 
mis de  la  foi  seraient  encore  forcés ,  comme  autrefois ,  de 
rendre  gloire  à  Dieu ,  et  de  convenir  qu'il  y  a  quelque  cliose 
de  divin  dans  une  religion  qui  peut  unir  les  hommes  d'une 
manière  si  nouvelle. 

Biais  ce  qui  fait  ici  la  méprise,  c'est  que  dans  la  pratique 
personne  ne  i^rde  l'aumône  comme  une  des  plus  essentielles 
oLli;L;atiuns  du  christiauiiïnie  ;  ainsi  on  n'a  rien  de  ré^Ic  i^ur 
ce  point:  si  Ton  fait  quelque  largesse,  c'est  toujours  d'une 
laçon  arbitraire  ;  et  quelque  légère  qu'elle  puisse  être ,  on  est 
content  de  soi-même,  comme  si  on  venait  de  faire  une  œuvre 
de  surcroît. 

Car  d'ailleurs,  mes  frères,  quand  vous  prétendez  excuser 
la  modicité  de  vos  aumônes,  en  disant  que  le  nombre  des 
pauvres  est  infini,  que  croyez-vous  dire  par  là  ?  vous  dites  que 
vos  obligations  à  leur  égard  sont  devenues  plus  indispensa- 
bles ;  que  votre  miséricorde  doit  croître  h  mesure  que  les  mi- 
sa 
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nères  croissent  ;  et  que  vous  oontraetez  de  nouvelles  dettes  « 

en  même  temps  qu'il  s'élève  de  nouveaux  luallH  ureut  sur  la 
terre.  C'est  alors  ,  nies  frères,  c  est  dans  ces  calamités  publi- 
(fiips  que  vous  devez  vous  retrancher  même  sur  des  dépenses 
f|ui«  hors  de  là,  vous  seraient  permises  et  peut^tre  néees- 
saires;  c'est  alors  que  vous  ne  deves  plus  vous  regarder  que 
ooiTiriK  le  premier  pauvre,  et  prendre  ,  comme  une  aumône  , 
tout  ce  que  vous  prenez  pour  vous-même  ;  c'est  alors  que 
vous  n'êtes  plus  ni  grand,  ni  homme  en  place,  pi  eitoyea 
distingué,  ni  femme  de  naissance;  vous  êtes  simpêeiMot 
fidèle ,  membre  de  Jésus-Christ ,  firère  d*un  chrétien  affligé. 

Et  certes  dites-moi .  tandis  que  les  villes  et  les  (iiin pagnes 
sont  frappées  de  calamités;  que  des  hommes  créés  à  Fiiiiage 
de  Dieu,  et  rachetés  de  tout  son  sang,  broutent  i'beitie 
comme  des  animaux ,  et,  dans  leur  nécessité  extrême ,  vont 
chercher  à  travers  les  champs  une  nourriture  que  la  terre  n'a 
pas  faite  pour  l'homme,  et  qui  devient  pour  eux  une  nourriture 
de  mort ,  auriez-vous  la  force  d'y  être  le  seul  heureux  '  ?  Tan- 
dis que  la  foce  de  tout  un  royaume  est  changée,  et  que  toot 
retentit'de  cris  et  de  gémissements  autour  de  votre  demeore 
superbe,  pourriez-vous  conserver  au  dedans  le  même  air  de 
joie,  de  pompe,  de  st  rcnité ,  d'opuletice?  et  où  serait  l'huma- 
nité ,  la  raison ,  la  reiigiou  ?  Dans  une  république  païenne ,  on 
vous  regarderait  comme  un  mauvais  citoyen  ;  dans  une  société 
de  sages  et  de  mondains ,  comme  une  âme  vile ,  sordide,  sans 
noblesse,  sans  générosité,  sans  élévation  ;  et  dans  1  I  i^lise  de 
Jésus-Christ,  sur  quel  pied  voulez- vous  qu'on  vous  r^arcie? 
eh  !  comme  un  monstre  indigne  du  nom  de  chrétien  que  vous 
portez ,  de  la  foi  dont  vous  vous  glorifiez ,  des  sacrements  dont 
vous  approchez ,  de  l'entrée  même  de  nos  temples ,  oè  vofis 
venez,  puis(|ue  ce  sont  la  les  svnibuies  sacrés  de  l'union  qui 
doit  être  parny  les  Odèles. 

Cependant  la  main  du  Seigneur  est  étendue  sur  nos  peu- 
ples dans  les  villes  et  dans  les  campagnes;  vous  le  savez,  et 
vous  vous  en  plaignez  :  le  ciel  est  d'airain  pour  ce  royaume 
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Miffé  ;  la  misère ,  la  pauvreté ,  la  désolatioD ,  la  mort ,  mar- 

rlient  partout  devant  vous.  Or,  vous  échappe-t-il  de  ces  excès 
dd  charité ,  devenus  maintenuut  une  loi  de  discruUon  et  de 
jimioe?  Prenez-voui  sur  vous-même  une  partie  des  calaini* 
tét  de  vos  frères?  vous  voit-oD  seulement  toucher  à  vos  piofu* 
sioiis  et  à  vos  voluptés ,  erîminelles  en  toute  sorte  de  temps , 
mais  barbnres  et  punissables  m^inc  par  les  lois  des  iiornme.s 
eu  celui-ci?  Que  dirai  je?  ne  ineitez*vou8  pas  peut-être  à 
piofit  les  misères  publiques ,  ne  faites-vous  pas  peut-être  de 
rindigence  comme  une  occasion  barbare  de  gain  7  N'achevez- 
vous  pas  peut-être  de  dépouiller  les  malheureux  ,  en  affectant 
de  It^ur  tendre  une  main  secournble?  et  ne  savez- vous  pas 
Tart  iuluirnnin  d'apprccier  les  I  n  nu  s  et  les  nécessités  de  vos 
Irères?  Entrailles  cruelles!  dit  ri^sprit  de  Dieu  :  quand  votis 
serez  rassasié,  vous  vous  sentirez  déchiré  :  votre  félicité  fera 
elle-même  votre  supplice;  et  le  Seigneur  fera  pleuvoir  sur 
vous  sa  fureur  et  sa  î»uerre. 

Mes  trcres,  que  la  présence  des  pauvres  devant  le  tribunal 
de  Jésus-Christ  sera  terrible  pour  la  plupart  des  riches  du 
monde!  que  ces  accusateurs  seront  puissants!  et  qu*il  vous 
restera  peu  de  chose  à  répondre  ,  quand  ils  vous  reprocheiuiu 
qu'il  fallait  si  [)(  ii  de  secours  pour  soula«^er  leur  indigence  ; 
qu'un  seul  jour  retranclié  de  vos  profusions  aurait  suffi  pour 
remédier  aux  besoins  d*uo^  de  leurs  années  ;  que  c*est  leur 
propre  bien  que  vous  leur  refusiez ,  puisque  ce  que  vous  aviez 
de  trop  leur  apparteii;ii(  ;  (ju'ainsi  vous  avez  été  uon-seulenîent 
cruels,  mais  encore  injustes ,  en  le  leur  refusant;  mais  cnlin 
que  votre  dureté  n'a  servi  qu'à  exercer  leur  patience ,  et  les 
rendre  plus  dignes  de  rimmortalité  :  tandis  que  vous  alors , 
dépouillés  pour  toujours  de  ces  mêmes  biens  que  vous  n^aves 
pas  voulu  mettre  en  sûreté  dans  le  sein  des  piuivres ,  n'aurez 
pius  pour  partage  que  la  nialedicliun  préparée  a  ceux  qui  au- 
loot  vu  Jésus-Christ  souffrant  la  faim,  la  soif,  la  nudité  dans 
ses  membres,  et  qui  ne  l'auront  pas  soulagé!  Nudus  eram^ 
H  non  eoaperaisiU  me\  Telle  est  Tillusion  des  prétestes 
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dont  on  se  sert  pour  se  dispenser  du  devoir  de  Taumône.  Ëia« 
blissoos  maintenant  les  règles  qu'il  faut  observer  en  Faceom* 

plissant  ;  et,  après  avoir  défendu  cette  obligation  oontre  toutes 

les  vainos  excuses  de  la  cijiudité,  tâchons  de  la  sauver  aussi 
des  déiautâ  laéaieâ  de  la  ciiarité. 

SECONDE  PAU  AIE. 

« 

Ne  point  «îonnor  (le  In  trompette  pour  s'attirer  les  re^^ards  pu- 
blies dans  les  offices  de  iiusérieorde  que  nous  rendons  à  nos 
frères  ;  observer  J*ordre  de  la  justice  même  dans  la  charité,  et 
ne  pas  préférer  des  besoins  étrangers  à  ceux  dont  noua  som- 
mes chargés  ;  paraître  touchés  de  Tinfortune,  et  savoir  conso- 
ler les  pauvres  ();ir  inAw  aUdl>ihtc  autant  que  pni  nos  dons; 
enfin  éclairer  même  par  notre  vigilance  le  secret  de  leur  honte  : 
voilà  les  règles  que  nous  prescrit  aujourd'hui  l'exemple  du 
Sauveur  dans  la  pratique  de  la  miséricorde. 

Premièrement,  il  s'en  alla  dans  un  lieu  désert  et  écarte, 
dit  TKvaiiL'ile;  il  monta  sur  une  montagne,  où  il  s'assit  avec 
ses  disciples*  Son  dessein,  selon  les  saints  interprètes,  était 
de  dérober  aux  yeux  des  villes  voisines  le  prodige  de  la  multi- 
plication des  pains ,  et  de  n^avolr  pour  témoins  de  sa  miséri- 
corde que  ceux  qui  devaient  en  ressentir  les  effets.  Première 
instruction  et  première  rei:le  :  de  secret  de  la  chnrité. 

Oui,  mes  frères,  que  de  fruits  de  la  miséricorde,  le  vent 
brûlant  de  Torgueil  et  de  la  vaine  complaisance  Oétrit  tous  les 
jours  aux  yeux  de  Dieu!  que  d'aumônes  perdues  pour  Téter* 
nité!  que  de  trésors  qu'on  croyait  en  sûreté  dans  le  sein  des 
pauvres ,  et  qui  paraîtront  un  jour  corrompus  par  le  ver  et  par 
la  rouille  ! 

A  la  vérité,  il  est  peu  de  ces  hypocrisies  grossières  et  décla* 
rées  qui  publient  sur  les  toits  le  mérite  de  leurs  œuvres  sain* 

les;  Turj^ueil  est  plus  habile,  et  ne  se  démasque  jamais  tout 
à  fait  :  mais  qu'il  est  encore  moins  de  véritables  zèles  de  cha- 
rité, qui  cherchent,  comme  Jésus-Christ,  les  lieux  solitaires 
et  écartés ,  pour  y  cacher  leurs  saintes  profusions  !  On  ne  voit 
presque  que  de  ces  zèles  Êistueux  qui  n'ont  des  yeux  que  pour 
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ta  misères  d'éclat ,  et  qui  veulent  pieusemeut  mettre  le  pu* 
blicdans  la:  confidence  de  leurs  largesses  :  ou  prendra  bien 

quelquefois  des  mesures  pour  les  cacher,  mais  on  n'est  pas 
ûché  qu  une  mdiscrétion  les  trahisse  :  ou  ne  cherchera  pas 
les  legaids  publics  ^  mais  ou  sera  ravi  que  les  regards  publics 
nous  surprennent  ;  et  Ton  regarde  presque  comme  perdues  les 
libéralité  qui  sont  ignorées. 

lleiasl  nos  temples  et  nos  autels  n'étalent-ils  pas  de  toutes 
parts  avec  leurs  dons  les  noms  et  les  marques  de  leurs  bien- 
ÊiitearSi  c'est-à-dire  les  moouments  publics  de  la  vanité  de  nos 
pères  et  de  la  nôtre  ?  Si  Ton  ne  voulait  que  Tceil  invisible  du 
Père  céleste  pour  témoin ,  à  quoi  bftn  cette  vaine  ostentation  ? 
Ciiut^iiez-vous  que  le  Seigueur  n'oublie  vos  otïraudes?  Faut-il 
que ,  du  l^oad  du  sanctuaire  où  nous  Tadorons ,  il  ne  puisse  je> 
t«r  ses  regards  sans  en  retrouver  le  souvenir?  Si  vous  ne  vous 
proposez  que  de  lui  plaire ,  pourquoi  exposer  vos  largesses  à 
d'autres  yeux  qu'aux  siens?  pourquoi  ses  ministres  eux-mê- 
mes, dans  les  fonctions  les  plus  reihaitahU  s  du  sacerdoce, 
paraîtrout-iis  à  Fautel ,  où  ils  ne  devraieut  porter  que  les  pé- 
chés du  peuple ,  chargés  et  revêtus  des  marques  de  votre  va- 
nité? Pourquoi  ces  titres  et  ces  inscriptions  qui  immortali- 
seui  sur  des  murs  sacres  vos  dons  et  votre  orgueil?  N'était-ce 
pas  assez  que  ces  dons  lussent  écrits  de  la  main  même  du 
iieigueur  dans  le  livre  de  vie?  Pourquoi  graver,  sur  le  mar- 
bre qui  périra,  le  mérite  d*une  action  que  la  charité  avait  pu 
rendre  immortelle? 

Ah!  Salomon,  après  avoir  élevé  le  temple  le  plus  pom- 
peux et  le  plus  magnilique  qui  fut  jamais,  n'y  fit  graver  que 
le  nom  redoutable  du  Seigneur,  et  n'eut  garde  de  mêler  les 
marques  de  la  grandeur  de  sa  race  avec  celles  de  la  majesté 
étemelle  du  Boi  des  rois.  On  donne  un  nom  de  piété  à  cet 
usage;  on  se  persuade  que  ces  nioiniiiK  uts  publics  sollicitent 
les  libéralilcs  des  lideles.  Mais  le  Seigneur  a-t-il  char^zé  votre 
vanité  du  soin  d'attirer  des  largesses  à  ses  autels,  et  vous  a- 
t-il  permis  d'être  moins  modestes,  afin  que  vos  frères  d<  ^ 
vinssent  plus  charitables?  Hélas!  les  plus  puissants  d'enli^ 
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tes  premiers  iliieles  portaient  simplement,  comme  les  pioe 
absêurs ,  leur  patrimoina  aux  pieds  des  apëires  ;  ils  voyaieiii 
avee  nne  sainte  Joie  leurs  noms  et  leurs  Ûens  confondus  avw 

ceux  de  leurs  frères  qui  avaient  moins  offert  qu'eux  ;  on  ne 
les  distinguait  pas  alors  dans  l'assemblée  des  lidèles  à  pro- 
portion de  leurs  largesses  ;  les  honneurs  et  les  préséanoas 
n'y  étaient  pas  encore  le  prix  des  dons  et  des  oÀandes;  at 
Ton  n'avait  garde  de  changer  la  récompense  étemelle  qu'on 
attendait  du  Seigneur,  en  cette  gloire  frivole  qu'on  aurait  pu 
recevoir  des  hommes  ;  et  aujourd'hui  l'Église  n'a  pas  asses 
de  privilégias  pour  satisfaire  la  vanité  de  ses  bienfaiteun; 
leurs  places  sont  marquées  dans  le  sanetuaire  ;  leurs  tonH 
beaux  y  paraissent  jusque  sous  l'autel ,  où  ne  devraient  re- 
poser que  les  cendres  des  martyrs  ;  on  leur  rend  même  des 
honneurs  qui  devraient  être  réservés  à  la  gloire  du  sacerdoce  ; 
et  s'ils  ne  portent  pas  la  main  à  l'encensoir ,  ils  veulent  du 
moins  part^ii^er  avec  le  Seigneur  Feneens  qui  brûle  sur  ses 
autels.  L'usage  autorise  cet  abus,  il  est  vrai  \  mais  l'usage  ne 
justifie  jamais  ce  qu'il  autorise. 

La  charité ,  mes  frères ,  est  cette  bonne  odeur  de  Jési»- 
Cbrist  qui  s'évanouit  et  s'éteint  du  moment  qu'on  la  déeoo* 
vre.  Ce  n'e$t  pas  qu'il  £aille  s'abstenir  des  offices  publics  de 
miséricorde  :  nous  devons  à  nos  frères  l'édification  et  Texem- 
pie  :  il  est  bon  qu'ils  voient  nos  œuvrer;  mais  il  ue  faut  pas 
que  nous  les  voyions  nous  mêmes  ;  et  notre  gauclie  doit  igno- 
rer les  dons  que  répand  notre  droite  :  les  acticois  mtess 
que  le  devoir  rend  les  plus  éclatantes ,  doivent  toujours  être 
secrètes  dans  la  jirt  |):irati()n  du  ca  iir;  nous  devons  entrer 
pour  elles  dans  une  manière  de  jalousie  contre  les  regards 
étrangers,  et  ne  croire  leur  innocence  en  sûreté  que  lors- 
qu'elles sont  sous  les  yeux  de  Dieu  seul.  Oui,  mes  frèfes, 
les  aunujnes  qui  ont  presque  luujuurs  eoule  en  secret  arri- 
vent bien  plus  pures  dans  le  sein  de  Dieu  même,  tjue  celles 
qui,  exposées  même  malgré  nous  aux  yeux  des  hotnmes ,  M 
été  comme  grossies  et  troublées  sur  leur  cours  par  les  eom- 
plaisances  inévitables  de  l'amour- propre  et  par  les  louang» 
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im  spectateurs  :  semblaUes  à  ces  fleuves  qui  ont  presqu(> 

toujours  cuulc  souis  la  terre,  et  qui  portent  dans  le  sein  de  la 
nier  eaux  vives  et  pures  ;  au  lieu  que  ceux  qui  ont  traverse 
adéfsouveft  les  pl^ioes  et  les  campagpes  n*y  portent  d*ordi- 
isiie  que  des  eaux  bonrbeuseï,  et  traînent  toujours  après 
m  les  débris ,  les  cadavres ,  le  limon ,  qu^ils  ont  amassés  sur 
It^ur  roule.  Vuila  donc  la  première  rèijle  de  charité  que  nous 
prévient  aujourd'hui  le  Sauveur  :  éviter  le  faste  et J  ostentation 
dans  ksieuvres  de  miséricorde^  ne  vouloir  y  être  remarqué 
ai  par  le  rang  qu'on  y  tient ,  ni  par  la  gloire  d*en  étreie  prin- 
eipaU  auteur,  ni  par  le  bruit  qu^elles  peuvent  faire  dans  le 
tnoiule ,  et  ne  point  perdre  sur  la  terre  ce  que  la  charité  n'a- 
vait amassé  que  pour  le  ciel. 

La  seconde  circonstance  que  je  remarque  dans  notre  évan- 
gile ,  cfest  que  nul  de  toute  cette  multitude  qui  s*offre  i  Jé- 
sus Cbrîst  n*est  rejeté  :  tous  indifS&remment  sont  soulagés; 
et  on  ne  lit  pas  que  le  Sauveur  ait  usé  à  leur  égard  de  distinc- 
lion  et  de  préférence.  Seconde  règle;  la  charité  est  univer* 
selle  :  elle  bannit  ces  libéralités  de  goût  et  de  caprice,  qui  ne 
semblent  ouvrir  le  cœur  à  certaines  misères  que  pour  le  fer* 
mer  à  toutes  les  autres.  Vous  trouvez  des  personnes  dans  le 
monde  quî ,  sous  prétexte  qu'elles  ont  leurs  aumônes  refilées 
et  des  lieux  destinés  pour  les  recevoir ,  sont  insensibles  à  tous 
les  autres  besoins.  En  vain  vous  les  avertiriez  qu'une  fomille 
va  tomber,  Êiute  d*un  léger  secours;  qu'une  jeune  personne 
est  &ur  le  bord  du  précipice,  si  Wm  ne  se  liAte  de  lui  tendre 
une  main  secourable;  qu'un  établissement  uUle  va  mniKiiicr, 
ù  un  reaouvellemeut  de  ciiarité  ne  le  soutient  ;  ce  ne  sont 
pas  là  des  misères  de  leur  goût;  et  en  plaçant  ailleurs  q^U 
ques  langesses ,  elles  croient  acheter  le  droit  de  voir  d*un  oeil 
secret  d'un  cœur  iiidin'érent .  toutes  les  autres  infortujies. 

Je  sais  (|iip  la  eharité  a  M)ii  ordre  et  sa  mesure;  qu'elle  doit 
user  de  di^ruenient,  et  que  la  justice  veut  que  certains  be- 
soins soient  préférés  \  mais  je  ne  voudrais  pas  cette  charité 
méthodique,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi ,  qui  sait  précisé* 
uieut  a  quoi  s'en  tenir;  qui  a  ses  jours,  ses  li^jux  ,  ses  pcr- 
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fcOiim's,  SCS  humes;  qui  hors  de  là  est  barb  in'  et  qui  peut 
conveuir  avec  eilo-iiiéiiie  de  u'étre  touchée  qu'eu  certains 
temps  et  à  Tégard  de  certains  l>esoiii8.  Ah  l  est-ou  ainsi  maltie 
de  son  cœur,  quand  on  aime  Téritabiement  ses  firères?  peutroo 
à  son  gré  se  marquer  à  soi*méme  les  moments  d*ardeur  el 
d'indiflcrence?  La  eh  inté,  ce  saint  amour,  esl-il  si  réguher 
quand  il  euibra^e  verilabienieut  le  cœur?  Pi'a-t-il  pas,  si  je 
rose  dire,  ses-sailiies  et  ses  excès  ;  et  ne  se  trouve-t-il  pas  des 
occasions  si  touchantes  où,  quand  vous  n'auries  qu*ane  étin- 
celle déchanté  dans  le  cœur,  elle  se  £ût  sentir,  et  oavreà 
rinstant  vos  eiiti  aiiles  et  vos  richesses  à  votre  frère  ? 

Je  ue  voudrais  pas  cette  charité  durement  circonspecte  qui 
n'a  jamais  assez  examiné,  et  qui  se  défie  toujours  de  la  vérité 
des  besoins  qu'on  lui  expose.  Voyez  si ,  dans  cette  multitude 
que  Jésus-Christ  rassasie  aujourd'hui ,  U  s'attache  à  discerner 
reiix  que  la  paresse,  et  rt  spérance  toute  seule  d'une  nourri- 
ture corporelle ,  avaient  pu  attirer  au  désert,  et  qui  auiaieut 
eu  encore  assez  de  force  pour  aller  chercher  à  manger  dans 
les  villes  voisines;  nul  n'est  excepté  de  ses  divins  bienfaits. 
]V*est-ce  pas  déjà  une  assez  grande  misère  que  d'être  réduit  à 
Iriudre  mémequ'oïi  est  nuuiicuitux?  ]Se  vaut-il  pas  mieux 
encore  donner  à  de  taux  besoins  ,  que  courir  risque  de  refuser 
à  des  besoins  véritables  ?  Quand  un  imposteur  séduirait  votre 
'  charité,  qu'en  serait-il?  N'esta»  pas  toujours  Jésus-Christ  qui 
la  rapït  du  votre  main;  et  votre  récompense  est-elle  attachée 
il  l  'abus  qu'on  peut  faire  de  votre  aunioue,  ou  à  l'intentioa 
eile-inéme  qui  Toffre? 

De  cette  règle  il  en  naît  une  troisième,  marquée  eneore 
dans  l'histoire  de  notre  éVangile  :  c'est  que  non-seulement  la 
charité  doit  être  universelle,  mais  douce,  affable,  compatis- 
sante. Jésus-(^hrisl,  voyant  ce  peuple  errant  et  dépourvu  au 
pied  de  la  montagne ,  est  touché  de  pitié  :  Misertus  est  eis  *  ; 
ce  spectacle  l'attendrit  ;  la  misère  de  cette  multitude  réveille 
sa  compassion  et  sa  tendresse.  Troisième  règle  :  la  douceur 
de  la  charité. 
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On  aoeoropagQ6  souvent  la  misérioorde  de  tant  de  dorelé 
envers  les  malhenreii x ,  en  leur  tendant  une  main  seoourable  ; 

on  leur  montre  un  visage  si  dur  et  si  sévère  ,  qu'un  simple 
relus  eût  été  moins  accablant  pour  eux  qu^une  charité  si 
sèche  et  si  farouche;  car  la  pitié  qui  parait  touchée  de  leurs  ^ 
maux  les  console  presque  autant  que  la  libéralité  qui  les 
soulage.  On  leur  reproche  leur  force,  leur  paresse,  leurs 
mœurs  errantes  et  va2;abondes  ;  on  s'en  prend  à  eux  de  leur 
indigence  et  de  leur  misère;  et  en  les  secourant  ou  aciiète  le 
droit  de  les  insulter*  Mais  s  il  était  permis  à  oe  malheureux 
que  vous  outragez  de  vous  répondre  ;  si  l'abjection  de  son  éM 
n*avait  pas  mis  le  frein  de  la  honte  et  du  respect  sur  sa  langue  : 
Oue  nie  reprochez-vous?  vous  dirait-il  :  une  vie  oiseuse,  et  des 
mœurs  inutiles  et  errautes?  Mais  quels  sont  les  soins  qui 
vous  occupent  dans  votre  opulence?  les  soucis  de  Tambi- 
tion ,  les  inquiétudes  de  la  fortune ,  les  mouvements  des  pas* 
sions  ,  les  raffinements  de  la  volupté.  .Fe  puis  être  un  serviteur 
inutile;  mais  nétes-vous  pas  vous-même  un  serviteur  mli- 
dèie?  Ah!  si  les  plus  coupables  étaient  les  plus  pauvres  et 
les  plus  malheureux  ici*bas ,  votre  destinée  aurait-elle  quel- 
que chose  au-dessus  de  la  mienne?  Vous  me  reproches  des 
forces  dont  je  ne  me  sers  pas  :  mai^  quel  usage  faites-vous 
des  vôtres?  Je  ne  devrais  pas  manger,  parce  que  je  ne  tra- 
vaille poiut;  mais  étes-vous  dispensé  vous-même  de  cette  * 
loi  ?  rî'étes'^vous  rîdie  que  pour  vivre  dans  une  indigne  mol* 
lesse  ?  Ah  !  le  Seigneur  jugera  entre  vous  et  moi ,  et  devant 
son  tribunal  redoutable  ou  verra  si  vos  voluptés  et  vos  pro- 
ftisioiis  vous  étaient  plus  permises  que  riunocent  artifice  dont 
je  me  sers  pour  trouver  du  soulagement  à  mes  peines. 

Oui,  mes  frères,  offrons  du  moins  aux  maiheuieux  iH 
cœurs  sensibles  à  leurs  misères  ;  adoucissons  du  moins  par 
notre  l;umaiiité  le  joug  de  l'indigence,  si  la  médiocrité  de 
notre  fortune  ne  nous  permet  pas  d  eu  soulager  tout  à  fait 
nos  frères.  Hélas  1  on  donne  dans  un  spectacle  profane,  comme 
autrefois  saint  Augustin  dans  ses  égarements,  des  larmes  aux 
aventures  chimériques  d*un  personnage  de  théâtre  ;  on  honore 
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(les  iiialliLurs  feints  d'une  véritable  sensibilité;  ou  sort  d'une 
représejitation  ie  cœur  encore  tout  ému  du  récit  de  rinfortuue 
d  uu  héros  fabuleux  :  et  un  membre  de  Jésus-Cbrist,  et  uu 
liéritier  du  del  »  et  voire  frère  que  vous  rencontrez  au  sortir 
de  là  couvert  de  plaies ,  et  qui  veut  vous  entretenir  de  Vexées 
de  ses  peines,  vous  trouve  insensible;  et  vous  detouriuz  vos 
yeux  de  ce  s[>ectacie  de  religion;  et  vous  ne  daignez  pas  l'en- 
tendre, et  vous  réioignez  même  rudement,  et  acltevez  de  lui 
serrer  le  cœur  dç  tristesse!  Ame inliumaine  »  aves^vous  donc 
laissé  toute  votre  sensibilité  sur  un  théâtre  infirme?  spec- 
tacle de  Jesus-Christ  souffrant  dans  un  de  ses  membres  n'of- 
fre-t  il  rien  qm  soit  digne  de  votre  pitie,  et  faul-il  faire  re- 
vivre, pour  vous  toucher,  l'ambition,  la  vengeance,  la  vo- 
lupté, et  toutes  les  horreurs  des  siècles  jjaïens? 

Mais  ce  n*est  pas  encore  assez  d'offrir  des  coeurs  sensibles 
.lux  misères  qui  s'offrent  à  nous  ;  la  charité  va  plus  iom  : 
elle  n'attend  pas  que  le  hasard  lui  ménage  des  occasions  da 
toisérioorde  ;  elle  sait  les  chercher  et  les  prévenu  elie^niéaie. 
Dernière  règle  :  la  vigilance  de  la  charité.  Jésus-Christ  n'at- 
tend pas  que  ce  peuple  indigent  s'adresse  à  lui,  et  vienne  lui 
exposer  ses  bcsoms;  il  les  découvre  le  premier  •  Ctnn  subfe- 
vassetoculos  Jésus  etvidissel  ■  ;  à  peine  les  a-t  ii  découverts, 
qu'il  commence  à  chereber  avec  Philippe  les  moyens  d^y  re- 
médier. La  charité ,  qui  n'est  pas  vigilante,  inquiète  sur  les 
(*iilamités  qu'elle  ignore ,  ingénieuse  a  découvrir  celles  qui 
caciient ,  qui  a  besoin  d  être  sollicitée ,  pressée  ,  importunée  , 
ue  ressemble  point  à  la  eliarité  de  Jésus-Christ  ;  il  faut  veil- 
ler, et  percer  les  ténèbres  que  la  faonie  oppose  à  nos  lar- 
gesses :  ce  n^est  pas  m  un  simple  conseil .  c'est  une  suite  du 
|)re('e[)te  de  raumône.  Les  pasteurs ,  qui  sont  les  pères  des 
peuples ,  selon  la  foi ,  sont  obliges  de  veiller  sur  leurs  be&oius 
spirituels  ;  et  c'est  là  une  des  plus  essentielles  fonctions  de 
leur  ministère  :  les  riches  et  les  puissants  sont  établis  de 
Dieu  les  pères  et  les  pasteurs  des  pauvres ,  selon  le  corps  ;  ils 
doivent  donc  avoir  les  yeux  ouverts  sur  leurs  misères  :  si, 

*  JOAH.»  e.  S,  V.  S. 


Diyuizeo  by  GoOgle 


sua  l'auuoke. 


faute  de  vetHer,  elles  leur  éehappent,  ils  sont  coupables  de- 
vant Dieu  de  toutes  les  suites  qu^UD  secours  offert  à  propos 
aurait  prévenues.  ' 

Ce  n'est  pas  qu'on  veuille  eiiger  que.  vous  décoovriei  tous 
les  besoins  seerets  d'une  ville;  mais  on  eiige  des  soins  et  des 
attentions  ;  on  exige  que  vous  qui ,  dans  un  quartier ,  tenez  le 
premier  ransr  ou  par  vos  biens,  ou  par  votre  naissance,  ne 
soyez  [tôs environné  à  votre  insu  de  mille  malheureux  qui  gé- 
minent  en  secret,  dont  les  yeux  sont  tous  les  jours  blessés  de 
la  pompe  de  vos  équipages ,  et  qui ,  outre  leur  misère ,  souf- 
firent  encore ,  pour  ainsi  dire,  de  toute  votre  prospérité  \  on 
exige  que  vous  qui,  au  milieu  des  plaisirs  de  la  cour  et  de  la 
ville,  voyez  couler  dans  vos  mains  les  fruits  de  la  sueur  et  des 
travaux  de  tant  d'infortunés  qui  haMtent  vos  terres  el  vos 
campagnes ,  on  exige  que  vous  connaissiez  ceux  que  les  fati- 
gues de  râge  et  de  leurs  labeurs  ont  épuisés ,  et  qui  traînent 
au  fond  des  champs  les  restes  de  leur  caducité  et  de  leur  indi- 
geace;  ceux  qu'une  santé  infiriue  rend  inliabiles  au  travail ,  la 
seule  ressource  de  leur  misère  ;  ceux  que  le  sexe  et  Tâge  expo- 
sent à  la  séduction ,  et  dont  vous  pourriez  préserver  Tlnno* 
cence.  Voilà  ce  quon  exige,  et  ce  qu'on  a  droit  d'exiger  de 
vous  :  voila  les  pauvres  dont  Dieu  vous  a  chargé ,  et  dont  vous 
lai  répondiez  ;  les  pauvres  qu'il  ne  laisse  sur  la  terre  que  pour 
vous,  et  aujEquelssaprovidenee  n^a  assigné  d'autres  ressources 
que  vos  biens  et  vos  largesses. 

Or,  les  connaissez-vous  seulenrient?  rharjez-vous  leurs 
pasteurs  de  vous  les  taire  connaître?  Sont-ce  la  les  soins  qui 
vous  occupent  quand  vous  paraissez  au  milieu  de  vos  terres  et 
de  vos  possessions?  Ah  !  c^est  pour  exiger  de  ces  maibeunux 
vosdroits  avec  barbarie;  c'est  pour  arradier  de  leurs  entrail- 
les le  prix  innocent  de  leurs  travaux ,  sans  avoir  égard  à  leur 
misère,  au  malheur  des  temps  que  vous  nous  alléguez,  à 
leurs  larmes  souvent,  et  à  leur  désespoir  :  que  dirai-je?  c'est 
peut-être  pour  opprimer  leur  ftiblesse ,  pour  être  leur  tyran, 
et  non  pas  leur  seigneur  et  leur  père.  O  Dieu  !  ne  maudissez- 
vous  pas  ces  races  cruelles  et  ces  richesses  d'iuiquité  ?  Ne  leur 
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iiupniue^'vous  pas  des  caractères  de  malheur  et  de  désola- 
tion, qui  vont  tarir  la  source  des  familles  ;  qui  foui  sécher  la 
racine  d*uae  orgueilleuse  postérité  ;  qui  amènent  les  divisions 
domestiques,  les  disgrâces  éclatantes,  la  décadence  et  Tex- 
tinction  entière  des  maisons  ?  Mêlas  !  on  est  sur()ri.s  qrielque- 
lois  de  voir  les  fortunes  les  mieux  établies  s' écrouler  tout  d*un 
coup  ;  ces  noms  antiques  et  autrefois  si  illustres ,  tonobés  dans 
rotrâcurité,  ne  traîner  plus  à  nos  yeux  que  les  tristes  débris 
de  leur  ancienne  splendeur;  et  leurs  terres  devenues  la  pos- 
session de  leurs  coneurrents ,  ou  de  leurs  esclaves.  A  h  !  si  Ton 
|)ouvait  suivre  la  trace  de  icurs  malheurs,  si  leurs  cendres  et 
les  débris  pompeux  qui  nous  restenirde  leur  gloire  dans  Tor- 
gueil  de  leurs  mausolées  pouvaient  parler  :  Voyez*vous ,  nous 
diraient-ils,  ces  m.iKiueshii^ubres  de  iiotn'  ^raiiileur?  (^esont 
les  larmes  des  pauv  res  que  nous  uégligious,  que  nous  oppri- 
mions ,  qui  les  ont  minées  peu  à  peu  ,etenlin  entièrement  ren- 
versées; leurs  clameurs  ont  attiré  sur  nos  palais  la  foudre  du 
oiel  ;  le  Seigneur  a  soufflé  sur  ces  superbes  édifices  et  sur  no- 
tre fortune ,  et  Ta  dissipée  comme  de  la  poussière,  (jue  le  nom 
des  pauvres  soit  honorable  à  vos  yeux ,  si  vous  voulez  que  vos 
noms  ne  périssent  jamais  de  la  mémoire  des  hommes  ;  que 
la  miséricorde  soutienne  vos  maisons ,  si  vous  voulez  que  vo* 
tre  postérité  ne  soit  pas  ensevelie  sous  leurs  ruines  ;  deu  im  /, 
sages  à  nus  dépens  ;  et  que  nos  malheurs ,  eu  vous  instruisant 
de  nos  fautes,  vous  apprennent  a  les  éviter. 

Et  voilà ,  mes  frères  (  pour  en  dire  quelque  chose  avant  de 
finir  ) ,  le  premier  avantage  de  FaumAne  chrétienne:  des  bé- 
nédu'lious  m/^me  temfmrelles.  l.e  pain  (jue  .lésus-dhri^l  Leuii 
se  muitiphe  entre  iea  mams  des  disciples  qui  le  distribuent  i 
cmq  mille  hommes  en  sont  rassasiés,  et  douze  corbeilles  peu- 
vent à  peine  contenbr  les  restes  qu^on  enlève  ;  c*est-à-dire  que 
les  largesses  de  la  charité  sont  des  biens  de  bénédiction  qui  se 
inuUiplient à  mesure  qu'on  les  distribue,  et  rpu  portent  avec 
eux  dans  uos  maisons  une  source  de  bonheur  el  d  abondance; 
c*est*à«dire  que  c'est  ici  ce  levain  de  charité  caché  dans  troi< 
sacs  de  farine ,  qui  étend ,  grossit ,  et,augmente  toute  la  pâte 
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Oui ,  me»  frèr«i ,  raumAne  est  un  gain  ;  c'est  une  usure  sainte , 
c'est  un  l>i(  Il  (jui  rapporte  ici-bas  même  au  a  iiiuple.  Vous 
fOus  plaignez  quelquefois  du  contre-temps  de  vos  affaires  ; 
Tien  ne  vaus  réussit  ;  les  hommes  vous  trompent  ;  vos  eoncur- 
lents  vous  supplantait;  vos  maîtres  vous  oublient;  les  élé- 
ments vous  contrarient;  les  mesures  les  mieux  concertées 
échouent  :  associez-vous  les  pauvi<  s;  partagez  avec  eux  i'ac- 
oroissement  de  votre  fortune  ;  augmentez  vos  largesses  à  me* 
suie  que  votre  prospérité  augmente  ;  croissez  pour  eux  comme 
peur  vous  :  alors  le  succès  de  vos  entreprises  sera  Taffalre  de 
Dieu  même;  vous  aurez  trouvé  le  secret  de  1  iiUeresser  d;iiis 
votre  fortune  ;  il  préservera ,  que  dis-je?  il  bénira,  ii  multi- 
pliera des  biens  où  il  verra  mêlée  la  portion  de  ses  membres 
affligés. 

OTest  une  vérité  confirmée  par  Texpérience  de  tous  les  siè* 

des  ;  on  voit  tous  les  jours  prospérer  les  faniiUes  charitables; 
une  providence  attentive  préside  à  leurs  affaires  :  où  les  au* 
1res  se  ruinent ,  elles  s*enriebissent;  on  les  voit  croître»  et  Ton 
ne  voit  pas  le  canal  secret  qui  porte  chez  elles  raccroissement  : 
ce  sont  de  ces  toisons  de  Gédéon ,  toutes  couvertes  de  la  rosée 
du  ciel ,  tandis  que  tout  ce  qui  les  environne  n'est  que  stéri- 
lité et  sécheresse.  Vous-mêmes  qui  m'ecoutez ,  peut-être  que 
les  grands  biens  dont  vous  faites  aujourd'hui  un  usage  si  peu 
chrétien  ;  peut-être  que  les  titres  et  les  dignités  dont  vous  avez 
hànié  en  naissant  sont  les  fruits  de  la  charité  de  vos  ancêtres  ; 
peut-être  vous  recueillez  les  bénédictions  promises  à  la  misé- 
ricorde ,  et  vous  moissonnez  ce  qu'ils  ont  semé  ;  peut-être  que 
les  laigeâaes  de  la  charité  ont  jeté  les  premiers  fondements  de 
Votre  grandeur  selon  le  monde ,  et  commencé  votre  généalo- 
gie ;  peut-être  ce  sont  elles  du  moins  qui  oulfait  passer  jusqu  a 
nous  les  litres  de  voire  origine. 

Car,  je  vous  phe ,  mes  frères,  qui  a  conservé  à  la  postérité 
la  descendance  de  tmit  de  noms  illustres  que  nous  respectons 
aujourd'hui  ;  si  ce  n^estles  libéralités  que  leurs  ancêtres  firent 
auU  elols  a  nos  éj^lises?  G  est  dcUis  les  actes  de  ces  pieuses  do- 
nations ,  dont  nos  temples  ont  été  dépositaires,  et  que  la  re- 
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connaissaiiee  seule  de  rÉglto,  et  non  la  vanité  des  fonda- 
teurs, a  conservés,  qu'on  va  eherdier  tons  les  jonrs  fes  plus 

aile  icns  et  les  plus  assurés  inoiuimenîs  de  leur  auliquité  :  tous 
les  autres  titres  ODt  péri  ;  tout  ce  que  la  vanité  seule  avait 
élevé  a  presque  tout  M  détruit;  les  lévnlntions  des  tempa  H 
des  maisons  ont  anéanti  oes  annales  domeatiqnes,  où  était 
marquée  la  suite  de  leurs  aïeux,  et  la  gloire  de  leurs  idlianees  ; 
et  vous  nez  permis,  ô  mon  Dieu,  que  les  monuments 
de  la  imsericorde  subsistassent-,  que  ce  que  ia  charité  avait 
écrit  ne  fût  jamais  effiioé,  et  que  les  largesses  saintes  Cuaseot 
les  seuls  titres  qui  nous  restent  de  leur  andennelé  et  de  leur 
grandeur  devant  les  hommes. 

Tel  est  le  premier  avanla*îe  de  la  niisérieorde.  Je  ne  dis 
rien  du  plaisir  même  quon  doit  sentir  à  soulager  ceux  qui 
souffrent,  à  âtire  des  heureux ,  à  régner  snr  les  eœnss,  à  s'at- 
tirer rinnocent  tribut  de  leurs  aedamationset  de  leurs  aetkms 
de  grAces.  FJi!  quand  il  ne  nous  reviendrait  que  le  seul  plaisir 
de  nos  Inrce.sses ,  ne  seraient-elles  pas  assez  payées  pour  un 
bon  cœur?  Et  qu'a  de  plus  délicieux  la  majesté  même  du  trône, 
que  le  pouvoir  de  faire  des  grâces?  Les  princes  seraient'* 
ils  fort  touchés  de  leur  grandeur  et  de  leur  puissance ,  s^lls 
étaient  lomiainués  à  en  jouir  tout  seuls  '  \on,  mes  frères  : 
faites  servir,  tant  qu'il  vous  plaira,  vos  biens  à  vos  plaisirs, 
à  vos  profusions,  à  vos  caprices;  vous  n  en  ferez  jamais  d*if- 
sage  qui  vous  laisse  une  joie  plus  pure  et  plus  digne  du  coeur, 
qu>n  soulageant  des  malheureux. 

Quoi  de  plus  doux  en  eftel  que  de  pouvoir  compter  qu'il 
n  est  pas  un  moment  dans  la  journée  ou  des  ames  atiligées  ne 
lèvent  pour  nous  les  mains  au  ciel ,  et  ne  bénissent  le  jour  qui 
nous  vit  naître?  Écoutez  cette  multitude  que  Jésus-Chriâ 
vient  de  rassasier;  les  airs  retentissent  de  leufv  bénédictions 
et  de  leurs  actions  de  grâces  ;  ils  s'écrient  que  c'est  uu  pro- 
phète; ils  veulent  l'établir  roi  sur  eux.  Ah!  si  les  hommes  se 
donnaient  des  maîtres ,  ce  ne  seraient  ni  les  plus  nobles  ni 
les  plus  vaillants  quHls  choisiraient  ;  ce  seraient  les  plus  misé- 
ricordieux,  les  plus  humains ,  les  plus  bienfaisants ,  les  plus 
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iwJifi^  des  maltm  qui  finsenleii  mlaie  temps  laore  pèn». 

EnOn  je  n'ajoute  pas  que  Taumône  chrétienne  aide  à  expier 
les  crimes  de  rabondaiice;  et  que  c'est  presque  Turiique  voie 
ëe  salut  que  la  Providence  vous  ait  oiénagée,  à  vous  quiètes 
■és  ëans  la  prospérité.  Si  ramndne  ne  pouvait  pas  servir  à 
rMlieter  nos  effenses,  nous  nous  en  plaindrions,  dit  saint 
Chrvsostome  ;  nous  trouverions  mauvais  que  Dieu  edt  ôté 
aux  hommes  uu  moyeu  si  tac i le  de  salut  :  du  moins ,  dirions- 
■oas,  si  à  force  d'argent  on  pouvait  se  faire  ouvrir  les  portes 
du  del,  et  aeheler  de  tout  son  bien  la  gloire  des  saints,  on- 
senit  hemeux.  Eb  bien!  mes  frères ,  continue  saint  Chrysos- 
tome  ,  profitez  de  ce  privilège,  puiM^u'on  vous  Tofcorde;  lul- 
tez-vous,  avant  que  vos  richesse  vous  écliappent,  de  les 
mttio  en  dépôt  dans  le  sein  des  pauvres,  comme  le  prix  du 
vafanme  Asniel  ;  la  mallee  des  liommes  vous  les  aurait  peut* 
être  enlevées ,  vos  passions  les  auraient  peut-être  englouties , 
les  révolutions  de  la  fortune  les  auraient  peut-être  lajt  passer 
ai  d*aitties  mains ,  la  mort  du  moins  vous  aurait  forcé  tôt  ou 
lard  devons  en  séparer;ab!  la  charité  seule  les  met  à  couvert 
de  tons  les  accidents ,  elle  vous  en  rend  éternellement  posses- 
seur,  elle  les  met  en  sûreté  dans  les  tabernacles  étemels,  et 
vous  donne  le  droit  d  en  aller  jouir  dans  le  scm  de  Dieu  même. 

I^'étes-vous  pas  heureux  de  pouvoir  vous  assurer  rentrée 
du  ciel  par  des  moyens  si  faciles;  de  pouvoir,  en  revêtant 
feux  qui  sont  nus,  effacer  dn  livre  de  la  justice  divine  les 
immodesties  ,  le  luxe  ,  les  nudités  ,  les  indécences  de  vos  [)re- 
imeres  années;  de  pouvoir ,  en  rassasiant  ceux  qui  ont  taim  , 
réparer  tant  de  carêmes  mal  observés,  les  abstinences  dont 
PÉglise  vous Cût  une  loi,  presque  toujours  violées,  et  toutes 
les  sensualités  de  votre  vie;  de  pouvoir  enfln,  en  mettant  Tin- 
nocence  à  couvert  dan^  des  asiles  de  miséricorde ,  fairt^  ou  1>Ijit 
à  l>ieu  ia  perte  de  tant  d  ames,  pour  qui  vous  avez  été  un 
écMil  et  une  pierre  de  scandale?  Grand  Dieu!  quelle  bonté 
pour  f  homme  de  nous  foire  un  mérite  d^une  vertu  qui  codte 
si  peu  au  coeur;  de  nous  tenir  compte  dps  sentiments  d'hu- 
manité dont  nous  ne  saurions  nous  depoudler  qu  en  nou:> 
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dépouillant  de  la  nalure  même  ;  de  vouloir  accepter,  pour  le 
prix  du  royaume  éteniel  «  des  biens  fragiles  que  nous  tenons 
de  votre  libéralité  «  que  nous  n'aurions  pu  toujours  conserver, 
et  desquels ,  après  un  usage  eouirt  et  rapide ,  il  aurait  fallu  en- 
fin se  séparer!  Cependant  la  miséricorde  est  promise  à  celui 
qui  Faura  tailui  un  pécUeur  cucore  sensible  aux  calamités  de 
ses  frères  ne  sera  pas  longtemps  insensible  aux  inspirations 
du  ciel  :  la  grâce  se  réserve  de.  gfands  droits  sur  une  Ame  ou 
la  charité  n'a  pas  encore  perdu  les  siens  ;  un  bon  cœur  ne  sau- 
rait être  longtemps  un  cœur  endurci;  ce  tonds  d'humamté 
tout  seul ,  qui  fait  qu'on  est  touché  des  misères  d'autrui,  est 
comme  une  préparation  de  salut  et  de  pénitence  ;  et  la  couver* 
sion  n'est  jamais  désespérée ,  tandis  que  la  charité  n'est  pas 
eucure  éteinte.  y\iniez  donc  les  ptiuvies  comme  vos  frères; 
secourez-les  connne  vos  enfants;  respectez-les  comme  Jésus- 
Christ  lui-même  >  afin  qu*il  vous  dise  au  grand  jour  :  «  Venes, 
«  les  bénis  de  mon  père,  possédez  le  royaume  qui  vous  est 
«  préparé;  parée  (|iie  j'avais  faim,  et  vous  m'avez  rassasié; 
«  j'étais  malade ,  et  vous  m'avez  soulagé;  car  ce  que  vous  ave^fi 
«  fait  au  moindre  de  mes  serviteurs,  vous  Tavez  fait  à  moi* 
«  même    »  Cest  ce  que  je  vous  souhaite.  Ainsi  soit-îL 

i  Mattu.,  c.  23^  V.  54  et  8Uiv. 
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unievs  matrh  8uœ. 

JéAM  t^Utit  prèëde  la  porte  de  la  viUc  ,  il 
arriva  qu'on  portait  en  terre  un  mort  » 
i|ui  était  le  flis  unique  de  ita  inère« 
Luc.  c.  7,  V.  la. 

.îaniais  murl  lut-elle  acconipagnce  de  eireoiiî»laiiah  \)\m 
toueiiantes?  C'est  im  Uls  unique,  le  seul  successeur  du  Qoui» 
des  titres,  de  la  fortune  de  ses  ancêtres,  que  la  mort  enlève 
à  une  mère  veuve  et  désolée  ;  elle  le  lui  ravit  à  la  fleur  de  V&ge , 
Il  à  rt  nlrée  presque  de  la  vie  ;  en  un  leiiips  où  ,  échappé  aux 
accidents  de  l'enfance,  et  parvenu  à  ce  preuiier  de^^ré  de  force 
et  de  raison  qui  commence  Thomme ,  il  paraissait  le  moins 
exposé  aux  surprises  de  la  mort ,  et  laissait  enfin  respirer  la 
tendresse  matmielle  de  toutes  les  frayeurs  qui  suivent  les  pro- 
grès incertains  de  T éducation.  Les  citoyens  en  foule  accourent 
mêler  leurs  larmes  à  celles  de  cette  mère  désolée;  assitlus  à 
ses  odtés,  ils  cherclient  à  diminuer  sa  douleur  par  la  consola* 
tion  de  ces  discours  vagues  et  communs  >  qu'une  tristesse  pro-  ^ 
fonde  n*écoute  guère  ;  ils  entourent  avec  elle  le  triste  cercueil  :  ' 
iU  parent  les  obsèques  de  leur  deuil  et  de  leur  présence.  I/ap- 
pareii  de  cette  pompe  funèbre  est  pour  eux  un  spectacle;  mais 
est-ii  une  instruction  ?  ils  en  sont  frappés,  attendris;  mais 
en  sonMls  moins  attachés  à  la  vie,  et  le  souvenir  de  cette 
mort  ne  va<*t»il  pas  périr  dans  leur  esprit ,  avec  le  bruit  et 
décoralion  des  funérailles? 

A  de  semblables  cj^empie;^,  ma^  frères,  nous  a|)()nrl<; 

24. 
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UNIS  les  joars  les  mêmes  dispositions.  Les  sentiments  qo^une 

mort  i  Dopinée  réveille  dans  nos  cœurs  sont  des  senti  m  e  m  i  s  d  u  n  e 
joiirùée  ,  comme  si  la  mort  elle-même  devait  C^tre  r.ilïaired  un 
jour!  On  séjmise  en  vaines  rellexions  sur  rincoustaoce  des 
choses  humaines  ;  mais  l'objet  qui  nous  frap[Kiit  une  fois  dis- 
paru ^  le  cœur,  redevenu  tranquille,  se  trouve  le  même*  N6s 
projets,  nos  soins ,  nos  attachements  pour  la  terre,  ne  sont 
pas  moins  vils  que  si  nous  travaillions  pour  des  années  éter- 
nelles ;  et ,  au  sortir  d'un  speetacle  lugubre,  où  Ton  a  vu  quel- 
quefois la  naissance ,  la  jeunesse  »  les  titres  ^  la  réputation , 
fondre  tout  d^un  coup ,  et  se  perdre  pour  toujours  dans  le 
lombcau,  on  rentre  dans  le  monde,  plus  occupé,  plus  em- 
pressé que  jamais  de  tous  ces  vains  objets  dont  on  vient  de 
voir  de  ses  propres  yeux ,  et  toucher  presque  de  ses  mains  le 
«  néant  et  la  poussière. 

Clierchons  donc  aujourd'hui  les  raisons  d*un  égarement  si 
déplorable.  U'ou  vient  que  les  hommes  s'occupent  si  peu  de 
la  mort ,  et  que  celte  pensée  fait  sur  eux  des  impressioDS  si 
peu  durables  ?  Le  voici  :  l'incertitude  de  la  mort  nous  amuse  ^ 
et  en  éloigne  le  souvenir  de  notre  esprit  ;  la  certitude  de  la 
mort  nous  effraye ,  et  nous  oblige  à  détourner  les  yeux  de  cette 
triste  image.  O  qu'elle  a  d'incertain  nous  endort  et  nous  ras- 
sure ;  ce  qu'elle  a  de  terrible  et  de  certain  nous  eu  fait  crain- 
dre la  pensée.  Or,  je  veux  aujourd'hui  combattre  la  dange- 
reuse sécurité  des  premiers,  et  Tinjuste  frayeur  des  «aires. 

îiH  mort  est  incertaine;  vous  êtes  donc  tcnicraire  de  ne  pas 
vous  en  occuper,  et  de  vous  y  laisser  surprendre  :  la  mort  ei>t 
certaine  ;  vous  êtes  donc  insensé  d'en  craindre  le  souveokr,  et 
*  vous  ne  devez  jamais  la  perdre  de  vue.  Penses  à  la  mort , 
parce  que  vous  ne  savez  à  quelle  heuiQe  elle  arrivera  ;  pensetz 
a  la  mort ,  parce  qu'elle  doit  arriver:  c'est  le  sujet  de  ce  dis- 
cours. Implorons ,  etc.  Ave  Maria,  etc. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Le  premier  pas  que  Thomme  fait  dans  la  vie  est  aussi  le 
premier  qui  rapproche  du  tombeau  ;  dès  que  ies>  >  eu«  s'ou* 
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mut  à  la  lumière,  i^arrét  (|e  mort  lui  est  prononcé;  et, 
oDoiine  8i  c'était  pour  lui  un  crime  de  vivre,  il  suffit  qu'il 
vive  pour  mériter  de  mourir.  Ce  n'était  point  là  notre  pre- 
mière destinée  :  Fauteur  de  notre  être  avait  d  abord  animé 
notre  l>oue  d*ua  souffle  d'immortalité;  il  avait  mis  en  nous  un 
germe  de  vie ,  que  la  révolution  des  temps  et  des  années  n'au- 
rait ni  affidbli  ni  éteint  ;  son  ouvrage  était  concerté  avec  tant 
d'ordre,  qu'il  eût  pu  déûer  la  durée  des  siècles,  et  que  rien 
d'étranger  n'en  eût  pu  jamais  dissoudre  ni  altérer  même 
rbarmonie.  Le  péché  seul  sécba  ce  germe  divin ,  renversa 
c^  ordre  heureux ,  arma  toutes  les  créatures  contre  l'homme, 
et  Adam  devint  mortel  dès  qu'il  devint  pécheur.  «  Cest  par 
«  le  péché ,  dit  Tapôtre ,  que  la  mort  est  entrée  dans  le 
«  monde  » 

Nous  la  portons  donc  tous,  en  naissant,  dans  le  sein;  il 
senible  que  nous  avons  sucé  dans  les  entrailles  de  nos  mères 
un  poison  lent,  avec  lequel  nous  venons  au  monde,  qui  nous 

fait  lauguir  ici-bas ,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  mais  qui 
finit  toujours  par  le  trépas.  Nous  mourons  tous  les  jours; 
chaque  instant  nous  dérobe  une  portion  de  notre  vie ,  et  nous 
avance  d*un  pas  vers  le  tombeau;  le  corps  dépérit,  la  santé 
s'use;  tout  ce  qui  nous  environne  nous  détruit;  les  aliments 
nous  corrompent,  les  remèdes  nous  affaiblissent;  ce  feu  spi- 
rituel qui  nous  anime  au  dedans  nous  consume,  et  toute  notre 
vie  n'est  qu'une  longue  èt  pénible  agonie.  Or,  dans  cette  si- 
tnation,  quelle  image  devrait  étire  plus  familière  à  l'homme 
que  celle  de  la  mort?  Un  criminel  condamné  à  mourir,  quel- 
que part  qu  il  Jette  les  yeux,  que  peut-il  voir  que  ce  triste 
objet  ?  et  le  plus  ou  le  moins  que  nous  avons  à  vivre  iait-il 
unediffér^uae  assez  grande  pour  nous  regarder  comme  im« 
mortels  sur  la  terre  ? 

U  est  vrai  que  la  mesure  de  nos  destinées  n'est  pas  égale; 
les  uns  Noient  croître  en  paix,  jusqu'à  Tâge  le  plus  reculé  ,  le 
nombre  de  leurs  années;  et,  liéritiers  des  bénédictions  de 
rancien  temps,  ils  meurent  pleins  de  jours,  au  milieu  d'une 

■  Rom.»  C.  ti,  V.  12. 
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nambreuse  postérité;  les  autres  ^  arrêtés  dès  le  milieu  de  leur 
course,  voient,  comme  le  roi  Éséchias,  les  portes  du  tom-> 
beau  s'ouvrir  en  un  âge  encore  florissant,  et  eherekeni  en 

t^ain ,  comme  lui .  i^sfe  de  leurs  années  ■  ;  enfin  il  en  est 
qui  ne  Cont  que  se  uioutrcr  à  la  terre ,  qui  tlnissent  du  matin 
au  soir,  et  qui,  semblables  à  la  fleur  des  champs,  ne  met- 
tent presque  point  d'intervalle  entre  Finstant  qui  les  voit 
('dore  et  celui  qui  les  voit  sécher  et  disparaître.  Le  moment 
l'atal  marqué  à  chacun  est  un  secret  écrit  dans  le  livre  éternel 
que  r Agneau  seul  a  droit  d'ouvrir.  Kous  vivons  donc  tous, 
incertains  de  la  durée  de  nos  jours;  et  cette  incertitude,  si 
capable  toute  seule  de  nous  rendre  attentlfe  à  cette  dernière 
heure,  endort  elle-même  notre  vigilance.  Nous  ne  songeons 
point  à  la  mort,  parce  que  nous  ne  savons  où  la  placer  dans 
les  différents  âges  de  notre  vie.  Nous  ne  regardons  pas  métne 
la  vieillesse  comme  le  terme  du  moins  sdr  et  inévitable.  Le 
doute  si  Ton  y  parviendra ,  qui  devrait ,  ce  semble ,  borner  en 
dec^à  nos  espéranees ,  tait  que  nous  les  étend  uns  même  au 
delà  de  cet  âge.  Noire  crainte ,  ne  pouvant  poser  sur  neu  de 
certain,  n*est  plus  qu'un  sentiment  vague  et  confus  qui  ne 
porte  sur  rien  du  tout;  de  sorte  que  Tinoertitude ,  qui  ne  de» 
vrait  tomber  que  sur  le  plus  ou  le  moins ,  nous  rend  tranquil* 
les  sur  le  fond  même. 

Ur ,  je  dis  d'abord ,  nies  frères ,  que  de  toutes  les  disposi- 
tions ,  c'est  m  la  plus  téméraire  et  la  moins  sensée  :  feu  ap- 
pelle à  vous-mêmes.  Un  malheur  qui  peut  arriver  chaque  jour 
est-il  plus  à  mépriser  qu'un  autre  (jui  ne  vous  menacerait 
«ju'au  LdiiI  d'un  certain  nombre  d'années  ?  Quoi  î  parce  qu  on 
peut  vous  redemander  votre  âme  à  chaque  instant ,  vous  la 
posséderiez  en  paa,  comme  si  vous  ne  deviez  jamais  la  per- 
dre; parce  que  le  péril  est  touj  ours  présent,  Tatlention  serait 
moins né(;essa ire;  et  dans  quelle  autre  affaire  que  celle  dn  sa- 
lut, rincerlilude  devient-elle  une  raison  de  sécurité  et  de  né- 
gligence? La  conduite  de  ce  serviteur  de  rËvangile  qui ,  sous 
prétexte  que  son  maître  tardait  de  revenir,  et  qu'il  ignorait 
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Hieure  de  son  arrivée ,  usait  de  ses  biens,  comme  tt*en  devant 
f>9us  rendre  compte,  vous  paratt-elle  fort  prudente?  De  quels 

»ui(res  motits  Jésùs-Christ s'est-il  servi  pour  nous  exhortera 
veiller  sans  cesse  ;  et  qu*y  a-t-il  dans  la  religion  de  plus  pro- 
pre à  réveiller  notre  vigilance ,  que  Tinoertitude  de  ce  dernier 
jour?  , 

Ah!  mes  frères ,  si  Theure  était  marquée  à  cliacun  de  nous, 
M  le  royaume  de  Dieu  venait  avee  observation  ;  si  en  naissaut 
nous  portions  écrit  sur  notre  front  le  nombre  de  nos  années 
elle  jour  fatal  qui  les  verra  finir,  ce  point  de  vue  fixeetoer» 
tain,  quelque  éloigné  qu'il  pût  être,  nous  occuperait,  nous 
troublerait,  ne  nous  laisserait  pas  un  moment  n aîKjiuiles. 
î^ous  trouverions  toujours  trop  court  rinter\aile  que  nous 
verrions  encore  devant  nous;  cette  image  toujours  présente 
malgré  nous  à  notre  esprit  nous  dégoûterait  de  tout ,  nous 
rendrait  les  plaisirs  insipides,  la  fortune  indifféroite,  le 
nioiule  entier  à  charge  et  ennuyeux.  Ce.  nioiïient  terrible,  que 
nous  ue  |M)urrion$  pius  perdre  de  vue,  réprimerait  no:^  pas- 
sions, éteindrait  nos  haines,  désarmerait  nos  vet^eanoes, 
calmerait  les  révoltes  de  la  chair,  viendrait  se  mêler  à  tous 
nos  projets;  et  notre  vie,  ainsi  déterminée  à  un  certain  nom-» 
bre  de  jours  précis  et  connus,  ne  serait  qu  une  préparation  à 
ce  dernier  moment.  Sommes-nous  sages ,  mes  frères?  la  mort, 
vue  de  loin  à  un  point  sdr  et  marqué ,  nous  effrayerait,  nous 
détacherait  du  monde  et  de  nous-mêmes,  nous  rappellerait 
à  Diiu  ,  nous  occuperait  sans  cesse;  et  cette  même  mort  in- 
certaine, qui  peut  arriver  chaque  jour,  chaque  instant;  et 
cette  mort  qui  doit  nous  surprendre,  qui  doit  venir  quand 
nous  y  penserons  le  moins  ;  et  cette  mort,  qui  est  peut-être  à 
la  porte ,  ne  nous  occupe  point ,  nous  laisse  tranquilles;  que 
dis-je?  nous  laisse  toutes  nos  passions,  tous  nos  auncliemenls 
criminels ,  toute  notre  vivacité  pour  le  monde ,  pour  les  plai- 
sirs, pour  la  fortune;  et ,  parce  qu'il  n'est  pas  sdr  si  nous  ne 
mourrons  pas  aujourd'hui ,  nous  vivons  comme  si  nos  années 
devaient  être  ctii  iienes. 

Remarque?  en  effet,  mes  frères,  que  cette  incertitude  est 
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aeuompagiiée  de  toutes  les  eifeoDstanees  les  plus  eapaUes  (Ta- 

lanner,  ou  du  moins  d'occuper  un  homme  sii^^e  ,  et  qui  t m 
quelque  usage  de  sa  raison.  Premièrement ,  la  surprise  de  ce 
deroier  joufi  que  vous  avez  à  eraiodre  «  n^est  pas  un  de  ee» 
aecMeiits  rarest  uniques,  qui  ne  tombent  que  sur  quelques 
malheureux ,  et  qu^il  est  plus  prudeut  de  mépriser  que  de  pré- 
voir. 11  ne  s'aj^it  |)as  ici,  pour  (|ue  la  mort  vous  surprenne  , 
que  ta  foudre  tombe  sur  vous,  que  vous  soyez  ensevelis  sous 
les  ruines  de  vos  palais,  qu'un  naufrage  vous  engloutisse 
sous  les  eaux ,  ni  de  tant  d'autres  malheurs  que  leur  singula- 
rité rend  plus  terribles ,  et  cependant  moins  appréhendés  ;  c'est 
un  uiaihenr  familier.  Il  n'est  [kis  de  jour  qui  ne  vous  en  four- 
nisse des  ej^emples.  Fresque  tous  les  lioinmes  sont  surpris  de 
la  mofft;  tous  l'ont  vue  approcher,  lorsqu'ils  la  croyaient  en* 
eore  loin  ;  tous  se  disaient  h  eux-mêmes ,  comme  Tinsensé  de 
rKvansîile  :  «  Monàme,  reposez- vou.-î  ,  vous  avez  du  bien 
«  pour  plusieurs  années  »  Ainsi  sont  morts  vos  proches,  vos 
amis ,  tous  ceux  presque  que  v  ous  avez  vus  mourir  ;  tous  vous 
ont  laissés  vous-mêmes  étonnés  de  la  promptitude  de  leur 
mort  ;  vous  en  avez  dierefiédes  misons  dans  rimprudenoe  du 
Mi.ilade,  dans  rignoraiicede  l'art,  dans  le  choix  dk^s  remè- 
des ;  mais  la  meilleure  et  la  seule ,  c  est  que  iejour  duSeigu^^ur 
nous  surprend  toujours.  La  terre  est  comme  un  vaste  champ 
de  hataille,  où  Ton  est  tous  les  jours  aux  prises  aveerennemi  ; 
vous  en  êtes  sortis  heureusement  aujourd'hui;  mais  vous  y 
avez  vu  périr  des  gens  qui  se  promenaient  d'en  sortir  connue 
vous.  Il  faudra  demain  rentrer  en  lice.  Qui  vous  a  dit  que  le 
sort,  si  iMzarre  pour  les  autres ,  sera  toujours  constamment 
heureux  pour  vous  seuls  ?  et  puisqu'eoûn  vous  deveai  y  périr* 
êtes-vous  raisonnables  d*y  bS^  une  demeure  stable  et  per- 
liiauente  sur  le  lieu  même  destiné  peut-être  à  vous  servir  de 
sépulture  ?  Mettez- vous  dam  telle  situation  qui!  vous  plaira, 
il  n'est  point  de  moment  qui  ne  puisse  être  pour  vous  le  der- 
nier, et  qui  ne  Tait  été  &  vos  yeux  de  quelques«uns  de  vos  frè- 
res. Point  d'action  d'éclat  qui  ne  puisse  être  terminée  par  les 
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téit^HTis  éternelles  du  tombeau  ;  el  Hérode  est  frappé  au  milieu 
dfls  applaudisBements  inaensés  de  son  peuple.  Point  de  jour 

solennel  qui  ne  puisse  finir  par  votre  pompe  funèbre  ;  et  Jé- 
7.M  fui  précipitée  le  jour  nirme  qu'elle  avait  choisi  pour  se 
montrer  avec  plus  de  faste  et  d  osteutatiou  aux  fenêtres  de  son 
palais.  Poial  de  festin  déiideus  qui  ne  puisse  être  pour  vous 
use  nourriture  de  norl  ;  et  Baltazar  expire  autour  d'une  table 
somptueuse.  Point  de  sommeil  qui  ne  puisse  vous  conduire  n 
im  sommeil  étemel  ;  et  Holopherne,  au  nulieu  de  son  armée, 
vainqueur  des  royaumes  et  des  provinces ,  expire  sous  le  glaive 
d'une  simple  femme  d^lsiaël.  Point  de  crime  qui  ne  puisse 
finir  vos  erimes;  et  Zaïnbri  trouve  une  mort  infâme  dans  les 
tentes  mêmes  des  liiles  de  Madi:ii).  Point  de  maladie  qui  ne 
puisse  être  le  terme  fatal  de  vos  jours  ;  et  vous  voyez  tous  les 
jours  les  infirmités  les  plus  légères  tromper  les  conjectures  de 
Tart  et  l*attente  des  malades ,  et  tourner  tout  d*ua  eoup  à 
la  mort  En  un  mot  ^  représentoK^vous  dans  quelque  cir« 
constance  de  Votre  vie  où  vous  puissiez  jamais  vous  troiîvpr, 
a  peine  pourrez- vous  compter  ceux  qui  y  sont  surpris;  et  rien 
ne  peut  vous  gsrantîr  que  vous  ne  le  seres  pas  vous-mêmes* 
Vous  le  dites,  vous  en  oonvenes;  et  cet  aveu  si  terrible  n'est 
(jn'un  discours  que  vous  donner  h  Fusage,  et  ne  vous  conduit 
\iiim\s  a  une  seule  précaution  qui  puisse  vous  mettre  à  cou- 
vert du  péril  « 

Secondement  ^  si  cette  incertitude  ne  roulait  que  suri' heure, 
sur  le  lîett  eu  sur  le  ^^enre  de  voire  mort  ^  elle  ne  paraîtrait  pas 

SI  affreuse;  car  enfin,  qu'iMif>orte  au  clirétien,  dit  saint  Au- 
gustin,  de  mourir  au  milieu  de  ses  proches,  ou  dans  des  con- 
trées étrangères;  dans  le  lit  de  sa  douleur,  ou  dans  le  sein  des 
ondes,  pourvu  qu'il  meure  dans  la  piété  et  dans  la  justice? 
Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  terrible,  c'est  qu'il  est  incertain  si 
vous  mourrez  flnn<;  le  Spii^nciir  ou  dans  votre  péché;  cVst  que 
vous  ignorez  ce  que  vous  serez  dans  cette  autre  terre  ou  Ic^ 
eonditionsiie  changeront  plus  :  entre  les  mains  de  qui  toinbera 
votre  âme ,  seule ,  étrangère ,  tremblante ,  au  sortir  du  corps  ; 
Si  elle  sera  environnée  de  lumière,  et  portée  au  pied  du  trône 
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gnr  les  ailes  des  esprits  bienheureux ,  ou  enveloppée  d*tiD 

nuage  affreux,  et  précipitée  dans  tes  abtmes;  vous  êtes  entre 
cestJ(  ii\  éternités;  vous  ne  savez  :i  laquelle  des  deux  vous  ap- 
partiendrez ;  la  mort  seule  vous  découvrira  ce  secret  ;  et ,  dans 
cette  înœrtitude»  vous  êtes  irauquiUes,  et  vous  la  laissez 
venir  indolemment^  eomme  si  elle  ne  devait  décider  de  rien 
pour  vous.  Ah!  mes  frères,  si  tout  devait  finir  avec  nous, 
Fimpie  aurait  erK'nrc  tnrt  dédire  :  N<'  itnison.s  jxiint  a  la  On 
de  notre  vie  ;  mangeons  cl  huvous ,  nous  mourrons  demain  : 
plus  il  trouverait  de  douceur  à  vivre ,  plus  il  aurait  raison  de 
craindre  la  mort,  qui  ne  serait  pour  lui  cependant  qo^une  ces- 
sation entière  de  son  être.  Mais  nous,  à  qui  la  foi  découvre 
au  delà  des  peiues  ou  des  récompenses  étemelles;  nous, 
qui  devons  arriver  à  la  mort  ;  incertains  sur  cette  terrible 
alternative,  n*y  a-t-il  pas  de  folie,  que  dis*je?  de  la  fureur, 
en  ne  tenant  pas  à  la  vérité  le  même  discours  que  Timpie  : 
.Mangeons  et  l)iivons,  uoiis  liiuurroiis  demain;  mais  de  vi- 
vre ronime  si  nous  pensions  comme  lui?  Kh  ?  pouuiiis -nous 
être  un  seul  instant  sans  nous  occuper  de  ce  moment  décisifs, 
et  sans  adoucir,  par  les  précautions  de  la  foi ,  ce  que  cette  in- 
certitude peut  jeter  de  trouble  et  de  frayeur  dans  une  âine 
qui  n\'i  pas  encore  renoncé  à  ses  espérances  éternelles? 

Troisièmement,  dans  tuules  les  autres  incertitudes,  ou  Je 
nombre  de  ceux  qui  partagent  avec  nous  le  même  péril  peut 
nous  rassurer;  ou  des  ressources  dont  nous  pouvons  nous 
flatter  nous  laissent  phis  tranquilles  ;  ou  enfin ,  tout  au  pire , 
la  surprise  n'est  qn'uiic  instruction  qm  nous  apprend  à  nos  dé- 
pens a  être  une  autre  fois  plus  sur  nos  gardes.  Mais  ,  dam 
rincertitude  terrible  dont  il  s'agit,  mes  frères,  le  nombre  de 
ceuic  qui  courent  le  même  risque  que  nous  ne  diminue  rwn 
au  tiÔtre;  toutes  les  ressources  dont  nous  pouvons  nous  flattei 
.111  ht  de  In  mort ,  sont  d'ordinaire  des  illusions  ;  et  la  religion 
elle-même  qui  les  fournit  n'en  espère  presque  rien.  EnQa  ^  la 
surprise  est  sans  retour  ;  nous  ne  mourons  qu'une  fois  ;  et 
nous  ne  pouvons  p)us  mettre  à  proflt  notre  imprudence  ponr 
uue  autre  occasion.  Notre  mallieur  nous  détrompe,  il  est  vrai 
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mais  ces  nouvelles  lumières  qui  dissipenl  notre  erreur ,  deve- 

iiiji'^,  inutiles  par  riiniiîiitabilitc  de  notre  état,  ne  sont  plus 
que  des  lumières  cruelles  qui  vont  nous  déchirer  elerueile- 
nieot,  et  fiure  la  matière  la  plus  douloureuse  de  notre  sup* 
plke ,  plutôt  que  des  réflexions  sages  qui  puissent  nous  con- 
duire au  repmtlr. 

Sur  quoi  pouvez-vous  donc  justifier  cet  oubli  profond  et 
incoaipréhensible ,  dans  lequel  vous  vivez  de  votre  dernier 
jour?  sur  la  jeunesse,  qui  semble  vous  promettre  encore  une 
^kmgue  suite  d'années?  La  jeunesse!  mais  le  fils  de  la  veuve 
de  Naim  était  jeune  ;  la  mort  respecte-t-elle  les  âges  et  les 
raogs?  La  jeuue^îiel  mais  c'est  justement  ce  qui  me  ferait 
craindre  pour  vous;  des  mœurs  licencieuses,  des  plaisirs  ex- 
Hémes  »  des  passions  outrées ,  les  excès  de  la  table ,  les  mouve- 
ments de  Tambition ,  les  dangers  de  la  guerre ,  les  désirs  de  la 
gloire,  les  saillies  de  la  vengeance;  n'est-ce  pas  dans  ces 
beaux  jours  que  la  plupart  des  hommes  finissent  leurs  courses? 
Adonias  eût  vieilli ,  s'il  n'eût  été  voluptueux  ;  Absalon ,  s^'l 
eét  été  libre  d'ambition;  le  fils  du  roi  de  Siehem ,  s*il  n'eût 
pis  aimé  Dîna;  Jonatlu»,  si  la  gloire  ne  lui  eût  creusé  un 
tombeau  sur  les  montagnes  de  Gelboé.  La  jeunesse  !  mais  faut- 
il  renouveler  ici  la  douleur  de  la  nation ,  et  redoubler  des 
hnnês  ^  coulent  encore?  Faut-il  aigrir  la  plaie  qui  saigne 
cneore  el  qui  saignera  longtemps  dans  le  cœur  du  grand 
prince  qui  nous  écoute?  Une  jeune  princesse ,  les  délices  de  la 
cour:  un  jeune  prince,  respérauce  de  l'État;  l'enfant  même , 
le  Iruit  précieux  de  leur  tendresse  et  des  vœux  publics  ;  la 
cmelle  mort  ne  vient-elle  pas  de  les  moissonner  tous  ensemble 
CD  on  elind'ceîl?eteet  auguste  palais,  rempli  il  y  a  peu  de  jours 
de  tant  de  gloire,  de  majesté,  de  magnincence,  n'est-il  pas 
•levenu,  ce  semble  pour  toujours ,  ime  maison  de  deuil  el  de 
tristesse?  La  jeunesse!  que  la  France  serait  heureuse,  si  Ton 
eût  pu  compter  sur  cette  ressource!  bêlas  !  c'est  la  saison  des 
périls ,  et  l'éeueil  le  plus  ordinaire  de  la  vie. 

Sur  quoi  vous  rassurez  VOUS  donc  encore  '  ?  sur  la  forée  du 

(0  La  Harpe  signale  oe  morceau  couitnc  un  exemple  de  Tétonnaoïe  fé- 

n4SSILL0N.  2S 


Digili^uG  Uy  Google 


290  suu  LA  Muar. 

renipérameiU ?  mrus  qu'ost-ce  qiio  la  santé  la  mieux  établie? 
uoe  étincelle  qu  un  suutile  etemt  :  il  ne  taut  qu  un  jour  d'in- 
firmité pour  détruire  le  corps  le  plus  robuste  du  monde.  Je 
n'examine  pas  après  eda  si  vous  ne  vous  flattez  point  nrfme 
là-dessus  ;  si  un  eorps  miné  par  les  désordres  de  vos  premiers 
ans  lia  vous  aniujnce  pas  au  dedans  de  vous  une  réponse  de 
mort;  si  des  iuUnnités  habituelles  ne  vous  ouvrent  pas  de  loin 
les  portes  du  tombeau;  si  des  indices fiteheoi  ne foiis  mena- 
cent pas  d*ntt  accident  soudain  :  je  feui  que  fous  prolongîeB 
vos  jours  au  delà  même  de  vos  espérances.  Hélas  ?  mes  frères , 
ce  qui  doit  finir  \wnt-ï\  vous  i);)rciitre  long?  regardez  derrière 
vous;  où  sont  vos  premières  années? que  laissent-elles  de  réel 
dans  votre  souvenir?  pas  plus  qu'an  songe  delà  nuit;  voos 
rêvez  que  vous  avez  véeUfVoUà  tout  ee  qui  vous  en  reste ;toot 
cet  intervalle,  qui  s'est  écoulé  depuis  votre  naissance  jusqu'au 
jourd'lmi,  ce  n'est  qu'un  trait»  rapide  qu'à  |>einc  vous  avez  vu 
passer.  Quand  vous  auriez  commencé  a  vivre  avec  le  monde  « 
le  passé  ne  vous  paraîtrait  pas  plus  long  ni  phis  réel;  tous  les 
sièeles  qui  ont  coulé  jusqu^à  nous ,  vous  les  regarderiez  eumoie 
des  instants  fugitifs  ;  tous  Its  peuples  qui  ont  jiaru  et  disparu 
dans  l'univers ,  toutes  les  révolutions  d'empires  et  de  royau- 
mes, tous  ces  grands  événements  qui  embellissent  nos  his- 
toires ne  seraient  pour  vous  que  les  dilférentes  soènes*  d*un 
speetade  que  vous  auriez  vu  finir  en  un  |Our.  Rappelez  seule- 
ment les  victoir  es ,  les  prises  de  places,  les  traités  izlurieux,  les 
magniiicences,  les  événements  pompeux  des  premières  années 
de  ce  règne;  vous  y  touchez  encore;  vous  en  avez  été  la  plu- 
part, non-seulement  spectateurs ,  mais  vous  en  avez  partagé 
les  périls  et  la  gloire  :  ils  passeront  dans  nos  annales  jusqu'à 
nos  derniers  neveux  ;  mais  pour  vous  ce  n*est  dcj  i  i>lus  qn  un 
son^^e,  qu  un  edalr  qui  a  disparu ,  et  que  chaque  jour  eùace 
même  de  votre  souvenir.  Qu'est-ce  donc  que  Je  peu  de  ehemm 
qui  vous  reste  à  Caire?  croyons-nous  que  les  jours  à  venir 

aient  plus  de  réalité  que  les  passés?  Les  années  paraissent 
« 

(•(MxHté  d'ex|)rcsiaon  qui  cit  ron  des  mériteB  de  HattOlon.  {Fayez,  ôaam 
i'Klugc  de  MjtfuttoD,  une  note  rdaUve  à  ce  paiiase» 
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liMigues  quand  elles  àoat  encore  iotn  ik  uous  ;  arrivées  y  eiks 
dttpnHMBi;  dfes  nous  échappent  en  on  instant;  et  nou» 


loin,  et  œ  devoir  jamais  arriver.  Resîardez  le  luoiide  tel  que 
wom  Taf ex  m  dans  vos  premières  années ,  et  tel  que  vous  le 
«ofn  anjoHiTIm:  me  nouvelle  eoura&ucoédéà  celle  que 
«es  picMn  ans  ont  vue;  de  nouveaux  personnages  sont 

montés  sur  la  seène  ;  les  grands  rôles  sont  renplis  par  de  nou- 
veaux àctèur^i;  ce  sont  de  nouveaux  événemouts ,  de  nouveiles 
intrigyes,  <ie  nouvelles  passions ,  de  nouveaux  héros  dans  la 
vertu,  eonme  dans  le  vice,  qui  font  le  sujet  des  louan^, 
des  dérÎBOns,  des  œnsures  publiques;  un  nouveau  mmMie 
sVst  élevé  insensiblemeiU,  et  sans  que  vous  vous  eu  sovex 
aperçus,  sur  les  débris  du  premier  ;  tout  passe  avec  vous  et 
eoowie  vous  ;  une  rapidité  que  rien  n'arrête  entraîne  tout  dans 
les  abtmes  de  Fétemité  ;  nos  ancêtres  nous  en  frayèrent  hier 
le  chemin ,  et  nous  allons  le  frayer  demain  à  ceux  qui  vien« 
(iront  après  nous.  Les  âges  se  renouvellent  ;  la  Ogure  du  monde 
passe  sans  cesse;  les  morts  et  les  vivants  se  remplaceut  et  se 
succèdent  oontinueilement  ;  rien  ne  demeure;  tout  change, 
tout  s^use,  tout  s'éteint  ;  Dieu  seul  demeure  toujours  le  même  ; 
le  torrent  des  siècles,  qui  entraîne  tous  les  hommes,  coule 
devant  ses  yeux;  et  il  voit  avec  iiidigualioa  de  laibles  mortels, 
emportés  par  ce  cours  rapide,  Tlnsulter  en  passant,  vouloir 
fiûredeceseulinstanttout  leur  bonheur  «  et  tomber,  au  sortir 
de  là,  entre  les  mains  de  sa  colère  et  de  sa  vengeance.  Où  sont 
maintenant  parmi  nous  les  sages?  dit  Tapotre;  et  un  homme, 
fdt'il  capable  de  gouverner  l'univers ,  peut-il  Diériter  ceuoui , 
dès  qu'il  peut  ouMier  ce  qu'il  est  et  ce  qu'il  doit  être  '  ? 

*  Ce  n'est  U ,  Je  le  veux  bien,  qnlme  aoperhe  ampUncation  ;  mais  elle 
est  vraiment  oratoire,  puisqu'elle  va  au  but  :  on  voit,  par  tout  ce  qu'elle 

réveille  <if*  n'Hcxions,  de  souvenirs ,  de  ^îf^nfirnents,  <|ne  Toratcur  cM  tiaua 
le  secret  des  ntnes.  Cm  sont  comme  autant  d  éclairs  redoublés  qui  Iiniss4;iit 
par  un  éclat  de  tonnerre;  car  j'appelle  ainsi  cette  eiprcssion  VittsuUer 
patsant.  Tune  des  plus  belles  que  riiuagioatkm  ait  inventéet.  N^oubUonipts 
avec  qnétte  adrene  U  entremêle  Ici  k»  plw  beUes  années  de  Louis XIV, 
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fiepencîant,  mes  frères,  (jiielle  impression  fait  sur  nous 
I  instabiiitc  de  tout  ce  qui  se  passe ,  la  mort  de  uos  proches, 
de  nos  amis,  de  nos  concurrents,  de  nos  maîtres?  Nous  ne 
|)ensons  pas  qne  nous  les  allons  sulm  de  près  ;  nous  ne  peu* 
sons  qu*à  nous  revêtir  de  feors  dépouilles  :  nous  ne  pensons 
pas  au  peu  de  temps  qu'ils  eu  ont  joui  ;  nous  ne  pensons  qi\\n\ 
plaisir  qu'ils  ont  eu  de  les  posséder  ;  nous  nous  hâtons  de 
profiter  du  débris  les  uns  des  autres  ;  nous  ressemblons  à  ces 
soldats  insensés  qui,  au  fort  de  la  mêlée,  et  dans  le  témps 
que  leurs  compagnons  tombent  de  toutes  parts  h  leurs  côtés 
sous  le  fer  et  le  feu  des  ennemis,  se  chargent  avid* ment  de 
leurs  habits  ;  et  à  peine  en  sont-ils  revêtus ,  qu'un  coup  mortel 
leur  ôte  avec  la  vie  cette  folle  décoration  dont  ils  venaient  dt 
se  parer.  Ainsi  le  Ris  se  revêt  des  dépouilles  du  père ,  lui  ferme 
les  yeux ,  succède  h  son  rang,  à  sa  Ibrtime ,  à  ses  dignités, 
conduit  l'appareil  de  ses  funérailles ,  et  se  retire  plus  occupé, 
plus  touché  des  nouveaux  titres  dont  il  est  revêtu ,  qu^instntit 
des  derniers  avis  d'un  père  mourant ,  qu^afOîgé  de  sa  perte, 
ou  du  moins  désabusé  des  choses  d*iei*l>as  par  un  spectacle  qui 
hii  en  met  sous  les  yeux  le  néant,  et  fjui  lui  annonce  incessam- 
ment la  même  destinée.  La  mort  de  ceux  qui  nous  environ- 
nent n'est  pas  pour  nous  une  instruction  plus  utile  :  un  tel 
laisse  un  posté  vacant,  et  Ton  s^empresse  de  le  demander; 
un  autre  vous  avance  d*un  degré  dans  le  service;  celuî-cî  Unit 
avec  lui  des  prétentions  (jui  vous  oui  aient  incommodé;  celui* 
la  vous  laisse  roreilie  et  la  faveur  du  maître,  et  c'était  le 
seul  qui  pouvait  vous  la  disputer;  un  autre  enfm  vous  appro- 
ched*une  dignité,  et  vous  ouvre  les  voiesàuneélévationoà  vous 
n'auriez  pu  prétendre  qu'après  lui;  et  là-dessus  on  se  raiMnie, 
un  prend  de  nouvelles  mesures ,  on  fait  de  nouveaux  projets; 
et,  loin  de  se  détromper  par  l'exemple  de  ceux  que  i  on  voit 

ttm paraitre songer  àautre  èbose qu^  la  pniaaanoc dn  temps,  qui  efface 
Kl  vite  tous  les  souvenirs.  Il  y  a  plus  d*art  (kns  cette  manière  de  louer  que 

<laiis  celle  deBossiict,  dont  les  I()iinn:;es  sont  toujours  directes,  et  sur  le 
Ion  «!••  riiyperboie.  Mais  pourtant  on  est  force  conv<niir  à  regret  que 
MasMllou  iiii-inénic  n'a  [ua*  \m  »e  garantir  tout  à  fait  de  cette  complaisance 
adulatoit  e,  de  toutes  les  convenances  localch  la  plus  impérieuse  pour  tout 
ce  qui  apin  odic  la  coiir.  (  Lk  HAirej. 
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disparaître ,  il  soit  de  leurs  eendres  nrfmes  des  étineelles  ûi- 

tales  qui  viennent  rallumer  tous  nos  désirs ,  tous  nos  atta- 
cljeiniMils'  pour  le  monde;  et  la  mort ,  cette  ima<;e  si  triste  de 
notre  misère,  la  mort  rauiine  plus  de  passions  parmi  les  hom- 
mes, que  toutes,  les  illusions  mêmes  de  la  vie.  Qu'y  a-l-il  donc 
(|ui  puisse  nous  détacher  de  ce  monde  misérable ,  puisque  la 
mort  même  ue  sert  qu'à  resserrer  les  liens ,  et  nous  aùeruur 
dans  Terreur  qui  nous  y  attache  ? 

Ici  t  mes  frèâres  ;  je  ne  vous  demande  que  de  la  raison.  Quel- 
les smit  les  conséquences  naturelles  que  le  bon  sens  tout  seul 
doit  tirer  de  Tincerlitude  de  la  mort? 

Premièrement,  1  lieure  de  la  mort  est  incertaine;  chaque 
année,  chaque  jour,  chaque  moment,  peut  être  le  dernier 
moment  de  notre  vie  :  donc  c^est  une  folie  de  s'attacher  a 
tout  ce  qui  doit  passer  en  un  instant ,  et  de  perdre  |Mir  là  le  seul 
bien  qui  ne  passera  pas  :  donc  tout  ce  que  vous  faites  uni-* 
quement  pour  la  terre  doit  vous  paraître  perdu ,  puisque  vous 
ny  tenez  à  rien,  que  vous  n'y  pouvez  compter  sur  rien ,  et 
que  vous  n'en  emporterez  rien ,  que  ce  que  vous  aurez  lait  pour 
le  del  :  donc  les  royaumes  du  monde  et  toute  leur  gloire  ne 
doivent  pas  balancer  un  moment  les  intérêts  de  votre  éternité, 
puisque  les  grandes  fortunes  ne  vous  assurent  pas  plus  de 
jours  que  les  médiocres,  et  que  Funique  avantage  qui  peut 
vous  en  revenir ,  c'est  un  chagrin  plus  amer ,  quand  il  faudra, 
au  lit  de  la  mort ,  s'en  séparer  pour  toujours  :  donc  tous  vos 
soins ,  tous  vos  mouvements ,  tous  vos  désirs,  doivent  se  réu- 
nir  â  vous  ménager  une  fortune  durable,  un  bonheur  étemel  ! 
que  personne  ne  puisse  plus  vous  ravir. 

Secondement,  T heure  de  votre  mort  est  incertaine  :  donc 
vous  devez  mourir  chaque  jour;  ne  vous  pernicllre  ancune 
action  dans  laquelle  vous  ne  voulussiez  point  être  surpris  ; 
regarder  toutes  vos  démarches  comnie  les  démarches  d'un 
mourant  qui  att^d  à  tous  moments  qu'on  vienne  lui  rede- 
mander son  aine;  laire  toutes  vos  (tuvres  comme  si  vousde- 
Mez  à  rinstanten  aller  rendre  compte;  et,  puisque  vous  ne 
pouvez  pas  répondre  du  temps  qui  suit ,  rôgler  tellement  le 
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pfteot  cpie  VOUS  n^ayez  pat  besoin  de  F afeair  pour  le  téparar. 
Knfiti  rheure  de  votre  mort  eet  ineertaine  :  done  ne  diffères 

f);is  votre  péuitence;  ne  tardez  pas  de  vous  convertir  au  Sei- 
4;ueur;  le  temps  presse  :  vous  ne  pouvez  pas  même  vous  répondre 
d'un  jour  ^  et  vous  renvoyés  à  un  avenir  éloigné  et  ineertain  ! 
Si  vous  avies  imprudemment  avalé  un  poison  mortel ,  renver- 
riez-vous  a  un  temps  éloi;L;ué  le  remède  qui  presse  ,  et  qui 
seul  peut  vous couserver  la  vie?  La  mort  que  vous  porteriez 
dans  le  sein  vous  permeUrait-elle  des  délais  et  des  remiaesr 
Voilà  votre  état.  Si  vous  êtes  sa§e ,  prenez  à  Tinatant  vos 
préeautions  :  vous  portes  la  mort  dans  votre  âme ,  pnuque 
vous  y  portez  le  péché  ;  h.ltez-vous  d  y  remédier;  tous  les  ins- 
tants sont  précieux  à  qui  ne  peut  se  répondre  d'aucun  ;  k 
breuvage  empoisonné  qui  infeete  votre  Ame  ne  saurait  vous 
mener  loin;  la  bonté  de  Dieu  vous  offre  eneim  le  remède; 
hate/vous,  encore  une  fois,  d'en  user,  tandis  qu'il  vous  en 
laisse  le  temps.  Faudrait-il  des  exhortations  pour  vous  y  ré- 
soudre? ne  devrait* ii  pas  suffire  qu'on  vous  montrât  le  bien- 
fait de  la  guérison  ?  fout  il  exhorter  un  infortuné  que  les  flots 
entraînent  à  faire  des  efforts  pour  se  garantir  da  naufirage? 
devriez-vous  avoir  besoin  là-dessus  de  aolre  ministère?  Vous 
touchez  à  votre  dernière  heure;  vous  allez  paraître  en  uu 
elin  d'œil  devant  le  tribunal  de  Dieu  :  vous  pouvez  employer 
utilement  le  moment  qui  vous  reste.  Presque  tous  ceux  qui 
meurent  tous  les  jours  à  vos  yeux  le  laissent  échapper,  et 
iiit  i/rent  sans  en  avoir  fait  aucun  usage:  vous  imitez  leur  ne- 
gli^uce  ;  la  même  surprise  vous  attend  ;  vous  mourrez  comme 
eux,  avant  que  d'avoir  oommeucé  à  mieux  vivre.  On  le  leur 
avait  annoncé,  et  nous  vous  Tannonçons  :  leur  malheur  vous 
laisse  insensible;  et  le  sort  infortuné  qui  vous  attend  ne  tou- 
diera  pas  davantage  ceux  à  qui  nous  l'annoncerons  un  jour  : 
c'est  une  succession  d'aveuglement  qui  passe  des  pères  aux 
eofants ,  et  qui  se  perpétue  sur  la  terre;  nous  voulons  tous 
mieux  vivre,  et  nous  mourons  tous  avant  d'avoir  bien  vécu. 

\  oila  ,  mes  frères  ,  les  réflexious  sa«^es  et  naturelles  on  doit 
nous  conduire  Tincertitudc  de  notre  dernière  lieure.  Mais  si. 
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ileoe4u'eUe«&tiaûerUiBe»f)(W6  Mm  «nfNntéeals  4a  ne  |^ 
vous  eDoccuperdavaiitag»  que  si  die  ne  détail jamaiganmr  « 
œ  qoe  sa  oerUtude  a  de  lerribk  et  d'effiajwt  vous  eieose 

core  moins  de  fol  i**  d'éloigner  celte  triste  image,  connue  capable 
d'empoisonner  tout  le  repos  et  toute  la  doueeiir  de  votre  vie. 
Cest  œ  qui  me  reste  à  vous  eiposer. 

S£G(m>£  PARTIE. 

L'homme  a  aime  pas  a  s  occuper  de  soa  néaot  et  de  sa  bas- 
sesse :UniI  ce  qui  le  rappelle  à  son  origine  le  lappelle  eu  même 
temps  à  sa  fin,  blesse  son  orgueil,  intéresse  Famour  de  son 
être,  attaque  parle  fondement  toutes  ses  passions,  et  le  Jette 

dans  des  pensées  noires  et  funestes.  Mourir ,  disparaître  à  tout 
ee  qui  nous  environne,  entrer  dans  les  abimcs  de  i'eteruité; 
devenir  eadavre,  la  pâture  des  vers,  Tborreur  des  hommes, 
ledépdl  hideux  d'un  tombeau  :  ee  spectacle  tout  seul  soulève 
tous  les  sens ,  trouble  la  raison ,  noircit  riniagination ,  em* 
poisonne  toute  la  douœur  de  la  vie;  on  n'ose  fixer  ses  re- 
gjucds  sur  une  image  si  affreuse  :  nous  éloignons  cette  peuséé 
comme  la  plus  triste  et  la  plus  amère  de  toutes;  tout  ce  qui 
nous  en  rappelle  le  souvenir,  nous  le  csaignons,  nous  la 
fuyojis,  comme  s  il  devait  hâter  pour  nous  cette  dernière  heure. 
Sous  prétexte  de  tendresse,  nous  n'aimons  pas  même  qu'on 
nous  parle  des  personnes  dières  que  la  mort  nous  a  ravies  i  on 
pcend  soittde  dérober  ànos  regards  les  lieuxqii^eUes  habitaieot, 
les  peintures  ô&  leurs  traits  sont  encore  vivants ,  tout  ee  qui 
pourrait  réveiller  en  nous,  avec  leur  idée ,  celle  de  la  mort  qui 
vient  de  nous  les  enlever.  Que  dirai-je  ?  nous  craignons  les  ré- 
eiu  lugubres;  nous  poussons  là-dessus  nos  frayeurs  jusqu'aux 
plus  puériles  superstitions;  nous  croyons  voir. partout  des 
présages  sinistres  de  notre  mort,  dans  les  rêveries  dtunsonj^, 
dans  le  cliaut  nocturne  d\in  oisenu  ,  dans  un  nombre  forluit 
de  convives,  dans  des  événements  encore  pLu£  ridicules  ;  nous 
croyons  la  voir  partout ,  et  c'est  pour  cela  même  que  nous 
tâchons  de  la  perdre  de  vue. 
Or ,  njes  frères  ,  ces  frayeurs  excessives  étaient  pardonna» 
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h\es  à  (les  païens  pour  qtiî  la  mort  était  le  plus  grand  des  mal- 
heurs, piiisijii  ils  iratleiid  nent  rien  au  delà  du  tombeau,  el  qut?, 
vivant  sans  espérance,  ils  mouraient  sans  consolation.  Mais 
on  doit  être  surpris  que  la  mort  soit  si  terrible  à  des  chré- 
tieDS ,  et  que  la  terreur  de  cette  image  letir  serve  même  de  prè> 
texte  pour  Féloigner  de  leur  pensée. 

Car,  en  premier  lieu,  veii\  ({ue  vous  ayez  raison  de  craiu- 
lire  cette  dernière  iieure  ;  mais  couune  elle  est  certaine,  je  ne 
compnmds  pas  que,  parce  qu'elle  vous  paraît  terrilile,  tous  ne 
deviez  pas  vous  en  occuper  et  la  prévenir:  il  me  semble,  au 
contraire,  que  plus  le  malheur  doal  vous  rtes  menacé  est  af- 
freux, plus  vous  devez  ne  pas  le  perdre  de  vue,  et  prendre 
sans  cesse  des  mesures  pour  n*enétre  pas  surpris.  Quoi  I  pins 
le  péril  vous  frappe  et  vous  épouvante,  plus  il  vous  rendrait 
indolent  et  inappliqué?  les  terreurs  outrées  de  votre  imagina- 
tion vous  guériraient  de  cette  crainte  sage  même  q\ii  opère  la 
salut et  parce  que  vous  craignez  trop,  vous  ne  penseriez  à 
rien?  Mais  quel  est  Tbomme  que  Tidée  trop  vive  do  danger 
calme  et  rassure?  Quoi!  8*il  &llait  marcher  par  un  sentier 
étroit  et  escarpé,  entouré  de  toutes  parts  de  précipices,  or- 
ilonneriez-vous  (ju^on  vous  bandât  les  yeux  |)onr  ne  pas  voir 
le  danger,  et  de  peur  que  la  profondeur  de  Fabiine  ne  vous  fît 
tourner  la  téte?  Ab!  mon  cher  auditeur,  vous  voyez  votre 
tombeau  ouvert  à  vos  pieds ,  cet  objet  affreux  vous  alarme; 
et,  au  lu  u  de  prendre  dans  la  sagesse  de  la  religion  toutes  les 
précautions  (ju'elle  vous  offre  pour  ne  pas  tomlM^r  inopinément 
dans  ce  gouffre ,  vous  vous  l^audez  vous-même  les  yeux  pour 
ne  le  pas  voir;  vous  vous  faites  des  diversions  réjouissantes 
pour  en  effacer  Tidée  de  votre  esprit  ;  et ,  semblables  à  ces  vie* 
tiines  infortunées  du  paganisme,  vous  coure/,  au  biUher  les 
yeux  bandes,  couronné  de  fleurs  ,  environné  de  ilanses  cl  de 
cris  de  joie,  pour  ne  pas  penser  au  terme  fatal  où  cet  appareil 
vous  conduit ,  et  de  peur  de  voir  l'autel ,  e'est^-dire  le  lit  de 
la  mort,  où  vous  allez  à  Tinstant  être  immolé. 

De  plus,  si  en  éloignant  cette  pensée  vous  pouviez  aussi 
éloigner  la  mort,  vo:»  irayeurs  auraient  du  moins  uuc  excuse. 
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Mais  ,  pensez-y  ou  n'y  pensez  pas ,  la  mort  avance  toujours  ; 
chaque  effort  que  vous  faites  pour  en  éloigner  le  souvenir  vous 
rapproche  d'elle,  et  à  Theure  marquée  elle  arrivera.  Qu'avan- 
cez-vous donc  en  détournant  votre  esprit  de  cette  pensée  ?  Di- 
minuez-vous  le  danger?  Vous  l'augmentez  ;  vous  vous  rendez 
la  surprise  inévitable.  Adoucissez-vous  l'horreur  de  ce  spec- 
tacle en  vous  le  dérobant?  ah  !  vous  lui  laissez  tout  ce  qu'il 
a  de  plus  terrible.  Si  vous  vous  rendiez  la  pensée  de  la  mort 
plus  familière,  votre  esprit  faible  et  timide  s'y  accoutumerait 
msensiblement  ;  vous  pourriez  peu  à  peu  y  fixer  vos  regards 
et  I  envisager  sans  trouble ,  ou  du  moins  avec  résignation ,  au 
lit  de  la  mort  :  elle  ne  serait  plus  pour  vous  un  spectacle  nou- 
veau. Un  danger  prévu  de  loin  n'a  rien  qui  étonne  :  la  mort 
n  est  formidable  que  la  première  fois  qu'on  en  rappelle  le  sou- 
venir; et  elle  n'est  à  craindre  que  brsqu'elle  est  imprévue. 

Mais  d'ailleurs ,  quand  cette  pensée  vous  troublerait,  ferait 
Mir  vous  des  impressions  de  frayeur  et  de  tristesse,  où  serait 
Tmconvénient  ?  N'êtes- vous  sur  la  terre  que  pour  y  vivre  dans 
un  calme  indolent,  et  ne  vous  y  occuper  que  d'images  douces 
et  riantes?  On  en  perdrait  la  raison  ,  dites-vous ,  si  Ion  y  pen- 
sait tout  de  bon.  On  en  perdrait  la  raison?  mais  tant  d'âmes 
«dèles  qui  mêlent  cette  pensée  à  toutes  leurs  actions  ,  et  qui 
font  du  souvenir  de  cette  dernière  heure  le  frein  de  leurs  pas- 
sions et  le  plus  puissant  motif  de  leur  fidélité,  mais  tant  d'il- 
lustres pénitents  qui  s'enfermaient  tout  vivants  dans  des  tom- 
beaux pour  ne  pas  perdre  de  vue  l'image  de  la  mort;  mais  les 
saints,  qui  mouraient  tous  les  jours  comme  l'apôtre,  pour 
ue  pas  mourir  éternellement ,  en  ont-ils  perdu  la  raison  ?  Vous 
perdriez  la  raison?  c'est-à-dire  vous  regarderiez  le  monde 
comme  un  exil  ;  les  plaisirs  comme  une  ivresse;  le  péché  comme 
le  plus  grand  des  malheurs;  les  places,  les  honneurs,  la  fa- 
veur ,  la  fortune  comme  des  songes  ;  le  salut  comme \r  "* 
et  unique  affaire  :  est-ce  là  perdre  la  raison?  Heui 
eh!  que  u'étes-vous  dès  aujourd'hui  du  nombre  de 
insensés  !  Vous  en  perdriez  la  raison  ?  oui,  cel 
mondaine ,  orgueilleuse,  charnelle, insensée, qu 
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oni ,  cette  raison  eorrompue  qui  obeeureît  la  foi ,  qui  aatoiise 

les  passions,  qui  nous  fait  prt  h  rer  le  temps  à  réiernité,  preo- 
cJre  i  ombre  pour  la  vérité ,  et  qui  égare  tous  les  iioinines;  oui , 
œCta  raiaon  déplorable,  eelte  vaine  philosophie  cpii  regarde 
eemm  une  foiblesse  de  craindre  un  avenir,  et  qui,  parce 
qu'elle  le  craint  trop  ,  fait  semblant  ou  sVfforoe  de  ne  pas  le 
croire.  Mais  cettt  niisoii  sa^e,  éclairée,  luadérée,  chrétienne; 
Hiais  cette  prudence  du  serpeut ,  si  recommandée  dans  i*Évau- 
gile,  c*est  dans  ce  souvenir  que  vous  la  trouveriez;  mais  cette 
sagesse  préférable ,  dit  r£sprit  saint  «  à  totis  les  trésors  et  à 
tous  les  honneurs  de  la  terre;  cette  sagesse  si  honorable  à 
Tiiuiiinre,  et  qui  Félève  si  haut  au-dessus  de  lui-inéine;  cette 
sageiiâe  qui  a  tbriiié  tant  de  iieros  chrétiens,  c'est  Timage  tou- 
^  jours  présente  de  votre  dernière  heure ,  qui  en  embellira  vo- 
tre Ame.  Mais  cette  pensée ,  ajoutez-vous,  si  Ton  s'était  mis 
en  téte  de  Tapprofondir  et  de  s*en  occuper  sans  cesse ,  serait 
capable  de  faire  tout  (iiiilter,  et  de  jeter  dans  des  résoluiiuns 
violentes  et  exlréines  ;  c  e^t-à-dire  de  vous  détacher  du  monde , 
de  vos  vices»  de  vos  passions ,  de  Tinfamie  de  vos  désordres, 
pour  vous  &ire  mener  une  vie  chaste ,  réglée ,  chr^nne , 
seule  digue  delà  raison  :  voilà  ce  que  le  monde  appelle  des 
résolutions  violentes  et  extrêmes.  Mais  de  plus,  sous  {)rt  texte 
d'éviter  de  prétendus  eiLcès  ,  vous  ne  prendriez  pas  même  les 
résolutions  les  plus  nécessaires;  comniencez  toujours  :  les  pre- 
miers transports  se  ralentissent  bientôt;  et  il  est  bien  plus  aisé 
de  modérer  les  excès  de  piété,  que  de  ranimer  sa  langmur 
et  sa  paresse.  INIaîs  d'ailirurs,  ne  craignez  rien  de  la  ferveur 
excessive  et  des  emporteuieuts  de  votre  zèle  ;  vous  nlrez  jamais 
trop  loin  de  ce  eôté-là.  Un  cœur  indolent,  sensuel  comme  le 
vdtre,  nourri  dàns  les  plaisirs  et  dans  la  paresse ,  sans  goût 
pour  tout  ce  qui  regarde  le  service  de  Dieu  ,  ne  nous  promet 
pas  de  grandes  indiscrétions  dans  les  démarches  d'une  vie  chré- 
tienne; vous  ne  vous  connaissez  pas  vous-même,  vous  n'avez 
pas  éprouvé  quels  obstacles  toutes  vos  inclinations  vont  met* 
treaux  pratiques  les  plus  communes  de  la  piété.  Prenez  seu- 
lement des  mesures  contre  la  tiédeur  et  le  découragement  : 
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foiià  le  seul  éciieii  que  vous  avez  à  craindre.  Vous  vous  rafi- 
pelez  rhistoire  de  Pierre  .  qui  iii  finiunner  de  remettre  le 
glaive,  coinme  si  son  zele  eût  dû  ie  inefu  r  trop  ioia  ;  et  qui , 
au  sortir  de  là,  viol  éehoaer  eontre  la  voix  cfone  simple 
Cemme ,  et  trouva ,  dans  sa  lâeheté ,  la  tentaUon  qa*\\  ne  sem- 
blait craindre  que  tie  sa  fervc  ur  et  de  son  couragi'.  Quelle 
illusion!  de  peur  d'en  faire  trop  pour  Dieu  ,  on  ne  fait  rien 
do  tout  :  la  crainte  de  domier  trop  d'attention  à  son  salut 
nous  empêche  d'7  UaYaOler  ;  et  Ton  se  perd ,  de  peor  de  se 
sauver  trop  sûrement  :  on  craint  les  excès  chimériques  de  la 
piété,  et  on  ne  crciiat  pas  Téloignement  et  ie  mépris  réel  de 
ia  piété  eUe-méme.  La  crainte  d'en  trop  faire  pour  votre  for* 
looe  et  po«jr  votre  élévation ,  et  de  la  pousser  trop  loin ,  vous 
arréte-t-elle?  refroidit-elle  la  vivacité  de  vos  démarches  et 
votre  aiiilûtion?  n'est-ce  pas  cette  espérance  elle-même  qui 
les  soutient  et  qui  les  anime?  Rien  u\st  de  trop  pour  le 
monde;  et  tout  est  excès  pour  i)ieu:  on  craint,  on  se  reproche 
den'eo  foire  pasassez  pour  une  fortune  de  boue;  et  ons*arréte, 
de  peur  d*en  fiiire  trop  pour  la  fortune  de  son  éternité. 

Mais  je  vais  plus  loin,  et  je  dis  que  c'est  à  vous  une  insçra- 
titude  cnuuneiie  envers  i>ieu  d'éloigner  la  pensée  de  la  mort, 
feulement  parce  qu'elle  vous  trouble  et  vous  alarme  :  car 
cette  impression  de  crainte  et  de  terreur  est  une  grâce  singu- 
lière  dont  Dieu  vous  favorise.  Hélas!  combien  est-il  d'impies 
qui  la  méprisent,  qui  se  foui  un  mérite  affreux  de  la  voir  ap- 
proeber  avec  fermeté ,  et  qui  la  regardent  comme  Tanéautisse- 
nient  entier  de  leur  être  !  combien  de  sages  et  de  philosophes 
dans  le  christianisme,  qui,  sans  renoncer  à  la  foi,  bornent  tou- 
tes leurs  réflexions ,  toute  ia  supériorité  de  leurs  lumières  ,  à 
lavoir  arriver  tranquilienienl,  et  ne  raisonnent  toute  leur  vie 
que  pour  se  préparer,  en  ce  dernier  moment,  à  une  cons- 
tance et  à  tme  sérénité  d'esprit  aussi  puérile  que  les  frayeurs 
les  plus  vulgaires,  et  qui  est  rusa«;e  le  plus  ii|sensé  qu'on 
puisse  faire  de  la  raison  mén»e!  couilaeii  de  cesliommes  folle- 
meut  amoureux  de  ia  valeur  et  de  la  gloire,  qui ,  au  milieu 
des  combats,  vont  au  danger  comme  à  un  spectacle,  sans 
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remords',  spns  inquiétude;  sans  réflexion  ctur  les  suites  de 
leur  destinée  (  cette  témérité ,  la  valeur  de  la  nation  la  rend 

encore  plus  familière  parmi  nous  que  partout  ^lilleurs;  et 
je  parle  devant  une  cour  où  ceux  qui  la  coiupo^eut  sont  en 
possessioud'eo  donner  1  exemple  aux  autres)  !  combien  de  pé> 
cheurs  »  dans  la  tranquillité  des  villes  et  dans  Toisiveté  d'une 
vie  privée,  livrés  à  Tendurcissement  et  à  un  sens  réprouvé, 
ne  sont       touchés  de  celle  luiage!  combien  d*autres  enfin , 
qui ,  par  les  suites  d*uu  caractère  trop  vif,  trop  frivole ,  trop 
léger,  et  peu  propre  aux  réflexions  tristes  et  sérieuses,  pas- 
sent toute  leur  vie  sans  avoir  pensé  une  fois  seulement  qu'ils 
devaient  mourir  !  Cest  donc  une  grflce  signalée  que  Dieu  vous 
fait  de  donner  à  celte  pensée  tant'de  force  et  d'ascendant  sur 
votre  âme;  cest  donc  vraisemblablement  la  voie  par  laquelle  il 
veut  vous  ramener  àlui;  si  vous  sortez  jamaisde  vos  égarements, 
vous  n'en  sortirez  que  par  là  :  votre  salut  parait  attaché  à  ee 
remède.  Que  &ites-vou$  donc  en  éloignant  cette  pensée ,  parce 
qu  elle  vous  jette  dans  des  frayeurs  salutaires?  vous  vous  pri- 
vez du  seul  secours  qui  peut  vous  faciliter  votre  retour  à  Dieu  ; 
vous  rendez  inutile  une  grâce  qui  vous  est  propre  :  vous  sa- 
vez ,  pour  ainsi  dire,  mauvais  gré  i  Dieu  de  vous  en  avoir 
favorisé  ;  et  vous  vous  reprochez  à  vous-in^nie  d'y  être  trop 
sensible.  Tremblez ,  mon  cber  auditeur,  que  votre  cœnr  ne  se 
rassure  contre  ces  frayeurs  salutaires;  que  vous  ne  voyiez 
d'un  œil  tranquille  les  spectacles  les  plus  lugubres  ;  que  nieu 
ne  retire  de  vous  ce  moyen  de  salut ,  et  qu'il  ne  vous  endur- 
cisse contre  toutes  ces  terreurs  de  religion.  Un  bienfait  non- 
seulement  liicprisé,  mais  rei^ardé  même  comme  une  peine, 
tist  bientôt  suivi  de  rindignation,  o,u  du  moins  de  Tindiffé- 
rence  du  bienfaiteur.  Alors  l'image  de  la  mort  vous  laissera 
toute  votre  tranquillité  ;  vous  courrez  i  un  plaisir  au  sortir 
d'une  pompe  lu-ubre;  vous  verrez  des  mêmes  veux  on  un 
cadavre  iiideux  ,  ou  Tobjet  criminel  de  votre  j)assioii  ;  alors 
vous  en  viendrez  même  jusqu'à  vous  savoir  bon  gré  de  vow 
être  mis  au-dessus  de  ces  craintes  vulgaires ,  jusqu'à  vous  ap* 
plaudir  d'un  cbangemenl  si  terrible  pour  votre  salut  Mettes 
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doiic  à  profit  pour  le  règlement  de  vos  mœurs  cette  sensibi- 
lité f  tandis  que  Dieu  vous  la  laisse  encore  ;  rapprochez  de 
vous  les  objets  pro(}res  à  retracer  eh  vous  cette  image,  tandis 

qu'elle  peut  encore  troubler  la  fausse  paix  de  vos  passions; 
venez  quelquefois,  sur  les  tombeaux  de  vos  ancêtres,  méditer 
en  présence  de  leurs  cendres  sur  la  vanité  des  choses  d'ici-bas  ; 
venez  les  interroger  quelquefois  sur  ce  qu'il  leur  reste,  dans 
le  séjour  ténébreux  de  la  mort ,  de  leurs  plaisirs ,  de  leurs  di- 
;:iiiU'S ,  et  de  leur  gloire  ;  venez  vous-niéine  ouvrir  ces  tristes 
demeures  ;  et  de  tout  ce  qu'ils  ont  ete  autrefois  aux  yeux  des . 
hommes,  voyez  ce  qu'ils  sont  maintenant  :  des  spectres  dont 
vous  ne  pouvez  soutenir  la  présence,  des  amas  de  vers  et  de 
pourriture.  Voilà  ce  qu'ils  sont  aux  yeux  des  hommes  ;  mais 
que  sont-ils  devant  Dieu?  Descendez  vous-nirine  en  esprit 
dans  ces  lieux  dUiorreur  et  dlnfection ,  et  clioisissez.y  d'a- 
vance votre  place;  représentez-vous  vous-même,  dans  cette 
dernière  heure ,  étendu  sur  le  lit  de  votre  douleur,  aux  prises 
avec  la  mort,  vos  membres  engourdis,  et  déjà  saisis  d'un  froid 
mortel  ;  votre  langue  déjà  liée  des  chaînes  de  la  mort;  vos 
yeux  fixes,  immobiles ,  couverts  d'un  nuage  confus  devant  qui 
tout  commence  à  disparaître  ;  vos  proches  et  vos  amis  autour 
de  vous ,  faisant  des  voeux  Inutiles  pour  votre  santé ,  redou- 
blant votre  frayeur  et  vos  regrets  par  la  tendresse  de  leurs 
soupirs  et  l'abondance  de  leurs  larmes;  le  uùuistre  du  Sei* 
gneur  &  vos  côtés ,  le  signe  du  salut ,  alors  votre  seule  res- 
source ,  entre  ses  mains  ;  des  paroles  de  foi ,  de  miséricorde 
et  de  conliance  à  la  bouche,  ilapprocliez  ce  spectacle  si  ins- 
tructif, si  intéressant  :  vous-même  alors  ,  dans  les  tristes  aui- 
tatious  de  ce  dernier  combat ,  ne  donnant  plus  de  marques 
de  vie  que  dans  les  convulsions  qui  annoncent  votre  mort  ; 
tout  le  monde  anéanti  pour  vous  ;  dépouillé  pour  toujours  de 
vos  dignités  et  de  vos  titres  ;  accompagné  de  vos  seules  œu- 
vres, et  près  de  paraître  devant  Dieu,  Ce  n'est  pas  ici  une 
prédiction  ;  c'est  riiistoire  de  tous  ceux  qui  meurent  chaque 
jour  à  vos  yeux ,  et  c'est  d'avance  la  vôtre.  Rappelez  ce  mo* 
iiieut  terrible;  vous  y  viendrez,  et  le  jour  peut-être  n'est  pas 
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loio ,  et  peut-élre  y  touchez-vous  déjà*  Mais  enfin  vous  y  vien- 
drez ,  et  quelque  loin  qu'il  puisse  être ,  ce  serademaiu ,  et  vous 

y  arriverez  en  un  iiist  uit  ;  et  la  seule  consolation  que  vous 
aurez  alors  sera  d*avoir  £ait  de  toute  Totre  vie  Tétude.  la 

♦  * 

ressource  et  la  préparatîoB  de  votre  mort* 
Enfin,  et  c^est  ma  dernière  raison ,  remontez  h  la  souree 

de  ces  frayeurs  excessives  qui  vous  reuiit m  rimap:e  el  la  pen- 
.  séedela  mort  si  terrible;  vous  la  trouverez  saus  doute  dans 
les  embarras  d'une  cooscieDce  crimineile.  Ce  n'est  pas  ia  mort 
que  vous  craignez ,  c*est  la  justice  de  Dieu  qui  ?ous  attend  au 
delà,  pour  punir  les  infidélités  et  les  désordres  de  votre  vie  ; 
c'est  que  vous  n'êtes  pas  en  état  de  vous  présenter  devant  lui, 
tout  couvert  des  plaié^  les  plus  honteuses  qui  déûgurent  en  * 
fOQS  son  image;  et  que  mourir  pour  tous  dans  la  situation 
od  vous  êtes,  ce  serait  périr  pour  toute  la  durée  des  siècles. 

liez  donc  votre  conscience;  finissez  et  expiez  \()s  p.issious 
criminelles  ;  rappelez  Dieu  dans  votre  cœur  ;  u'otïrez  plus  rieii 
à  ses  yeux  digne  de  sa  colère  et  de  ses  châtiments  ;  mettez- vous 
en  état  d*espérer  quelque  chose  de  ses  miséricordes  infinies 
après  la  mort;  alors  vous  verrez  approcher  ce  dernier  momefit 
n  ver  moins  d  e  (•  m  i  n t c  et  (  1  e  sa  i  m  ^se i  i  i 1 1 1 1  ;  et  le  sacri  f i ce  q ue  \  o  u s 
aurez  deja  lait  a  l)  eu,  du  moude  et  de  vos  passions ,  non-seu- 
lement vous  facilitera ,  mais  vous  rendra  même  doux  et  con- 
solant le  sacrifice  que  vous  lui  ferez  alors  de  votre  vie. 

Car,  diles  rnoi ,  mes  frères  ,  qu'a  la  mort  de  si  effra\ant 
pour  une  aine  lidèle?  de  quoi  la  sépare-t-elle?  d'un  monde 
qui  périra ,  et  qui  est  la  patrie  des  réprouvés;  de  ses  richesses 
qui  rembarrassent  9  dont  Fusage  est  environné  de  périls ,  et 
qu'il  lui  était  défendu  défaire  servir  h  la  félicité  de  ses  sens; 
de  ses  proches,  de  ses  amis,  qu'elle  ne  lait  que  devancer,  et 
qui  vont  bientôt  la  suivre;  de  sou  corps,  qui  avait  été  jus- 
que-là  ou  Técueil  de  son  innocence ,  ou  l'obstacle  perpétuel 
de  ses  saints  désirs  ;  de  ses  maîtres  et  de  ses  sujets ,  dont  les 
premiers  exi<ïeaienl  souvent  d'elle  des  complaisances  crimi- 
nelles, et  les  autres  la  rendaient  responsable  de  leurs  iulide- 
lités  et  de  leurs  crimes  ;  de  ses  places  et  de  ses  dignités,  qui , 
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tu  lauUipUant  ses  devoirs ,  ;iiiiînientaient  ses  pénis  ;  enlin  de 
la  vie,  ()ui  ii  clait  pour  elle  qu  uuexil,  et  un  désir  d'en  être 
délivrée.  Que  lui  rend  la  mort  poar^  qu'elle  lui  ôte?  elle 
loi  rend  des  bleue  iwinuablei,  et  que  pargonue  ne  pourra  plus 
lui  ravir  ;  des  plaisirs  étemels,  et  qu'elle  goûtera  sans  crainte 
et  sans  amertume  ;  l«i  possession  de  Dieu  même  assurée  et 
paisible ,  et  dont  elle  ne  pourra  plus  déchoir;  la  délivrance  de 
toutes  ses  passions,  qui  avaient  été  pour  elle  une  souree  eon- 
tinuelle  d'inquiétudes  et  de  peines  ;  une  paix  Altérable , 
qu'elle  n'avait  jamais  pu  trouver  dans  le  monde  ;  la  dissolu- 
tion de  tous  les  liens  ({ui  ]'att<nchaient  à  la  terre,  et  qui  Vy 
retenaient ooniuie  captive  ;  euûn,  la  société  des  justes  et  des 
luenbenreux,  pour  celle  des  hommes  pécheurs  dont  elle  se 
sépare.  Et  qu'y  a-t-il  donc  de  si  doux  dans  cette  vie,  6  mon 
Dieu  ,  pour  une  aine  fidèle,  qui  pnisse  l'y  aitncher?  C'est  pour 
♦'lie  une  vallée  de  larmes  ,  où  les  pénis  sont  inlinis,  les  com- 
bats journaliers,  les  victoires  rares ,  les  chutes  inévitables;  où 
les  violences  doivent  être  continuelles  ;  où  il  faut  tout  refuser 
à  ses  sens  ;  où  tout  nous  tente ,  et  tout  nous  est  interdit  ;  où 
ce  qui  plaît  le  plus  est  ce  qu'il  faut  le  plus  fuir  et  craindre  : 
eu  un  mot ,  où  ,  si  vous  ne  soutirez,  si  vous  ne  pleurez,  si 
vous  ne  résistez  jusqu'au  sang ,  si  vous  ne  combattez  sans 
cesse»  si  vous  ne  vous  haïssez  vous-même,  vous  êtes  perdu. 
Que  trouvez-vous  là  de  si  aimable,  de  si  attirant,  de  si  ea- 
p.il)le  d'aUaeher  une  Ame  chrétienne  ?  et  mourir,  n'est-ce  pas 
un  triomphe  et  un  gain  pour  elle  ? 

Aussi ,  mes  frères ,  la  mort  est  le  seul  point  de  vue  et  la  • 
seule  consolation  qui  soutient  ta  fidélité  des  justes.  Gémissent- 
ils  dans  Taffliction  ,  ils  savent  que  leur  On  est  proche;  que 
les  tribuliitions  courtes  et  passagères  de  cette  vie  seront  sui- 
vies d'un  poids  de  gloire  éternelle;  et,  dans  cette  pensée ,  ils 
trouvent  une  source  inépuisable  de*  patience,  de  fermeté ,  d*a- 
lëgresse.  Sentent-ils  la  loi  des  membres  s*élever  contre  la  loi 
<ie  l'esprit,  et  exciter  en  eux  ces  mouvements  dangereux  qui 
portent  riunoceoce  jusque  sur  le  bord  du  précipice  ;  ils  n'i- 
gnorent pas  qu^après  la  dissolution  du  corps  terrestre,  on  le 
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leur  rendra  céleste  et  spirituel  ;  et  qu'alors  «  délivrés  de  toutes 
oes  misères ,  ils  siéront  semblables  aux  anges  du  ciel  ;  et  ce  sou- 
venir U  s  soutient  et  les  fortiûe.  Sont-ils  accablés  sous  la  pesan- 
teur du  joug  de  Jésus-Christ ,  et  leur  foi ^  plus  faible ,  est-elle 
sur  le  point  de  se  ralentir  ou  de  succomber  sous  le  poids  des  de- 
"Voirs  austères  de  l'Évangile  :  ah  !  le  jour  du  Seigneur  n^est  pas 
loin;  ils  touchent  à  la  bienheureuse  récompense;  et  la  fin  de 
leur  course,  qu'ils  voieiil  (h^ja  ,  les  anime,  et  leur  fait  repren- 
dre de  nouvelles  forces.  Écoutez  comme  l'apôtre  consolait  au- 
trefois les  premiers  fidèles  :  Mes  frères,  leur  disait-il,  le 
temps  est  courte  le  jour  approche,  le  Seigneur  est  à  la  porte , 
et  il  ne  tardera  pas  ;  réjouissez-vous  donc,  je  vous  le  dis  en- 
core, ii'ioiiissrz-vous.  C'était  la  toute  la  coiisulalioa  de  ces 
hommes  persécutés,  outragés,  proscrits,  foulés  aux  pieds, 
regardés  comme  les  balayures  du  monde,  Topprobre  des 
Juife  et  la  risée  des  Gentils.  Ils  savaient  que  la  mort  allait 
essuyer  leurs  larmes;  qu'alors  iln^y  aurait  plus  peureux  ni 
demi ,  ni  douleur,  ni  souffmnce;  que  tout  y  serait  nouveau  ; 
el  celte  peusee  adoucissait  toutes  leurs  peines.  Ah  !  qui  eût 
dit  à  ces  généreux  confesseurs  de  la  foi  que  le  Seigneur  ne 
leur  ferait  pas  goûter  la  mort,  et  qu^il  les  laisserait  vivre  éter- 
nellement sur  la  terre ,  eût  ébranlé  leur  foi,  tenté  leur  cons- 
tance ;  et ,  en  leur  ôtant  cette  espérance ,  on  leur  eût  ûté  toute 
leur  consolation. 

Vous  n*en  êtes  pas  sans  doute  surpris,  mes  frères» .parce 
que,  pour  des  hommes  afiDigés  et  malheureux  comme  ils 
étaient,  la  mort  devait  paraître  une  ressource.  Vous  vous 
trompez  ;  ah!  ce  n  étaient  pas  leurs  persécutions  et  leurs 
soiifïr  itiee5>  qui  faisaient  leurs  malheurs  et  leur  tristesse* 
c'était  là  leur  joie,  leur  consolation ,  leur  gloire;  nous  nous 
glorifions  dans  les  tribulations,  disaient-ils  :  Gloriamur  in 
tribulationibus  ■  ;  c'était  Téloiimenienî  où  ils  vivaient  encore 
de  Jésus-Christ  ;  c'était  là  la  source  de  leurs  larmes,  et  tout 
ce  qui  leur  rendait  la  mort  si  désirable.  Tandis^  que  nous 
sommes  dans  le  corps ,  disait  TapAtre ,  nous  sommes  éloignés 
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du  5>eigneur  ;  et  cet  éloisnement  était  un  état  triste  et  violent 
pour  ces  hotnuies  tideles  :  toute  la  piété  consiste  à  souhaiter 
notre  réunion  avec  Jésus-CbnsI  notre  chef,  à  soupirer  après 
rtieureux  moment  qui  nous  incorporera  avec  tous  les  élus 
(laiis  ce  corps  mystique  qui  se  forme,  depuis  la  naissance  du 
monde,  de  toute  langue,  de  toute  tribu,  de  toute  Dation;  qui 
est  la  fin  de  tous  les  desseius  de  Bleu ,  et  qui  doit  le  glorifier  * 
avec;  Jésus-Christ  dans  tous  les  sièdes*  Nons  sommes  id-bas 
«H>mine  des  branches  séparées  de  leur  cep;  comme  des  ruis- 
seaux tloi'jTiés  de  leur  source;  comme  des  étrangers  errants 
loin  de  leur  patrie;  cofume  des  captiCs  enchaînés  dans  une 
prison,  qui  attendent  leur  délivrance;  comme  des  enfants 
l»nn!s  peur  quelque  temps  de  Théritage  et  de  la  maison  pa- 
ternelle; en  un  mot,  comme  des  membres  séparés  de  leur 
corps.  Depuis  que  Jésus-Chrisl  notre  chef  est  monte  au  ciel, 
lie  n*est  plus  id  le  lieu  de  notre  demeure;  nous  attendons  la 
bienheureuse  espérance  et  Tavénement  du  Seigneur  ;  ce  désir 
fait  toute  notre  piété  et  notre  consolation  ;  et  ne  pas  désirer  ' 
cet  luuif'ux  moment  pour  un  chrétien,  et  le  craindre,  et  le 
regarder  même  comme  le  plus  grand  des  malheurs,  c*estdire 
anathème  à  Jésus-Christ;  c'est  ne  vouloir  avoir  aucune  part 
avec  lui  ;  c'est  renoncer  aux  promesses  de  la  foi ,  et  au  titre 
dorienx  de  citoyen  du  ciel;  c'est  chercher  notre  bonheur  sur 
la  terre ,  douter  d'un  avenir ,  regarder  la  rehgion  connue  un 
songe ,  et  croire  que  tout  doit  finir  avec  nous. 

Non  9  mes  frères ,  la  mort  n'a  rien  que  de  doux  et  de  dési- 
rabte  pour  une  âme  juste.  Arrivée  à  cet  heureux  moment,  elle 
voit  sans  regret  ()€rir  un  monde  qui  ne  lui  avait  jauiais  paru 
qu'un  amas  de  fumée,  et  qu'elle  n'avait  jamais  aimé.  Se.s 
yeux  se  ferment  avec  plaisir  à  tous  ces  vains  spectacles  qu*of- 
fre  la  terre,  qirelle  avait  toujours  regardée  comme  une  déco- 
ration d'un  moment ,  et  dont  elle  n'avait  pas  laissé  de  crain- 
dre les  dangereuses  illusions.  Elle  sent  saus  inquiétude ,  que 
disje  ?  avec  plaisir,  ce  corps  mortel ,  qui  avait  été  la  matière 
de  toutes  ses  tentations  et  I9  source  fatale  de  toutes  ses  fai- 
blesses ,  se  revêtir  de  riinmortalité.  Elle  ne  regrette  rien  sur 
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la  terre,  ou  elle  ne  laisse  rien,  et  d'où  son  coeur  s finoîe 
eomiue  son  àiiie;  elle  ne  se  plaint  pas  même  d'être  enlevée 
au  milieu  de  sa  course,  et  de  fîair  ses  jours  en  un  âge  encore 
florissant.  Au  eontraire ,  eUe  remercie  son  libérateur  d^avoîr 
abrégé  ses  peines  a^ee  ses  années,  de  n'avoir  exigé  d'elle  que 
kl  moitié  de  sa  dette  pour  le  prix  de  son  éternité,  et  d'avoir 
consommé  dans  peu  son  sacrifice,  de  peur  qu'un  plus  loug 
séjour  dans  un  monde  corrompu  ne  pervertît  son  coeur.  Ses 
violences,  ses  austérités ,  qui  avaient  tant  coûté  à  la  Caôblesse 
de  sa  chair,  font  alors  la  plus  douct^  de  ses  pensées.  Elle 
voit  que  tout  s'évanouit,  hors  ce  qu'elle  a  fait  pour  Dieu; 
que  tout  Tabandonne,  ses  biens,  ses  proches,  ses  amis,  ses 
dignités ,  hormis  ses  oeuvres  ;  et  elle  est  transportée  de  joie  de 
n*avoir  pas  mis  sa  confiance  dans  là  faveur  des  princes ,  dans 
les  enfants  des  hommes,  dans  les  vaiiies  espérances  de  la 
fortune ,  dans  tout  ce  qui  va  périr;  mais  dans  le  Seigneur  tout 
seul  f  qui  demeure  éternellement,  et  dans  le  sein  duquel  elle 
.  va  trouver  la  paix  et  la  félicité ,  que  les  créatures  ne  donnent 
point.  Ainsi ,  tranquille  sur  le  passé,  méprisant  le  présent, 
transportée  de  toucher  enfin  à  cet  avenir ,  le  seul  objet  de  ses 
désirs,  voyant  déjà  le  sein  d'Abraham  ouvert  pour  iareoe* 
voir,  et  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  du  Père,  tenant 
en  ses  mains  la  couronne  d'immortalité ,  elle  s'endort  dans  le 
Seigneur.  Elle  est  portée  par  h  s  (  Sf  ints  bienheureux  dans  la 
demeure  des  saints,  et  s  en  retourne  dans  le  lieu  d'où  elle 
était  sortie.  Puissiez-vous,  mes  frères,  voir  ainsi  terminer 
votre  course!  c'est  ce  que  je  vous  souhaite.  Ainsi  soit-tl. 
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DE  L  AVENT  ET  DU  CARÊME. 


AVENT. 

liOiNUELiii  JUSTES. 

ïoulc  6ii  iélicité  (du  pécbcur)  csl  cotitiiit'  K  iiiei  mée  dans  le  mo- 
ment présent;  et»  pour  être  heureux»  il  faut  qu'il  ue  pense  point; 
qu'il  te  laiite  mener  eomme  ks  animaux  muets»  par  Tattrait  des 
objets  préseots;  et  qu'il  éteigne  et  abrutisse  sa  raison»  s'il  yent 
wHwerver  sa  tranquillité.  Et  de  là  oes  maximes  si  indigiies  de  Thu- 

liiauiLu  cl  Si  répandues  dans  le  monde,  que  trop  dt'  r«iisou  est  un 
triste  avanlaue  ;  que  les  rédexions  {^àtiiiL  tous  les  piatsirs  de  la  vie; 
et  que»  pour  être  heureux»  il  faut  peu  penser.  0  homme  1  était- 
ce  donc  pour  ton  malheur  que  le  ciel  t*avait  donné  la  raison  qui  t'é- 
daîre  »  ou  pour  t'aider  à  chiercber  la  vérité  »  qui  seule  peut  te  ren- 
dre heureux  ?  Cette  lumière  divine  qui  embellit  ton  être  serait-elle 
donc  une  punition  plutôt  qu'un  don  du  Créateur?  et  ne  te  distin- 
guernit-elle  si  glorieusement  de  la  bête  que  pour  te  rendre  de  pire 
contiitioti  (ju'eiie? 

£a  effet»  mes  frères ,  qu'est-ce  que  le  monde ,  pour  les  mondains 
eux-mêmes  qui  Tamieot;  qui  paraissent  enivrés  de  ses  plaisirs»  et 
qui  ne  peuvent  se  passer  de  lui?  Le  monde?  c'est  une  servitude 
éternelle  où  nul  ne  vit  pour  soi  »  et  où,  pour  être  heureux»  il  faut 
pouvoir  baiser  ses  fers  et  aimer  sou  esclavage.  Le  monde  c'est  une 
rcvolutionjournalicre  d'événements  qui  révciilenl  tour  à  tour,  dans 
)e  cœur  de  ses  partisans ,  les  passions  les  plus  violentes  el  les  plus 
tristes»  des  haines  cruelles,  des  perplexités  odieuses,  des  crnin- 
tesamères»  des  jalousies  dévorantes»  des  chagrins  accablants.  Le 
monde?  c'est  une  terre  de  malédiction  »  où  les  plaisirs  même  por- 
tent avec  eux  leurs  épines  et  leur  amertume  :  le  jeu  lasse  par  ses 
fureurs  et  par  sescaprices;  les  conversât tuauit  nt,  pat  les  op- 
|K>hili()ns  d'humeur  et  la  contrariété  des  sentiments;  les  passions 
et  les  atlachcmciUs  criminels  ont  leurs  dégoûts»  leurs  coulrc-tcmps» 
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leurs  brutteilésagréables;  les  spectacles  t  oe  trouvant  presque  plus 
dans  les  spectateurs  que  des  âmes  grossièrement  dissolues,  el  iu- 
capables  d*étre  réveillées  que  par  les  excès  les  plus  monstrueux  de 

la  débauche ,  deviennent  fades ,  en  ne  remuant  que  cos  passions  (k  - 
licalt's ,  qui  ne  font  (|up  luoiitror  le  crime  de  loin,  et  dies^ci'  (lo>  pic- 
gcë  à  ruHiocence.  Le  monde  cniia  est  un  heu  où  rcspérancc  même, 
qu'on  regarde  comme  une  passion  si  douce,  rend  tous  les  hommes 
maltieureux  ;  où  ceux  qui  n*espèrent  rien  se  croientencore  plus  mi- 
sérables; où  tout  ce  qui  plaît  ne  plait  jamais  longtemps;  et  où  Teth 
nui  est  presque  la  destinée  la  plus  douce  et  la  plus  supportable  qu'on 
puisse  y  attendre.  Voilà  le  monde,  mes  frères;  et  ce  n'est  pas  ce 
tiiufuie  obscur  qui  ne  connaît  ni  les  grands  plaisirs,  ni  les  char- 
mes de  la  prospérité ,  de  la  faveur  et  de  Topulence  :  c'est  le  monde 
dans  son  beau,  c'est  le  monde  de  la  cour»  c'est  vous-mêmes  qui 
m'éooutes,  mes  frères.  Voilà  le  monde;  et  ce  n'est  pas  ici  une  de  ces 
peintures  imaginées ,  et  dont  on  ne  trouve  nulle  part  la  ressem- 
blance. Je  ne  pciiis  le  monde  que  d'après  votre  cœur,  c'est  a-dire 
tel  que  vous  le  coim.iiss»  /  et  le  sentez  tous  les  jonr>  voiis-mènu's. 

Voilà  cependant  le  lieu  où  tous  les  pécheurs  cherchent  leur  fé- 
licité. C'est  là  leur  patrie  ;  c'est  là  qu'ils  voudraient  pouvoir  s'éter- 
niser. Voilà  ce  monde  qu'ils  préfèrent  aux  biens  étemels  »  et  à  tou- 
tes les  promesses  de  la  foi.  Grand  Dieu!  que  vous  êtes  juste  de 
punir  l'homme  par  ses  passions  mêmes ,  et  de  permettre  que ,  ne 
voulant  pas  chercher  son  bonheur  on  vous,  qui  seul  êtes  la  paix 
véritable  de  son  cœur,  il  se  fasse  une  lélicité  bizarre  de  ses  crain- 
tes, de  ses  dégoûts,  de  ses  ennuis,  et  de  ses  cruelles  inquiétudes! 

Mais  ce  qu'il  y  a  ici  d'heureux  [lour  lavertu,  mes  frères  »  c'cstr 
que  le  même  monde  si  ennuyeux,  si  insiq^portable  aux  pécheurs 
qui  y  cherchent  leur  félicité ,  devient  une  source  de  réflexions  con- 
solantes ]iour  les  justes,  qui  le  regardent  comme  un  exil  et  uuc 
terre  clrantière. 

Car,  premièrement,  l'inconstance  du  monde,  si  terrible  pourcedx 
qui  se  sont  livrés  à  lui ,  fournit  mille  motifs  de  consolation  à  Fàme 
fidèle.  Rien  ne  lui  parait  constant  ni  durable  sur  la  terre,  ni  les 
fortunes  les  plus  florissantes,  ni  les  amitiés  les  pins  vives,  ni  les 

répidations  les  plus  brillantes ,  ni  les  faveurs  les  plus  enviées.  Elle 
V  V(ti(  une  s.),i;psses(Mi\ ei.iiiK^  (pii  se  plait ,  ce  semble,  a  se  jouer 
dod  ilouimes,  eu  les  clevaut  ka  uns  sur  les  ruines  des  autres^  eu 
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dégradant  ceux  qui  étaient  au  haut  de  la  roue ,  pour  y  faire  monter 
eeiix  qui  rampaient,  il  n*y  a  qii*un  moment,  devant  eux  ;  en  produi* 
sant  tous  les  jours  de  nouveaux  héros  sur  le  théâtre,  et  faisant 
éclipser  ceux  qui  auparavant  y  jouaient  un  réie  si  brillant  en  don- 
nant sans  cesse  de  nouvelles  scènes  àl'univers.  Elle  voil  Us  Uoiu- 
iiies  passer  toute  leur  vie  dans  des  agitations,  des  projets  cl  des 
mesures  ;  toujours  attentifs  ou  à  surprendre ,  ou  à  éviter  d'être  sur- 
pris; toujours  empressés ,  tiabiles  à  proUtcr  de  la  retraite,  do  la 
disgrâce  ou  de  la  mort  de  leurs  concurrents,  et  à  se  faire  de  ces 
^grandes  leçons  de  mépris  du  monde  de  nouveaux  motifs  d'ambition 
et  de  cupidité;  toujours  occupes  ou  de  leurs  craintes  ou  de  leurs 
espérances;  toujours  inquiets  ou  sur  le  présent  ou  sur  l'avenir; 
jamais  tranquilles;  travaillant  tous  pour  le  repos,  els*eii  éloignant 
toujours  plus. 

G  homme  !  pciurquoi  ètes-vous  si  ingénieux  à  vous  rendre  mal- 
heureux? €*est  ce  que  pense  alors  une  &me  fidèle.  La  félicité  que 
vous  cherchez  coûte  moins.  Il  ne  faut  ni  traverser  les  mers ,  ni 

conquérir  des  royauiucs.  Ne  sortez  pas  de  vous  même,  et  vous  se- 
rez heuretix. 

Que  ie^  amertumes  de  la  vertu,  mes  frères,  paraissent  douces 
alors  à  un  homme  de  bien,  iorsqull  les  compare  aux  cruels  cha- 
grins et  aux  agitations  étemelles  des  pécheurs!  Qu'il  se  sait  bon 
gré  d'avoir  trouvé  un  lieu  de  repos  et  de  sûreté ,  tandis  qu'il  voit 

les  amateurs  du  monde  encore  tristement  ogilés  au  gré  des  [)as- 
sions  et  des  espérances  huui.uuesî  Ainsi  les  Israélites,  autrefois 
échappés  de  la  mer  llouge,  voyant  de  loin  Pharaon  et  tous  les 
grands  de  l'Égypte  encore  à  lamercrdes  flots ,  goûtaient  le  plaisir 
de  leur  «lûreté^  trouvaient  les  voies  arides  du  désert  douces  et 
agréables,  ne  sentaient  plus  les  incommodités  du  chemin,  et, 
comparant  leur  destinée  à  celle  des  Égyptiens ,  loin  de  se  plaindre 
et  de  nuinnurer,  chaut<iient  avccMoise  ce  cantique  divin  de  louan- 
ges et  d'actious  de  grâces,  ou  sont  célébrées  avec  tant  de  magoi-  • 
ticcnce  les  merveilles  et  les  miséricordes  du  Seigneur. 
En  second  lieu,  Tinjustice  du  monde,  si  désolante  pour  ceux 
-qui  Faiment,  lorsqu'ils  se  voient  oubliés,  négligés,  éloignés  des 
grâces ,  sacrifiés  à  des  concurrents  indignes ,  est  encore  un  fonds 
de  réflexions  coux»! mlrs  [>our  une  âme  qui  le  méprise,  et  ipii  iic 
croiut  que  le  Seigneur.  Car  quelle  ressource  pour  uu  pécheur, 
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lequel ,  a[)rôs  avoir  sacrifié  au  monde  cl  à  ses  maîtres  son  repos > 
sd  couscieuce ,  ses  birns ,  »a  jeuuesse,  sa  sanle  ;  après  avoir  toui 
dévoré  »  des  rdiuis»  des  l'aîîgues^  des  àssujetlissements  pour  des 
jespérances  frivoles»  se  voit  tout  d'un  coup  fermer  les  portes  de 
rélévatioo  et  de  la  forloue  ;  arracher  d'eub^e  les  mains  des  places 
qu'il  avait  niénlêes,  el  qu'il  croyait  dt'jà  tenir;  menacé,  s'il  se 
plaint,  de  [)oi(lre  cellos  (|u*il  possède;  obligé  de  plier  devaut  des 
riVfiux  plus  iicmcux,  et  de  dépendre  de  ceux  qu'il  travail  pas 
même  crus  dignes  autrefois  de  recevoir  ses  ordres?  Ira-t-U  loin  du 
monde  se  venger  par  des  murmures  éternels  de  rinjustice  de» 
hommes?  Mais  que  fera-t^il  dans  sa  retraite»  que  laisser  plus  de 
loisir  et  trouver  moins  de  diversions  à  ses  chagrins?  Se  cousuIlici 
t  ildansTcxemple  desesseînljl,d)lcs?Mais  no»  iuaUieui  s  à  nos  yeux 
ne  ressemblent  jamais  aux  malheurs  d  autrui;  et  d'ailleurs»  quelle 
consolation  de  sentir  renouveler  ses  peines»  à  mesure  qu'on  en 
retrouve  Timage  et  le  souvenir  dans  les  autres!  Se  retrancherait- 
il  dans  une  vaine  philosophie  et  dans  la  force  de  son  esprit?  Mais 
X  la  raison  toute  seule  se  lasse  bientôt  de  sa  fierté  ;  on  peut  être  phi- 
loso[)lie  pour  le  |)ul)lic,  on  est  toujours  homme  pour  soi-inéiue. 
Se  tera  l-il  une  ressource  en  se  livrant  au  plaisir  et  aux  iatâme^ 
voluptés?  Mais  le  cœur,  eu  changeant  de  passion,  ne  fait  que 
changer  de  supplice.  Gherchera-t^il  dans  l'indolence  et  dans  la  pa- 
resse un  bonheur  qu*il  n'a  pu  trouver  dans  la  vivacité  des  espé- 
rances et  des  prétentions?  Une  conscience  criminelle  peut  deve- 
nir indifférente,  mais  elle  n'en  est  pas  plus  Irainiuille  :  on  peut  ne 
plus  sentn*  ses  disgrâces  et  se»  iiiallieurs,  on  sent  toujours  ï>es  m- 
Mélités  et  ses  crimes.  Non»  mes  frères»  le  pécheur  malheureux  Test 
sans  ressource.  Tout  manque  à  i'àme  mondaine  »  dès  que  le  monde 
vient  à  lui  manquer. 

(Stmon  pour  ta  féU  de  tous  les  SaitUs.  ) 


SCK  I«B  JUOBUSNT  mnVSBSBt. 

La.  variété  des  événements  qui  se  succèdent  ici''bas  les  uns  au\ 
autres  »  et  qui  partagent  notre  vie»  ne  fixent  notre  attention  qu'au 
présent»  et  ne  nous  permettent  pas  de  la  rappeler  tout  entière  »  et 
de  voir  tout  ce  que  nous  sommes.  Nous  ne  nous  envisageons  ja- 
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mais  que  dans  le  poioi  de  Tve  que  nolrr  éutt  preient  mam  tflhti 
il  dernière  ntuatioo  est  toujoun  eHIe  qui  aoot  fait  jo^rr  de  aons- 
nénes  loocettlinatdetaliitdoiitDieitmHCmirm 

fois  nous  calme  sur  uoe  ioseDsibilité  de  plu^eurs  annw>  ;  un  juar 
fw*s«*  dan»  les  exerciCC"»  de  la  piété  DOU§  fmi  oublier  une  Me  ikt 
crimes;  la  déclaralion  de  nos  fautes  au  tniHinal  de  la  jpéoÂteaee 
les  efface  de  notre  souvenir,  et  elles  foot  pour  bow  eoMie  « 
elles  n'aYaient  jamais  été;  cou  mol»  nous  ne  foyons  janaît  de 
fétaldenoliecoiiseieDeeqaelepfésenl.  Mats devânlle  jo^ ter- 
rible loul  se  présentera  à  la  fois  :  l'histoire  »e  d»4iloiefa  tmit  en- 
tière. Depuis  le  premier  ^enlinient  que  formn  Totr^  wur  juM|u'à 
son  ciemier  soupir,  loul  ^  rai»»efiit>iera  ^us  vos  yeux  ;  toutes  les 
iniquités  «fispersées  dans  les  différents  âges  de  ToCre  vie  semi 
ici  réonies  :  pas  me  actîoo  »  pas  on  désir,  pas  wie  pensée,  pas 
ooe  parole  n*f  sera  oaiise;'icar  si  nos  cheveux  sont  eomfitâ^ ,  ju- 
gez de  nos  œofres!  Noos  Terroos  rerÎTre  toot  le  eours  de  nrn^ 
annét's  ,  qui  élail  comme  anéanti  pour  nous,  et  qui  viwjjt  p<*ur- 
tant  aux  yeux  de  Dieu  :  et  uou»  rclrouv<ru»ii»  la,  uoii  pai  ee» 
histoires  périssal)les ,  où  nos  vaines  actions  devaient  éi4v  Uansmi- 
ses  à  la  postérité;  non  pas  ees  récits  flalteors  de  nos  exploits  mi- 
fitaires,  de  eesévénemeofsbrillanisqoi  avaient  rempli  laol  de  vo- 
lumes ,  et  épuisé  tant  de  louanges;  non  pas  ees  mémoires  publier 
ou  étaient  marqués  l'élévaliou  de  noire  i^aissance,  Vstni'uiuiU  Je 
notre  origine,  la  ;;loire  de  nos  ancêtres  ,       dî'inité^  qtjj  je»  ont 
illustrés ,  i'édat  que  nous  avon&  ajouté  a  leur  nom,  et  toute  f  his- 
toire,  poor  ainsi  dire ,  des  Ulusioos  et  des  erreurs  homaîoes  :^le 
immortalité  tant  vantée,  qu'elle  nous  promettait,  sera  ensevelie 
dans  les  mines  et  les  déliris  de  Tunivers  ;  mais  nous  j  verrons 
riii-toirt  Ja  [jÎus  affreuse  et  la  plus  exacte  de  notre  c<Kur,  de  no- 
tre esprit ,  de  nolic  imagination ,  c'est-à-dire  c^tle  pirtie  îu\*  ii>'urf; 
et  invisible  de  notre  vie  «aussi  inconnue  à  nous-mêmes  qu  ai*  reste 
des  hommes. 

potrerhistoire  eitérienrede  nosmœorsqoiseratoote  rappe- 
lée, ce  qui  nous  sorprendrale  plus,  ce  sera  IliistoirB  secrète  de  no- 
tre ca  ur ,  qui  se  déploiera  alors  tout  entière  à  nos  yeux  :  de  ce 

creur  que  nous  n'avions  jamais  sondé,  jamais  connu;  deee  creur 
qui  se  dérobait  sans  cesse  à  nous-mêmes,  et  qui  nou^  dtguisalt 
la  honte  de  ses  passions  sous  des  noms  spécieux  ;  de  ce  cœur  dout 
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nous  avou.N  tant  v.intc  Félévalion,  l.i  droiture,  la  inagttaïuinar  , 
le  ilésinléresseiuent ,  la  bonté  ;  que  l'erreur  publique  ei  Taiiula* 
tioo  avaient  regardé  comme  tel ,  et  qui  noua  avait  fait  placer  aii> 
denauadesaiBtrea  hommes.  Tant  de  désira  booleux  »  et  qui  à  peine 
étaient  formés  qoe  nous  tàehtois  de  nous  les  cacher  à  iioo»-Bié* 
mes;  tant  de  projets  ridicules  de  fortune  et  d'élévation  ,  doucrs 
erreurs  où  notre  ca-ur  séduil  se  livrait  sans  cesse  ;  tant  «t<^  jalou- 
sies hanses  et  secrètes  que  uous  nous  dissimulions  |)ar  lierté ,  et 
qui  cependant  étaient  le  principe  invisible  de  toute  notre  conduite^ 
tant  de  dispositions  criminelles  »  qui  nous  avaient  portés  mille 
fois  à  souhaiter  que  les  plaisirs  des  sens  pussent  être  ou  étemels 
on  impunis  ;  tant  de  haines  et  d*animo8ités ,  qui  nous  avaient  cor- 
rompu le  cœur  à  iioli  e  insu  ;  tant  d'intention^  souillées  et  vicieu- 
ses, sur  lesiju».  lies  nous  étions  si  habiles  à  nous  Hait er;  tant  de 
projets  de  crimes  auxquels  l'occasion  seule  avait  manqué,  et  que 
nous  n'avions  comptés  pour  rien ,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  sortis 
de  notre  couir  ;  en  un  mot ,  cette  vicissitude  de  passions  qui  s'é- 
taient toujours  succédé  les  unes  aux  autres  au  dedans  de  nous  : 
voila  ce  qu'on  étalera  à  nos  yeux.  Nous  verrons  sortir,  dit  saint 
Bernard,  comme  d'une  embuscade,  des  crimes  sans  nombre , 
dont  nous  ne  nous  serions  jamais  crus  cx)upables  :  Prodient  ex 
imprùviso,  et  quoêiex  ituidii^.  On  nous  montrera  nous-mêmes  a 
nous-mêmes  ;  on  nous  fera  rentrer  dans  notre  cœur»  où  nous  n'a- 
vions jamais  habité;  une  lumière  soudaine  éclairera  cet  abîme  : 
ce  mystère  d'iniquité  sera  révélé ,  et  nous  verrons  que  ce  que  nous 
connaissions  le  moins  de  nous  ,  c'était  nous-mêmes. 

A  l'examen  ib^s  maux  (pie  nous  avons  faits  succcdrr.t  t clui  dos 
biens  que  nous  avons  manqué  de  faire.  On  nous  rappellera  les 
omissions  infinies  dont  notre  vie  a  été  pleine ,  et  sur  lesquelles 
nous  n'avions  pas  eu  même  de  remords  ;  tant  de  circonstances 
où  notre  caractère  nous  engageait  de  rendre  gloire  à  la  vérité,  et 
où  nous  l'avons  trahie  par  de  vils  intérêts  ou  par  de  basses  com- 
plaisances; tant  d  o(  (  disions  de  faire  le  bien  ,  que  la  bonté  de  Dieu 
nous  avait  ménagées,  et  que  nous  avons  presque  toujours  nédi- 
^^ées  ;  tant  d'ignorances  coupables  et  volontaires  ,  pour  avoir  tou- 
jours craint  la  lumière  »  et  fui  ceux  qui  pouvaient  nous  instruire  ; 
tant  d  événements  si  capables  de  nous  ouvrir  les  yeux ,  et  qui 
u  ont  servi  qu'à  augmenter  notre  aveuglement;  tant  de  bien  que 
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MM  wiûiu  pa  fairepar  nos  talents  et  |>ar  nos  exemples ,  et  que 
nous  avons  empêché  par  nos  vices  ;  tantd*àmes  dont  nous  aurions 

pu  préserver  rinnoceuce  par  nos  largesses,  et  que  uous  avons 
laissées  périr  pour  n'avoir  rien  voulu  rabattre  de  nos  profusions  ; 
Uttlde  crimes  que  uous  aurions  pu  épargnera  nos  inférieurs  ou 
à  nos  ^ux  par  de  sages  remontrances  et  des  conseils  tUtles  »  que 
rindolenoe,  la  lâcheté ,  et  peul»6tre  des  vues  plus  coupables,  nous 
ont  UÂi  supprimer  f  tant  de  jours  et  de  moments  que  nous  aurions 
pu  mettre  à  profit  pour  le  ciel ,  el  que  nous  avons  passés  dans 
Finutilité  et  dans  une  uidi^ne  mollesse.  Et  ce  qu'il  y  a  ici  déplus 
terrible,  c'est  que  c'était  là  la  partie  de  notre  vie  la  plus  inuorente 
à  nos  yeux  »  et  qui  n'offrait  tout  au  plus  à  notre  souvenir  qu'un 
gnoid  vid». 

Vous  passifs  pour  ami  fidèle ,  sincère ,  généreux  :  on  verra  que 
vous  éUea  lâche,  perfide ,  intéressé,  sans  foi ,  sans  honneur,  sans 

pi  obilé  ,  sans  conscience,  sans  caractère.  Vous  vous  étiez  donné 
pour  une  âme  forte ,  et  au-dea^ua  des  iaiblcsses  vulgaires;  et  vous 
allez  exposer  les  bassesses  les  plus  humiliantes  ,  et  des  endroits 
doniTàme  la  plas\ile  mourrait  de  honte.  On  vous  regardait  dans 
le  monde  comme  un  homme  intègre ,  et  d*une  prohité  à  lëprtuve 
dans  l'administration  de  votre  ckiarge;  cette  réputation  vous  avait 
peut-être  attiré  de  nouveaux  honneurs  et  la  confiance  publique  : 
vous  abusiez  cependant  de  la  crédulité  des  bommes;  ces  dehors 
pompeux  d'é(}uité  cacbaient  une  âme  ini  jue  el  rampai^le;  et  des 
vues  de  tort  une  et  d'intérêt  avaient  mille  Cois  trahi  eu  secret  voire . 
fidélité,  et  corrompu  votre  innocence.  Vous  paraissiez  orné  de 
sninleté  et  de  justice  ;  vous  étiez  toujours  revêtu  de  la  ressemblance 
dcb  justes  ;  on  vous  croyait  Tami  de  Dieu  et  Tobservateur  fidèle 
de  sa  loi  ;  et  cependant  votre  cœur  n'était  pas  droit  devant  le  Sei- 
gneur; vous  couvriez  sous  le  voile  de  la  religion  uuo  conscienca  • 
souilice ,  et  dos  mystères  d'ignominie  :  vous  marchiez  sur  les 
choses  saintes,  pour  arriver  plus  sûrement  à  vos  Ans.  Ah  I  vousal* 
lex  donc  en  ce  jour  de  révélation  détromper  tout  Tunivers  ;  ceux 
qui  vous  avaient  vu  sur  la  terre,  surpris  de  votre  nouvelle  desti- 
née, chercheront  l*homnie  de  bien  dans  le  réprouvé  :  Fespérauco 
«le  rhy[ïocrito  sera  alors  conforuluc.  Vous  .ivic/.joui  iujuslemenl 
de  1  cstniio  ik'3  bommes  :  vous  serez  connu  ,  et  Dieu  sera  vengé. 

Mais  après  vous  avoir  montré  la  contusion  publique  dont  sera 
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couvert  le  |»echeur ,  que  ne  puis  je  vousexposier  tcî  qui  lie  iseraU 
frioire  et  la  ooMoiatkNn  du  véritable  jastot  lorsqu^on  élaiers  mn 
ytnx  àêïwakym  les  secrets  de  sa  ooofieîeMe  et  tout  le  aiystèn 
de  Mnoœor;  deeeeoBiirdoottoatekibemité,  eachée  ans  ye«i 

des  horonres ,  n'était  comme  que  de  DieQ  seul  ;  de  ee  cœur ,  où  il 
Avait  toujours  cru  voir  dos  taches  et  de»  souUluix?s  ,  dont  ^nn  Im- 
iiuiilc  lui  avait  dérobé  luule  la  sainteté  et  riunoceuce  ;  de  ce  cœur, 
où  Dieu  seul  avait  toujouri»  fait  sa  demeure»  et  qu'il  avait  pris  plai- 
sir d'onier  el  d'enrichir  de  ses  dons  et  de  ses  grioes!  Que  de  iio«- 
veUes  raerveîlles  va  offrir  ans  yeax  des  spedateors  ce  «iBetaaie» 
dirin ,  jusque-là  si  iinf^métrahie ,  lorsque  le  voile  en  sera  Mé  !  que 
de  fervents  désirs!  qtie  de  victoires  secrètes  !  que  de  sacrilices  hé- 
roïque?.!  que  de  priiTcs  \mn  >  !  (juede  tendres  îrcnîi.>.v(m.  nt^  ;  que 
de  transports  «iiuoureux  :  que  de  foi  1  que  de  grandeur  !  que  de 
magnanimité!  que  d ^élévation  auHtessus  de  tous  œs  vains  oiifets 
^oi  forment  tons  les  désirs  et  toales  les  espérances  des  hommes* 
On  verra  alors  qne  rien  n*était  pkis  grand  et  plus  digne  d'admira- 
tion dans  le  monde  qu'un  véritable  juste ,  que  ces  Ames  qu*on 
regardait  coromc  inutiles ,  parre  qu'elles  l'étaient  à  nos  passions , 
cl  dont  ou  méprisait  tant  la  vie  obscure  et  i  elirée  :  on  verra  que 
ce  (|ui  se  ()âssait  daus  le  cœur  d'une  âme  lidèle  avait  plus  d'éclat 
et  de  grandeur  que  tons  ces  grands  événements  qui  se  passent  sur 
la  terre  »  méritait  seul  d*ètre  écrit  dans  les  livres  éternels ,  et  offrait 
aux  yeux  de  Dieu  un  speetaele  plus  digne  des  anges  et  des  hom- 
mes ,  que  les  victoires  et  les  conquêtes  qui  remplissent  ici-has  la 
vanité  des  histoires,  auxquelles  on  élève  des  monuments  pompeux 
pour  en  éterniser  le  souvenir»  et  qui  ne  seront  plus  regardées 
alors  que  comme  desagitations  puérileSi  ou  le  fruit  de  l'orgueil  et 
des  passions  humaines.  Premier  désordre  réparé  dans  ce  grand 
jour  :  le  vice  dérobé  ici-bas  a  la  honte  publique  »  et  la  vertu  aux 
éloges  qu'elle  mérite. 

On  verra  le  Fils  de  I  homme  parcourant  des  yeux,  du  liant  des 
airs,  les  peuples  et  les  nations  confondues  et  assemblées  a  ses 
pieds»  relisant  dans  ce  spectacle  Tbistoirede  l'univers»  c'est-à-dire 
des  passions  ou  des  vertus  des  hommes  ;  on  le  verra  rassemider 
ses  élus  des  quatre  vents  ;  les  choisir  de  toute  langue  »  de  tout  état» 
de  toute  nation;  réunir  les  enfants  d'Israël  dispersés  dans  l'uni- 
vers; exposer  l'histoire  secrète  d  uu  i>euj»Uî  saint  et  nouveau; 
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produire  swr  la  scène  di's  héros  de  la  foi  jusqup-la  inconnus  au 
monde  ;  ne  plus  distinguer  les  siècles  par  les  vietoires  de&  coiMiua-  • 
lants,  par  rétablisseneiic  ou  la  décadence  des  emptrcs,  par  la 
politesse  ou  la  barbarie  des  temps,  par  les  grands  bommes  qui 
sol  paru  dans  chaque  âge ,  mais  par  les  divers  triomphes  de  la 
grâce,  par  les  victoires  cachées  des  jusles  sur  leurs  passions,  par 
rétablissement  de  son  règne  dans  un  vœur ,  \mv  la  fermeté  héroï- 
que d'un  tidèle  persécuté.  Vous  le  verrez  changer  la  face  des  cho- 
ses »  créer  un  nouTeau  ciel  et  une  nouvelle  terre ,  et  réduire  cette 
variété  infinie  de  peuples  »  de  titres,  de  conditions,  de  dignités, 
à  un  peuple  saint  et  à  un  peuple  réprouvé ,  aux  boucs  et  aux  bre- 
his  :  Et  statuet  oves  quidem  a  dcxtris  suis»  hœdos  auiem  a  si- 
ttistris. 

La  disposition  de  Tunivers  ainsi  ordonnée,  tous  les  peuples  de 
\i{  terre  ainsi  séparés,  chacun  immobile  à  la  place  qui  lui  sera  tom- 
bée en  partage  »  la  surprise ,  la  terreur,  le  désespoir,  la  confusion 
peinte  sur  le  visage  des  uns  ;  sur  celui  des  autres  la  joie ,  la  séré- 
nité ,  la  confiance  ;  les  yeux  des  justes  levés  en  haut  vers  le  FHs 
de  l'homme ,  d'où  ils  attendent  leur  délivrance;  ceux  des  impies 
iixés  d'une  manière  affreuse  sur  la  terre  ,  et  perçant  [)re.sque  les 
ahiraes  de  leui^s  regards,  comme  pour  y  marquer  déjà  la  place 
qui  leur  est  destinée  ;  le  Roi  de  gloire ,  dit  l'Évangile,  placé  au  mi- 
Neo  des  deux  peuples,  s'avancera  ;  et  se  tournant  du  côté  de  ceux 
qui  seront  à  sa  droite ,  avec  un  air  plein  de  douceur  et  de  majesté, 
et  seul  capable  de  les  consoler  de  toutes  leurs  peines  passées,  il 
leur  dira  :  Venez,  tes  Ixms  de  mon  Ptre ,  posséder  le  royaume  qui 
rousa  etéprepatx  des  le  commcncetncnt  des  siècles.  (  Matth.,  xxv, 
34.)  Les  pécheur^ous  avaient  toujours  regardés  comme  le  rebut 
et  laportionla  plusinutiledamonde:  qu'ilsapprennent  aujourd'hui 
que  le  monde  lui*méne  ne  solmstait  que  pour  vous ,  que  tout  était 
fiât  pour  vous ,  et  que  tout  a  fini  dès  que  voire  nombre  a  été  rem- 
pli. Sortez  enfin  d'une  terre  où  vous  aviez  toujours  été  étrangers 
♦»t  voyni^eurs;  suivez-moi  dans  les  voies  immortelles  de  ma  gloire 
ci  de  ma  félicité,  comme  vous  m'aviez  suivi  dans  celles  de  me^ 
hamiiiations  et  de  mes  souffrances.  Vos  travaux  n'ont  duré  qu'un 
inatant  ;  le  bonheur  dont  vous  ailes  jonv  ne  finira  plus  :  Fmite» 
fcenadidi  Pairts  mei ,  pogM^e  parutnm  rofris  rtfnum  «  cous Htti* 
ItMtfintiiidt.  (Matth.,  \xv,  34.  ) 
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Pois  se  toormuit  à  gauche ,  la  vengeanee  et  la  fureur  dans  let 

ycu.v,  lançant  çà  et  là  des  regards  terribles,  comme  îles  fmuli  e^ 
veiijz;etirs  sur  celte  foule  de  coupables;  d'une  voix,  dit  un  prupluie, 
qui  entr'ouvrira  les  eutrailles  de  l'abime  pour  les  y  cngiouUr ,  il 
dirav  non  comme  sur  la  croix.  Mon  Père,  pardonnez-leur»  pv€a 
qu*i]9  ne  aavent  ce  qu'ils  font  ;  mais  :  ReUres«^?ous>  maudite, 
dans  le  feu  éternel  qui  est  préparé  Ji  Satan  et  à  ses  anges  :  toos 
étiez  les  élus  du  monde ,  vous  êtes  maudits  de  mon  Père  ;  vos  plai- 
sirs ont  été  rapides  et  passagers ,  vos  peines  seront  éternelles  : 
Discediie  a  me  ,  maledkli ,  in  'unu  iti  œternum  qui  paratus  est  dia- 
6oio  et  angelis  «jus«.(  Matth.,  xxv  ,  41.  )  Les  justes  alors,  s'éle- 
vaut  dans  les  airs  avec  le  Fils  de  rhomme,  commenceront  à  ehub 
ter  le*cantique  céleste  :  Vous  êtes  riche  en  miséricorde»  Se|gneiir> 
et  vous  avez  couronné  vos  dons  en  récompensant  nos  mérites. 
Alors  les  impies  maudironl  l'aulcur  de  leur  être,  et  le  jour  fatjl 
qui  présida  à  leur  nnissnnre;  ou  plutôt  ils  entreront  eu  lureur 
contre  eux-mêmes,  comme  les  auteurs  do  leurs  malheurs  et  de 
leur  perte.  Les  abimes  s'ouvriront,  les  cîeux  s'abaisseront»  les 
réprouvés»  dit  l*Êvangile»  iront  dans  le  supplice  étemel  »  et  les 
justes  dans  la  vie  éternelle  :  ibunt  hi  in  tuppHcinmatemum,  jnsH 
aulem  tu  vUam  œternam,  (AlAnu.,  xxv,  40.)  Voilà  un  parUi^e 
qui  ne  changera  plus. 

{Semm  pour  le  premier  dtmanrlke  de  VAvent) 


sua  LES  AFFLICTIONS. 

La  rruvuleuce  a  dispensé  avec  tant  de  sagesse  les  biens  et  les 
maux  de  celte  vie,  que  chacun  dans  son  état ,  quelque  heureuse 
qu'en  paraisse  la  destinée  »  trouve  des  croix  et  des  amertumes  qui 
en  balancent  toujours  les  plaisirs.  Il  n'est  point  de  parDidt  bonheur 
sur  la  terre,  parce  que  ce  n'est  point  ici  le  temps  des  oonaolatioas , 
mais  le  temps  des  peines  ;  l'élévation  a  ses  assujeltisstinenU  et 
SOS  inquiétudes;  l'obscurité,  ses  luniulialions  et  ses  mépris:  le 
monde ,  ses  soucis  et  ses  c^iprices  ;  la  retraite ,  ses  tristesses  et 
ses  ennuis;  le  mariage ,  ses  antipathies  et  ses  fureurs  ;  Tamâtié, 
ses  pertes  ou  ses  periidtes  ;  la  piété  elle-même»  ses  répogpianef» 
cl  SCS  dégoûts  :  enihi ,  par  une  destinée  inévitable  aux  eotub 
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ë'AdMi  »  chaoïn  trouve  ses  propres  voies  semées  de  ronces  H 
d  épines.  La  eowBHoii  la  plus  heureuse  en  apparence  a  ses  amer* 

tumcs  secrètes,  qui  en  corrompent  toute  la  félicité  :  le  tume  est  le 
siège  lies  chas^rins ,  comme  h  dernière  place  ;  le^  iialais  superbes 
cacbeDi  des  soucis  craels»  comme  le  toit  du  pauvre  et  du  labou- 
leur;  el»  de  peur  que  notre  exil  ne  nous  devienne  trop  aimable  » 
nous  y  sentons  toujours»  par  mille  endroits  »  quil  manque  quel* 
^  eiMMe  à  notre  booliear. 

La  faiblesse  de  notre  coeur  ne  vient  qut  de  la  faiblesse  de  notre 
foi;  une  âme  clirctienne  doit  être  nue  ànie  forte,  à  Tépreuvo, 
dit  TApôtre ,  des  persécutions ,  des  opprobres ,  des  intirmités , 
bmori  même.  Elle  peut  être  opprimée ,  continue  TApêtre  ;  mais 
eHe  ne  sanrailêtrei^ttue  :  on  peut  lai  ravir  ses  biens  »  sa  répu- 
talion»  son  repos,  sa  fortune»  sa  vie  même;  mats  on  ne  peut  Kit 
ravir  le  trésor  de  la  foi  et  de  la  grâce ,  qu'elle  porte  caehé  au  tend 
de  son  cœur,  et  qui  la  console  abondamment  de  toutes  ces  |)erles 
frivoles  et  passagères;  on  peut  lui  faire  répandre  des  larmes  de 
sensibUité  et  de  tristesse  »  car  la  religion  n*éteint  pas  les  sentiments 
de  la  nature  ;  mais  son  oœur  désavoue  à  riostani  sa  làiblcsse ,  et 
fut  de  ses  larmes  cbamelles  des  larmes  de  pénitence  et  de  piété. 
Que  dis-jsP  une  ftme  chrétienne  se  réjouit mémedans  les  tribula« 
tiens  ;  elle  les  regarde  comme  les  marques  de  la  bienveillance  de 
Dieu  sur  elle ,  c^mme  le  gage  précieux  des  promesses  futures , 
comme  les  traits  heureux  tlo  sa  ressemblance  avec  Jésus-Christ , 
et  qui»  dès  cette  vie,  lui  donnent  comme  un  droit  assuré  à  sa 
gloire  immortelle*  Être  laible  et  révolté  ooutre  Tordre  de  Dieu 
dans  les  souffrances  »  c'est  avoir  perdu  la  foi  »  et  n*être  plus  chré- 
tien* 

Il  faut  de  la  force  pour  pardonner  une  injure ,  pour  dire  du  bien  . 
de  ceux  qui  nous  calomnient,  pourcadur  1rs  défauts  de  ceux 
qui  veulent  même  flétrir  nos  vertus.  Il  faut  de  la  force  pour  f  uir 
un  Bftonde  qui  nous  plait,  pour  s'arracher  à  des  plaisirs  où  tous 
noa>  i^enchante  nous  entraînent»  pour  résister  à  des  eiemples  que 
la  foule  autorise  »  et  dont  l'usage  a  presque  fait  des  lois.  11  faut  de 
la  force  pour  user  chrétiennement  de  la  prospérité ,  fK)ur  être 
humble  dans  l'éléval on  ,  moi  tilié  dans  Tabondance ,  ]).iu\rc  de 
cœur  au  milieu  des  lueiis  périssables,  délaclié  de  timl ,  plein  de 
Uciyn»  iK)ur  le  ciel,  au  milieu  de  tous  Jet»  plaisirs  et  de  tout  en  le»  (ù- 

U7. 
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licités  de  la  terre,  il  faut  de  la  (oroe  pour  se  vaincre  aoi-ioênie^ 
pour  réprimer  im  désir  qui  s'élève ,  pour  étooffèr  un  senlîmaol 
f|ui  plait ,  pour  ramener  sans  cesse  k  la  rèi|;le  un  cœur  qui  s*en 

iVarlt  sans  cesse.  Ivnlni  ,  pai  rourez  toua  iv^  précepies  de  rÉvan- 
^ile,  il  ii'ci»  est  |kis  uit  ^eul  qui  ne  suppose  une  àii»  ■  [<'i  te  t'I  géné- 
i*eu8e^  partout  il  f«iut  se  faire  viulciicc  à  soi-mcioey  partout  le 
royaume  de  Dieu  est  un  cbamp  qu*y  l^t  délricber,  une  vigne  où 
il  faul  porter  le  poids  dujour  et  de  la  chaleiir,  une  earrière  où  il 
faut  vaiUammeot et  eentinueUemeot  oombatlre;  en  on  mol,  le 
disciple  de  Jt'suA-Cbrist  ne  saumit  jamais  être  faible  sans  être 
vaincu  ;  cl  justpi'auîk  moindres  obiju'iUoiis  de  la  foi,  tout  porte 
le  caractère  de  la  croix,  qui  en  cal  l'e^piit  dominant  :  si  \oui» 
manquez  un  instant  de  force ,  vous  êtes  perdu.  Dire  donc  que  l'on 
est  isible»c*est  dire  que  rËvangile  tout  entier  n*esl  pm  CaU  pour 
nous  f  et  qu'on  ne  peut  être  non-seulement  tu  soumis  »  ni  patient^ 
mais  encore  ni  chûte ,  ni  humUe ,  ni  désintéressé»  ni  mortifie» 

ui  doux  ,  ni  charitable. 

(Jue  plus  nu»  allhrliOHs  nous  paraisstiut  exlraordiuaireb  ,  iitoius 
nous  devons  croire  qu'il  y  entre  du  hasard  ;  plus  nous  devons  y 
découvrir  les  ordres  secrets  et  impénétrables  d*ttn  Dieu  singuliè- 
rement attentif  sur  notre  destinée;  ph»  nous  devons  présumer 
que  »  sous  des  événements  sî  nouveaux ,  il  esche  sans  doute  des 
vues  nouvelles  et  des  desseins  singuliers  de  miséricorde  sur  noire 
àme;  plu^  nous  devons  nous  dire  a  nous-mêmes  <|u  d  ne  veut  donc 
|»asnous  latsî>cr  |k  ih'  avec  la  multitude,  qui  esi  le  |)arti  des  ré- 
prouvés, puisqu'il  nous  mené  par  des  voies  si  singulières  et  si  peu 
liattues.  Cette  singularité  de  malheurs  doit  être  aux  yeux  de  noire 
foi  une  distinction  qui  nous  console  :  il  a  toujours  oonduit  les  siens» 
en  matière  d'afflictions,  comme  sur  tout  le  reste ,  par  des  voies 
nouvelles  et  extraordinaires.  Quelles  aventures  tristes  et  surpre- 
nantes dans  la  \  ie  d'un  Noé,  d'un  Lolh ,  d'un  Joseph ,  d'un  Moi^e, 
d'un  Jol>  I  Suivez  de  siècle  en  sicde  l'histoire  des  justes,  vous  y 
ti'ouverez  toujours,  dans  les  contradictions  qui  les  ont  éprouvés, 
je  ne  sais  quoi  d'incroyable  et  de  singulier,  qui  a  même  révolté , 
depuis,  la  crédulité  dei>  âges  suivants.  Ainsi ,  moins  vos  affliction* 
ressemblent  à  celles  des  autres  hommes ,  plus  vous  deviez  les  n 
garder  «  onnnc  les  afllictions  des  élus  de  Dieu  alkh  boul  mm 
4u^  i>du  caiaclcie  des  juslc/» ,  elles  ouïrent  dans  cette  tradition 
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de  calarailéî»  Miiiiu lit  res .  qui  ft^raM^l  lexir  lii^totro  Joihu>  U  *.xm\ 
fuenceioeBi  des  siedes.  Des  balaïUes  perdiiei,  lor^  meiue  qiM»  k 
victoire  Doos  parjiaml  «none;  te  y/mm  MyroMbm  l<wiir»i 
à  b  présence  acole  de  D»cinfflttt;deftÊUisH«l«prov^ 
guis  sor  mms;  en  ley—ii  ,  lefiiBiieriwii*lderB»io^»  ftiyfiè 
de  tous  tes  fléaux  q  i  Dieu  (x^ut  vt  ps^  r  sur  los  |K^upl(*s  dans  si 
coleic;  la  cour  reiiijHie  lie  deuil ,  cl  loulc  la  rac€  royaie  |iiv>«|U4' 
éteifile  :  voilà ,  Sire ,  ce  que  le  Seigneur,  éum  m  miiôriconk  • 
réserait  à  votre  jpkèkéf  el  ks  aialhem  siRgnIien  4|0*il  toi»  pré» 
paraîf  poar  pitriOer  les  pmpéril»  d'an  règne  te  pk»  glorîeia 
dont  il  soit  parié  dans  nos  histoires.  Les  événemenU  poiu(ieiix  el 
singuliers  (jui  ont  p^îrtagê  touie  votre  vie  vous  ont  rendu  le  plu» 
grand  riM  que  la  rnoiiarcluo  i  l  1*  >  :mtrt  s  nations  même  aient  ja- 
mais  vu  sur  le  trône;  la  suigularitc  des  eveneiuents  roallieureux 
dont  Dieu  vous  afiige  ne  sont  destinés,  par  la  soumassion  et  la 
constance  cturéilenne  avec  laqueHe  noos  vous  tes  voyons  soutenir» 
^u*h  TOUS  rendre  un  aussi  grand  saint  que  vous  aves  été  un  grand 
roi.  II  fallait  que  tout  fût  singulier  dans  votre  règne,  les  proH(>é- 
rilés  et  les  malheurs,  aliu  que  rien  ne  uiaiiquat  à  votre  gloire 
devant  les  hommes ,  et  à  votre  piete  devant  Dieu.  C'est  un  grand 
exemple  que  sa  iionté  préparait  à  notre «iècle. 

Quoi  !  il  n'y  A  pas  eu  peut-être  un  seul  moment  dans  votre  vie 
mondaine  qui  ne  vous  ait  rendu  digue  d'un  malheur  éternel  »  et 
vous  murmurez  contre  la  bonté  d'un  Dieu  qui  veut  bten  changer 
ces  flammes  étemelles  que  vous  avez  tant  de  fois  mérilées,  en 
quelques  peines  rapi«ios  et  passniïÏM  Ps,  et  auxquelles  uieuie  hh 
consolations  de  la  foi  vous  offrent  laiil  de  ressources  ! 

Quelte  injustice  !  quelle  ingratitude  l  Eh  !  prenez  garde  »  Âme  in* 
lidète,  que  le  Seigneur  ne  vous  exauce  dans  sa  colère;  prenez 
garde  qu'il  ne  punisse  vos  passions,  en  vous  ménageant  ici-bas  tout 
rt  ijui  l«'s  favorise  ;  que  vous  ne  soyez  i)as  trouvé  digneasen  yiMu 
i\c  ses  afîlictions  tem|>orelles  ;  qu'il  ne  vous  rt >.er*ve  pour  le  tr'tnpi* 
de  sa- justice  et  de  ses  vengeances,  et  qu'il  no  vous  traite  OHOUie 
ces  victimes  infortunées ,  qu'on  n'orne  de  Aeors ,  qu^on  ne  ménage 
et  qu^on  n'engraisse  avec  tant  de  soins ,  que  parce  qu'on  tes  destine 
au  sacrifice  ;  et  que  le  glaive  qui  va  les  égorger  et  le  bâcher  qui 
doit  les  eonsunier  ,  fsl  dtja  lout  prêt  sur  l'autel.  Il  est  terrible  dan» 
ses  duu:s  (  ouituc  dans  sa  colère  ;  et  puisqu'il  faut  que  le  criiuc  uni 
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puDi»  mi  par  des  sapi^iecspaasa^^ici^bss,  ou  par  des  doulcm 

clemelles  après  œite  vie ,  rieo  ne  doit  paraître  plus  effrayant  aux 

yeux  de  la  foi ,  que  d*clre  pécheur  et  de  vivre  heureux  sur  la 
lorrc. 

Grand  Dieu ,  que  ce  soi i  donc  ici  pour  moi  le  temps  de  vos  ven- 
geances! et  puisque  mes  crimes  ne  sauraient  être  impunis»  hâtes- 
vous  »  Seigneur ,  de  satisfaire  votre  justice.  Plus  vous  m'épargne- 
res  id*ba6 ,  plus  vous  me  paraitres  un  Dieu  terrible  »  qui  ne  veut 
[)oint  me  quitter  pour  quelques  affUetkms  passagères ,  et  dont  la 
colère  ne  peut  être  apaisée  que  par  mon  iiirorlunc  étemelle.  Ne- 
coute/.  plus  ies  cris  de  ma  douleur,  et  les  plauites  d'un  cœur  cor- 
rompu t  qui  ne  connaît  pas  ses  intérêts  véritables.  Je  désavoue  « 
Seigneur 9  ees soupirs  trop  humainsi  que  la  tristesse  de  mon  état 
m'arrache  tous  les  jours  encore  ;  ces  larmes  chamelles ,  que  Taf- 
flictioo  me  fut  si  souvent  répandre  en  TOtre  présoice.  fTexauces 
jKis  les  vœux  que  je  vous  ai  jusqu'ici  adressés  pour  obtenir  la  fin 
de  mes  peines  :  achevez  plutôt  de  vous  vene^er  ici-bas  ;  ne  réserve/ 
rieu  pour  celte  élernitc  terrible  »  ou  vos  châtimeuts  seront  san&iiu 
et  sans  mesure.  Soutenez  seulement  ma  faiblesse  ;  et  en  répan- 
dant des  amertumes  sur  ma  vie  »  répandes-y  ces  grAces  qui  oon* 
soient ,  et  qui  dédommagent  avec  tant  d'usure  un  cœur  affligé. 

Telle  est ,  mes  frères,  rillusioii  perpétuelle  de  nutrc  amour-pro- 
pre. Quand  nons  sommes  heureux ,  que  tout  répond  à  nos  désirs, 
elque  nous  jouissons  d'une  forlune  douce  et  riante,  nous  alléguons 
ksdangersde  notreéUt  pour  justifier  les  égarements  de  nos  mcsurs 
mondaines;  nous  disons  qu'il  est  bien  difficile  en  un  certain  âge 
et  en  une  certaine  situation ,  quand  on  a  un  rang  à  soutenir  et  des 
bienséances  h  garder  dans  le  monde,  de  se  condamner  à  la  retraite, 
a  l.i  prière  ,  à  la  fuite  des  plaisirs,  et  h  tous  les  devoirs  d'une  vie 
triste  et  chrétienne.  Mais  de  l'autre  coté,  quand  nous  sommes  af- 
thgés ,  que  le  corps  est  frappé  de  langueur ,  que  la  fortune  nous 
abandonne  »  que  nos  amis  nous  trompent ,  ({ue  nos  maîtres  nous 
négligent ,  que  nos  ennemis  nous  accablent  /que  nos  proches  de- 
viennent nos  persécuteurs ,  nous  nous  plaij^nons  que  tout  nous 
éloigne  de  Dieu  dans  rot  état  de  chagrin  et  d'amcrlumc  ,  que  l'es- 
prit n'cit  pas  assez  li  anijuille  pour  penser  au  salut ,  que  le  cœur 
est  trop  ulcéré  pour  sentir  autre  chose  que  ses  propres  malheurs, 
qu  il  faut  chercher  à  étourdir  sa  douleur  par  des  diversions  et  dm 
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plaisirs  devenus  nécessaires,  et  ne  |)as  achever  de  perdre  la  raisuj 
en  se  livrant  tout  enlier  aux  horreurs  d*une  profonde  tristesse. 
C'est  ainsi ,  ô  mon  Dieu ,  que,  par  nos  contradictions  étemelles, 
Dous  justiûons  les  voies  adorables  de  votre  sagesse  sur  les  des- 
tinées des  hommes  ,  et  que  nous  préparons  à  votre  justice  des  rai- 
sons puissantes  pour  confondre  un  jour  l'illusion  et  la  mauvaise- 
foi  de  nos  prétextes. 

Car  d'ailleurs ,  mes  frères  ,  de  quelque  nature  que  soient  nos- 
peines,  l'histoire  de  la  religion  nous  proi)ose  des  justes  qui ,  dans- 
le  même  état  que  nous ,  ont  possédé  leur  âme  dans  la  patience  , 
et  ont  fait  de  leurs  afflictions  une  ressource  de  salut.  Si  vous  plei>- 
rez  la  perte  d'une  personne  chère ,  Judith  trouva ,  dans  une  sem- 
blable douleur,  l'accroissement  de  sa  foi  et  de  sa  piété,  et  changea 
les  larmes  de  sa  viduité  en  des  larmes  de  retraite  et  de  pénitence. 
Si  une  santé  languissante  vous  rend  la  vie  plus  triste  et  plus  amèrc- 
que  la  mort  même ,  Job  trouva  dans  les  débris  d'un  corps  ulcéi  é 
des  motifs  de  componction,  des  désirs  d'éternité,  et  des  espérance* 
de  sa  résurrection  immortelle.  Si  l'on  flétrit  votre  réputation  par 
des  impostures,  Suzanne  offrait  une  âme  constante  à  la  plus  noire 
calomnie  ;  et,  sachant  qu'elle  avait  le  Seigneur  pour  témoin  de  sou 
innocence,  elle  lui  laissa  le  soin  de  la  venger  de  l'injustice  des 
hommes.  Si  l'on  renverse  votre  fortune  par  des  artifices ,  David 
détrôné  regarda  l'humiliation  de  son  nouvel  état  comme  la  peine  de 
l'abus  qu'il  avait  fait  de  sa  prospérité  passée.  Si  un  lien  mal  assorti 
devient  votre  croix  de  tous  les  jours  ,  Esther  trouva,  dans  les  ca- 
prices et  dans  les  fureurs  d'un  époux  infidèle,  l'épreuve  de  sa  vertu, 
et  le  mérite  de  sa  douceur  et  de  sa  patience.  Enfin ,  placez-vous 
dans  les  situations  les  plus  tristes ,  vous  y  trouverez  des  justes  qui 
y  ont  opéré  leur  salut  ;  et ,  sans  en  chercher  des  exemples  dans  les 
temps  qui  nous  ont  précédés,  regardez  autour  de  vous  (  la  main 
(lu  Seigneur  n'est  pas  encore  raccourcie) ,  et  vous  verrez  des  âmes 
cjui,  chargées  des  mêmes  croix  que  vous,  en  font  un  usage  bien  dif- 
férent, et  trouvent  des  moyens  de  salut  dans  les  mêmes  évéi»p'* 


•nents  où  vous  trouvez  vous-même  ou  l'écueil  de  votre  inii< 


ou  le  prétexte  de  vos  murmures. 


(Sermon  pour  le  ir  Dimanche  lU  V  Irf" 
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Il  etÀ  êtomiBot  »  mes  frères,  qoê  la  vie  étant  si  courte  »  le  mo' 

ment  Ho  la  mort  si  incertaiit,  U>m  fes  instants  si  pivcirux,  les  cori- 
V('i>âu(is  si  rares ,  les  <"\i'iiv|»l('>  (ieeeu^  ijui  sont  surpris  >>i  fré- 
queuts,  FaTenir  sî  torrible,  oti  {misse  se  furiuer  à  soi-iaème  taol 
de  préte&tes  frivoles  pour  différer  de  changer  de  vie.  Dai»  tous 
les  autres  dangers  qui  menaeenl  ou  noire  vie  »  ou  notre  boniieor  » 
ou  notre  fortune ,  les  prixKHriîons  sont  pronplei  et  présentes;  il 
n'est  que  Iv  in  ril  qui  soit  douteux  et  éloifiçué  :  ici  le  péril  est 
certain  el  pitx  iit ,  et  le^précaulioiia  muA  Ioiij»hm>.  iiif n  i  liiifs  ci 
reculées,  il  seuibie  ou  que  le  salut  soit  une  cUose  arbitnure,  ou  que 
notre  vie  soit  entre  nos  mains  «  ou  que  le  temps  de  f.iirc  pénitenoe 
nous  ait  été  promis ,  ou  que  mourir  sans  i*avoir  faite  ne  soit  pas 
un  ktH  grand  matiicur;  tous  les  pédieurs  s*eitdomwnt  tranquil- 
lement (I.Hi'i  celte  es|>érdnce  qu'ils  se  convertlroirt  un  jour,  sann 
travaillor  j.mi.iis  à  chaufs^er  de  vie!  Kl  ce  y  a  (!<  plus  incAjm- 
préheusil)le  dans  le  délai  de  leur  pcuilence,  cesl  qu'ils  eonvieiv- 
nent  tous  du  ttcsoin  qu'ils  ont  de  se  couvcclir,  du  mauvais  étal  de 
leur  conscience ,  qu'ils  regardent  tous  comme  le  dernier  des  mat- 
heurs  de  mourir  dàns  cet  état  funeste»  et  cependant  qa'ils  diffèrent 
tous  d'en  sortir  sur  despréteites  si  puérils ,  que  fe  sérieux  même 
lie  la  chiùvc  cluM'tirnne  s»uiffredo  les  réfuter  cl  de  les  combattre. 

L'âge  y  les  passions,  k's  suiïos  d'un  fhan^emml  de  vie  qu  ih» 
craint  de  ne  pouvoir  sou  tf^n  r,  voilà  les  vains  prétextes  qu'on  s'op- 
pose à  soi-même  pour  différer  la  conversion  que  Dieu  deaiande 
den9us. 

Je  dis  premièrement  T&ge.  On  veut  laisser  passer  les  années  de 

la  jeunesse,  à  Ia(piellc  un  pai  h  .uissi  sérieux  (pie  relui  de  la  piété 
ne  parait  pas  conv^ mr  ;  on  nHeiid  une  eerlaine  saison  de  la  vie 
où,  1.1  première  ftcur  de Tàge  effacée ,  les  mœurs  devenues  plus 
sérieuses  «  les  bienséances  plus  exactes  «  le  monde  moins  attentif 
sur  nous,  Tesprit  même  plus  mûr,  et  plus 'capable  de  soulenir 
cette  grande  entreprise ,  on  se  promet  à  soi-même  qu'on  y  travail- 
lera ,  et  que  rien  ne  sora  plus  capable  alors  de  nous  en  détourner. 

Mais  il  serait  naturel  dr  vous  diMuaiuler  d'aliru  ii  «pii  vous  a  dit 
que  vous  arriverez  au  ternie  que  vous  vous  marquez  à  vous-même  , 
que  la  mort  ne  vous  surprendra  pas  dans  le  cours  de  ces  années 
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:Éqpieiir,  que  vous  u'alteadea  ifoe  vef»k  lia  ikijoor,  n'armera 

crt  eMgM^iMtlMgngârcootfela  mortPYoyca,  tMtsparifrtd  4e 
«vive  IM»  tes  joonao  reste  des  boMMS^si,  ea  toi»  ren- 

fmLiut  Oi^i^c  dxin.r»  le  jx^tit  nombre  de  vos  .imis  et  de  vos  pn>- 
ctri  ,  Toti.>  n'en  trouverez  jMjUit  «à  4(1!  la  juaUce  Dieu  -lit  ri  ru'^ 
fin  tôfnboaii  de:»  te»  pteoiieres  années  de  teiir  eoone;  ({uî,  comme 
teiwy  ëci  I  hiiyi»  iMiii  «éctié  cta  laaiiD  m  soir,  cl  ne  tous  ateol 
teiMé^telriilerc8Ktde¥oirccloreaDene<|ai  1  éléa0s«il6l 
«Iciale.  temé  I  coim  penUêlre  an  premier  jour  tous  demander 
fotre.irae  :  et  ces  projets  de  conversion  que  \  oii>  reiivovez  a  l'a- 
%cûAi'y  de  quoi  \  ous  >erviroiit-ils  ?  Kl  ce^*  2raîid*  >  re^olulinti»  tjue 
TMis  VOUS  promettez  d  eiLecuter  un  jour,  que  chaugerunt  elles  à 
W9Ên  Baitieur  étemel,  a  te  mort  les  prénenl  eomme  eUe  tes  pré- 
TtenI  Un»  tes  jours,  ei  m  vous  htese  que  te  r^rel  imilîte  de  les 
avoir  m  vain  formées? 

Mats  je  veux  que  te  mort  ne  toqs  surprenne  pas ,  et  je  vous  de* 
ni  jiiJe  sur  quoi  \<jus  promettez-vous  que  Fâ::»'  changera  votre 
cmur,  et  voui»  di&poaera  plus  que  vous  ue  Tète^  aujourd'hui  à  une 
vie  aonvrlte?  L'âge  ckiaDgea-t*ii  te  cœur  de  Salomon?  ah!  ce»t 
ators  que  ses  dteaiolutioos  montèreol  au  plus  haut  point,  et  que  sa 
hoflleiiie  fragilité  Deconnui  phis  deboraes.  L'à^  prépani4-îl  Saut 
â  sa  eooversioo?  ah  !  c'est  aters  qoTû  ajouta  à  ses  é^suements 
passi.-»  La  supi  T^liliufi,  l"iiài^>iolé,  rendurcisseraenl  ol  le  dé'ie'ipi^ir. 
L'âge  apporla-t-il  qucli|ue  reinèiie  aux  désordres  de  Jczal^el  et  de 
fmcfstueufte  Uerodias?  c  &A  alors  qu  elles  parurent  plus  ambi- 
Itetascs,  ploi  voluptueuses,  plus  attentives  à  phare  que  jamais. 
IM-êli«,eo  avançant  en  âge,  sortirei-voas  de  certaines  numirs 
dêréfdéfs,  parée  que  te  dégoût  tout  seul  qui  tes  suit  vous  en  aura 
relir»^  ,  uiais  \oiis  ne  vous  convertirez  pas  pour  cela  :  vou5  ne 
vivrez  plus  dans  le  dc^yordre  ,  mais  vous  ne  vous  repentirez  pas, 
mais  vous  ne  ferex  pas  pàiitetice,  oiais  votre  cœur  ne  sera  pas 
change  ;  vous  serez  encore  mondain ,  ambilieai; ,  voluptueux , 
sensuel  ;  vous  vivrez  tranquilte  dans  cet  état,  parce  que  vous 
n*aores  plus  que  toutes  les  dispositions  de  ces  vices»  sans  vous 
livrera  leurs  excès.  I^s  années,  les  exemples  ,  le  long  usage  du 
umuiltr,  u'aurout  sei  vi  <|ua  vous  cuduror  la  couscieuce ,  qu'à 
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Milwtitiier  ODS  indolence  et  ttnc  sageMe  mondaine  ans  pnsnMs , 
et  àefliuer  celle  aensibillté  de  religion qoe  le  premier  Age  laime 
dan«  Tâme  enoore  alors  craintive  et  timorée;  vooi  moams  im- 
pénitent. 

Kl  M  s  (jijs  croyez  que  ce  soit  ici  un  sunpitj  iikmu  <  uienl  de  zele  , 
et  nou  uue  vérité  iuuilce  sur  l'expérience ,  examioez  ce  qui  ie 
passe  tous  les  jours  à  vos  yeux  »  voyez  toutes  les  âmes  qui  onC 
vieiQi  dans  le  monde,  el  que  Tàge  toat  seul  a  retirées  des  piâlaim  : 
i*amoar  dn  monde  ne  meurt  qu'avec dies;  soos  des  dehon  ditt- 
retits,  et  que  la  tuenséance  seule  a  changés ,  vous  voyez  le  roéme 
^oul  j)uur  lemoade  ,  les  mêmes  pencharjts  ,  1 1  même  vivacité  {>our 
U'%  piabiniy  un  cœur  jeune  encore  daim  un  corps  change  et  e(fac%. 
On  rappelle  avec  compUûsaace  les  joies  des  premières  aooées  ;  on 
lait  revivre  par  renrenr  de  r imagination  tout  ce  qoe  l'Age  ni  ie 
tempanons  ont  dté  ;  onregarde  avec  envie  une  jeunesse  florimmile, 
et  les  amusements  qui  ta  suivent;  on  en  prend  tout  ce  qui  peut 
encore  compaUi  avec  le  sérieux  du  son  état  ;  un  fait  des  prétex- 
tes [lour  être  encore  de  certains  plaisirs  avec  bienséance,  et  j^ius 
s'exposer  à  la  risée  publique.  Ëuiin ,  à  mesure  que  ie  moude  s'en- 
fuit et  nous  écliappe,  on  court  après  lui  avec  plus  de  goikl  que 
jamaia  :  le  long  usage  qu'on  en  a  fait  n'a  servi  qu'à  nous  le  rendre 
plus  nécessaire ,  et  nous  mettre  tiors  d'état  de  nous  en  passer  ;  et 
l'âge  n  a  point  fait  encore  de  conversion. 

Mais  quand  ce  malheur  ne  serait  point  a  craindre ,  le  Seigneur 
n*est-il  pas  le  Dieu  de  tous  les  lein^js  et  de  Ions  \es  âges?  Esi-ii  on 
seul  de  nos  jours  qui  ne  lui  appartienne ,  et  qu'il  nous  ait  iaiaie 
pour  le  monde  et  pour  la  vanité  ?  N'estai!  pas  jaloux  même  des 
mices  de  noire  cœur  et  de  notre  vie,  figurées  par  ces  prémices  des 
fruits  de  la  terre  que  la  loi  ordonnait  de  lui  offrir?  Pourquoi  lai  re- 
traiu  lKTicz  vousdoncla  plus  belle  partie  de  vos  années,  pour  la  con^ 
sacrer  au  dcmon  et  a  ses  œuvres  ?  La  vie  est-elle  trop  longue»  pour 
être  tout  entière  employée  à  la  gloire  du  Seigneur ,  qui  nous  Fa 
donnée»  et  qui  nous  en  promet  une  immortelle?  Le  premier  âge 
est-U  trop  précieux»  pour  être  consacré  à  mériter  la  possession  éler 
nelle  de  l'Être  souverain  ?  Vous  ne  lui  réservez  donc  que  les  restes 
et  le  rebut  d»;  vos  passions  cl  de  votre  vie?  et  c'est  comme  si 
vous  lui  disiez  :  Sci^^neur,  tant  que  je  serai  propre  au  monde  et 
AUX  plaisirs ,  n'attendez  pas  que  je  revienne  à  vous  et  que  je  vous 
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cherche  ;  tant  que  le  monde  voudra  de  moi ,  je  ne  Murais  me  ré- 
soudre à  vouloir  de  vous  ;  (juaiid  il  commencera  a  m'oublier,  à 
m*échapper,  et  que  je  ne  pourrai  plus  en  faire  usage,  alors  je  me 
toomerai  vers  vous ,  je  vous  dirai  »  Me  voici  ;  je  vous  prierai 
«facoepter  no  cœur  que  le  monde  rejetterai  et  qui  sera  même  triste 
de  b  dore  nécessité  où  il  se  trouvera  de  se  donner  à  tous  :  mais 
jusque-là  n'attendez  de  moi  qu'une  indifférenee  entière  et  un 
oubli  parfait;  au  fond  vous  n  êtes  bon  a  servir  que  lursqu'on  n'est 
plus  soi-même  hoti  a  rien  ;  on  est  sûr  du  moins  qu'on  vous  trouve 
toujours  t  tous  les  temps  vous  sont  les  mêmes  :  mais  le  moude, 
après  une  certaine  saison  de  la  vie ,  on  n'y  est  plus  propre,  et  il  fout 
sefaêtenfenjouiravant  qu'il  nouséchappe»  et  tandis  qu'il  est  encore 
temps.  Ame  indigne  de  confesser  jamais  les  miséricordes  #un 
Dieu  que  vous  traitez  avec  tant  d'outrage  !  Et  croyez-vous  qu'a* 
lors  il  acceptera  des  hommages  si  forcés  et  si  lionteux  à  sa  gloire  t 
lui  qui  ne  veut  que  des  sacrifîces  volontaires ,  lui  qui  n'a  pa<f 
besoin  de  Thomme»  et  qui  lui  &it  grâce  lors  même  qu*il  accepte 
ses  Toeux  les  plus  pars  et  ses  hommages  les  plus  sincères  ? 

Le  prophète  Isale  insultait  autrefois  en  ces  termes  h  ceux  qui 
adoraient  de  vaines  idoles  :  Vous  prenez  un  cèdre  sur  le  Liban, 
leur  di^ait-il  ;  vous  en  retranchez  la  plus  belle  et  la  meilleure  partie, 
pour  fournira  vos  besoins  »  à  vos  plaisirs,  au  luxe  et  à  l'ornemeiit 
de  T08  palais;  et  quand  tous  ne  savez  plus  à  quoi  employer  ce 
qui  TOUS  reste,  tous  en  faites  une  vaine  idole  ,  et  vous  hii  offrez 
dervcDux  etdeshomroages  ridicules:  Et derefiquo  ejuiidohmfiê' 
ciam,  (Is.  xliv,  19.)>  Et  voilà  ce  que  je  puis  vous  dire  ici  à  mon  tour  : 
Vous  retranchez  de  votre  vie  les  plus  belles  et  les  plus  florissantes 
années,  pour  satisfaire  vosgoùts  et  vos  passions  injustes;  et  quand 
vous  ne  savez  plus  quel  usage  faire  de  ce  qui  vous  reste ,  et  qu'il 
devient  inutile  au  monde  et  aux  plaisirs,  alors  vous  en  diites  une 
idole,  vous  le  faites  servir  à  la  religion ,  vous  en  formez  une  vertu 
tesse ,  superficielle ,  inanimée ,  à  laqudie  vous  consacrez  à  regret 
les  restes  de  vos  passions  et  de  vos  désordres  :  Et  de  rdiquo  ejus 
i'iohim  fiiriam,  0  mon  Dieu  ,  est-cp  donc  là  vous  regarder  comme 
un  Dieu  jaloux  qu'une  tacbeiégère  dans  les  offrandes  les  plus  pures 
blesse  et  offense ,  ou  comme  une  vaine  idole  qui  ne  sentirait  pas 
rindignîté  el  la  simulation  des  hommages  qu'on  lui  offre  P  JSt  de 
reliquo  ejus  idohm  facUm, 

MAÊÊÊUMu  *  sa 
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Oui  »  itiiit»  fi'cTCs ,  011  ne  rocuoille  ilaiis  un  ù'^o  avance  que  ce 
qu  OH  a  tfemé  les  pi  eniières  années  de  la  vie.  Si  vous  semez  dan« 
lu  corruption  »  dit  rApètre,  vous  moissonnerez  dans  la  corruption  : 
vous  le  dites  tous  les  jours  vous-mêmes ,  qu'on  meurt  toujours 
comme  on  a  vécu;  que  les  earaelères  ne  changent  point  ;  qu*on  porte 
dans  la  vieille!«se  tous  les  défauts  et  tous  ks  penchants  du  premier 
.'me;  et  que  rien  n'eal  plus  heureux  que  de  se  former  de  bonne 
heure  deji  ûicliiiations  louables ,  et  de  s'accoutumer,  comme  dit 
UQ  prophète ,  à  porter  Je  jougdu  Seigneur  dès  une  tendre  jeunesse  : 
iBomiiii  e$t  viro,  an»  poriaventjugumab  adolmeiUUitsm{lMBMH*, 

111.  27).  , 

Et  en  effet,  mes  frères,  quand  nous  n'aurions  égai  d  i{a\ni  repus 
iieulde  notre  vie  ;  quand  nous  n  aurions  point  d'autre  intérêt  que 
dit  nous  préparer  même  ici-iias  des  jours  heureux  et  p^iisibles; 
qud  bonheur  de  prévenir  d'avance»  et  d'étouffer  dans  leur  nais- 
sanoo  f  en  se  tournant  d'abord  à  la  vertu ,  tant  de  passions  violentes 
qui  décliirent  ensuite  le  canir,  et  qui  font  tout  le  malheur  et  toute 
r.uniM'tuine  de  notre  vie!  Honumest  riro,  cum  portaverit  jugum 
iib  ailoksccntia  sua.  Quel  buuhrur  de  n'avoir  mis  en  soi  des 
idées  duuco;>  et  mnoeentes,  de  s'épargner  la  funeste  exjiér  ieuii!  di* 
tant  de  plaisirs  criminels,  qui  corrompent  le  cœur  pour  toujours, 
qui  souillent  l'imagination  »  qui  nous  laissent  mille  images  hon- 
teuses et  importunes,  lesquelles  nous  accompagnent  jusque  dans 
la  vertu ,  survivent  toujours  à  nos  crimes ,  et  en  deviennent  sou- 
vent de  nouveaux  elles-mêmes  î  lloiiumvst  viro.  cnm  poiiaiurit 
juymn,  ab  adokscentia  sua.  i^nvl  boiiiieur  de  s'être  fait ,  dans  s«*s 
premières  années,  des  plaisirs  innocents  et  tranquilles ,  d'avoir 
îiccottiumé  le  cœur  à  s*en  contenter»  de  n'avoir  pas  contracté  la 
triste  nécessité  de  ne  pouvoir  plus  se  passer  des  plaisirs  violente 
et  criminels;  et  de  ne  s'être  pas  rendu  insupportable ,  par  un  long 
usage  des  passions  vives  et  tumultueuses  »  la  douceur  et  la  tran- 
quillité de  la  vertu  et  de  rmiiocencc!  Bnîiumest  viro,  cum  porta- 
ver'tl  jiKjiim  ub  adolescent ia  sua.  Que  ees  pj  einieres  années  i)assées 
dans  la  pudeur  et  dans  Tborreur  du  vice  attirent  de  grâces  sur 
tout  le  reste  de  la  vie  !  qu'elles  rendent  le  Seigneur  attentif  à  toutes 
nos  voies  l  et  qu'elles  nous  rendent  nous-mêmes  l'objet  bien-aimé 
de  sas  soins  et  de  ses  complaisances  paternelles!  Bonum  at  rtro, 
uum  2)orlavtrit  jitijum  ab  ailolcsceutia  sua. 
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Mais  Oïl  convient ,  direz- vous ,  qu'il  est  heureux  de  s'être  donné 
i  I>iru  de  honnc  heure,  et  d'avoir  pu  se  préserver  de  tous  les  in- 
coiivéïiienls  de  l'âge  et  des  plaisirs.  Mais  on  iVeti  est  pas  là  :  on  a 
«oivi  ia  route  ordiuairo  ;  le  torrent  du  monde  et  des  passions  oot 
entraîné  ;  on  se  tronye  même  enoore  actueUemenl  dans  des  mtgh 
gemetils  trop  vifs,  et  quHI  D*est  point  en  soi  de  rompre  ;  on  atlend 
une  situation  phis  favorable;  et  on  se  promet  que ,  lorsque  la  pas» 
Mun  (lui  nuu^  (  iptive  sera  éteinte,  on  ne  se  rengagera  plus  dam 
de  nouveaux  luns,  et  on  se  rangera  tout  de  bon  au  devoir  et  a  la 
vertu.  Secoud  prétexte  :  les  passions  et  les  eogagemouts  dont  ou 
ne  peut  encore  sortir. 

Ifaîs^  premièrement*  oelté  situation  ph»  faTorable  que  vous  at- 
tendez pour  revenir  à  Dieu ,  êtes- vous  bien  sùr  quelle  arrive  ?  Qui 
vous  a  révélé  le  cours  et  la  dorée  des  passions  qui  vous  arrêtent 
.'ïcliiefleraent?  Qui  leur  a  manqué  un  ierrae ,  et  leur  a  dit ,  coinmo 
le  Seigneur  aux  Uots  d'une  nier  agitée  :  Vous  viendrez  jusque-là, 
et  vous  y  verres  iN-iser  votre  iiupétnosilé  et  la  fiu*eur  de  vos  var 
gués?  Ifsgne  hme  veaiM.  (JoByXXxviiii  11.)  Quand  finiront-elles» 
le  saves-vous?  Pouves-vons  répondre  qu'elles  finiront  un  jour? 
({u'elles  finiront  du  moins  avant  que  voos  ftnissîeE  vous-même? 
Serîez-vous  le  preniii  i  pécheur  surpris  dans  ses  passions déplora- 
i>les?  Tous  les  liomiues  presque  qui  meurent  à  vos  yeux ,  ne  meu- 
rent-ils pas  dans  ce  triste  état?  meurt-on  autrement  dans  le 
monde?  les  ministres  appelés  au  secours  des  mourants  trouvent- 
ils  au  lit  de  la  mort  beaucoup  de  pécheurs  qui»  depuis  longterniis 
quittes  de  leurs  habilodes»  se  préparaient  à  ce  dernier  moment? 
Qu'y  trouvons-nous ,  que  des  âmes  eneore  liées  de  mille  chaînes, 
<|ue  la  mort  seule  va  dissoudre?  ([ue  des  consciences  inexplica- 
bles, si  j'ose  parler  ainsi,  cl  encore  enveloppées  dans  le  diaos 
d'une  vie  toute  désordonnée  ?  Qu'y  entendons^nous,  que  des  re* 
(;rets  inutiles  sur  cette  terrible  surprise,  et  de  vaines  protestations 
qtt*on  aurait  pris  d'autres  mesures,  si  l'on  avait  pu  la  prévoir?  Quels 
«ont  les  soins  ordinaires  qui  ocoopent  notre  ministère  dans  ces 
derniers  moments?  D'éciaircir  des  consciences,  que  nous  ne  de- 
vrions plus  alors  que  consoler  ;  d'aider  à  rappeler  des  crimes ,  que 
nous  ne  devrions  plus  alors  qu'exhorter  à  oublier  ;  de  faire  ei^pli- 
quer  au  pécheur  mourant  ses  désordres,  nous  qui  devrions  alors 
le  soutenir  et  l'animer  par  le  souvenir  de  ses  vertus  ;  en  nn  mot , 
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d*ouvrir  Ut  aliinies  de  son  cœur,  Douft  qui  ne  devrions  plus  ouTrir 
•Ion  à  Vàm  prèle  à  ee  dégigor  de  loa  corpe  que  le  sein  d' Abiabaoi 
al  les  Iréson  d'une  gloire  imdiortelle«  Vdlà  les  trisles  offices  «pie 
DOW  vous  rendront  peul«étre  on  jour  :  vous  tiout  appelleres  à 

votre  tour;  et,  au  lieu  que  nous  aurions  dû  nous  consoler  alors 
avec  vous ,  en  vous  entretenant  des  avantages  que  promet  au  fidè  le 
une  aainifi  mortj  nous  ne  icron»  occupée  qu'à  vûu«  taire  racooler 
les  erioMS  de  votre  vie. 

On  ient  le  vide  du  monde  el  des  plaisir»;  on  ee  prèU  soz  SBO- 
iemeols  et  à  une  eerlaine  diiiipstloo,  laos  goût  et  oooMiieàre- 
^ret  ;  on  souhaiterait  d*y  renoncer,  et  de  travailler  sérieusement  a 
ton  .^  ilul  ;  ni.iis  <  (  tic  prcmitic  démarche  fait  peur.  C'est  un  coup 
d'éclat  qui  nous  en;^ige  envers  lo  puhlic ,  et  qu'on  craint  de  ne 
poavoir  i4NiieDir  :  ou  est  d'un  rang  où  le  plus  petit  cbangemeol 
sen  remarqué,  et  Ton  craint  de  n'aller  donner»  comme  tant  d'an- 
tres» qu'une  ieène  qui  ne  dorera  pas»  et  qui  ne  nous  laissera  qae 
le  ridicule  de  la  dévotion,  sans  nous  en  laisser  le  mérite. 

Vous  craignez  de  no  pouvoir  vous  soutenir,  mon  cher  auditeur! 
Eh  quoi  !  on  diffiTant  de  vous  convertir,  vous  vous  proineltez  que 
Dieu  vous  toueiiera  un  jour  ;  et,  en  vous  convertissant  aujourd'hui, 
vous  n'osez  vous  promettre  qu'il  vous  soutiendrai  Vous  comptes 
sur  ses  miséricordes  en  Foutrageant  »  et  vous  n'oses  y  compter  es 
le  glorifiant  I  Vous  croyes  ne  rien  risquer  de  son  côté  en  continuant 
à  l'offenser,  et  vous  vous  en  dclîcz  en  commençant  à  le  servir!  0 
linrnnic  '  ou  est  ici  cette  raison  et  cette  équité  de  jugement  dont 
vous  vous  piquez  si  fort?  Et  faut-il  que ,  sur  l'affaire  de  voire 
salut  seulement»  vous  soyez  un  abîme  de  contradiction»  et  no 
paradoxe  incompréhensible? 

D'ailleurs»  n'anrions-nous  pas  raison  de  vous  dire  :  Commences 
toujours  ;  essayes  si  en  effet  vous  ne  pourrez  pas  vous  bou  tenir 
dans  le  service  de  Dieu?  La  chose  ne  vaut-elle  pas  du  mouis  la 
peifiti  ii'vUa  tentée?  Fsl-rc  qu'un  homme  que  la  teujpcle  a  jeté  au 
milieu  de  la  mer»  et  qui  serait  à  la  merci  des  flots  ot  sur  le  point 
d'un  trbte  naufrage  »  ne  tente  pas  premièrement  s'il  pourra  abor- 
der an  port  à  la  nage  »  avant  de  se  laisser  submerger  aux  ondes? 
ne  fiiit-tl  point  d'efforts  ?  n'essaye-t-il  rien?  se  dit-il  à  lui-même, 
pour  ne  rien  tenter  :  Peut-être  je  ne  me  soulit  ndiai  pas;  les  for- 
ces peut-être  me  manqueront  en  chemin?  Ah  2  il  essaye»  il  (ait 
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efforts,  ii  cx)mbal  contre  \e  danser;  îî  va  jusqu'au  demii  r  uiomeiit 
de  sa  force  »  ei  ne  succombe  cuLin  que  iarsque ,  gagiié  par  la  yio- 
Ime  des  flots,  il  est  forcé  de  céder  ao  mslheor  de  sa  destinée. 
ToQB  périsses,  mon  cheranditeiir;  les  ondes  mm  gsgnent;  le 
torrent  tous  entraîne  ;  et  tous  bahnœs  si  toos  essayerez  de  yoos 
sauver  du  danger  !  et  vous  mettez  à  souder  vos  forces  les  seuls 
moments  qui  vous  restent  pour  pourvoir  à  votre  sûreté!  et  vous 
perdez  à  deiihérer  uu  temps  qui  ue  vous  est  laissé  que  pour  vous 
éégBger  du  péiil  qai  presse,  el  où  tant  d'antres  périsasnt  à  tos 


On  ne  poovait  aolrefois  voir  Diea  sans  être  firappé  de  mort  sur 
riieiire  :  on  peuple  entier  de  Betsamîtes ,  pour  avoir  seniement 
jeté sor  Tante  des  yeux  trop  curieux»  fat  exterminé;  Tange  du 

Sei^rneur  couvrit  de  plaies  Héliodore,  parce  qu'il  avait  osé  enti  ci 
dans  le  sanctuaire  de  Jérus,ilt  [ii.  Il  n'était  juis  permis  aux  Israélites 
dans  le  désert  d'approcher  même  de  la  montagne  où  le  Seigneur 
donnait  sa  loi  :  les  foudres  et  les  éclairs  en  défendaient  Taccès  ;  la 
lerreor  et  la  mort  précédaient  partout  la  faee  dn  Diea  d*  Abraham. 
Quoi!  parée  qu*i]  ne  sort  plus  des  tombillons  de  feu  du  fond  de 
110^  sancluaires  pour  punir  les  profanateurs  et  les  indiscrets  ,  le 
respect  et  la  frayeur  ne  nous  y  accompagnent  pas!  Faibles  hom- 
mes sur  qui  les  sens  ont  tant  de  pouvoir ,  et  qui  ne  sont  religieux 
que  lors^  le  Diea  qu'ils  adorent  est  terrible  !  Car,  dites-moi ,  si 
nous  diseemions  leeorps  du  Seigneur,  si  la  foi  de  sa  présence  fai» 
sait  sur  nous  les  grandes  impressions  qu'elle  ferait  sans  donte, 
bi  nous  le  voyions  à  découvert;  etiî  viendrions-nous,  tranquilles 
et  presque  iïisensil  les,  nous  asseoir  à  sa  table?  Quelques  muinofits 
employés  souvent  à  réciter  avec  uu  co^  tiède  et  un  esprit  égaré 
de  légères  formules,  sofKraient-ils  pour  nous  préparer  à  une  action 
si  redoutable  f  Une  communion  serait-elle  Taffaire  d*une  matinée , 
dérobée  peut-être,  ou  à  Hnutilité  d*un  sommeil  accoutumé,  ou  aux 
soins  de  l'ajustement  ?  Ah  !  ce  souvenir  nous  occuperait ,  nmis  agi- 
terait >  Qous  frappvraU  uu  mois  par  avance  :  il  nous  rauiiuui  du 


jenz. 
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InnpH  pour  nous  r.is>urer,  si  j'ose  le  dire,  conlre  noire  juoprc 
as|R'cl ,  ot  ronlrc  l'tilri»  de  mijcsté  ;  lc;>  jours  (jui  [»r«''côderaient 
ce  festin  s.'ieré  seraicot  des  jours  de  rctraile  «  de  silence ,  de  prière,  ' 
de  raoftificalion;  chaipie  Joar,  en  qcms  approchant  de  ce  terme  ; 
heareox ,  verrait  croître  nos  aoîns ,  notre  Ârayear,  noire  joîe.  Celle 
pensée  serait  de  tontes  nos  affoires,  de  nos  entretiens»  de  nos 
repris  ,  de  nos  délassements  ,  de  notre  sommeil  même  :  notre  esprit 
pli  iji  iie  loi  ne  pourrait  s'eiulcsoccuper;  nous  ne  verrions  \*luîi 
que  Jésuâ-Chrisl  ;  la  fif^ure  du  monde ,  loiu  de  nous  eDchaiiler, 
nous  appliquerait  à  peine  ;  nous  aurions  des  yeux,  et  nous  ne  ver- 
rions pas;  cette  image  seule  fixerait  toute  notre  attention.  Voilà 
ce  qui  s'appelle  discerner  le  corps  du  Seigneur. 

Je  sais  qu'une  &me  mondaine  sent  des  troubles  secrets  à  rappro- 
che d'une  solennité,  où  la  bicuscaiice  cl  la  loi  poul-ùtre  voulent 
t|u'clle  se  présenlea  l'autel.  Mais,  ô  mon  Dieu  ,  vous  q  ii  s  iiulcz 
les  r/purs ,  tVnîi  naissent  ces  troubles?  sout-c^  la  do  çjàn  (rayeurs 
de  foi  et  de  religion  qui  doivent  conduire  à  votre  table  une  liuaible 
créature  ?  Ah  !  c'est  uno  tristesse  qui  opère  la  mort  ;  oe  sont  des 
Inquiétudes  qm  naissent  des  embarras  d'une  conscience  ^'il  Êiot 
éclaircir.  On  est  sombre  et  inquiet  comme  le  jeune  homme  de  l'É- 
vnngife  à  qui  vous  avir/  frùt  une  loi  d**  vous  suivre;  on  craint  rci 
jours  heureux  comme  des  jours  funei>les:  ou  regarde  les  solenni- 
tés des  chrétiens  comme  des  mystères  tristes  et  lugubres;  on  se  lait 
«nefatigae  des  délices  de  votre  banquet  :  on  n*y  entra  que  cooMne 
ces  aveug^  et  ces  boiteux  de  l*fivangile;  c'est-à-dire  qu'il  faut 
que  les  k4s  de  votre  figlise  aillent  arracher  ces  infidèles,  comme 
par  force,  des  places  pdiiH  i'Ms ,  des  plaisirs  du  siècle  et  du  ^nand 
chemin  de  la  perdition  ,  cl  ios  traincnl  malgré  eux  à  la  table  du 
festin  ;  on  remet  »  autant  qu'on  peut  »  ce  devoir  de  religion  :  cette 
seule  pensée  emfioisonne  tous  les  plaisirs.  Vous  voyez  ces 
âmes  ioQdèles  traîner  le  poids  d'une  conscience  irrésolue;  balancer 
longtemps  entre  lenrs  devoirs  et  leurs  passions  ;  adoucir  enfin ,  par 
le  choix  d'un  confesseur  indulgent ,  Tamerlume  de  celle  démardu*;  j 
aller  paraître  det'ant  vous  ,  6  Dieu  qui  devenez  leur  nourriture 
dans  ce  mystère  d\amoury  avec  autant  de  répuguoiicc  que  &*ils 
allaient  se  présenter  à  oc  ennemi  ;  et  ne  se  sentir  peut-être  pas 
d'autre  peine,  dans  toute  une  année,  que  la  peine  de  recevoir  un 
Dieu  qui  se  donne àèUes.  Âb)  Seigneur»  aussi  rejetojB-vous  invi* 
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siblomeoi  069  viciimen  €ou[Mibles  qui  se  fout  traiuer  par  force  k 
l'auto!  t  V0U8  qui  ne  voulez  que  deHWcrIfices  yotontaires;  aoisl 
M  vous  dotifWK-vottS  qae  malgré  roMa  à  ooa  oceiirs  in^ats,  qui 
ne  vw»  reçoivent  que  malgré  emniiémos  :  et  si  vous  étiez  en- 
core capa!)!©  tk  ces  saints  frémissements  que  vous  laissâtes  pa- 
raître <ur  \o  tombeau  du  Lazan* ,  ali  !  on  vous  verrait  frémir  en- 
core lorsque  voua  entrez  daes  ces  bouobea  profaAoa  ^  qui  ne  iont 
à  voft  3reiix  que  dea  sépolem  ouverta. 

Avouona-Ie  done»  mea trèa*chera  Crèrea,  la  foi  qoi  nowa  fait  dM- 
cerner  le  oorpa  de  Jésua-Gbilst  eat  une  foi  rare.  On  eroit,  main 

d'une  foi  supcrdeiello,  qni  s'en  tient,  i)our  ainsi  dire  ,  a  la  suilat  i! 
lie  ce  sacrement,  et  n'en  apjirofoudil  |)as  la  vertu  et  los  nrvH(èrc«; 
on  croit,  mais  d'une  foi  oiseuse  qui  borne  tout  sou  mérite  àae 
soitmetire  et  à  ne  pas  contredire  ;  on  croit ,  mai»  d'une  foi  volage, 
qni  se  dément  dans  les  oMivrea;  on  croit  »  mais  d'une  (ot  humaine 
qoî  eat  le  don  de  noa  pèrea  selon  la  chair,  plutôt  quo  le  don  du  Père 
des  lamièrea;  on  croH ,  mais  d*une  foi  populaire  qui  ne  nous  laisse 
<|uc  des  idées  faibles  et  puériles;  on  croit ,  mais  d'une  foi  super?»- 
titi^'usc  qui  u'almtitit  (pi'à  des  hommages  vnins  el  cxtcncurs  ;  on 
croit,  mais  d'une  foi  d'habitude  qui  ne  fieut  rien  ;  on  croit,  mais 
d'one  foi  insipide  qui  ne  discerne  pkis;  on  croit t  naats  d'une  fui 
commode  qni  D*a  point  de  suites  ;  on  croit,  mais  d*une  foi  peu 
édslrée  qui  masque,  ou  au  respect  en  se  familiarisant ,  ou  à 
ramooren  s*élfngnant  ;  on  croit,  mais  d'une  foi  qui  captive  l'esprit, 
et  qui  laisse  errer  le  cœur;  on  croit  euliit ,  mais  d'une  foi  ti  iiKjuillo 
et  vnlgnire  (pii  n'a  rien  de  vif ,  rien  de  ^rand,  de  sul>liiue,ct 
digne  du  Dim  f|a'elle  nous  découvre.  C'est  donc  sur  les  règles 
de  la  foi  qu'il  faut  s'éprouver,  mes  frères;  les  doctrines  humai* 
lies,  les  adoucissements  do  Tusege ,  les  exemples  de  Ja  multitude , 
nos  propres  lumières,  sont  des  guides  trompeurs  ;  et  si  jamais  il  lm*> 
porta  de  no  ()oinl  priMidie  le  change,  sans  doute  c  c^l  dauîi  uu« 
c-onjunclurc  où  le  snerilége  est  la  peine  de  \i\  nK'priso. 

Maitt  »ur  quoi  nous  éprouverons-nous?  bur  quoi  !  sur  la  sainteté 
de  ce  sacrement ,  et  sur  notre  propre  corruption*  C'est  la  chair  de 
Jéaua-Ghrist ,  c*est  le  pain  des  anges ,  c'est  l'Agneau  sans  tache  qui 
ne  veut  autour  de  son  autel  que  ceux ,  ou  qui  n'ont  pas  souillé 
leurs  vêtements ,  ou  <|ui  les  ont  lavés  dans  le  sanir  de  la  pénitence. 
Et  qui  êtes- vous ,  Aiuc  Icmérairc ,  que  je  vois  approcher  avec  tant 
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de  sécurité?  Y  portez- vous  votre  pwieur,  voire  iûuoceoce^  avea- 
Y0U8  toujoQFs  possédé  le  vase  de  votre  corps  dans  rboonavr  et 
dans  la  sainteté?  n'aveaG-vouapas  traîné  voire  eoBor  sur  la  hom 
de  mille  passions?  votre  Ame  n'est*eile  pas ,  aux  yeux  de  Dieu ,  ee 

tison  noirci  dont  parle  le  prophète ,  que  des  flammes  impures  ont , 
dès  vos  premiers  ans,  Hoirie,  consumée  > et  qu^  n'est  plus  qu*ua 
reste  hideux  de  leur  violenoeP  n'étcs-vous  pas  tout  couvert  de 
plaies  lionteoses?  parait*il  sur  votre  corps  on  seul  endroit  qui  ne 
soit  marqué  de  quelques  crimes?  où  placeres-vons  1&  obair  de 
l'Agneau  ?  Quoll  die  reposera  sur  votre  langue  I  cette  diair  pure» 
sur  un  tombeau  qui  n'a  jamais  exhalé  que  la  puanteur  el  Pinfeo» 
tionj  cette  chair  imiuolée  avec  tatit  de  douceur,  sur  riuslruiiu^ul 
de  vos  vengeances  et  de  votre  amertume;  celte  chair  crurilk»' , 
sur  le  siégé  <lc  vos  seosualités  et  de  vos  débauches?  Quoi  !  il  di^- 
cendra  dans  voire  çQDur  t  mais  y  trouverart-il  où  leposer  sa  téte  ? 
n'aves-vous  paa  {lit  de  ce  temple  saSut  uiae  caverne  de  brigands? 
Quoi  !  vous  l'aliez  placer  parmi  tant  de  déairs  impurs ,  d*attaclie* 
ments  profanes, do  [)rojets  d ambition,  de  mouvcmeuts  de  baiue, 
de  jalousie  ,  d'oi  aucil  î  cVsl  au  milieu  de  tous  ces  monstres  que 
vous  lui  avez  préparé  sa  demeure  ?  Ah  !  vous  le  livrez  à  ses  enae- 
mis»  voue  le  mettez  encore  entre  les  mains  de  ses  bourreaux. 

On  s^est éprouvé»  me  ditFon;  on  s'est  confessé  avant  que  d'ap- 
procher. Ahl  mes  frères  »  et»  de  la  même  bouche  dont  vous  veaes 
de  vomir  vos  iniquités,  vous  allez  reeevoirJésus43hrlsl?  et  le  cour 
encore  funiaiit  de  mille  passions  mal  étcuUes,  el  que  lo  lendemain 
va  voir  rallumer,  vous  osez  venir  offrir  votre  présent  ;i  l'autel , 
et  participer  aux  mystères  saints?  et,  rimaninalion  souillée  «ks 
idées  toutes  Ikralches  d^  vos  excès  que  vous  venez  de  raoouler  au 
prêtre»  vous  allei  goûter  le  froment  des  élus?  Quoi!  au  sortir  du 
tribunal,  la  communion  vous  timi  lira  de  pénitence?  vous  ailes 
de  plam  pied  du  crmie  à  Fautel?  aulîeu  de  répandre  des  larmes 
avec  les  pénitents ,  vous  venez  vaus  c^isokr  avec  les  justes?  au 
lieu  de  vous  nourrir  d'un  pain  de  U  ibulation ,  vous  courez  au  fes- 
tin délicieux?  au  lieu  de  vous  tenir  comme  le  publicain  à  la  porte 
du  temple»  vous  approchez  témérairement  du  Saint  dessainU? 
Un  pénitent  n'arrivait  autrefois  à  la  table  du  Seigneur  qu*à  traveri 
des  années  entières  d^hurailiation,  de  jeûne,  de  prière»  d*austénté; 
et  on  se  purifiait  dans  les  larmes ,  dans  la  douleur,  dans  les  txtt' 
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cices  publics  d'une  discipline  pcnibic  :  on  devenait  des  huaimes 
nouveaux;  il  ne  restait  plus  rien  de  la  première  vie  qu'un  regr^l 
sincère  :  on  ne  reconnaissait  enfin  de  traces  des  crimes  passés  qise 
dans  les  traces  de  la  pénileiioe  et  des  maoératim 
lesex|Mer  ;  et  l'EBcharisUe  étaitle  paio  céleste  querbomine  pécheur 
ne  mangeait  alors  qu'à  la  sneor  de  son  front.  Et  aujourdlnii  on 
croit  qu'avoir  conlessé  ses  crimes,  c'est  les  avoir  puois;  qu'une 
absolution  qui  suppose  un  cœur  contrit  et  huaaiié,Ie  crée  et  le 
donne  elle-même  ;  que  toute  la  pureté  qu'exige  la  chair  de  iésu»- 
UmfA  de  celui  qui  la  re<^it ,  c'est  qu  il  ait  découvert  la  pourriture 
et  rinfectioa  de  ses  plaies.  Gommaiiions  indignes»  mes  frères; 
¥008  maiigef  et  yoos  buves  votre  jugement*  Od  a  bean  tous  ras* 
surer  :  l'homme  peut-il  vous  justifier«  lorsque  Dieu  vous  cx)n- 
damne? 

Vous  enviez,  dit  saint  Chrysostome  ,  le  sort  d'une  hémorroîsse 
qui  touche  ses  vêtements,  d'uue  pécheresse  qui  arrose  ses  pieds 
de  ses  larmes ,  des  femmes  de  Galilée  qui  eurent  le  bonheur  de  le 
suivre  et  de  le  servir  dans  les  courses  de  son  ministère»  de  ses 
disciples  avec  qui  il  conversait  familièrement ,  des  peuples  de  ce 
temps-là  qui  entendirent  les  paroles  de  grâce  et  de  salut  qui  sor- 
taient de  sa  l)nuche  :  vous  apj/olez  heureux  ceux  qui  le  virent  j 
bien  des  prophètes  et  des  rois  1  ont  souhaité  en  vain  :  mais  vous» 
mes.frères»  venez  à  lautel,  vous  le  verrez»  vous  le  toucherez»  vous 
Im  doimerez  un  saint  baiser  ;  vous  l'arroserez  de  vos  larmes»  et  vos 
entrailles  mêmes  le  porteront  comme  celles  de  Marie.  Hélas  !  nos 
pères  allaient  dans  une  terre  sainte  y  adorer  les  traces  de  ses  pieds» 
et  ks  lieux  qu'il  avait  consacrés  par  sa  présence.  Ici ,  leur  disait- 
on,  il  proi)osail  la  parabole  du  bon  pasteur  et  de  la  brebis  éga- 
rée ;  ici  il  réconciliait  une  femme  adultère  ;  ici  il  consolait  une  pé- 
cheresse ;  ici  il  sanctiûait  les  noces  et  les  festins  par  sa  présence  ; 
ieiil  midtiplimtdes  pains  pour  rassasier  un  peuple  affamé;  id  il 
défendait  à  ses  disciples  de  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  une 
ville  criminelle;  ici  il  8'2d)aissait  jusqu'à  converser  avec  une 
femme  de  Samarie;  ici  il  souffrait  les  enfants  autour  de  lui ,  et 
blâmait  ceux  qui  voulaient  les  éloigner  ;  ici  il  rendait  la  vue  aux 
aveuf^es,  il  re4ressait  les  boiteux ,  il  délivrait  les  possédés  »  ji^ 
sait  parler  les  muets  et  ouïr  les  sourds.  A  ces  paroles  nos  [ 
seotaient  saisis  d*u|ie  joie  sainte  ;  ils  versaient  st)r  cette  terre 
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remv  dit»  l^irmet)  de  lemlrme  ol  de  re!ij;ioîi  :  ce  s|>ect;*r!(» ,  ce> 
iinnpcf'S  1"  iir  i.i[ii>r(><  lMi«  ni  les  lcni[)b,  ici  aclioiis,  h  s  ii»\  >l«  i  (':>  de 
JÔHUs-Clirul,  ralluiimierit  leur  ardeur,  eonsol.iicnt  leur  foi  :kH 
pét^lieurë  y  trouvaient  une  éooee  coofiaoce ,  les  faillies  une  iMii- 
^         veUe  forte ,  le»  justes  de  nomreaax  désirs. 

Ah  I  chrélieiu  »  non  »  il  o'esl  pas  nécessaire  de  traverser  Ias 
mera;  le  salot  est  proche  de  vous  ;  la  parole  qae  nous  vous  pré- 
clioii.N  sora,  si  vous  voulez,  sur  votre  bouche  et  d.uis  \ Dire  eœur  : 
ouvrez  les  yeux  de  la  foi,  n  gTrdo/.  »ur  vvs  autels  ,  ce  i»e  sont  pas 
des  Ii(m  ooosacrés  autrefois  par  na  présence ,  c*est  Jésus-Christ 
lui-même  :  approchez  en  mémoire  de  lui  ;  ^enez  y  raliaoïer  tout 
ee  que  votre  ooeur  a  jamais  senti  ^6  tendre  »  de  touchant ,  de  vif 
poOT  ce  divin  Saoveur.  Que  le  souvenir  de  sa  douceur,  qui  ne 
lui  [R'i mettait  pas  de  brider  uu  roseau  déjà  caisse,  <  t  dVleimlrt; 
une  lampe  encore  fuiiianlo ,  ealrnc  vos  «  inporleiueuts  et  vos  im 
patiences  :  que  le  souvenir  do  ses  ti  ivaux  et  de  sa  vie  pénible  voub 
confonde  sur  votre  mollesse  :  que  le  souvenir  de  sa  modestie  et 
de  son  hamilité  »  qui  lui  faisait  prendre  la  fuite  lorsqu'on  voulaît 
le  faire  roi  »  vous  guérisse  de  vos  vanités ,  de  vos  projets ,  de  vos 
prétentions  frivoles  :  que  le  souvenir  de  son  jeûne  de  (juacantr 
jours  vous  (!»' trompe  sur  1rs  fausses  misons  qtji  vous  portent  oii 
à  ronii^re  le  votre,  ou  n  ra(l<fueir  :  cjtie  le  souvenir  de  son  zelo 
contre  les  profanateurs  du  temple  vous  apprenne  avec  quel  res- 
peet  et  qudte  sainte  frayeur  vous  devez  y  entrer  :  qae  le  souvenir 
de  la  simplicité  et  de  la  frugalité  de  ses  mœurs  condamne  les  i 
vaines  soperftnités  et  les  excès  des  vôtres  :  que  le  souvenir  de  ses  | 
rctruU  s  et  (le  ses  prières  vous  avertisse  de  fuir  le  monde,  de  vous  ; 
"retirer  quelquefois  dans  I(*  secret  de  voire  uiiuson,  de  passer  du  . 
moins  quelques  heures  de  la  journée  dans  la  pratique  indispcusal>ic 
de  la  prière  :  que  le  souvenir  de  sa  tendresse  et  de  sa  compassien 
pour  un  peuple  affamé ,  vous  donne  des  entrailles  de  charité  pour 
les  malheureux  :  que  le  souvenir  de  ses  saints  entretiens  vous  ins- 
tniise  à  converser  innocemment,  saintement,  utilement  avec  les 
liuiiimes;  en  un  mot,  que  le  souvenir  de  toutes  ses  vertus,  plus  \  iT 
alors,  plus  présent  au  cœdr,  à  i  e>jjnt,  vous  corrige  de  toutes  vos 
faiblesses  :  voilà  ce  qu'on  appelle  communier  en  mémoire  de  lui. 

Dans  les  premiers  temps  »  rEueharistio  était  un  préhide  du  ' 
martyre.  Da  moment  que  la  fureur  du  tyran  s'était  déchirée ,  et 
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qqela  penéculkNioommençaUà  s'élever»  tons  les  Qdclescoiiraienl 
se  muDirde  ce  pain  de  vie  :  ils  emportaient  ce  cher  dépôt  dans 
leurs  maisons  :  la  mort  leur  paraissait  moins  terrible ,  lorsqu'ils 

avaient  devant  lours  yeux  le  gtigc  prcoicux  do  lotir  initiiorlalilé  : 
ils  la  ilrsiraiciU  mcmo  •  et  los  consolations  ineliables  «juo  la  pré- 
sence de  Jcsus-Glirist ,  cachée  sous  des  voiles  mystiques,  répan* 
dait  déjà  dans  leur  âme ,  les  faisait  soupirer  après  ce  torrent  de 
volupté*  dont  il  enivrera  ses  élus ,  lorsqu'ils  le  verront  faee  à  face, 
Ëtatent'ils  traînés  dans  les  i)rîsonSy  chargés  de  fers  comme  les  scé* 
Itrals ,  oux  dont  lo  monde  n'était  pas  dii;no;  ils  cachaient  avec  soin 
dans  leur  sciii  la  divine  Eucharistie;  ils  s\'n  ii(jurM>^aicat  dans 
i attente  du  martyre;  ils  s'euj$raissaicuL de  cette  viande  céleste, 
comme  des  victimes  pures,  afin  que  leur  sacrUlc4;  fut  plus  agréa- 
ble au  Seigneur*  Des  viei^ges  chastes,  des  lidèles  fervents,  des 
ministres  saints,  participaient  tous  ensemble  dans  les  cachots  au 
))ain  de  bénédiction  :  aussi  quelle  joie  dans  leurs  chaînes  !  quelle 
bi  réuilc  dans  ces  lieux  soin])rcs  et  affreux  !  ipicls  cantiques  d'ac- 
tions ikt  grâces  dans  ces  dciueures  luguhres ,  où  les  yeux  ne  re- 
trouvaient partout  que  de  tristes  images  de  la  mort  »  et  les  pré* 
paratifs  des  plus  cruels  supplices!  Combien  de  fois  disaient-ils  à 
Jésiis-Chrisl ,  présent  au  milieu  d'eux  dans  ce  sacrement  adorable  : 
Ah!  nous  ne  craindrons  |)a8  les  maux,  Seigneur,  puisque  vous 
êtes  avec  nous  :  qiuj  des  arnx'cs  entières  nous  cnviî oiniLiil , 
naus  ne  serons  puiut  trouhlés;  nos  ennemis  peuvent  perdre  notre 
corps,  et  même  en  dissi|)er  les  restes  ;  niais  vous  nous  le  rendrea 
glorieux  et  immortel.  Eh  !  qui  peut  perdre  ceux  que  le  Père  vous 
a  donnés?  Heureuses  chaînes  que  vous  daignes  soutenir  1  saintes 
prisons  que  vous  consacres  par  votre  présence!  ténèbres  aimables 
où  VOUS  remjilissez  nos  âmes  de  tant  de  lumières  1  mort  précieuse 
qui  va  luma  unir  à  vous,  et  déchirer  les  voiles  qui  vous  dérobent  à 
nos  yeux  1  De  là  ,  fiuelle  force  dans  les  tourments  !  Pleins  de  la 
chair  dn  Jésus-Clirist ,  teints  de  son  sang ,  ils  sortaient ,  dit  saint 
Glirysostome,  de  leurs  cachots  comme  des  lions  encore  tout  san** 
glants,  et  altérés  de  mort  et  de  carnage  ;  ils  volaient  sur  les  écha*» 
fauds;  ils  y  portaient  une  sainte  fierté,  lane^iicnt  cà  et  là  des  re- 
ganls  de  coustince  et  de  maguaniinitc  qui  glaçaient  les  l^raui 
les  plus  harhares ,  et  désarmaient  leurs  propres  bourreaux  ;  ils  an* 
nom^ut  donc  la  mort  du  Seigneur,  en  ae  préparant  au  martyre 
par  la  communion; 
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Sont-ce  là  nos  sentiments ,  mes  frères ,  quand  nous  approchons 
des  autels  ?  Ou  sont  aujourd'hui  les  clirëliens  qui,  comme  les  pre- 
miers fidèles ,  alteiuloiit  la  bienheureuse  espérance ,  et  hàleul  par 
leurs  soupirs  la  fin  de  leur  exil ,  et  ravénemcnt  de  Jésus-Christ? 
C'est  un  raffinement  de  piété  qu'on  n*entend  point ,  c'est  un  km* 
gage  presque  contemplatif;  et  cependant  o*est  le  fondement  de  la 
religion  et  la  ptemière  démarche  de  la  foi.  On  regarde  la  nécessité 
de  mourir  comme  une  peine  cruelle  ;  la  seule  idée  de  la  mort,  qui 
consolait  tant  nos  pères  ,  nous  fait  frémir  ;  la  fin  de  la  vie  est  le 
terme  de  nos  plaisirs ,  au  lieu  d*étro  celui  de  nos  peines  ;  on  la  mé- 
nage aux  dépens  de  la  loi  de  Dieu  et  des  obligations  de  l'Église  : 
les  soins  qui  aboutissent  ai|  corps  sont  infinis;  nos  précautioiis 
sur  ce  point  vont  jusqu'à  la  faiblesse  ;  ou  s^il  arrive  quelquefois 
de  souhaiter  ce  dernier  moment,  c'est  lassitude  de  la  vie  et  de  ses 
çhagriuSy  c'est  une  disgrâce,  une  infirmité  habituelle  qui  nous 
raine,  une  révolution  dans  nos  affaires ,  qui  ne  nous  laisse  plus 
espérer  de  plaisirs  en  ce  monde ,  un  établissement  manqué ,  uiie 
morti  un  accident,  enfin  un  dégoût  et  un  souhait  d'amouritropre; 
ou  s*enttttie  d'être  malheureux»  mais  on  n*est  point  eaipreseé 
d^aller  se  réunir  à  Jésus-Christ  ;  et  là-dessus  on  vient  naanger  la 
cène  du  Seigneur,  se  renauveler  le  souvenir  de  sa  passion,  et  au- 
noncer  sa  mort  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  :  quelle  indif^iiilé  î 

Car  si  l'Apotre  se  plaignait  autrefois  que  les  corps  frappés  de 
plaies»  les  maladies  populaires»  les  morts  soudaines  n'étaient 
qu'une  suite  de  ce  sacrement  profané  ;  ah  I  vous  nous  frappes  de- 
puis longtemps ,  Seigneur  ;  vous  versez  sur  nos  villes  et  sur  nos 
provinces  la  coupe  de  votre  fureur;  vous  anuez  mis  contre  les 
rois,  et  les  peuples  contre  les  peuples  ;  on  n'entend  parler  que  de 
combats  et  de  bruits  de  guerre  ;  vous  faites  pleuvoir  du  ciel  la 
stérilité  sur  nos  campagnes;  le  glaive  de  l'ennemi  dépeuple  nos  f** 
milles»  et  été  aux  pères  la  consolation  de  leurs  vieux  ans  ;  nous 
missons  sous  des  charges  qui,  en  éloignant  de  nos  mursl^nneaii 
de  l'État ,  nous  livrent  à  la  faim  et  à  la  misère  ;  les  arts  sont  pres- 
que inutiles  au  peuple ,  les  gains  et  les  tratics  languissent ,  et  l'in- 
dustrie peut  à  peine  iournip  aux  besoins;  les  calamités  secrètes , 
et  connues  de  vous  seul,  sont  encore  plus  touchantes  que  les  pu* 
bliques  ;  nous  avons  vu  la  faim  et  la  mort  moissonner  nos  citoyens» 
et  changer  nos  villes  en  déserts  affreux  ;  renoemi  de  votre  nom 
profite  de  nos  dissensions ,  et  usurpe  votre  héritage. 
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D'où  p^^rtiMt  ces  fléaux  si  iongs  el  si  terribles,  grand  Dtm  ou 
fctriDent  ces  nuées  de  fureur  el  d'iuctigaatkm»  cfoi  édaleot  de- 
iiioBgteay>8qriiO>téleft?N*élee-YOO>  pas  armé  poor  panir 
iimWyn?  les  •ttenUU  que  Ton  oommet  tous  lee  joon  an 
pied  4t  Toe  autels ,  contre  Totre  corps ,  ne  nous  attîrent-ilB  pas  ces 
n-JiT^i^LS  de  votre  colère?  Eh  î  frai^pez-nous  donc,  Seigueur  ;  ven- 
srez  votre  gloire,  orduaiiez  à  l'anîïP  quk  est  dans  les  airs ,  de  ne 
soabraâ;  qu'il  n  épargoe  pas  lea  maisons  où  soat  en> 
empreintes  les  traces  d'oQ  sang  prolàoé:  Totre  couironx  est 
non,  ne  Teoges  point  des  crimes  par  d'antres  crimes; 
la  paaànosjonrSy  écoutes  les  cris  des  justes  qui  tous 
la  demandent  :  Seigneurj  vous  disent-ils  avec  le  Prophète,  nous 
miiendions  la  paix,  et  ce!>\cn  n'est  pas  encore  venn.  (  Jérém.,  vîii, 
t  S. }  F 'ire  >  cesser  les  profanations  que  les  i^utrre^  traiiieiit  loij- 
j^Bors  apfès  eUes  ;  ue  punissez  plus  les  sacrilèges  en  les  multipiiaut 
nnr  ialem;  rades  la  majesté  à  tant  de  temples  proluiéSy  le  cnita 
€l  b  dl^Mà  tant  d'égMses  dépeoillées,  te  splendenr  et  b 
Sscneeà  t»t  d*antelB  renmsés,  tepaix  h  nos  ailles,  Tabondance 
à  nos  famiiito,  la  coosoiation  et  Talléi^resse  à  Israël  ;  rendez  les  en- 
fîîîfs  aux  pères,  et  aux  épousta  deauiccs  leurs  '  poux  ;  et  si  nos 
malheurs  ne  vous  touchent  pas,  laissez-vous  toucber  du  moins  à 
MS  ds  votre  Égikise. 

(Sermon, pour  le  IV^  Dim,  de  VAveni.  ) 
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L'bomme  u'avait  ete  placé  sur  la  terre  que  pour  rendre  à  l'au- 
de  son  être  la  gloire  el  l'hommage  qui  lui  étaient  dus.  Tout 
le  appelait  à  tes  devoirs,  ei  loolceqm  devait  fy  rappeler  Fen 
fleipii  B  devait  à  sa  majesté  snpréane  son  adoration  et  ses  hom- 
mage:»; à  sa  bonté  petemeOe,  son  amonr  ;  à  sa  sagesse  infinie,  le 
sacrifice  de  sa  raison  et  de  sa  lumière.  Om  devoin,  grav/:^  dans 
le  fond  lie  son  cmir,  et  nés  avec  lui ,  loi  étaient  encore  sans  ce»ae 
toutes  les  créatures  ;  il  ne  pouvait  m  s'écouler  lui- 
toni  ce  qm  était  antonr  de  fan ,  sans  les  retroift* 
illesooblie,Q  leseflacede  soneoem':  il  ne  vit 
pèas,  dattifonfiage,  fbonaeur  et  le^cntte  qoi  étaient  dos  à  feu* 
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▼rier  floiiTeraiii;  dans  les  bienfaîU  dont  II  le  comUail,  ramour 

qu*il  litîi  sonbieufailcur  ;  dans  les  ténèbres  ré[)aiuiucs  sur  les 
effets  lUi'iiicdc  la  nature,  l'impuîssiljiiitc  ilo  sonder,  a  plus  lotie 
raison ,  Ich  secrets  de  Dieu ,  et  la  dcUance  où  il  devait  vivre  de  ses 
propres  lumières.  L'idolâtrie  rendait  donc  à  la  créature  le  colla 
que  le  Créateur  s'était  réservé  à  lui  seul  :  la  ayuagogae  llioiiorail 
des  lèvres  «  et  Famour  qu'elle  lui  devait  se  bornail  à  des  homma- 
ges extérieurs  qui  n'étaient  pas  dignes  de  lui  :  la  philosophie  se- 
par'iil  dans  ses  pensées,  aicsurait  les  luiiiières  de  Dieu  à  colles 
de  i'hommc,  et  croyait  que  la  raison  ,  qui  se  méconnais.^^ait  elle- 
néme  »  pouvait  connaitre  toute  vérité  :  trois  plaies  répaudueasiir 
toute  la  faee  de  la  terre.  En  un  mot»  Dieu  n'était  |^oa  oonou  ni 
gloriflé  f  et  l'homme  ne  se  connaissait  plus  lui-même. 

A  quels  excès  Fidolàtrie  n'avail^e  [) as  poussé  son  enke  pro* 
fane?  i^a  mort  tl  une  personne  chère  rérifj;eait  bientôt  en  divinité; 
et  ses  viles  Cendres,  sur  Icbijucllcs  son  néant  était  écrit  en  carac- 
tères si  ineffaçables,  devenaient  elles-mêmes  le  titre  de  sa  gloire 
et  de  son  immortalité.  L'amour  cooiiogal  se  fit  des  dieux  ;  Tamour 
impor  l'imita,  et  voulut  avoir  ses  autels  :  l'épouse  et  l'amante , 
l'époux  et  l'amant  criminels  eurent  des  temples»  des  piètres  et 
des  sacrifices.  La  folie  ou  la  corruption  générale  adopta  un  cuite 
si  bizarre  et  si  abominable ,  lout  l'univers  en  fut  infecté  ;  la  ma- 
jesté des  lois  de  i  empire  l'autorisa  ;  la  magnificence  des  temples ^ 
l'appareil  des  sacriûces»  la  richesse  immense  des  siinuiacreat 
rendirent  cette  extravagance  respectak>le.  Chaque  peuple  fut  ja- 
loux d'avob  ses  dieux  ;  au  défaut  de  l'homme  »  il  offrit  de  l'en» 
cens  à  la  béte  ;  les  hommages  impurs  devinrent  le  culte  de  ces  di- 
vinités impures  ;  k»  vilk  s ,  les  montagnes,  les  champs ,  les  désert*^ 
en  furent  souillés ,  et  virent  des  édifices  snfierbes  consacrés  k  i  or- 
gueil ,  h  l'impudioitéy  à  la  vengeance.  La  multitude  des  «liviniiés 
égala  celle  des  passions;  les  dieux  furent  presque  aussi  muiti» 
pUés  que  les  hommes  :toutdevint  dieu  pour  l'homme  »  eA  le  Dieu 
véritable  fut  le  seul  que  l'homme  ne  connut  point 

Le  nuuide  était  plon;;é  ,  depuis  sa  naissance  presque, dans  l'hor- 
reur de  ces  ténèbres;  chaque  biede  y  avait  ajouté  de  nt»iiw.:es 
impiétés.  Plus  les  temps  marqués  du  Libérateur  approciiaienl , 
plus  la  dépravation  semblait  croître  parmi  les  hoouucs.  Wumc 
elle-même ^  maltresse  de  l'univers»  s'était  soumise  aux  Uifféroots 
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nuhoii  de  ses  ujiirs  les  iddes  erses  de  tant  de  j>eu[)les  soumis, 
([iii  devenaient  piulul  dc^  muaumeuts  puliiicftde  sa  folie  et  de  sou 
aveugiemeai  que  de  ses  Tictoires. 

Mais,  B€t  Mm,  ee  grand  bieoCait  (  ia  naissMoe  de  Jém- 
On^csMI  iNKir  namfmom  n'adorona  pkiade  YaiMîdafes» 
m  Jupiter  ineeataeiu ,  «ne  VtéDas  miiNidique ,  mi  Mart  vkMficatif 
et  cniel  ;  mais  Dieu  en  est-il  plus  glorifié  parmi  nous?  ne  meUons- 
nous  pas  à  leur  place  la  fortune,  la  volupté ,  la  faveur  du  mailre, 
le  monde  avec  tous  hes  plaisirt»  ?  car  tout  ce  que  nous  aimons 
plus  que  Dieu ,  nous  ladoroosi  tout  ce  que  nous  préférons  à  Dieu 
devient  noire 0iea loi-méfiie ;  Umtoe  qui  faille  aedl  objet  de 
nos  pensées, de  nos  désirs  etde nos  afléolîons»  denos  craintes 
et  de  nos  espéranoes,  fût  aossi  lonC  notre  onlte;  et  nos  dieiix 
sont  ûos  passions,  auxquelles  nous  sacrifions  le  Dieu  véritable. 

Enfin  les  hommes  avaient  voulu  encore  ravir  a  Dieu  la  gloire  do 
sa  providence  et  de  sa  sagesse  étenicile.  Les  philosophes,  fra[»pés 
de  rexIcaTagance  d*un  culte  qui  multipliait  les  dieox  àl'tn&ii» 
elfoftésy  parles  lumières  seulesdela  laisonydereeoBBattreanseal 
Être  soprème,  en  défiguraient  la  nature  par  mille  o[)i nions  Insen- 
sces.  Les  uns  se  représentaient  un  dieu  oisif,  relire  eu  lui  mime, 
jouissant  de  son  propre  bonheur,  ne  daignant  pas  s'abaisser  à  re- 
garder ce  qui  se  passe  sur  ia  terre ,  ue  comptant  pour  rien  les 
hommes  qu'il  avait  créés ,  aussi  peu  toucbé  de  leurs  vertus  que 
de  leurs  TÎoes  »  et  laissant  au  hasard  le  eonrs  des  sièeles  et  des 
saisons  »  les  révolutions  des  empires  >  la  destinée  de  chaque  parli- 
colier,  la  machine  entière  de  oe  vaste  univers  «  et  lente  la  dispen- 
satiou  des  choses  humaines.  Les  auU  t;^  1  a^Mijeltissaient  a  un  en- 
chaînement fatal  d'événements;  ils  en  i  liraient  un  dieu  sans 
liberté  et  sans  puissance*  et,  eo  le  regardant  comme  le  maître 
des  hommes,  ils  le  myaîent  l'esdave  des  destinées.  Les  égv^ 
mente  de  la  raison  étaient  alors  la  seule  r^gte  de  la  religion  el  de 
la  croyanee  de  ceux  qui  passaient  pour éire  les  plus  éclairés  et  les 
plus  sages.  Jésus-Christ  vient  reialie  a  aon  Père  la  gloire  (jue 
les  vains  rais«)nnemenls  de  la  philosophie  lui  avaient  olée.  11  vient 
apprendre  aux  homuics  que  la  foi  est  la  source  des  véritables  lu- 
mières ,  et  que  le  sach&oe  de  la  raison  est  le  premier  pas  de  la  phi- 
losophie Ghrétîenne  ;  il  vient  en  fixer  les  inoertitodes  en  nous  ap- 
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proiaiit  €6  que  noas  devons  connaître  do  FÊlre  suprême»  et  ce 
que  nous  an  davons  ignorer. 
.Le  plupart  des  fidèles  ont  de  la  DMiitéiiDe  idée  preaqoeavisl 

fausse  et  aussi  humaine  qu'en  araient  antrefeis  les  pliiloeopiMB 
païens,  qui  ne  la  complenL  pour  rien  dans  toua  les  événements  de 
la  vie,  qui  vivent  comme  &i  le  liasard  ou  le  caprire  des  houimes 
décidait  de  loates  les  dioses  d  ici-bas ,  et  qui  ne  connaissent  qa& 
lebonbenroaleiDallieiireoaiiiielesdeiix  ssnles  divinités  qui  gon- 
vemeat  le  Doode,  et  qui  président  à  loot  œ  qui  se  passe  sarla 
terre. 

Une  paix  universelle  rcgn  ut  dans  tout  l'univers  quaii  l  Jt  sus- 
Christ,  le  Pnucede  In  ])(n:r  f  Is.,  ix,  0),  parut  sur  la  terre  :  toiil*»3 
les  nations  soumises  à  l'empire  romain  portaient  paisil^lement  le 
joug  de  ces  maîtres  orgoeilleax  da  monde;  Rome  elle-même, 
après  les  dissensiomi  elviles  qui  avaient  dépeuplé  ses  mura»  lé* 
panda  ses  proscrits  dans  les  Iles  et  dans  les  déserts ,  et  inondé  TA- 
sic  et  I  Kurope  du  sang  de  ses  citoyens ,  respirait  de  Thorreurde 
iou^  ces  troubles  ,  et ,  réunie  sous  i'autorité  d'un  césar,  elle  trou- 
vait dans  sa  servitude  la  paix  dont  elle  n*avait  jamais  pa  jouir  dans 
sa  liberté. 

L'univers  était  done paisible;  mais  ce  n'était  là  qu'une  fausse 
paii.  L'homme,  en  proie  à  ses  passions  injustes  et  violentes , 

éprouvait  au  dedans  de  loi-roéme  la  guerre  et  la  dissension  la 
cruellr:  :  éloigné  de  Dieu,  livré  aux  ngita lions  et  aux  fu- 
reurs de  son  propre  cœur,  combattu  par  la  multiplicité  et  la  con* 
trariéié  étemelle  de  ses  penchants  déréglés ,  il  ne  pouvait  trouver 
la  paix  f  parce  qu'il  ne  la  cherchait  que  dans  la  source  même  de 
ses  troubles  et  de  ses  inquiétudes.  Les  philosophes  s'étaiept  van* 
lés  de  pouvoir  la  donner  à  leurs  disciples  ;  mais  ce  calme  univer- 
sel des  passions  (|u'ils  promettaient  à  leur  sage,  et  qu'ils  annon- 
çaient avec  tant  d'emphase,  en  [louvait  réprimer  les  saillies,  mais 
en  laissait  tout  le  venin  et  tout  le  tumulte  dans  le  cŒur  C  était 
une  paix  d'orgueil  et  d'ostentation;  elle  masquait  les  dehors; 
mais,  sous  ce  masque  d'appareil  »  l'homme  se  retrouvait  toujours 
ltti*méme. 

Jésus-Christ  descend  aujourd'hui  sur  la  terre,  pour  a[)[>uf  i<  r 
anv  lioninies  cette  paix  véritable  (|iie  le  monde  jusque-là  n'avait 

pu  leur  donner.  U  vient  porter  le  remède  ju&qu'à  la  source  du 
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œplflt  pompeiu  qui  poutaient  plaire  à  la  laiaoïi ,  mais  qui  ne  gtié* 
riasaietti  pat  1m  ptaùêa  du  eam  ;  tt  ooaune  Forgnoil ,  la  volupté , 
les  haines  et  les  vengeances  avaient  été  les  sounes  fAlaten  tie 
toutes  les agitafinns  i^iie  le  canir  ilo  l'homme  avait  éprouvées,  il 
vient  lui  rendre  la  |iaix  eakattfttsanl  paraagrÉoe^par  aadoc* 
Inné  ei  par  tes  «niiple. 

Oin»aiealMrea«  jadiaqiMrorBûettavailélik|ireattère  lourea 
dct  IvonUetqvideebivaieia  le  eam  dea  hommea.  Qoellea  f^uerrtt  • 

quelles  fureurs  cet to  funoïife  passion  n  avail-elle  |)as  allumées  sur 
la  terre  ?D«  quels  torreiUs  de  s«iitg  travait>elle  pas  inomié  l'u- 
nivcn»  ?  Et  Thistoire  des  peuples  et  des  empires ,  des  princes  ei 
des  conquérania  »  k'bialoire  de  tous  les  siècles  et  de  tfmiaa  Ira 
■atioM,  qa*eaMla  que  l'kialoire  dea  oalamitéa  dont  rorgveil 
afaU,dapaialeooniiieiMMnent,  affligé  leabommeaP  Le  monda 
entier  n'était  qu'un  théâtre  lugubre  où  celte  passion  hautaine  et 
insensée  donnait  tousles  jours  les  scènes  les  plus  sanj^iantes.  Mais 
ec  qui  se  passait  au  dehors  u'était  que  1  unago  des  troubles  que 
l'homme  orgueilleui  éprouvait  au  dcdi^  de  lirinnémc.  Le  déair 
de  a'élever  étaitaiie  verlo  ;  la  modération  paasalt  pour  lAobeté  i  m 
lienme  aeul  bonleferaait  sa  patriet  renveraail  lea  loia  et  lea  oontu- 
mea  ^  falaait  des  millions  de  malheureux  pour  usurper  la  premièçfi 
l)lace  parmi  ses  conciloyens  ;  et  le  succès  de  son  crime  lui  attirait 
des  hommages;  et  son  nom,  souilié  liu  sang  doses  frères,  n'eu 
avait  que  plus  d*éclat  dans  les  annalea  publiques  »  qui  en  oonaer* 
fiaiflot  la  mémoire}  et  unaoélérat  beoreux devenait  le  plue  grand 
Iwouiiedoionaîède.  Cette  paaaioiiy  eQdeaoendantdanalafoule» 
était  moins  éclatante,  mais  elle  nVn  était  pas  moins  vive  et  fu- 
rieuse. L'homme  obscur  n'élait  pas  plus  tranquille'  qui'  l  homme 
public  ;  chacun  voulait  remporter  sur  ses  égaux  :  l'orateur,  lo 
pbiloaopho  ae  disputaient ,  a*arraobaient  la  f^loire ,  Tunique  but 
de  leurs  travaux  el  deleuraTeillea;'  et  comme  lea  désira  de  Tor- 
gneO  sont  insatiables ,  l*bomme ,  à  qui  il  était  alors  honorable  de 

s'y  livrer  tout  entier,  ne  pouvant  s'y  lixer,  no  pouvait  aussi  étro 
calme  et  paisible.  L'orgueil,  devenu  la  seule  soiuci'  iiv.  1  honneur 
et  de  la  gloire  humaine  i  était  devenu  Técueil  fatal  du  repos  et  du 
bonheur  des  hommes. 

is. 
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La  naissaiifo  de  Jésus-Christ,  en  corrigeant  le  monde  de  eclL» 
erreur»  y  établit  la  pais  que  Torgueil  avait  bannie  de  la  lenre.  Il 
pouvait  se  manKester  aux  hommes  avec  tous  les  traits  érlatanls 
({ue  les  prophètes  lui  avaient  atlrihués;  H  pouvait  prendre  les  ti- 
tres pompeux  lie  conquénuit  de  Jnd  i ,  de  législateur  dp>  peu[>les, 
de  libérateur  d'Nra»'!  :  Jérusalem  ,  à  ees  caractèrrs  glorieux  ,  au- 
rait reconnu  celui  qu'elle  alteudait  :  mais  Jérusalem  ne  voyait 
dans  ces  titres  qu'une  gloire  humaine  »  et  Jésos-Chrtst  vient  la  dé- 
tromper, etluiapprendrequeoetle  gloire  n'est  rien  ;  qu'une  paralle 
attente  n'eût  pas  été  d  î gii  c  des  orades  de  tant  de  prophètes  qtii  l'a- 
vaient annoncé;  que  FEsprit  saint,  qui  les  avait  inspirés ,  ne  pou- 
vait promettre  que  la  sainteté  et  des  biens  é'emeîs  aux  homnïps; 
que  tous  les  autres  biens ,  loin  de  les  rendre  Ueureux ,  muili- 
pliaient  leurs  malheurs  et  leurs  crimes  ;  et  que  son  miaisièpe  visi- 
ble n'allait  répondre  aux  promesses  édalantes  qui  Faanouçâieiii 
depuis  tant  de  siècles,  que  parce  qu'il  serait  tout  spirttoely  el  quTil 
ne  se  proposerait  qiie  le  salut  de  tous  les  hommes. 

Aussi  il  naît  à  Bethléem,  dans  un  état  pauvre  et  abject,  sam 
appareil  o\lérieur,  lui  dont  les  cantiques  do  toute  la  milice  du 
ciel  célébraient  alors  la  naissance  ;  sans  titre  qui  le  distingue  aux 
yeux  des  hommes,  hii  qui  était  élevé  auHlessus  de  toute  priari* 
pauté  et  de  toute  puissance  ;  Il  souffre  que  son  nom  soit  inaerîl 
avec  les  noms  les  |>Iub  obscurs  des  sujets  de  César  ^  M  émit  H 
nom  étnit  au-des>us  de  tout  autre  nom,  et  qui  seul  avait  le  dn>;l 
d'écrire  ie  nuiii  de  ses  élus  dans  |o  livre  de  rélernité  :  des  pasteurs 
simples  et  grossiers  tout  seuls  vienneul  lui  rendre  iiommag/B^  kti 
devant  qui  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le  eîel  »  sur  la  tem  «t 
dans  les  enfers  dmt  Hécffïir  le  genou  :  en  effet ,  tout  ce  qui  peui 
confondre  f  orgueil  humaki  est  rassemUé  dans  le  spectacle  de 
sa  naissance.  Si  les  titres,  ^1  T-  lévation,  si  les  prospérités  avaient 
pu  nous  rendre  iieureux  ici  l)tis  cl  uietlre  la  paix  dans  notre  eti  ur, 
Jésus-ChriFt  en  aurait  paru  revêtu,  et  aurait  apporté  até  bicu?»  a 
ses  disciples  ;  mais  il  ne  nous  apporte  la  paix,  qu'eu  les  méprisaut, 
et  en  nous  apprenant  à  les  mépriser  nous-mêmes*  U  ne  vietil 
nous  pendre  heureux  qu'en  venant  réprimer  les  désirs  qui  jusque- 
là  avaient  formé  toutes  nos  inquiétudes  ;  il  \'îent  nous  montrer  des 
biens  plus  rceb  cl  plus  durables,  seuls  capables  de  caluicr  uu» 
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conirs  y  de  remplir  oosdfBkt,  dcMMli^BOs  |Kiiwai;4la  Imcii» 
fiucles  hommes  ne  pempent  d<mm  étcr,  H  ipi'ii  wMi  d'ikier  <i<k 
désirer  pour  éCie  assuré  de  les  posséder. 

Cependant ,  cette  patx  lieareoM,  qm  la  foAte?  Les  guerres , 

les  troubles ,  les  fareur»  en  sont-elles  filus  niro?  d  uis  l'univers  de- 
puis sa  oaissaiice  ?  les  oiin»irt\&  et  les  El^ils  qui  l'adorcDl  en  ^al- 
îis  plus  paisibles?  L'orgoed,  e^t  veuu  aaéaoiir,  eu  met-il 
moins  te  tomolte  et  is  cooftisioo  parmi  tes  hirimmf«?Ciwchc<3Ui 
miltea  des  ehrétieoscslIspaUqtddemîl  être  kurhérit^  :  où 
la  tronverec-Toas?  Dsm  les  fiies  f  r«rgneU  y  mai  tout  en  msuve- 
ruent ,  cli  t^Hiii  \cu[  inuiUer  plus  haut  qac  ses  ancêtres  :  un  seul 
que  la  fortuye  <'*lf*ve ,  y  fait  nuUe  luaiiieureux  tjuà  suiveul  «o.->  tra- 
ces, sans  pouYoir  atteindre  où  il  est  parvenu.  Dans  Teoceinte  des 
mors  domestiques  P  eUe  ne  eaehe  que  des  soins  et  des  inquiétudes  s 
et  le  père  de  Emilie,  saas  cesse  ocoiipé,  agité  plus  de  Tavaiioemeol 
que  de  PédœatioB  ehrélieimedes  stens ,  leur  laisse  pour  héritage 
ses  agitations  et  ses  inquiétudes,  (ju^ils  trausmeltronl  un  jour  eux- 
mêmes  à  leurs  descendants.  Dans  le  palais  d»  s  ruis?  mais  .■'ct.l  h  i 
qu'une  ambition  démesurée  rouge,  dcvura  tous  lescœurti;  c'est 
ici  que ,  sous  les  dehors  spécieux  de  la  jote  et  de  la  traoquiUité  p 
se  nourrissent  tes  passions  les  plus  Tiolentes  et  tes  plus  amères  ; 
c*est  ici  où  te  bonheur  sembte  résider ,  et  où  l'orgueil  fait  plus  de 
malheureux  et  de  mécontents.  Dans  le  s^nictuairo?  lalas  I  ce  de- 
vrait être  là  sans  doute  Tasilo  do  la  paix  :  mais  i'and)ilion  est  en- 
trée même  dans  le  lieu  saint  :  on  y  cherche  plus  à  s'élover  qu'à 
se  rendre  utite à  ses  frères;  les  (li<jf)ités  nainlcs  de  r£gkiae  devien* 
nent ,  comme  celles  du  siècle ,  le  prix  de  i'iotrigiie  etdes^mpres* 
sements  ;  te  religieuse  cireoospectiou  du  prince  ne  peut  arrêter  les 
Bollicitations  et  les  pratiques  secrètes  ;  on  y  voit  la  même  viva- 
cité dans  les  concurrences ,  la  mcMnc  tristesse  dans  l'oubli  où  l'on 
nous  laisse ,  la  incme  jalou^it»  t  iivers  ceux  qu'on  nouî*  préfère.  Uu 
ministère  qu'on  ue  devrait  accepter  qu'en  tremblant,  on  le  brigue 
avec  audace  :  on  s'assied  dans  le  tempte  de  Dicn  sans  y  avoir  été 
placé  de  sa  main  ;  on  est  à  te  tête  du  troupeau  sans  Tagrément  de 
eeloi  à  qui  il  appaittent,  et  sans  qu'il  nousait  dit,  oomme  à  Pierre  : 
paissez  mes  brebis  (Jean,  XXi,  17);  et  coî  iiin  cm  en  a  prin  1© 
soin  sans  vocation  et  sans  talent ,  on  le  coruiuit  sans  cdilicalion  et 
sans  fruit,  hélas!  et  souvent  avec  scandale.  0  paix  de  Jésus* 
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(  lirisl  1  qui  hurp.isscz  luul  soiilifiii  nt  ,  snil  remède  des  troubles 
que  l'orgueil  iic  cesse  d'exciter  dans  non  cwursy  qui  |>ourra  donc 
vous  doDDer  à  l'homme  ? 

Mais  en  second  lieu  >  si  les  inquiétudes  de  l'orgueil  avaient  Inuh 
ni  la  paix  de  la  terre,  les  désirs  impars  de  la  chair  n*]r  avaient  pas 
excité  moins  de  troubles.  L^bomme,  ne  se  souvenant  plusdeTex* 
ccllcncc  de  sa  nature  et  de  la  sainteté  de  son  uiigine ,  se  hv  i.ul 
sans  Hcrupiile,  comme  les  bétes,  à  rimpéluosité  de  cet  instinct 
brutal.  Le  trouvant  dans  son  cœur  le  plus  violent  et  le  plus  uni* 
versel  de  ses  penchants ,  il  le  croyait  aussi  le  plus  innocent  et  le 
plus  légitime.  Pour  raatoriser  même  davantage»  il  ie  fit  entrer 
dans  son  cuHe,  et  se  forma  des  dieux  impurs,  dans  le  temple  des> 
quels  ce  vire  infâme  devenait  le  seul  hommage  qui  honorait  Iruri 
autels.  Un  philosophe  incme ,  le  plus  sage  d'ailleurs  des  fî.in.iis, 
craignant  que  le  mariage  ne  mit  une  espèce  de  frein  à  cette  patH 
sion  déplorable ,  av^it  voulu  abolir  ce  lien  sacré  »  permettre  une 
brutale  confusion  parmi  les  hommes  comme  parmi  les  animaux  » 
et  ne  multiplier  le  genre  humain  que  par  des  crimes«  Pkis  ce  vioo 
était  universel ,  plus  il  perdait  le  nom  de  vice  ;  et  cependant  quel 
déluge  de  maux  n'avait-il  pas  répandu  sur  la  lor[< ■  *  avi  t  (pjcllo 
fureur  ne  ravait-on  pas  vu  armer  les  peuples  cunlre  les  pcujiics, 
les  rois  contre  les  rois ,  le  sang  contre  le  sangi  les  frères  cx)nlro 
les  frères  »  porter  partout  le  trouble  et  le  carnage ,  et  ébranler  Tu* 
nivers  entier?  Les  ruines  des  villes  »  les  débris  des  empires 
plos  florissants ,  les  sceptres  et  les  eooromies  renvmées»  dev»« 
naient  les  monumcnls  publics  et  lu«:ubrcs  que  chaque  siècle  éle- 
vait, pour  conserver ,  ce  semble  ,  aux  ùgcs  suiv mis  ,  le  souvenir 
et  la  tradition  funeste  des  calamités  dont  ce  vice  n'avait  cessé 
d'affliger  ie  genre  bomain.  11  devenait  lui-même  un  fonds  inépnî* 
sable  de  troubles  et  de  cbaglns  pour  Thomme  qui  s'y  livrait  alors 
sans  mesure.  Il  promettait  la  paix  et  les  plaisirs  ;  mais  les  jalou- 
sies, les  soupçons,  ]os  lurours,  les  excès,  les  dégoûts,  les  in- 
con^lances  ,  1<'h  noirs  chaariii'^ ,  marchaient  totijoiirn  sur  ses  pas  ; 
jusque-là  que  les  lois,  la  rcligioUy  l'exemple  commun  Tautori- 
tant  f  le  seul  amour  du  repos  »  dans  ces  siècles  mêmes  de  ténèbres 
et  de  corruption,  en  éloignait  un  petit  nombre  de  sages. 

Mais  ce  motif  était  trop  faible  pour  en  arrêter  le  cours  impè» 
lucux  f  et  eu  clcindre  les  kux  daub  le  cœur  des  huunuc^  ;  il  (al- 
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lui  un  remède  plus  puissant,  et  c*est  la  naissance  du  Libérateur 
qui  Tieut  retirer  les  bommes  de  cet  abîojede  corruption,  pour  les 
rendre  purs  et  sans  tache,  les  dégager  de  ces  lieosiiooteiiXy  et 
lew  doBBV  k  paii,  eo  leur  NDdaiil  la  liberté  ei  rioQOO^^ 
KiiilHilii  et  II  tynuiDie  de  ce  vioe  leur  «raient  ôteee.  n  nait  d'une 
■Mfe  Tîerge ,  et  la  plus  pure  de  toutes  tes  eréitares  ;  par  là  il  met 
déjà  eu  honaeur  une  vertu  mconnuc  au  monde ,  et  cjuc  son  i>euple 
même  regardait  comme  un  opprobre.  De  plus,  on  s'uiiissant  à 
nous  il  devient  notre  chef  ,  nous  iooorpore  avec  iui,  nous  îaki  de- 
^vcnir  lea  iMOibns  de  son  Gorpa  mystiquOi  de  ce  oorps  qm 
^oit  ploa  de  Tîe  et  d*mflneiice  que  de  loi ,  de  ce  corpa  dont  toua 
fes  miuiatèfea  aont  saints ,  qui  doit  être  assis  à  la  droite  du  IHeu 
vivant,  et  le  glorifier  dans  tous  les  siècles. 

Enfin  ,  la  naissance  de  Jêsus-Chn^t  réconcilie  les  boni  mes  avec 
son  Pere  :  elle  réunit  les  gentils  et  les  Juifs;  elle  anéantit  toutes 
CCS  distinctions  odieuses  de  Grec  et  de  Barbare  «  de  Romain  et  de 
S^rthe  ;  ^e  éteinttoates  les  inimitiés  et  toutes  les  haines;  do  tous 
lea  fieuplea  elle  n*en  lait  plus  qu'on  peuple  ;  de  tous  ses  disciples» 
qu*un  cœur  et  qu'une  âme  :  dernier  genre  de  paix  qu'elle  Yient 
apporter  a»i\  lioninies.  Ils  n'étaient  liés  anpar  ivanl  entre  eux  ,  ni 
par  le  cuite  ,  m  par  une  espérance  coiuuiuiie  ,  ni  par  l'alliance  ii'  ii 
Telle ,  qui  dans  un  ennemi  nous  découvre  un  Irère.  ils  se  rc|^- 
dalcnt  presque  comme  des  créatures  d'une  espèce  différente  :  la 
diversité  des  lefigioiis»  des  mœnrs^  des  paya,  des  langages»  des 
inftMl8,aTait,  ce  semble,  diverBifiéeneuxIaméraenatur  ;  i  peine 
ge  reconnaissaient-ils  mutuellmicnt  à  la  tigure  de  i  li  unanité ,  lo 
fe€ui  signe  d'union  qui  tour  ri^>triil  rm-ore.  Ils  s'exterminait:  [it  ci  un  me 
des  bétes  féroces  ;  ils  tdk»aieut  cousit^er  leur  glou'e  à  dé|>eupier  la 
terre  de  leurs  semblables»  et  à  porter  en  triomphe  leurs  tètes  san- 
IS^snlea ,  comme  les  moDumeots  éclatants  de  leur  ndoire  :  on 
aérait  dHqaTila  tenaient  leur  être  de  différenis  créateurs  irrécon- 
^fobles ,  toujours  occupés  à  se  détruire ,  et  qui  ne  les  avaient 
places  ici-bas  qiu  [H  )iîr  venijer  leur  querelle  et  terminer  leurs  dif- 
ferenii»  par  1\  xtiiu  ûon  universelle  de  l'un  des  deux  partis  :  tout 
divisait  les  hommes ,  et  rien  ne  les  hait  entre  eux  que  ks  pas- 
aioQs  et  les  intérêts ,  qui  étaient  eux-mêmes  la  source  unique  de 
leurs  divisioQS  et  de  leur  dîscofde. 

Vais  Jésua-Ghfist  est  devenu  notre  paix ,  notre  récoocilîatîon  « 


Digitizeo  by  GoOgle 


845  MOfiC&ADX  CHOISIS 

la  pierre  anî^iîairc  qui  rassemble  et  réunit  tout  rétlidce,  le  chef 
viviOant  qui  unil  tousses  membres,  ctn*cn  fait  qu'uu même  corps. 
Tout  nous  lie  à  lui  ;  et  tout  ce  qui  nous  lie  à  lui  nous  unil  enseeK 
ble.  C'est  le  même  esprit  qui  nous  anime ,  la  même  espétanoe  qui 
nous  soutient  »  le  même  sein  qui  nous  enfante»  le  même  bereaO  qui 
nous  rassemble ,  et  le  même  pasteur  qui  nous  conduit  :  nous  som- 
mes  les  enfants  d'un  même  père ,  les  héritiers  des  mêmes  promes- 
se s,  les  citoyensde  la mcme  cité  éternelle  •  le6  memiiies  d'au  même 
corps. 

Or  »  mes  frères  »  tant  de  liens  sacrés  ont-iU  pu  réussir  à  bous 
unir  ensemble  ?  Le  christianisme ,  qui  ne  devait  être  que  fanion 
des  eesurs ,  le  lien  des  fidèles  entre  eux,  et  de  Jésus-Christ  avec  les 

fkîèles ,  et  (lui  devait  retracer  l'image  de  la  paix  du  ciel  sur  la  lerre , 
le  christiaiiisiiie  n'est  plus  lui-même  qu'un  théâtre  affreux  de  dis- 
sensions et  de  troubles; la  guerre  et  la  fureur  semblent  avoir  établi 
parmi  les  chrétiens  une  demeure  éternelle  :  la  religion ,  qui  devait 
les  unir»  les  divise  elle-même.  L'inlidèle,  Tennemi  de  Jésus*Christ  » 
les  enfants  du  faux  prophète  qui  n'est  venu  porter  que  la  guerre  et 
ie  cai  nage  parmi  les  hommes ,  sont  en  paix  ;  et  les  enfants  de  la 
paix,  et  les  disciples  de  celui  qui  vient  ra[i[>orter  aujourd'hui  aux 
hommes,  ont  toujours  en  ni.uti  le  fer  et  le  feu  les  uns  contre  les 
autres  1  Je  ie  dis  hardiment  devant  un  prince  qui  a  mille  fois  pré- 
féré  «la  paix  à  la  victoire.  Les  rois  s'élèvent  contre  les  rois ,  les 
peuples  contre  les  peuples  ;  les  mers  qui  les  séparent  les  rejoignent 
ponrs'entreHlétruire;  un  vil  monceau  de  pierres  arme  leur  fureur 
et  leur  vengeance  :  et  des  nalioiis  (  iiîières  vont  périr  et  s'enseve- 
lir sous  ses  iiiurs,  pour  disputer  à  'jni  df^meiuTronl  ses  niinr  s.  \jx 
terre  n'est  pas  assez  vaste  pour  les  contenir,  et  les  ûxer  ctkaoun 
dans  les  bornes  que  la  nature  elle-même  semble  avoir  mises  aux 
Ëtats  et  aux  empires  :  chacun  vent  usurper  sur  son  voisin;  et  un 
misérable  champ  de  bataille ,  qui  suffit  à  peine  pour  la  sépiyture 
de  ceux  qui  l'ont  disputé,  devient  le  prix  des  ruisseaux  de  sang 
dont  ii  demeure  à  jamais  souillé.  0  divin  réconciliateur  des  hom- 
mes! revenez  donc  encore  sur  la  tcne,  [JUisqne  la  paix  que  vi»us 
y  n{)portâtes  en  naissant  laisse  encore  tant  dû  guerres  et  de  cakmi* 
tés  dans  Tunivers! 

(  Sermon  pour  le  jour  d»  NM.  ) 
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Un  Dieu  qui  s'abaisse  jusqu'à  se  fiure  homme  éUwoe  H  eoufood 
la  raison  ;  et  dans  quels  abimes  d*erreiir  ne  se  précipite  t-efle  pas» 

si  la  lumière  de  la  foi  ne  yient  promptement  à  son  secours ,  pour 
lui  découvrir  toute  la  prufuudeur  de  la  sagesse  divine,  cachée 
daus  la  folie  apparente  du  mystère  de  1  Homme-Dieu?  Au^tû, 
dans  tous  les  temps ,  ce  point  fondamental  de  notre  sainte  reUgioa 
(j'entends  la  divinité  de  Jésus^Uirist  )  arUil  été  Tobjel  le  plus  ex- 
posé aux  eontradictions  insensées  de  Tesprit  humain.  Les  hommes 
orgueilleux ,  qui  ne  devaient,  avoir  dans  la  bouche  que  d^  actioim 
de  grâces  pour  le  don  ineffable  que  le  Père  des  miséricordes  leur  a 
fait  de  son  Fils  unique,  n'uiit  cessé  de  l'outrager,  en  vomit>saut 
contre  ce  Fils  adorable  les  blasphèmes  les  plus  impies.  Aveugles  » 
qui  n'ont  pas  vu  que  le  nom  seul  de  Jésus  qui  lui  est  imposé  en  ce 
jour  f  ce  nom  qu'il  reçoit  d'abord  dans  le  ciel ,  et  qu'un  ange  ap-» 
porte  sur  la  terre  à  Marie  et  à  Joseph ,  est  la  preuve  iocontesia^  , 
Lie  de  sa  diviintc.  Co  nom  sacré  rétablit  sauveur  du  i^curc  hu- 
main ;  sauveur,  en  ce  que,  par  l'effusion  de  son  sang,  qui  devient 
notre  rançon ,  il  nous  délivre  du  péché ,  et  des  suites  qui  eu  sont 
iuséparables;  la  tyrannie  du  démon  et  de  l'enfer  ;  sauveur  »  en  ce 
qu'attirant  sur  sa  téte  le  ch&timent  qui  était  dù  à  nos  prévarications, 
il  nous  réconcilie  avec  Dieu ,  et  nous  ouvre  de  nouveau  l'entrée 
du  sanctuaire  éternel  que  le  péché  nous  avait  fermée.  Mais,  mes 
frères,  si  le  Fils  de  Marie  n'est  qu'un  pur  hoinme  ,  de  quel  prix 
sera  aux  yeux  de  Dieu  Toblation  de  son  sang  ?  Si  Jésus-Christ 
n'est  pas  Dieu ,  comment  sa  médiation  sera-l^e  acceptée ,  tandis 
qu'il  aurait  besoin  lui-même  de  médiateur  pour  se  réconcilier  avec 
Dieu? 

Dieu  ne  peut  se  manifester  aux  hoiiiiiii  s  qucpoui  leur  appiciuli  »; 
ce  qu'il  est,  et  ce  que  les  hommes  lui  doivent;  et  la  religion  n'osL 
proprement  qu'une  lumière  divine  qui  découvre  Dieuà  I  hommcy 
et  qui  régie  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu  :  soit  que  le  Très* 
Haut  se  montre  lui-même  à  la  terre  «  soit  qu'il  remplisse  de  son 
esprit  des  hommes  extraordinaires ,  la  fin  de  toutes  ses  démarches 
ne  peut  être  (jne  la  connaissance  et  la  sanclilication  do  son  nom 
dans  l'univers,  et  rétablissement  d'un  cuite  où  l'on  rende  a  lui 
seul  ce  qui  n'est  dû  qu'à  lui  seul. 
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Or,  si  le  Seigneur  Jéwis  »  veau  dans  la  plénitude  des  temps , 
n*étaii  qu'un  iMNBOie  ju^le  et  imiooeot  9  choisi  seulement  pour  ^re 
Vmxwfé  de  Dlea  sur  la  terre»  la  fin  prindpalede  son  ministère 
aoratt  M  de  rendre  le  monde  idolâtre ,  et  de  ravir  à  la  Divinité  la 

f^loire  qui  lui  est  duo  ,  pour  se  l'aUribucrà  lui  même. 

En  effot ,  mes  frères ,  sol!  que  nous  coiisidérious  Féclat  de  son 
ministère  dans  c^t  appareil  pompeux  d*oracAes  et  de  figures  qui 
root  précédé»  dans  ies  ciroonstanoes  merveillenaes  qui  Tout  ae- 
compagoé  f  et  enfin  dans  les  œnvres  qu^il  a  Ioi*méme  opérées  »  Fé- 
elat  en  est  tel ,  que  si  Jésus-Christ  n*étaît  qu'un  homme  semblable  à 
nous ,  Hk  u  ,  qui  l'a  envoyé  sur  la  terre,  revêtu  de  tant  de  gloire 
et  de  puissance,  nous  aurait  lui-même  trompés»  et  serait  cou- 
pable de  l'idolâtrie  de  ceux  qui  ladorent. 

Le  premier  caractère  éclatant  du  ministère  de  Jésus-Christ , 
c^est  d^ayoîr  été  prédit  et  promis  aux  hommes  depuis  la  naissance 
du  monde.  A  peine  Adam  est-il  tombé ,  qu'on  lui  montre  de  loin 
le  Réparateur  que  sa  diute  a  rendu  nécessaire  à  la  terre.  Dans  les 
siècles  suivants,  Dieu  ne  parait ,  ce  semble ,  occupé  qu'à  préparer 
les  hommes  à  son  arrivée  :  8*il  se  mantlcstc  aux  patriarches  ,  c  est 
pour  les  confirmer  dans  la  foi  de  cette  attente  ;  s'il  inspire  des 
prophètes  »  c^est  pour  Fannoncer  ;  s*il  se  choisit  un  peuple ,  c'est 
pour  le  rendre  dépositaire  de  cette  grande  promesse  ;  s*il  prescrit 
aux  hommes  des  sacrifices  et  des  cérémonies  religieuses,  c'est 
pour  y  tracer,  rounue  de  loin  ,  l'hisloire  de  celui  qui  doit  venir. 
Tous  les  événements  qui  sepnssent  sur  la  terre  semblent  conduire 
à  ce  ^rand  événement;  les  empires  et  les  royaumes  ne  tombent  ou 
ne  s'élèvent  t^e  pour  y  préparer  les  voies  ;  les  yeux  ne  8*ouvreDt 
que  pour  le  promettre  ;  et  toute  la  nature»  comme  dit  saint  PanI» 
semble  être  dans  Timpatience  d*enfanter  le  Juste  qu*elle  porte  dans 
sou  sciu ,  et  qui  doit  veiur  la  délivrer  de  la  malédiction  où  elle  esl 
tombée  :  Omnis  creatura  ingemiscil  rf  jjfirturït.  (RoM.,  vni,  22.) 

Or,  mes  frères,  faire  attendre  un  homme  à  la  terre ,  etl'anoou- 
oer  du  haut  du  ciel  »  depuis  la  naissance  des  siècles  »  c^est  déjà  pré» 
parer  les  hommes  à  le  recevoir  avec  un  respect  de  reli^on  et  de 
ccilte  ;  et  quand  Jésus-Christ  n*aarait  que  cet  éclat  particulier  qui 
le  distinguo  de  tous  les  autres  hommes,  la  superstition  des  peu- 
ples à  son  égnrd  eût  été  à  craindre ,  s'il  n'avait  été  qu'une  simple 
créature.  Mais  ce  n'est  rica  même  pour  Jésus-Christ  d'avoir  été 
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prédit  :  toutes  les  drooiistanees  dans  iesquelks  11  Ta  été  sont  en* 
rore  plus  merveilleuses  et  plus  étonnantes  que  les  prédiotioos  nié- 
mes.  En  effet ,  mes  frères ,  si  Gyms  et  Jeao-Baptisie  ont  été  pré- 
dits longltuaps  avaiil  leur  naissance  dans  les  prophéties  d'Uaâe  et 
lie  Malachie,  ce  n'ont  été  là  que  des  prédiclions  uniques,  sanx 
suite,  sans  appareil^  et  qu'où  trouve  daos  un  seul  prophète f  des 
|)rédictions  qui  n'annoncent  que  des  événements  particuliers,  el 
où  la  religion  des  peuples  ne  pouvait  être  surprise  :  Gyrus ,  pour 
être  le  restaurateur  des  murs  de  Jérusalem  $  Jean-Baptiste ,  pour 
préparer  les  voies  à  celui  qui  doit  venir;  l'un  et  l'autre,  pour 
confiniier,  par  raccomplissemeat  de  ces  prophéties  particulières , 
la  vérité  et  la  divinité  de  toutes  les  prophéties  qui  annonçaient  Jé- 
sus-Christ. 

Ifaisiciy  mes  frères»  c'est  un  envoyé  du  ciel  prédit  par  tout  un 
peuple ,  annoncé  pendant  quatre  mille  ans  par  une  longue  suite  de 
prophètes ,  désiré  de  toutes  les  nations ,  figuré  par  tontes  les  céré* 

mouics,  attendu  de  tous  les  justes  ,  montré  de  loui  daiis  tous  les 
a.i^es.  Les  patriarches  meurent  en  souhaiLnit  de  le  voir;  U's  justes 
vivent  dans  celle  attente  ;  les  ^area  apprennent  à  leurs  eoiants  à 
le  désirer  ;  et  ce  désir  est  comme  une  religion  domestique  qui  se 
perpétue  de  siècle  en  siècle.  Les  prophètes  eux-mêmes  des  gentils 
volent  briller  de  loin  Tétoile  de  Jacob  ;  et  jusque  dans  les  oracles 
des  idoles,  ce  grand  événcnaent  est  annoncé.  Ici,  cen*est  pas  pour 
un  événement  particulier,  c'est  pour  être  la  ressource  du  in<>nd<^ 
condamné,  le  législateur  des  peuples,  la  lumière  des  nations ,  le 
salut  d'israèl  ;  c'est  pour  eifacer  l'iniquité  de  la  terre ,  pour  ame- 
ner une  justice  étemelle  »  pour  remplir  Tunivers  de  l'Esprit  de 
Dieu  f  et  porter  à  tous  les  hommes  une  paix  immortelle.  Quel  ap- 
pareil f  quel  piège  pour  la  religion  de  tous  les  siècles ,  stdes  prépa- 
ialiis  si  magnifiques  n'annoncent  qu'une  sim]>le  créature,  et  dans 
des  temps  surtout  où  la  crédulité  des  peuple»  tuellait  si  facilement 
au  rang  des  dieux  les  hommes  extraordinaires  l 

D'ailleurs,  mes  frères,  lorsque  Jean-Baptiste  pandt  surles  bords 
du  Jourdain  y  de  peur,  ce  semble,  que  le  seul  oracle  qui  l'avait 
prédit  ne  devint  une  occasion  d'idol&trie  au  peui)le  que  le  bruit  de 
sa  sainteté  attirait  autour  do  lui ,  il  ne  fait  point  de  miracles  ;  il  ne 
cesse  point  de  dire  :  Je  ue  suis  j)as  celui  iue  vous  allendcz  ;  il  n'est 
attentif,  ce  semble,  qu'à  prévenir  dcslionneurs  superstitieux.  Jc- 
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siM-Chriilt  an  eoniraîre ,  que  quatre  niille  aos  d'attente ,  de  fi- 
gures, de  prophi'lifs ,  do  proiiiessos,  avaient  annoncé  avrc  tant  de 
ma^iùliccnceà  la  terre  ;  Jésus-Clirint ,  loin  de  prévenir  la  supers- 
tition des  peu{4eâ  à  sou  égard,  vieut  eu  grande  vertu  et  puissance; 
il  lail  des  couvres  et  des  merveilles  qjae  personne  avant  loi  n'avait 
laites;  et  non-seoleoient  il  s'élève  au-dessus  de  Jean-Baptiste, 
mais  U  86  dit  égal  à  Dieu  même.  Où  serait  son  xèle  ponr  la  gloire 
de  celui  qui  l'envoie ,  et  son  amour  pour  les  hommes ,  si  la  méprise 
eût  été  à  craindre,  cl  t>i  c'eût  élé  une  idoiaine de  lui  rendre  des 
bonueui'S  divins  ? 

Enfin  lespoëlciâ  nous  ropréâeataicnt  leurs  sibylles  et  leurs  prê- 
tresses comme  des  furieuses  lorsqu'elles  prédisaient  ravenir;  il 
semble  qu'elles  ne  pouvaient  porter  la  présence  de  l'esprit  impos- 
teur qui  résidait  en  elles.  Nos  prophètes  eoi-mêmes  annonçant  les 
choses  futures  y  sans  perdre  Tusagc  de  la  raison  ni  sortir  de  la  gra- 
vité et  de  la  décence  de  leur  ministère,  entraient  dans  un  enthou- 
siasme divin  ;  il  fallait  souvent  que  le  son  d  une  lyre  réveLUât  en 
eux  l'esprit  prophétique;  on  sentait  bien  qu'une  impulsion  étran> 
gère  les  animait ,  et  que  ce  n'était  pas  de  leur  propre  fonds  qu'ils 
tiraient  la  science  de  l'avenir  et  les  mystères  cachés  qu'ils  annon* 
çaient  aux  hommes.  Jésus-Christ  prophétise  comme  il  parle  ;  la 
science  de  l'avenu  n'a  rien  qui  le  fraj)[)e,  qui  le  trouble,  qui  le 
surprenne  ,  parce  qu'il  renferme  tons  les  temps  dans  ^oii  esprit  : 
les  mystères  futurs  qu'il  annonce  ne  sont  point  daus  son  àme  des 
lumières  soudaines  et  infuses  quil'éblouisseut  ;  ce  sont  des  objets 
familiers  qu'il  ne  perd  jamais  de  vue  «  ot  dont  il  trouve  les  images 
•0  dedans  de  lui  ;  et  tous  les  siècles  à  venir  sont  sous  l'immensité 
de  ses  rc<^ai  ds  comme  le  jour  présent  qui  nous  éclaire.  Ainsi,  ni  la 
résurrection  des  morts ,  ni  la  prédiction  de  l'avenir,  ne  le  tirent 
de  sa  tranquillité  ordinaire  ;  il  se  joue,  pour  ainsi  dire ,  eu  ojR  raiil 
des  prodiges  dans  l'univers  ;  et  s'il  parait  quelquefois  frémir  et  se 
troubler,  ce  n'est  qu'à  la  vue  du  péché  et  de  l'endurcissenBent  de 
sou  peuple;  parce  que  plus  on  est  grand  en  sainteté,  i^ns  le 
'  péché  offre  d'horreurs  nouvelles,  et  que  la  seule  chose  qu'un 
iluainio  Dieu  piii^-.c  voir  avec  frémissement,  c'est  le  spectacle  d'une 
conscience  souillée  de  crimes. 

L'éclat  du  niinistèrode  Jésus-Clirisl  n'en  est  pas  le  coté  le  plus 
auguste  et  le  plus  magoifique.  Quelque  grand  qu'il  nous  ait  paru 
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|i.if  loà  oracles  qui  l  uiit  aunoncé,  par  les  œuvra»  qu'il  a  opérées,  H 
par  les  circonstances  éclatantes  de  ses  m>"stères ,  ce  ne  sont  encore 
U ,  pour  ainsi  dire ,  que  les  dehors  de  sa  gloire  et  de  sa  grandeur  ; 
€t,  pour  ooBoaltre  tout  oe  <|Q'ii  est  »  il  faut  entrer  dans  le  kmdei 
dans  fesprit de  aeo  inîiiislèfe. Or^feeprit  de  eon  niDiilèce  ren- 
feme  ea  do«lrnie ,  tes  bieofidto  et  tes  promettes.  Dé? eloppoaa- 
en  ton'..'  IVlcr.ilue  ,  et  munirons  qu'il  faut  refuser  à  Jésuâ-Christ 
sa  qualité  dliuniuie  juste,  et  d'envoyé  du  Dieu  tout-puissant,  quti 
les  ennemis  de  sa  divinité  lui  accordent ,  ou  couver  qu*il  est  loi* 
mémeim  Dieaoïaiiifeetéeiiciiair,  et  deeeenda  mut  là  terre  pour 
saoref  les  bonmee* 

Ooi ,  mes  ftme ,  line  aiteriiative  inévk^ 
est  saiiit ,  il  e^t  Dieu;  et  si  son  ministère  n*est  pas  un  ministcrô 
d'erreur  et  d'iinp')sture ,  c'est  le  ministère  de  la  Vérité  éternello 
eUe-méme ,  qui  s'est  mandestcc  pour  nous  instruire.  Ur,  les  cuuc- 
nâa  de  sa  natssaooe  divine  sont  forcés  d'avouer  qu'il  a  été  un 
iMmoie  jnsle»  innoeent»  ami  de  Diea;  el  si  le  monde  a  w  des 
esprits  noirs  et  impies ,  qui  ont  eneore  osé  hhspliémer  contre  son 
innocence ,  et  le  confondre  arec  les  séducteurs ,  ce  n*ont  été  que 
q  i  I  jU'^s  monstres  dont  le  conre  humain  a  eu  horreur,  et  dont  le 
nom  même ,  trop  odieux  a  toute  ia  nature ,  est  demeuré  enseveli 
dans  les  mêmes  téoètires  d'où  l'horreur  de  leor  impiété  était  sortie. 

fin  effet,  quel  homme  jusqne-là  avait  para  sor  la  terre  aveo  plus 
de  earaetères  incontestables  d'innoecnce  et  de  sainteté  >  que  Jésos , 
FSIs  do  IKen  vivant? fin  quel  philosophe  avait-on  jamab  remarqué 
tant  (V  itiiuiàr  [)Our  la  vortu  ,  t  uilde  mépris  sincère  pour  le  monde, 
tint  de  charité  pour  les  hommes,  t:int  d'indifférence  pour  la  gloire 
humaine ,  tant  de  zèle  pour  la  gloire  de  l'Être  souverain  ,  tant  d*é- 
lévation  aa-dessnsde  tout  ce  qne  les  hommes  admirent  et  recher- 
dienfFQnd  est  son  nèlepoor  le  sahit  des  hommes?  c^estlà  que  se 
rappoiienl  tons  ses  diseoors,  tous  ses  sinns ,  tous  ses  désirs  >  tontes 
ses  incjuiétudes.  Les  philosophes  critiquaient  seulement  les  hom- 
mes ,  et  ne  cherchaient  qu'à  f;iii  p  sentir  leur  f  îiltle  ou  leur  ridi- 
cule :  Jésus-Christ  ne  parle  de  leurs  vices  que  pour  leur  en  près- 
crhre  les  remèdes.  Les  uns  étaient  les  censeurs  des  faiblesses 
humâmes;  Jésus-Christ  en  est  le  médecin  :  les  uns  se  faisàieat 
honneur  de  remarquer  en  autrui  des  vices  dont  9s  n'étaient  pas 
exempts  eux-mêmes  i  ciUui-ci  ne  paik  qu'avec  uuc  douleur  amère 
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des  fiuteidont  m  inooceiicele  mt  à  conyert,  el  répand  eiêiaedfs 
larmM  sur  les  déréf^ements  d'une  Tille  infidèle  :  oo  voit  bien  que 

les  uns  ne  voulaient  pas  corriger  les  hommes,  mais  s'en  faire 
estimer  en  les  méprisant  ;  el  que  l'autre  ne  pense  qu'a  les  s  mver, 
et  est  peu  touché  de  leu»  api^lauclissements  et  de  leur  estime. 

Suives  le  détail  de  ses  UMBCira  etde  sacooduile,  etvayea  s'iia 
Jamais  para  sur  la  terre  an  juste  plus  uatTerselleaient  exeo^  de 
toutes  les  faiblesses  les  plus  inséparables  de  rbomanité*  Phisea 
Tohserve ,  plus  s:i  sainteté  se  développe.  Ses  disciples,  qui  le 
voient  de  plus  pi  es  ,  sentie  plus  frappés  de  rinnoceiicc  de  sa  vie  ; 
et  la  familiarité ,  si  dangereuse  à  la  vertu  la  plus  héroïque  »  mneii 
qu*à  découvrir  tous  les  jours  do  nouvelles  merveilles  dans  les 
siennes.  Il  ne  parle  que  le  langage  du  ciel  :  il  ne  répond  que  lorsque 
ses  réponses  peuvent  être  utiles  au  salut  de  ceux  qui  Pintemgeot 
On  ne  voit  point  en  lin  de  ces  intervalles  où  llioniaie  se  retrouve  ; 
partout  il  parait  un  envoyé  du  Très-Haut.  I.es  actions  les  plus 
pomraunes  sont  en  Un  hi!ii;ulièros  ,  par  la  noii\  <  ,ml(  et  la  sublimité 
des  dispositions  dont  il  les  uccoinpague^  et  il  uc  parait  pas  moins 
un  homme  divin  lorsqu'il  mange  chez  un  pharisien  que  lorsqu'il  < 
ressuscite  Lasare.  Certes,  mes  frères»  la  nature  toute  seule  ne 
saurait  mener  si  loin  la  fsiblesse  humaine.  Ce  n'est  pas  iei  on  phi- 
losophe qui  impose  :  c*e^t  un  juste  qui  prend ,  dans  ses  propres 
exf  in[»l'  s  ,  les  rè«^les  elles  préceptes  de  sa  doctrine  :  il  faut  bieii 
qu'il  soitsamt,  puiscjue  le  disciple  lui-iueme  qui  le  trahit,  iDtérest»« 
à  justifier  sa  perfîdie  en  découvrant  ses  défauts ,  rend  pourtant  un 
témoignage  public  à  son  innocence  et  à  sa  sainteté,  et  qae  toute  la 
malice  de  ses  ennemis  défiée  n'a  su  le  reprendre  d'aucun  péché. 

Lorsque  les  prophètes  parlent  du  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre ,  les 
expressions  mancjuent  à  la  ^randijur  et  a  la  magniticence  de  Ieui> 
iili  os.  Pleins  de  rimmeiisiU'  ,  de  la  toute-puissance  et  delà  ni  ijpslf 
de  rËtre  suprême ,  ils  épuisent  la  faiblesse  du  langage  humain , 
pour  répondre  à  la  sublimité  de  ces  images.  Ce  Dieu  »  c'est  oehii 
qui  mesure  les  eaux  de  la  mer  dans  le  creux  de  sa  main*  qui  pèse 
les  montagnes  dans  sa  balance  »  qui  tient  entre  ses  mains  les  fou- 
dres et  les  tempêtes  ;  qui  dit ,  et  tout  est  fait  ;  qui  se  joue  en  sou- 
tenant l'univers.  De  simples  hommes  devaient  parler  ainsi  de  la 
gloire  du  Trcs-IIant  :  la  disproportion  infmiequi  se  trouve  entre 
rîmmensité  de  l'Être  suprême  et  la  faii^iesse  de  l'esprit  humain  doit 
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k  frapper  y  rébluutr»  le  couiaudre  -,  et  les  termes  ies  plus  |mmpeux 
ne  le  sont  jamais  asseï  poar  suffire  à  «m  admiratioa  et  à  sa  sur- 
prise. 

Mais  lorsque  Jésus-Christ  parle  de  la  ^îre  du  Seigneur  f  oe  ne 

ffcnt  plus  ces  expressions  pompeuses  des  prophètes  :  il  rappelle  un 
père  sauil,  un  pi  re  juste ,  un  père  clément  ;  un  pasteur  qui  cou»  t 
rtfires  la  l)robis  (•garro  ,  et  qui  la  met  avec  honté  mr  ses  épaules; 
un  ami  qui  se  laisse  vaincre  par  les  importunités  de  sou  auu ,  uu 
père  de  fiunille  touché  du  retour  et  de  la  résipiscenoe  de  son  6b  : 
an  Ydit  bien  que  c^est  ici  un  enfant  qui  parie  un  lan^igedomestiqttet 
que  la  familiarité  et  la  simplicilé  de  ses  expressions  supposent  en 
lui  une  sublimité  de  connaissance  qui  lui  rend  Tidée  de  TÊtre  sou- 
verain familière,  et  fait  qu'il  n'est  point  frappé  et  éblum  comme 
iiuus  de  sa  majesté  el  de  sa  gloire ,  et  qu*eniin  il  ne  p ai  1-  ({uc  de  ce 
qu'il  voit  à  découvert  et  qu'il  possède  iuHSéme*  Ou  est  bien  moins 
frappé  de  l'éclat  des  titres  qu'on  a  portés»  pour  ainsi  dire ,  en  nais* 
sant  :  les  enlànts  des  rois  parlent  simplement  des  sceptres  et  des 
eenroanes  ;  et  il  n'est  aussi  que  le  Fils  étemel  du  Dieu  vivant  qui 
puisse  parferai  familièrement  de  la  gloire  de  Dieu  même. 

Reni.tiqiip/ ,  nip>  frères,  que  c'est  la  rccoimaissanco  touln  seule 
qui  y  autrefois ,  a  tait  les  faux  dieux.  Les  hommes ,  oubliant  TAu- 
leur  de  leur  être  et  de  l'univers^  adorèrent  d'abord  l'air^  qui  les  fai- 
anil  vivre  ;  la  terre ,  qui  les  nourrissait  ;  le  soleil  »  qui  les  édatrait  ; 
la  Inné ,  qui  présidait  k  la  nuit  :  c'était  là  leur  Cybèle ,  leur  Apollon  » 
leur  Diane.  Us  adorèrent  les  conquérants  qui  les  avaient  délivrés 
de  leurs  ennemis ,  les  princes  bienfaisants  et  équitables  avaient 
rendu  leurs  sujets  heureux,  et  la  iiiLinoire  de  leur  regiie  iumior- 
teUe  :  et  Jupiter  et  Hercule  furent  placés  au  rang  des  dieux ,  l'un 
par  le  nombre  de  ses  victoires,  l'antre  par  le  bonheor  et  la  tran- 
qiâllité  de  son  r^gne:  les  hommes  y  dans  ce  siècle  de  superstition 
•t  de  crédulité  9  ne  connaissaient  point  d'autres  dienx  que  ceux 
<jui  leur  faisaient  du  n.  l-^t  Ici  cal  Je  caractère  de  l'homme,  sou 
culte  nVst  cpie  son  aiunnr  •  L  >a  reconnaissance. 

Or,  mes  frères,  quel  homme  a  jamais  fait  tant  de  bien  aux  hom- 
mes que  Jésus-Christ?  Rappelez  tout  ce  que  les  siècles  païens  nons 
rapportent  de  Thistoire  de  leurs  dieui ,  et  voyez  s'ils  ont  cru  leur 
devoir  tout  ee  que  l'incrédinlité  ellennéme  avoue ,  avec  les  livres 
maints ,  que  lo  monde  doit  à  Jésus-Cbrisl.  Aux  uns ,  ib  croieot  ètra 
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redefsliles  de  la  sérénité  derair  et  d'une  iMoreoM  n«?igatiaa  ;aiQX 
«atres»  de  la  fértiiU  di»  saisons  ;  à  leur  Mars  y  da  soocës  des  ba^ 

les  ;  à  leur  Janus ,  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  des  peuples  ;  de  la 
s.iiilé. ,  à  leur  l'srulripe.  Mais  que  bOiiL  ces  faibles  bienfaits ,  si  vous 
les  comparez  a  ceux  dont  Jésus-Christ  a  toniblc  le  moiule?  D  y  a 
porté  une  paix  éternelle ,  une  sainteté  durable,  la  justice  et  la  yé- 
hté  ;  il  en  a  fait  on  monde  i^mveau  et  une  terre  nouvdle.  Ce  n'ot 
pas  «penpte  seul  i|n'il  a  eoaiblé  de  Inenst  oe  sont  toosks  peu^ 
c'est rani?ers  entier;  et ,  de  plus ,  il  n*eal  devena  notre  Menfàear 
qu'eu  devenant  notre  victime.  Que  pouvait-il  (aire  de  plos  gr&Bd 
pour  la  terre?  Si  la  reconnaissance  a  fait  les  dieux  ,  Jûsus-Chrbl 
pouvait-il  manquer  de  trouver  des  adorateur»  parmi  les  hommes? 

Aussi  9  mes  frères ,  les  païens  eux-mêmes  reprocbaieut  alors  aux 
chrétiens  de  rendre  àkor  Glirist  des  lionneors  dirins.  (Pu».,  lib,x, 
ep.  97.) Un proeonsol  romain,  célèbre  par  ses 0QYrages,reBtet 
compte  à  remperenr  Trajan  de  leurs  mœurs  et  de  leur  doctnse, 
après  avoir  été  force  cl'  ivouer  (|ue  les  chrétiens  étaient  des  homines 
jublc:^,  îîiaoceiUs ,  t'tjuilal'li's ,  el  (ju'ils  s'assemblaient  avant  le  le- 
ver du  soleil,  non  pour  s'cn^^ager  entre  eux  à  comoicltrc  des  cri- 
mes et  à  troubler  la  tranquillité  de  l'empire ,  mais  à  vivre  avec 
piété  et  avec  joslice,  à  détester  les  fitandes,  ks  adoltères,  ks dé- 
sirs même  dn  iMcn  d'anlmi  ;  â  ne  leur  rep  roche  que  de  dMOter  dn 
hjrmaes  et  des  cantiques  en  l'honneur  de  leor  Christ ,  et  de  kii  raa* 
dre  les  mêmes  hommages  qu  i  un  Dieu.  Or,  si  ees  jjrenaiers  Qdèles 
n'eussent  pas  rendu  à  Jésus-Christ  des  lioniieurs  divins,  ils  se  se- 
ruieut  justiiiés  de  cette  calomnie,  ils  auraient  otc  ce  scandale  de 
leur  religion  r  lo  seul  preaqaequi  révoltait  le  xèle  des  Juifs  et  la 
sagesse  des  gentils;  ils  auraient  dit  fasutement  :  Noos  n'adocoss 
pas  Jésus-Christ,  et  nons  n'avons  garde  de  transporter  à  la  eiea> 
tore  les  honneurs  et  le  culte  qui  ne  sont  dus  qu'à  Dieu  seul.  CepeD- 
daat  lis  ne  se  défendent  pas  contre  cette  accusai iun.  Leurs  apolo- 
gistes réfutent  toutes  les  autres  calomnies  dont  les  païens  tacbaieiit 
de  uoircii'  leur  doctrine  ;  ils  se  justifient  sur  tout  le  reste  ;  ils  éclair 
dSBent ,  ils  confondent  les  pins  légèresaDeniatite ;  et  lea»  apoio-  ; 
gies,  adressées  au  sénat,  se  font  admirer  à&ome  rnèand^  et  fer- 
ment partout  la  bouche  à  leurs  ennemis.  Et  sur  racemation  d*i-  ; 
dolàtrie  envers  Jésus-CUi  isl ,  qui  serait  la  plus  criante  et  la  j>lui  | 

horrible^  et  sur  le  reproche  qu'oc  leur  fait  d'adorer  ua  cruoâê,  | 
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qui  élait  le  j)lus  plausible  cl  le  plus  capable  de  les  décrier,  qui 
devait  cire  niêfue  le  plus  douloureux  à  dos  hommes  si  saints,  si 
déclarés  contre  jl'idoiàtrie ,  si  jaloux  de  la  gloire  de  Dieu ,  ils  b8 
diseiil  mol  ;  ils  ne  se  défendent  pas  ;  ils  jusUûeDt  même  eeUe  «ceu^ 
satioB  parleur  ^teooe.  Que  dis*je ,  par  leur  sHenee^  ils  i'aatoriseDt 
mémepar  leur  langage  envers  Jésos^Glirist ,  en  soiATranl  ponr  Mm 
nom,  en  mourant  pour  lui,  en  le  confessant  devant  les  tyrans, 
en  exf)iraut  avec  joie  sur  les  gibets,  dans  riittcntc  consolante  d'al- 
ler jouir  de  lui ,  et  do  retrouver  dans  son  scm  une  vie  plus  tmmor- 
tfliieque  celle  qu'ils  perdaient  pour  sa  gloire. Us  souffraient  le  mar- 
tyre pliiMqae  de  fléobirmème  le  genou  devant  la  stalne  des  eésars, 
plutôt  même  que  de  moffrir  qoe  leurs  amis  d'entre  les  païens,  par 
une  compassion  humaine ,  et  pour  les  dérober  aux  supplices ,  allas» 
sent  faussement  attester  devai il  les  magistrats  qu'ils  avaient  offert 
de  i'cDcens  aux  idoles;  et  ils  auraient  souKei  i  (lu'ou  les  accuïxtt  de 
rendre  des  honneurs  divins  à  Jésus-Christ ,  sans  jamais  détruire 
eetle  feosse  impuU^ion  ?  Ah  t  ils  auraient  publié  le  contraire  sur  les 
toits,  ils  se  seraient  exposés  même  à  la  mort ,  plutôt  que  de  donner 
lieu  à  un  soupçon  si  odieux  et  si  exécrable.  Que  peut  opposer  m 
rincrédulilé ?  Et  si  c'est  une  erreur  de  croire  Jésus-Christ  égal  à 
rien,  c'est  donc  uue  erreur  qui  est  née  avec  l*r!^lise,  et  qui  en  a 
élevé  tout  i^édiiioe,  qui  a  formé  tant  de  martyrs ,  et  couver U  tout 
l'nnifers. 

(Sêmùn  pmr  Ir  jour  é$  tm  OremcMm.) 


POUK  LE  JOLE  D£  L*ÉPiPUAf(lE. 

La  vérité,  celle  iumièredu  ciel,  ii^urée  par  l'étoile  qui  pai;ul 
aujourd'hui  aux  mages ,  est  la  seule  ciiuse  ici-bas  qui  soit  digne 
des  soins  et  des  recherches  de  Flionime.  £Ue  seuliS  est  la  lumière  / 
de  notre  esprit»  la  règle  de  notre  ocnv,  la  source  des  vrais  plaisirs, 
le  todonent  de  nos  espéranoes»  la  oonsolation  de  nos  craintés» 
radoueisseBent  de  nos  maux ,  le  remède  de  toutes  nos  peines  : 
elle  seule  Cbt  la  lessource  de  la  bonne  conscience,  la  Uireur  de 
la  mauvaise,  la  peine  secrète  du  vioe,  la  récompense  intérieure 
de  la  vertu  :  elle  seule  immortalise  ceux  qui  Font  aimée ,  illubU  o 
les  chaînes  de  ceux  qui  «ouCfrent  pour  eUe,  attire  des  honneurs  « 
IMblicsaïuL  cendres  de  ses  martyrs  et  de  ses  défenseurs»  et  rend 
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n  spectableii  labjecUoti  el  la  panvreté  do  «aux  qui  oui  tout  qoHté 
fjuur  la  suivre  :  eiiliii  elle  seule  inspire  des  pensées  magnaniraes, 
forme  des  hommef*  hertnqurs,  cieaâme?,  tlonUe  uionde  n'est  pas  di- 
gne» «les  sages  seuls  dignes  de  ce  oom.  Tous  nos  soins  dev  râkot 
doue  se  borner  à  la  eoonaitre»  tous  nos  taleotsà  la  naniteter,  Uwi 
notre lèle  à  la  défendre;  nous  ne  démons  done  dwidier  dans  ks 
bommas  qae  la  vMlf ,  ne  vonknr  leur  plaire  que  par  la  vérité, 
n*e8liroer  en  eux  que  la  vérité ,  et  ne  souffrir  qu'ils  voulussent  nous» 
plaire  que  par  elle  :  en  un  mol,  il  semble  donc  (pi'il  devrait  suffire 
qu'elle  se  mouti'àt  à  nous  pour  se  faire  aimer,  et  qu'elle  nous 
DMntffàt  à  nons-mémas  pour  nons  apprendre  à  nous  connaitie. 

Cependant  il  est  étonnant  combien  la  mène  Vérité  montrée  ani 
bomoies  fait  en  eux  d'impressions  différentes.  Pour  les  uns  e*est 
une  lumière  qui  les  éclaire ,  qui  les  délivre ,  qui  leur  rend  le  devoir 
aimable  en  le  leur  montrant  ;  aux  autres  ,  c'est  une  lumière  im- 
portune, et  comme  un  cbiouissement  qui  Ici»  attriste  et  qui  letî 
'  gène  ;  enfin ,  À  plusieurs ,  un  nuage  épais  qui  les  irrite,  qui  arme 
leur  fureor ,  et  qui  achève  de  les  aveu^er. 

J'appelle  vérité  cette r^gle  étemelle,  cette  lumière  inlérieitfe, 
sans  eesse  présente  au  dedans  de  nons  ;  qui  nous  montre  sur  cha- 
que action  ce  qu'il  faut  faire,  ou  ce  qu'il  faut  éviter;  qui  éclaire 
nos  doutes ,  qui  juge  nus  j  uizements ,  qui  nous  approuve  ,  qui  nous 
condamne  en  secret ,  selon  que  nos  mœurs  sont  conformes  ou  con- 
traires à  sa  lumière  ;  et  qui ,  plus  vive  et  plus  lumineuse  eo  certains 
moments,  nous  découvre  plus  évidemmeni  la  voie  que  nous  de- 
vons suivre.  ' 

Ur,  je  dis  (jue  le  premier  usage  que  nous  devons  faire  de  la 
vérité ,  c'est  pour  nous-mêmes. 

Cependant  combien  d'âmes  dans  le  monde ,  flottantes  sur  la  foi, 
ou  plutôt  asservies  par  des  passions  qui  leur  rendent  douteuse  la 
vérité  qui  les  condamne?  Combien  d'âmes  ainsi  flottantes  voient 
bien  qu  an  fond  la  religion  de  nos  pères  a  des  caractères  de  vérité 
que  la  raison  la  plus  emportée  et  la  plus  fière  n'oserait  lai  disputer; 
(pio  l'incrédulité  mène  trop  loin;  qu'après  tout,  il  laut  s'en  tenir  à 
ifuelque  cbosc;  et  que  ne  rien  croire  est  un  parti  encore  plus  iu-  . 
compréhensible  à  In  raison ,  que  les  mystères  qui  la  révoltent? 

Le  plus  grand  obstacle  que  lagràce  et  la  vérité  trouvent  dans  nos  | 
cGMirs ,  c'est  ropinion  publique.  Combien  d'âmes  timides  n'èaent 
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|>fTiidrc  l<»  bon  {>arli ,  p  n  ro  que  ie  ïuoikK^  auijad  cUei»  sont 
specKicle  ,  ne  serait  pas  |M)ur  elles?  Ainsi  ce  roi  Assyrie  n  osail 
se  dédirar  pour  ie  Dieu  de  Daniel ,  parce  que  les  grands  de  sa 
OQor  aarabBl  conJwimé  sa  démarebe.  Coiabiea  d*tees  fiibies  qui, 
dégoAlées  des  piaiBiny  De  mimt  apm  eu 
nenr,  et  pour  ne  pas  se  distinguer  de  celles  qui  leur  en  montrent 
rexetnple?  Ainsi  Aaron,  au  milieu  des  Israélites,  iian>ul  autour 
du  veau  d'or,  et  offrait  avec  eux  de  l'encensa  lui  île  qu'il  détes- 
lait ,  parce  qu'il  n'avait  pas  la  foroe  de  résister  tout  seul  à  Terreur 
pQbbqiie.  Insensés  que  nous  sounses!  c'est  Texeoipte  public  tout 
seul  qui  nous  rassors  contre  la  vérité»  couMiie  si  les  homîiies  élaisot 
notre Térilé,  on  que  oe  M  sor  la  terre,  et  non  pas  dans  ie  eiel, 
comme  les  ma^ ,  que  nous  dussloik»  cliei  cher  U  règle  el  la  lii* 
mière  qui  ilojl  ikmjs  conduire  ! 

Eh  quoi  l  mes  frères,  n'est-ce  pas  assez  ()ue  vous  ne  serviez  pas  le 
Dieu  pour  qui  vons  êtes  faits  ?  (c'est ce  que  les  premiers  défenseurs 
de  lafoi,  lesTertoUien  et  les  Cyprien,  disaient  autrefois  aux  païens 
persécuteurs  des  fidèles»  et  faut-il  que  ces  mêmes  plaintes  se  trou- 
vent encore  justes  dans  notre  bouche  contre  des  chrétiens  ?  )  n'est  co 
pas  assez?  faut-il  encore  que  vous  |>ersécutie7,  ceux  ijui  le  ser- 
vent? Vous  ne  vouiez  doue  ni  l'adorer,  m  souffrir  qu'on  Tadore 
Uem  née  fofts  >  née  eoH  ommUnopemUîiit  Vous  pardonnes  tous 
les  jours  tant  d'eztntnganoes  aui  sectateurs  du  monde  »  tant  de 
passions  insensées  :  vous  les  excusez ,  que  dis-je  ?  vous  les  loues 
dans  les  désirs  déréglés  de  leur  coeur  :  vous  trouves  de  la  cons- 
raïKc  ,  de  la  fidélité ,  de  la  noblesse  dans  leurs  |>assions  les  plus 
houleuses;  vous  donnez  des  noms  huuorables  à  leurs  vices  les 
plus  indignes  ;  et  il  n'y  a  qu'une  âme  juste  et  Mêle,  qu'un  servi- 
teur du  vrai  Dieu»  qui  ne  trouve  auprès  de  vous  aucune  indul- 
gence »  et  qui  réussisse  à  s'attirer  vos  mépris  et  vos  cepsurss  ?  S9- 
Uê$  HH  displicet  M  eulêorf  Mais ,  mes  frères  »  les  pUdsIrs  des 
théâtres  et  des  spectacles  sont  ouverts  parmi  vous  à  la  licence  pu- 
blique ,  et  on  n'y  trouve  point  a  redire;  la  fureur  du  jeu  a  seu 
partisans  déclarés,  et  on  les  souffre  ;  Tambition  a  ses  adorateurs 
et  ses  esclaves  »  et  on  les  loue;  la  volupté  a  ses  victimes  et  ses  au- 
tels» et  on  ne  les  lui  dispute  pas;  Tavariee  a  ses  Idolâtres»  et  on 
n'en  dit  mot  ;  toutes  les  passions,  comme  autant  de  divinités  sacri- 
lèges, ont  leur  culte  établi ,  saaa  tiu'on  s  eu  formalise  :  et  le  Sei- 
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gneur  tout  seul  de  TuniTers  y  et  le  8oii?eniii  de  loiu  les  kooMBes. 
et  Dieu  toat  eeul  sur  la  terre ,  ou  ne  sera  point  eenri ,  ou  ne  pourra 

rèlreimpuiu'mnU  ,  et  sans  ((u  on  y  Irouvo  à  ivJik'!  /./  Deus  fo- 
lus  in  ten  is  ,  aut  non  colitur ,  ant  non  est  imfiuitv  ({uod  rulèlur. 

Grand  Dieu  I  v  engez  donc  vous-même  votre  è^^ioirc  ;  rendez  en» 
oore  aujourd'hui  à  vos  serviteurs  rhonncur  ei  l'édat  que  tes  in- 
pies  ne  eessent  de  leur  ravir  ;  ne  Coûtes  plus  sortir  »  oonune  autre* 
folSydu  fond  des  forêts  t  des  bétes  cruelles  pour  dévorer  les  cou* 
tempteurs  de  la  vertu  et  de  la  sainte  simplicité  de  vos  prophètes  ; 
mais  livrez-les  à  leurs  désirs  déréf;!;Iés ,  encore  plui  cruels  et  plus 
itisali.il)les  que  les  lions  et  iesour>,  ;iti[i  (|ue,  fatigués,  déchirés  par 
les  troubles  secrets  et  par  les  fureurs  de  leurs  propres  passiftnfi  9 
ils  puissent  connaitre  tout  le  prix  et  toute  l'exceUenee  de  la  Terlu 
qu*ils  méprisent,  et  aspirer  au  bonheur  et  à  la  destinée  des  Aoms 
qui  vous  servent  1 

(Sermon  pour  (e  jour  de  i'ii;|iipluiitteO 


SUR  LB  JEUNE. 

David  étsH  un  prince  que  lea  déliées  de  la  royauté  auraîent  dû 
sans  doute  aaiollir.  Lises  dans  ses  divins  cantiques  l*histoire  de 

ses  austérités ,  et  voyez  quel  fut  le  détail  triste  et  édiliaut  de  ïki 
pénitence.  Kt  si  vous  croyez  qu<'  le  sexe  vutis  donne  lh-dei^us 
quelque  privilège ,  EsthOTt  au  milieu  des  plaisirs  d'une  cour  su- 
perbe, savait  affliger  son  âme  par  le  jeùoe  ei  se  dérober  aux  ré> 
jouissances  publiques,  pour  ofArir  à  Dieu,  dans  le  fond  d'un  apparu 
tenent ,  le  pain  de  sa  douleur  et  le  sacrifice  de  ses  larmes.  Judith» 
si  distinguée  ilans  Israël ,  pleura  constamment  la  mort  de  son 
époux  dans  le  jeûne  et  dans  le  ciliée  ;  et  rien  uc  putadoucir  la  dun- 
leur  de  sa  perte ,  que  les  saintes  ri^^ucurs  de  sa  retraite  et  de  sa 
pénitence.  Les  Paule,  les  Marcello ,  ces  illustres  feomics  romai- 
oea,  descendues  des  maîtres  de  runivers,  quels  exemptée  d*aus> 
lérité  n*ont*elles  pas  laissés  aux  siècles  suivants  i 

Si  TÊglise  avait  ici  des  distinctions  à  faire  et  des  privilèges  h 
accAMdcr,  ah  1  ce  devrait  être  en  faveur  de  ces  ptisonnes  (jui, 
nées  dans  une  (uxidilton  obscure  ol  dans  une  fortune  lumiioci  e, 
«entent  du  dérèglement  des  saisons, du  malheur  des  temptp  du 
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pokis  des  taxes  et  de?  fhar^  pcbiirin^i's,  q^Mt,  rieoî'enik^»  éao^ 
uu  ikimestiquo  Cnigai  el  nMiawé,  ne  voieiil  les  f l:iisirs que  de  lois» 

çoûl  el  la  satielé  in>*  pamhles  «Ton**  fêlîritê  sertiitelle  :  mais  je  n\'u 
<fe  pM5  assez  ;  von^  ^ui  deTant  Dieu  portez  pinit-ëlre  plus  lie 
ctiweé  tout  seul  qa  oo  peuple  eoÉier  de  fidète;  vous  qui ,  pêf  ua 

I  i|uc  ton  UIUUC  ImBB  ■§  |H1ii|KfllO  9  M  vW 

joaqq'jCCTCTgWpIliiaiIreux  ;  votif  qui.  par 
réciat  que  votre  rans  a  donné  à  vos  désonlres  cl  a  vo>  .sraiulalr-«i, 
été?  peat-étre  coupable  aux  yeoï  de  Dieu  des  frimes  de  lou»  c*  ux 
qai  Toas  environnent  ■  ab  î  la  seule  distînetion  que  von*  pouves 
ictesivie  éntincliM  deséférilé»  eloMproloNgirtiiii 


Qad  ato,  ms  frètes!  Les  graads  el  Ice  poiMMiti»  «nxifii 

setnblerà^ciU  avoir  besoin  de  p*'nitefice,eiii  pour      *  f.^jis^ 
Ta  |inii«?i paiement  ttahli<^  rnce  éâiQt  t^mp^,  Mtite  qui  *'eo 

;  tandis  que  le  ôtoyeii  oiMCur,  qu^  le  ril  «rten  q«M 
pan  à  11  eanr  de  «»  fraot;  en  énit  lie  jeeps  âe> 


le  lit  de  ce  sent  IfiBpi ,  el  liwveei  4ifii  Imv^ 

frxçfelité  DêiDae  de  quoi  lûn  d»  rtiru^riKiieies^  4v  pÉéié  et  4e 

4ve^etilfdeK      4Mi9  IMm^ 


9«rle«Bii9iS(pnBcÉh«ilp:«aaeif«î  e»  eeotiei^r^  ik>«<  e 

phisiuui     mt  wsrmus,  d  uc  ^jew  -outre,  <iwit  h  ivtu:  iiM^te  leie 
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Tagitatiop  des  assemblées  ei  des  plaisirs^  où  Tordre  «ies  refias»  les 
heures  du  sommeil  et  tout  le  reste  se  tiou^  si  fort  dérangé ,  qtt*îl 
Q*est  qu'un  heureux  tempérament  qui  puisse  ne  pas  se  seolirde 

ce  désordre;  vous  qui,  pour  [jarveuir,  dévou  a  loulcs  les  fatigues 
du  service,  et  vous  accoutumez  à  une  mo  dont  l'anachorète  le  plus 
pénilent  aurait  do  la  peiue  à  s'accommoder  \  vous,  en  un  niot,  qui, 
lorsque  ta  gloire  »  Tintérét  ou  le  plaisir  s'en  mêlent ,  êtes  sobre ,  la- 
borieux, mortifié»  dur  à  vous-mâma,  sans  que  les  soinadeyotre 
santé  s'y  opposent ,  Taustérlté  d*un  jeûne  tous  alarme  ? 

Ah!  c'est  doue  pour  raoi  seul,  dit  lo  Seigneur  dans  son  pro- 
phète ,  que  vous  refusez  de  sniiffi  ir,  o  Israël  !  Vous  uio  p  tiaiss»*'/ 
infatigable  dans  les  voies  deriuiquité,  et  tout  vous  rebute  dan» 
mon  service  1  Qu'ayea^TOUS  à  répondre  pour  tous  justifier  ?  Aosm. 
fi  ^ttid  fende»  lit  Jtiftl^5c«rU«  (  Is.»  xuu,  26*  ) 

Oui,  mes  frères,  les  plaisirs  n*incommodent  personne  :  ce  qu*eii 
aime  ne  coûte  jamais.  Soi  v  ir  le  monde  ,  la  fortuni.' ,  les  passions, 
n'a  rien  de  pénible,  parce  qu'on  est  niuudatii ,  anilùtieux ,  i»cii- 
suel.  Ah  !  soyez  chrétien ,  et  vous  ne  trouverez  rieu  qui  passe  voë 
forces  daqs  le  service  de  Jésus-Christ. 

Voyea  cette  âme  fidèle  que  la  miséricorde  de  Dieu  a  retiréedes 
égarements  des  passions.  Lorsqu'elle  vivait  comme  nous ,  livrée 
au  monde ,  aux  sens  et  aux  plaisirs ,  rien  tt'égalail  sa  délicatesse  ; 
elle  regardait  la  loi  des  jeûnes  et  des  abstinences  roiimio  uue  bi 
meurtrière ,  et  c'étaient  toujours  nouvelles  raisons  pour  s'eo  dis- 
penser. La  voyes-vons  depuis  qu'elle  est  entrée  dans  les  voies  de 
Jagrâceeldu  8alut?Loinde  regarder  les  dispenses  comme  des 
besoins,  elle  les  regarde  comme  des  crimes.  Sa  santé  et  ses  obli* 
gâtions  ne  sont  plus  incompatibles  :  elle  ajoute  même  aux  rigueur» 
de  la  loi  des  rigueurs  de  surcroit.  Avec  moins  de  précautiau . 
elle  jouit  d  une  santé  plus  assurée;  et,  couime  ces  trois  enlioti 
juifs  »  on  dirait  qu'elle  doit  sa  force  et  son  embonpoint  à  une  vie 
plusdure,  et  à  Tabstinenoe  des  viandes  défendues.  Ah  I  ce  n^cst  pas 
son  tempérament  qui  a  diangé,  c'est  son  ccBur  ;  ce  n*est  pas  la  na- 
ture qui  s'est  fortifiée  en  elle ,  c'est  ta  grâce;  ce  n'est  pas  la  main 
de  rhymiue  tjui  aizit  sur  son  corps,  c'est  le  doi?:t  de  Dieu  qui  i 
opéré  sur  sou  âme  ;  et  toute  la  nouveauté  que  j'y  trouve,  n  est  <\m' 
le  renouvellement  de  l'homme  intérieur.  Changea  votre  cœur,  H 
tout  vous  deviendra  passible. 
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Mais  «Bfitt ,  qonid  BéOM  rabtIîiMiiee  afiùblinii  TOtre  coq»  » 
bVsIhI  pas  jasie  d'imprimer  lo  soeia  dodkmireiixde  la  mix  sur 

une  chair  qui  a  été  marquée  tant  de  fois  du  caractère  honleax  da 
Ja  bête  ?  Est-ce  un  corp*;  de  p»  ché  comme  le  voire  qui  mente  J'ètr<» 
tâoi  ménagé  ?  Vous  vous  plaignez  de  îsa  faiblesse  :  ah  î  vous  ne 
aaotm^ae  trop  encore  les  effets  fonasles  de  sa  force.  Ne  faui-U 
pas  cbGd  afiaiblir  im  «DiiQiid  qim  ]ie  gaida  iraqne 
dans  sa  ré^plte?  PoaTes-voos  sans  crime  être  encore  idolâtre 
d'âne  chair  qui  a  été  si  sooyeot  réeoefl  de  votre  imooeiiee,  oq 
de  celle  de  vos  frères?  N'cst-il  pas  temps  enfm  que  vous  dimi- 
nuiez, afin  que  JésuM.linst  croisse;  que  des  membres  qui  ont 
servi  à  l'ioiquitc  scr\'eDt  a  la  justice;  que  la  grâce  se  fortitie  dans 
votre  ii^miité»  et  qa»  vous  apprenies  à  perdre  votre àme  pour 
la  sauver? 

liais  l'église  ene-méme,  qui  impose  ce  joug,  vous  eo  adéchaigé  ; 
et  Toosne  vous  dispaoses  de  la  loi,  que  sur  Faiitoritédes  supé- 

rieurs  Icp^ilimes. 

îci  \o\rc  couscicnce  répond  pour  moi ,  que  toute  dispense  ol)- 
teoue  poutre  les  mteutious  de  1  Eglise  est  une  dispense  vaine  ^ 
et  qui  YOQS  laisse  toute  Tobligation  de  la  loi  ;  c*est-à-dire  que  toute 
^spense  qd  ne  suppose  pas  une  impossibilité  réelle  d*obéir  au 
précepte,  ne  vous  décèarge  point  devant  Dieu,  et  rend  votre  trana» 
gression  aussi  criminelle  que  celle  des  contempteurs  déclarés  de 
la  loi  inc.  C'est  la  doctrine  des  saints.  Donc,  s*il  n'y  a  rien  eu 
vous  qui  doive  obliger  TÉglise  à  se  relâcher  en  votre  faveur,  vous 
lui  en  imposer  en  obtenant  ces  dispenses.  Mais  qu'avancez-voua 
^  la  surpreuaDt?  Vous  la  faites  consentir  en  apparence  à  votre 
transgression;  mais  en  éte»>voas  moins  règlement  tiansgresseor  ? 
Tartifice  serait-il  devenu  pour  vous  un  titre  légitime  f  Ah  !  tout  ce 
que  je  trouve  ici  de  favorable  à  votre  égard,  c'est  que  vous  ajou- 
tez  au  crime  de  la  transgression  le  blâme  de  la  mauvaise  loi  et  do 
Ja  surprise. 

Ce  n'est  pas  que  l'Église  sdt  teUement  abusée  »  qu'elle  ne  dé- 
couvre ces  désordres.  Elle  voit  avecdouleur  ces  lâches  fidèles 
borner  presque  toute  leur  soumisnon  à  son  é-gard  à  la  faire  oon- 

sentir  elle-même  au  violement  de  ses  préceptes  ;  et  si ,  malgré  ses 
lumières,  elle  paraît  encore  favoriser  leurs  injustes  demuules, 
c  est  pour  ne  pas  révolter  leur  orgueil ,  c*est  pour  les  tenir  tou« 
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jours  unis  à  elle,  du  molm  pv  le$  liens  extérieure  du  respect  elde 
robélmnee.  Elle  ne  cooseut  à  voir  ses  lois  inatUes ,  que  de  peiv 
de  les  voir  méprisées.  G*est  une  mère  eompattssante,  qui  de  deoi 

mnux  souffre  le  moins  dangereux.  Mais  malheur  a  vous  quiPo- 
bli^cz  à  ces  ppnnis  injn-^fes!  il  faut  (]ue  le  mal  soit  bien  désespéré, 
lorsqu'on  permet  au  malade  le  genre  de  vie  qu'il  souhaite.  Sou- 
Tenes-Tous  de  ces  Israélites  charnels  qui  »  ne  pouvant  plus  s'ac- 
eommoder  de  la  manne,  (ditmrent  de  Moïse ,  à  force  de  murmih 
res,  des  oiseaux  du  ctel.  A  peine  eurent-ils  touché  à  cette  viande 
arronlre  à  la  dureté  de  leur  eccur,  qu^ils  furent  à  Finstant  frapfXN 
de  rnnrt ,  et  (|iie  Dieu  punit  sur  leurs  personnes  la  sase  condes- 
cendance de  leur  législateur  :  adhuc  escœ  corum  erant  tn  ore  ipso- 
rum,  eî  ira  Dei  ascendit  sttper  eos,  (  Ps.  77, 30.)  Sou  venez- vous- 
en ,  et  n'oublies  jamais  que  l'Église  déteste  quelquefois  plus  les 
abus  qii^elle  tolère ,  que  ceux  mêmes  qu'elle  punit. 

En  second  lieu ,  remphcez-vous  par  d'antres  œuvres  morU- 
fîautes  le  jeûne  que  vous  ru  M  iriez  observer?  Car ,  pour  élre  di^ 
pensé  de  ce  précepte,  vous  ne  i'etes  pas  pour  cela  de  la  péiiileuce. 
L'esprit  de  1  Église  n'est  pas  de  vous  décharger  de  la  croix ,  elle  ne 
saurait  :  c'est  seulement  de  tous  l'adoucir.  11  faut  que  par  quelque 
endroit  le  carême  soit  pour  tous  un  temps  de  rigueur  et  de  souf- 
france. Saint  Fftul  dit  que  ceux  qui  ne  discernent  pas  le  pain  eu- 
charistique des  viandes  communes,  se  rendent  coupables  du 
corps  du  Seigneur  :  et  je  vous  dis ,  quels  que  puissent  être  vo« 
maux ,  que  si  vous  ne  discernez  pas  dans  voh  e  inauii  re  de  vie  it 
temps  du  carême  des  temps  ordinaires ,  vous  êtes  coupables  de  ia 
loi  du  jeûne. 

Or,  priez-vous  plus  que  dans  un  autre  témps?  étes-vons  plus 
diaritable  envers  les  pauvres?  et  en  les  soulageant  plus  abon- 
damment ,  dédommasrcz-vous  Jésus-Christ  en  leur  personne ,  des 
E(mlagPirh'Ti[>  fjuc  vousctes  obligé  de  vous  accorder  à  vous-mf'me:* 
Vous  abstenez-vous  de  certains  plaisirs  légitimes  peut-être  en  une 
autre  saison  ?  Car  désabusez-vous  :  il  faut  nser  ici  de  compensa- 
tion. Dans  la  loi,  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  offrir  le  sacrifice 
d'un  agneau,  on  leur  demandait  roffrande  de  deux  colombes.  Dieu 
veut  être  dédommagé  par  quelque  endroit.  Puisque  vous  ne  pou- 
vez pas  affliiier  votre  chair  par  le  jeûne,  il  faut  la  puiiii  \  nv  le  re- 
trancbemeut  de  mille  commodités  dont  elle  peut  se  pai>9er  ;  mur- 
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tiiier  votre  esprit  par  la  retraite;  avoir,  pendant  ce  saint  Icuips» , 
moins  de  commerce  avec  le  monde;  vous  renfermer  un  peu  pluë 
daDS  vos  devoirs  domestiques;  fréquenter  plus  souvent  nos  tem- 
ples >  les  sacrementoy  les  lieux  de  miséricorde.  Voilà  le  jeûne  ^  dit 
saint  Ghrjrsoslome ,  que  TÊglise  demande  de  vous.  Il  ne  faut  pour 
cela  ni  force  ni  santé  ;  il  ne  faut  que  de  la  foi  et  de  la  crainte  de 
Dieu.  Mais  c'est  précisément  ce  qui  vous  manque.  On  ne  veut  rien 
souffrir,  (luehiue  grand  pécheur  que  l'on  soit.  On  se  croit  dé- 
chargé de  tout,  dès  qu'on  1  est  de  la  loi  du  jeûne;  et  parce  qu'on 
ne  peut  pas  faire  tout  ce  qu'on  doit,  on  se  croit  dispensé  de  faire 
du  moins  ce  que  Ton  peut. 

Enfin  »  dans  Fosage  des  viandes  défendues,  n'avez- vous  égjàtd 
qu'à  la  seule  nécessité  ?  Rejetez-vous  celles  qui  ne  sont  destinées 
qu'a  tlatter  le  goût  et  la  volupté  ?  Vos  repas  se  sentent  ils  de  la  fru- 
galité de  c«  temps  de  pénitence ,  et  sont-ils  marques  par  quelque 
endroit  du  sceau  de  la  mortitication  ?  car  vous  comprenez  bien 
que  rintention  de  l'Église,  en  vous  permettant  Tusage  des  metsdé- 
iendus ,  est  de  soulager  votre  faiblesse ,  et  non  d'aider  votre  sen- 
sualité :  vous  comprènez  bien  qu*cUe  ne  veut  point  aigrir ,  à  la  vé- 
rite,  vos  maux  par  une  abstinence  qui  vous  serait  nuisible;  mais 
aussi  qu'elle  ne  prétend  pas  nourrir  votre  intempérance ,  en  vous 
permettant  des  assaisonnements  et  des  mets  exquis  dont  vos  maux 
peuvent  se  passer.  Elle  consent,  à  la  bonne  heure,  que  vous  ne 
suiviez  pas  les  Moïses  sur  la  montagne,  pour  jeûner  quarante  jours 
avec  eux  ;  mais  elle  n'entend  pas  aussi  qtie ,  demeuré  dans  la 
plaine,  vous  imitiez  les  joies  profanes ,  les  excès  et  les  festins  des 
Israélites,  et  adoriez  peut-être  encore  le  veau  d  ur  comme  ce  peu- 
ple infidèle. 

Qu'est-ce  donc  que  se  propose  TÉglise  en  imposant  celte  péni- 
tence aux  fidèles  P  elle  se  propose  r  en  affaiblissant  la  chair,  d'af- 
iaiblir  nos  passions,  d'expier  nos  fragilités  passées ,  et  de  nous 
mettre  plus  en  état  d*en  éviter  de  nouvelles  ;  ^  en  mortifiant  le 

corps ,  de  purifier  Tàme ,  de  la  détacher  des  sens ,  de  réveiller  sa 
foi,  et  de  l'élever  au  goût  des  biens  éternels.  Ce  principe  suppose 
comme  incontestable,  que  de  Irausgreiiseui  s,  mes  Ircres,  de  cette 
loi  sainte  1 

La  première  fin  de  son  institution  est  de  mortifier  la  chair ,  et 
par  là ,  dtt  saint  Chrysostome ,  de  servir  et  de  préservatif  à  Finno- 
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f^nce ,  et  dVxpiattOD  aa  crime.  Or  le  jeûne ,  tel  qu*aD  aboa  pu* 
blie  Ta  établi  aujourdlioi  dans  le  monde ,  ne  saurait  plus  être  um 

voie  pour  an  Iver  à  celte  fin. 

Car  je  vous  demande,  s'il  mortifiait  enrore  le  corps  et  les  pas^ 
aions  de  la  chair ,  ce  devrait  être  ou  |>âr  la  longueur  de  Fabsli- 
nence ,  ou  par  la  simplicîté  des  viandes  dont  on  ose ,  ou  par  la 
frugalité  qu^on  observe  dans  les  repas.  PardonnezHaaoi  ce  détail; 
il  est  ici  indispensable,  et  je  n'en  abuserai  pas. 

Est-ce  la  longueur  de  rabsiinence  ?  Mais  s'il  faut,  pour  recueil- 
lir le  fruit  et  le  mérif^'  du  jeûne,  que  le  corp?»  si-clie  et  Iallgui^^e 
dans  raUt'utc  de  sa  nuurnlure ,  afin  que  Fàme  eu  expiant  ses  vo- 
luptés profanes  apprenne  dans  ce  désir  naturel  quelle  doit  être  sa 
faim  et  sa  soif  de  la  justice  éternelle ,  et  de  cet  état  heureux  au, 
rassasiés  de  la  vérité,  nous  serons  délivrés  de  toutes  ces  nécessi- 
tés humiliantes ,  que  de  jeûnes  Inutiles  et  infructueux  dans  TÉ- 
glise  ! 

Hélas  î  les  premiers  ikii  ie»,  qu!  ne  le  rompaient  qu'après  le  so- 
leil couché  ;  eux  .que  mille  exercices  saiots  et  laborieux  avaient 
préparés  à  l'heure  du  repas  ;  eux  qui,  la  nuit  même  qui  précédait 
leur  jeûne,  avaient  souvent  veillé  dans  nos  temples,  et  ehanté 
des  hymnes  et  des  cantiques  sur  les  tombeaux  des  martyrs  ;  ces 
pieux  fidèles  auraient  pu  rapporter  à  la  seule  longueur  de  l'absti- 
nence tout  le  nicM  ite  de  leur  jeûne,  et  seule  alors  elle  [  Vivait  af- 
faiblir la  chair  et  les  passions  criminelles.  Mais  pour  iu)u^ ,  uie> 
frères,  ce  Q*est  plus  la  qu'il  faut  chercher  le  mérite  de  nos  jeûnes; 
car  outre  que  l'Église,  en  consentant  que  llieure  du  repas  fût 
avancée ,  a  épargné  cette  rigueur  aux  fidèles  ;  que  d'indignes  adou- 
cissements n*ajoute-t-on  pas  à  son  indulgence?  Il  semble  que  toute 
noire  attention  se  borne  a  faire  en  sorte  qu'on  puisse  arriver  i 
Fheure  du  repas  buns  s  être  aperçu  de  la  longueur  el  de  la  rigueur 
du  jeûne. 

Et  de  là  (puisque  vous  nous  obligez  de  le  dire  ici ,  et  de  mettre 
ces  détails  indécents  à  la  place  des  grandes  vérités  de  la  religioo  ), 
de  là  on  prolonge  les  heures  du  sommeil  pour  abréger  cdlesde 
rabstinence;  on  craint  de  sentir  un  st^ul  moment  la  rigueur  do 

précepte  ;  on  étouffe  dans  laniollesse  du  repos  Taiguilion  de  la  i  iuii 
dont  le  jeûne  mcmc  de  Jésus-Christ  ne  fut  pas  exempt  ;  ou  nour- 
rit, dans  l'oisiveté  d'un  Ut,  une  chair  que  TËghse  avait  prétendu 
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cxléuucr  cl  affliger  par  la  i^cmlt uce  ;  et,  lohi  de  premlrc  l.i  nourri 
iure  comme  uu  soulagement  uécessairo  accordé  culiu  à  la  lon- 
gueur de  rabstinence ,  on  y  porto'  un  corps  encore  tout  {rieio  deti 
fumées  de  la  nuit ,  et  ou  n'y  trouve  pas  même  le  goût  que  le  «eut 
plaisir  aurait  souhaité  pour  se  satisfaire. 

Ah  I  e>8t  eo  ce  temps  saint  où  il  faudrait ,  avec  un  roi  pénilent, 
j»rêvenir  le  lever  de  1  aurore,  pour  unir  nos  prières  à  celles  de  FÉ- 
glise,  pour  prolon^rr  le  luériie  de  notre  abstinence,  pour  offrir 
au  Seigneuries  prémices  d'une  journée  que  la  pénitence  doitsanc- 
tiûer  »  pour  mettre  à  protkt  tous  les  momeots  précieux  de  ce  temps 
de  grâce  et  de  bénédiction  »  et  enûn  pour  retrancher  au  corps  une 
paresse  si  funeste  jusques  ici  à  notre  innocence. 

Ah  !  nos  jeiines ,  mes  frères ,  sont  déjà  si  fort  adoucis  par  la  to- 
lérance de  l'Église ,  que  pour  peu  que  vous  alliez  au  delà  ,  vous  n« 
sauriez  manquer  d'être  prévaricateurs.  Il  semble  qu'elle  a  poussé 
sa  condescendance  jusqu'à  ces  dernières  bornes  qui  ne  séparent 
que  d'un  point  la  transgression  de  l'observance ,  et  qu'on  ne  sau» 
rait  les  franchir  tant  soit  peu  sans  être  coupable  d'infinction. 

'Mais  si  le  mérite  de  nos  jeûnes  ne  peut  plus  se  rapporter  à  la 
longueur  de  l'abstinence ,  il  serait  inutile  de  le  vouloir  chercher 
dans  la  siin|)li(  il*'  dos  viandes  dont  on  use.  En  ce  temps  ihi  souf- 
frauce,  disail  autrefois  saint  Léon ,  où  la  vie  devrait  être  simple  et 
commune t  où  il  faudrait  nourrir  les  membres  de  Jésus-Christ  de 
ce  qu'on  se  retranche  à  soi-même  »  et  que  notre  diminution,  pour 
parler  avec  T  Apôtre»  devint  Tabondance  et  la  richesse  de  nos 
frères ,  non-seulement  il  n'y  a  plus  de  simplicité  dans  les  repas , 
mais  il  y  entre  plus  de  soins  et  d'artifices  ;  on  y  supplée  par  niilNî 
rafiinemeuls  à  la  simplicité  des  mets  dont  il  faut  user ,  le  <^oùt  y 
est  plus  flatté  »  la  sensualité  plus  réveillée ,  la  chère  plus  exquise  » 
les  déiienses  plus  excessives  ;  et  nonnseulement  ce  ne  sont  pas  des 
repas  sanctifiés  par  la  pénitence ,  mais  ils  deviennent  célèbres  et 
renommés  pour  la  volupté. 

Ainsi  l'abstinence  du  soir  fml  aujoui  d  hui  loul  Uî  mériti;  iU'  non 
jeiiues  ;  c*est-à-dn  e  (jue  ce  (|ui  n'était  d'abord  rpi'un  relîV  beiiit  id 
de  discipline  y  en  est  devenu  la  seule  austérité  ;  c'est-a-direque 
ce  que  nos  pères  auraient  regardé  comme  une  infraction  du  pré* 
tepte,  Qoàs  le  regardons  comme  le  plus  haut  point  de  son  obser 
vanoe. 

SI. 
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Car  vous  le  savez,  mes  frères ,  ce  ioui^gemenl  ne  fut  accordé 
que  biett  lard  an  jeûne  deafiddet.  Oq  s'en  est  paseé  pendant  ph» 
da  wlla  ana.  Uo  aenl  lepaa  pria  le  aok  ayec  aelkNia  de  grioest 
fennmait  le  jeûne  de  tonte  la  journée.  El  encore  qad  repaat  Li- 
sez Iliisloire  des  promieres  mœurs  des  6dèles  :  des  herbes  et  des 
légumes,  nn  repas  de  luinit-i  et  de  pénîtenre  ;  tout  y  rebpirait  la 
mortiûraiiou  de  Jésus-Liàru»l  :  les  eutrelieik^  de  piété  ,  les  lectu- 
res ,  les  livres  aainta,  les  cjLtiortationa  au  martjrre,  en  faisaient  la 
principal  aasaisonneineni;  el  l'on  y  mangeait  phitdl  pour  prolon- 
ger aea  aoollraneea  el  aalîsllûre  à  U  néoeaailé ,  qoe  pour  flatter  la 
cupidité. 

Le  seul  refroidissement  de  la  charité  obligea  depuis  l'Église  de 
êe  relâcher  en  ce  point  de  ia  rigueur  de  s^  .li^cipline.  Dans  la  d»*- 
cadence  des  mcsurs  du  chnsliaoisroe ,  elle  eu  usa,  pour  ainsi  dire, 
ooomie  on  en  uaedana  la  déroute  des  familles  ;eUe  oooKpoaaaTee 
noire  faitileeee, elteretioldadébriaee  qu'elle  pvl»elnoas  quitta 
à  regrelde  tout  le  reste* 

Jusqu*oij  u'a-t-on  pas  poussé  cet  adoudas^neol  obtenu  de  FÉ- 
glise ,  et  (jui  d'aboi  J  m  «'tait  presque  pas  sensible  ?  Tout  y  est  servi. 
Si  i'ou  Use  de  cpiclque  dislmction  dans  ie  choix  des  viandes,  on  se 
dédommage  sur  la  quantité,  et  nos  cotlaliona  sont  aujourd'hai 
ploi  abondantes  et  chargées  de  plus  de  meta  que  n'étail  autrefois 
le  seul  repas  que  l*£gliae  permettait  aux  fidèlea. 

Donc  f  mes  frères ,  encore  aujourd'hui  ce  que  TÉ^iae  tous  per« 
met  le  soir  est  une  j:ràce  accordée  a  la  pure  nécessité.  Les  prccau- 
lions  n'y  sauraient  i-U  t;  trop  rigourtUM-s.  C'est  cette  eau  du  Jour- 
dain dont  il  ne  faut  goûter  qu'en  passant  et  sans  s'arrêter  ;  c'est 
ce  miel  de  Jonathas  auquel ,  en  ne  faisant  même  que  toucher ,  on 
court  risque  d'être  prévaricateur  et  digne  de  mort.  Mala  qui  s'en 
lient  à  ces  bornes  sacrées  ?  Hélas  I  il  n'est  plus  que  quelques  âmes 
retirées,  des  solitaires  pénitents ,  des  vierges  pures  et  ferventes, 
accoutumées,  ô  muii  Ditii,  i  porter  votre  joug  depuis  l'enfaiite, 
qui  n'ajoutent  rien  aux  aduuLir^sements  de  l'Eglise  ,  qui  usent  de 
son  indulgence  sans  en  abuser.  11  semble  que  ce  reste  de  sévérité 
ne  soit  plus  que  pour  elles  :  tandis  que  les  âmes  criminelles  et 
mondaines  ^  après  une  vie  entière  d'eicès  et  de  plaisirs ,  adoucis* 
sent ,  retranchent  tout  ce  qui  se  trouve  encore  de  pénible  à  votre 
loi  f  entrent  en  contestation  avec  nous ,  et  nous  obligent  à  déj^a- 
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der  voire  parole  sâiote  à  des  détails  rampants ,  si  peu  convenables 
à  la  dignité  de  noire  ministère. 

Voilà  nos  jeânflfl  »  mes  frères,  voilà  ce  cpie  la  révolution  de  toute 
Tannée  offre  à  Dieu  de  plus  pémble  dans  nosmoBors.  Voilà  les  res- 
tes méconnaissables  de  cette  tradition  vénérable  de  pénitence  que 
nous  tenons  de  nos  pères.  Voiia  ces  jeûnes  si  fameux  autrefois 
parmi  les  chrétiens  ,  et  consacrés  par  ks  exemples  mémorables 
d'un  Moïse ,  d'un  Ëtie,  et  de  Jésus-Christ  même.  Voilà  à  quoi  se 
réduisent  ces  saintes  austérités  si  eieesaives  alors»  qu'elles  fai* 
saient  passer  les  chrétiens  pour  de0  insensés  dans  Tesprit  des  in- 
fidèles; et  qu'elles  étaient  tournées  en  dérision  sur  leurs  théâtres 
impurs  et  dans  leurs  satires  prof, mes.  Voilà  enfin  ce  que  ces  an- 
ciennes rigueurs,  .si  chères  a  l'Eglise,  si  utiles  à  ses  enfants,  ii 
redoutables  aux  tyrans,  sont  devenues  entre  nos  mains. 

Souvenei-vous  donc»  mes  frères  (pour  achever  de  vous  ins- 
traire  sur  tout  ce  que  je  m'étais  proposé  ) ,  que  rintenllon  de  Yt^ 
glise  est  que  la  pénitenoe  -de  ce  saint  temps  soit  comme  ime  ex- 
piation des  plaisirs  et  des  crimes  de  toute  ranncc.  Ce  n'est  pag 
que  toute  la  vie  ne  dût  être  une  pénitence  continuelle  ])oiîr  le  p^i* 
cheur  :  mais  TÉgli^,  qui  voit  eu  gémissant  que  les  véritables  pé- 
nilenls  sont  rares ,  a  institué  ces  jours  de  salut  pour  empêcher  du 
moins  que  Tequrit  de  pénitence  ne  s'éteigne  tout  à  làit  parmi  les 
fidèles.  Regardez  donc  ce  temps  comme  une  légère  compensation 
qu'elle  exige  de  vous.  Du  moins ,  que  ce  que  vous  y  souffrea 
puisse  remplacer  devant  Dieu  ce  que  vous  manquez  de  souffrir 
pendant  le  cours  de  l'année  :  que  ces  quarante  jours  purifient  tous 
les  autres.  Votre  vie  dans  un  autre  temps  est  toute  plongée  dans 
les  sens,  dans  l'oisiveté  et  dans  la  mollesse  :  vous  n'y  souffrez 
rien.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  se  sauve  quand  ou  est  pécheur  ;  vous 
le  savez  :  voici  de  quoi  réparer  vos  négligences.  Soumettez-vous 
donc  avccjoieàune  loi  si  douce.  Ne  murmurez  pas  sous  la  pesaii- 
(cur  d'un  joug  si  léger;  u'en  exagérez  pas  les  incommodités;  n'a- 
chevez pas  d'affliger  r$glise,  en  vous  plaignant  de  son  relàcùe- 
ment  el  de  son  indulgence  même  comme  d'une  rigueur.  Gcn/on- 
dez-vous  plutôt,  qu'après  .des  excès  et  des  plaisirs  qu'una  vie 
calière  de  souffrances  ne  suffirait  pas  pour  expier ,  on  votis  de- 
mande si  peu;  et  que  la  ferveur  cl  la  gaieté  ,  pour  ainsi  dire,  de 
ce  sacrifice  de  pénitence ,  en  remplacent  i  msuflisance  aux  yeux 
de  Dieu. 
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Souvenei-fiMis  encore  que  puisque  tous  aUez  satisfnre  à  sa 

justice  durant  cette  sainte  carrière  pour  vos  infidélités  passées, 
vous  ne  tlt  \  (    p  i»  en  ajouter  de  nouvelles  ;  détruire  d'une  main  ce 
que  vous  cUiiierez  deTautre;  apaUcr  votre  juge  et  l'irntcr  eu 
méflM  tempe.  Vous  vous  abstiendriez  des  viaodesque  Diea^a  tou- 
tes créées soot  booues  eo eUes^nèmes  9    dont  l'usage  est 
pennis  dans  un  antre  temps  »  et  tous  ne  vous  abstiendriez  pas  du 
crime ,  qui  dans  toute  sorte  de  temps  est  défendu  par  ki  loi  de 
Dieu.  Lh  !  ijue  serviraient  vos  jeûnes  et  vos  abstineuces,  si  vous 
ne  les  irtouipagniez  pa&     \à  pfireté  de  conscience,  qui  seule  eu 
fait  le  mérite  devant  celui  qui  ne  regarde  que  le  cœur  ?  Vous  souf- 
fririez >  et  Dieu  détesterait  vos  souffrances;  vous  jeûneries ,  dit  le 
Prophète  «  et  il  rejetterait  vos  jeànes*  £t  eroyes-voos  que  jeûner 
soît  simplement  s'abstenir  des  viandes  défendues  ?  ce  serait  le 
jeiine  des  Juifs ,  (fui  ne  s'arrètsient  qu'à  la  lettre  qui  tue  ;  qu'à  la 
chair  qui  ne  sert  de  rien.  Le  jeûne  des  chrétiens ,  c'est  surtout  Té- 
loigncQient  du  \  n  e  et  la  vicloire  des  passions.  Si  vous  p'etes  m 
plus  chastes*  ni  plus  charitables ,  ni  plus  patients ,  ni  plus  hum- 
bles f  vous  ne  jeûnez  pas  ^  ou  du  moins  vous  jeûnes  en  vain.  La 
kî  de  rabstînenoe  est  un  moyen  de  eonversioD  :  si  vous  ne  vous 
oonfertisses  pas ,  vous  ne  l'aecomplissex  pas  »  c'estrà-dire  vous 
raccomplissez  sans  fruit. 

(•Germon  pour  U  mercredi  des  Cendres^) , 


MOnFS  DB  GOHVBBStON. 

Dieu  I  dont  les  miséricordes  semblcot  devenir  plus  abondautes  à 
mesure  que  noscrimesaugmenteot»  l^ouble,  pour  ainsi  dire»  en 
ce  temps  saint  9  ses  soins  et  ses  empressements  »  pour  nous  rappe- 
ler à  la  pénitence. 

Lorsque  autrefois  son  peuple  s YUul  égaré  des  voies  de  ses  com- 
mandements, i!  leur  suscitait  des  pro]ih(  l(  S  qui  leur  annuuijaicut 
les  calamités  dout  leurs  fautes  allaieal  ctrc  suivies»  et  qui ,  par  la 
terreur  de  ces  images ,  s*ef  forçaient  d'arrêter  le  cours  des  iniquités 
puliliques* 

Alors  Jérusalem  se  couvrait  de  cendre  et  de  cUice;  ses  prêtres 

pleuraient  «ntre  le  vestibule  el  raulel;  les  vieillards,  rassemblés 
dans  le  temple ,  ranimaient  leurs  voix  languissautcb,  pour  invoquer 
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les  miséricordes  du  Dieu  de  leurs  pères;  la  nouvelle  épouse  négli- 
geall  les  oruements  de  sa  jeunesse  et  de  ses  jours  de  joie  ;  les  vier- 
gesdéfloléesfàisaieDtretentiries places pubtiqoesde leurs gémi^  • 
meots  ;  et  le  Seigneur,  touché  de  leurs  larmes  et  de  leur  repentir, 
laissait  tomber  de  ses  mains  la  foudre  destinée  à-punir  cette  ville 
infldèle. 

Notre  ministère  en  ces  jours  de  salut  est  encore  le  même,  mes 
frères. 

Rappelez  toute  ia  suite  de  votre  vie;  et,  par  cet  enckiainement 
affreux  de  crimes  quil'ont  toute  souillée, et  où  tous  Tirez  encore 
actuellement,  juges  quelle  est  devant  Dieu  votre  situation ,  et  la 
triste  destinée  de  votre  âme.  Faudrait-il  un  autre  motif  pour  vous 

dclerminerà  un  changement  et  à  une  nouvelle  vie  ?  Comment  avez- 
vôus  vécu  jusqu'ici?  A  quoi  vos  jours ,  vos  aïiuées  se  sont-ils  écou- 
lés? Quel  usage  avez-vous  fait ,  depuis  que  vous  êtes  sorti  des  mains 
de  Dieu ,  de  votre  raison ,  de  votre  corps ,  de  votre  cœur,  et  de  tout 
ce  qui  est  en  vous  destinéà  gloriâer  l'ouvrier  étemel  qui  vous  ravait 
donné?  Quel  usage  de  votre  jeunesse,  de  vdis  talents,  devoslumiè* 
res ,  de  votre  temps ,  qui  devait  être  te  prix  de  votre  éternité  ?  Quel 
usage  de  vos  biens ,  de  vos  places ,  de  vos  dignités ,  de  votre  nom, 
où  Vous  deviez  trouver  les  secours  et  les  i  pssourcesdc  votre  sanc- 
tification étemelle  ?  Quel  usage  de  vos  afilictions ,  de  vos  pertes , 
de  vos  maladies,  de  vos  disgrâces ,  qui  dans  les  desseins  de  Dieu 
devaient  être  pour  vous  des  leçons  de  salut  et  des  motifs  de  péni- 
tence? Quel  usage  enfin  de  tous  les  mystères,  de  toutes  les  solen- 
nités, de  toutes  les  instructions  et  de  tous  les  autres  seoours  que 
la  religion  vous  a  offerts,  et  où  tant  de  justes  ouL  trouvé  let,  soii- 
tiennde  leur  lui,  les  consolations  de  leur  piété,  et  les  facilités  d'uinî 
vie  sainte  et  fidèle?  Rassemblez  tous  vos  jours  passés  jus<iu'ici  : 
quel  vide  !  quels  abîmes  !  quel  cours  non  interrompu  d'excès ,  d'im- 
piétés, dedissolùtionsl  Et  s'il  y  a  eu  quelques  intervalles  de  fol, 
quelques  heures  et  quelques  mouvements  de  grftce,  quelques  re- 
tours vers  Dieu ,  ce  sont  de»  retours  qui  n*ont  point  eu  do  suite ,  et 
qui  uni  ajt>ulé  à  tous  vos  autres  crimes  celui  des  grâces  méprisées. 

Qu'attendez- vous  donc,  mon  cher  auditeur,  pour  revenir  à  vo- 
tre Dieu?  Vos  jours  s'écoulent ,  les  années  s'évanouissent ,  les  plai- 
sirs s'usent,  la  jeunesse  vous  échappe ,  la  vie  s'enfuit.  Vos  amis» 
vos  proches ,  les  compagnons  de  vos  débauches  et  de  vos  excès  ^ 
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ont  presque  lous  disparu.  Vous  avez  vu  tomber  à  vo»  côtés  vos 
cgaux ,  vos  concurrent!* ,  vos  envieux,  vos  j)r(4('Ctcurs,  vos  sujets, 
vos  maîtres.  Que  sai?>-je  même  si  les  circonstatites  de  leur  mari 
inopwéey  terrible  aux  yeux  f!r>  ia  foi ,  u'ont  [tas  dû  voua  faire  sen- 
tir eooore  {ilus  memeot  le  (nirokà  de  tout  ce  qoi  pasae,  et  le  mal* 
heur  d'une  ne  lieeudeose  et  déréglée!  Vous  touchez  vooMiéaie 
au  terme  faAal.  Tout  œ  qui  s'est  écoulé  de  tos  jours  n'est  que 
comme  un  point  qui  disparait  el  qui  vous  échappe;  tout  ce  i\ni 
\nu^  reste  va  disparaître  en  un  clin  d  (ril.  Mettez  donc  u  prodt  ôj 
uiouieut,  pour  pleurer  iùà  égorcmcuts  d  une  vie  toute  profnne. 
Vous  y  êtes  encore  à  temps  ;  mais  il  est  temps  de  commencer.  Le 
ioog  usage  du  monde  et  des  plaisirs  ne  tous  permet  plus  de  tous 
abuser  sur  le  luu  boolieur  qu'on  se  promet  dans  le  crime.  Vous 
aTei  essayé  de  tout,  et  tout  tous  a  lassé;  et  tout  ce  que  tous  stss 
tenté  |)our  vous  rendre  heureux,  n'a  fait  qu'aigrir  vos  maux  el 
augmenter  vos  mquieludes.  Dieu  vous  rappelle  à  lui  pat  Je»  dé- 
gMÛts  qu'il  répand  sur  le  crime,  par  le  vide  que  vous  trouvez  dans 
le  monde  et  dans  les  plaisirs ,  par  le  frivole  et  le  iaux  de  toutes  les 
cboses  humaines.  Quel  prétexte  auriez-TOus  donc  de  différer  en- 
core? Votre  Tie  nVt-elle  pas  été  asses  crimmelle  »  pour  interrom- 
pre  enftn  une  si  affreuse  carrière ,  et  en  venir  à  un  changement? 
Vous  ut  tendez- vous  que  vos  chaînes  tombent  d'elles-mêmes,  et  à 
un  repentir  qui  ne  vous  coûte  v'wu^  Croyez-vous  qu'un  seul  sen- 
timent de  frayeur  au  lit  de  la  mort  expiera  tous  les  crimes  de  voire 
vie?  Avei-Toos  renoncé  à  Fespérance  de  votre  salut ,  comme  ces 
impies  qui  n'ont  point  de  Dieu?  Quand  vous  n'auriez  eu  le  malheur 
que  dèlomber  une  seule  fois,  la  vieneserait  pas  assez  longue  pour 
pleurer  votre  chute;  el  toute  votre  vie  n'a  été  jusqu'ici  qu'un  crime 
coiUiuucl,  et  vous  bal  iiH  erez  encore  à  consaci  t  i  a  Ditu  les  restes 
d'une  vie  que  le  monde  et  les  passions  ont  tout  occupée!  Demain 
on  va  vous  redemander  votre  àme  ;  et  ce  court  intervalle  qui  vous 
reste»  vous  le  disputez  encore  à  Dieul  £t  n'étes-vous  pas  trop 
heureux  que  le  Seigneur,  toujours  bon  et  miséricordieui  »  veuille 
bien  accepter  les  restes  languissants  de  vos  passions  et  de  votre 
vie;  qu'il  vous  tende  encore  la  ui  un  pour  vous  essuyer  au  sortir 
d'un  si  lon^:  et  si  triste  naufrage  ;  (ju  il  vous  accueille  encore,  usé 
parle  monde  cl  par  les  plaisirs,  inhabile  désormais  aux  {tassions, 
peu  propre  à  sou  service,  et  que  le  rebut  du  monde  et  du  dérégie* 
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Grand  Dieu .'  qui  at  me  retenir  encore  en  effet  dans  les  voies  du 
crime  ou  je  marche  depuis  tnnt  d'années?  Détrompé  du  monde, 
ou  rieo  n'a  jamais  répondu  à  mes  désirs  et  à  mes  vaines  espéran- 
ees;  lassé  despissioiiSt  doot  les  Toîes  ont  toujours  été  pour  moi 
teoMB  d'épines  el  d'amertmoes  ;  dégoûté  des  plaisirs  que  la  bien- 
sénneselIsNinéaieeoiDaMoee à  m'interdira;  peu  touché  de  tout  ce 
qui  fait  Tempressemcut  des  autres  pécheurs;  portant  partout  un 
civur  malade  et  inquiet,  et  ne  trouvant  rieu  qui  le  li\e  et  qui  l« 
calme  ;  cfaerctiant  à  m'étotirilir  sur  les  horreurs  de  ma  vie,  et  ne 
pouvant  y  réussir  ;  fuyant  tout  ce  qui  peut  réveiller  les  terreurs  de 
In  €oiisei«MSt  et  les  portant  partout  avec  moi;  éloignant  toutes  les 
pensées  de  Félcfiiité,  et  ne  pouvant  la  perdre  de  tus;  foisant  des 
efforts  impies  pour  vous  oublier,  6  mon  Dieu  »  et  vous  retrouvant 
partout  sur  mes  pas  :  que  prctends-je ,  en  vous  fuyant  encore? Ne 
vous  lasserez-vous  |i  i>  Je  courir  après  moi?  Suis-je  encore  uiie  de 
ces  brebis  qui  méritent  vos  empressements  et  vos  recherches? 

Grand  Dieu  !  finisses  mes  peines  >  en  guérissant  mes  plaies.  Fixes 
■es  irrésolutions  :  soulages  mon  cœur,  en  le  délivrant  de  ses  cri* 
OMS.  Rompes  des  chaînes  que  je  déteste ,  et  auxquelles  je  n'ai  pas 
la  force  d'oser  toucher.  Laissez-vous  lléchir  à  mes  vœux,  el  ne 
reirankz  pas  mes  «euvies.  Éc/)utez  mes  désirs,  et  fermez  les  vt  ij\ 
à  mes  faiblesses.  Terminez  le  combat  que  je  sens  eu  moi.  lU  ndez- 
vous  îe  maître  de  mon  âme;  devenez  le  plus  fort  dans  mon  cœur. 
Ce  n*est  plus  moi  qui  vous  résiste,  6  mon  Dieu;  c'est  la  fsiblosae, 
c'est  fasoendant  de  la  corruption,  i^est  le  long  usage  du  crime. 
PrenesHSioi  donc  pour  votre  partage.  Arraches-moi  au  monde  el 
aux  créatures,  pour  lesquelles  vous  iio  m'avez  pas  fait,  et  détrui- 
sez en  moi  cet  homme  de  péché  que  je  hais,  etqui  est  devenu  pius 
fort  que  moi-même. 

Mais  vous,  mon  cher  auditeur,  que  Dieu  rappelle  encore  à  la 
vérité  elà  la  justice;  vous  à  qui  il  fait  encore  entendre,  dans  le 
fond  de  rablme  ou  vous  croupisses,  la  voix  de  sa  misérioorde; 
'VOUS  à  qui  il  tend  encore  à  tous  moments  la  main  pour  vous  aider 
à  sortirdu  t( >iiil).\ni,  comnv  ua  autre  Lii^ro  ;  vousà  qui  il  a  mar- 
qué peut-être  te  temps  de  pénitence  comme  le  moment  de  votre 
saittt,  et  k  terme  heureux  de  vos  malheurs  et  de  vos  crimes  ;  en» 
Irnnyeevosfrèresdanscettesamtecairièredepéoiteoee;  deman* 
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dez  à  Dieu  que  foui  n*y  ooorier.  pas  en  yain.  OffreB-loi  ce  léfoer 

sarnlic<»,  pour  obtenir  celui  do  vos  passions.  Commencez  par  la 
leltre,  afin  que  Kespril  qui  vivitic  vous  soit  donné  :  soumetlez- 
vous  à  Dieu,  en  vous  soumettant  à  la  loi  de  i  Eglise,  et  il  vous 
soumettra  les  cupidités  injustes  qui  ?oiu  dominent  ;  plus  U  loi 
^  vous  aen  pénible»  plus  TOUS  deves  faire  en  sorte  qoe  cette  peine  ne 
soit  pas  infhidiieiise  et  sans  mérite  pour  tous.  C'est  toujours  un 
conmeneement  de  salut ,  que  d'acoompKr  le  précepte  ;  c^est  s^onv 
avt'C  les  justes;  c'est  craindre  de  désol)éir  a  Dieu  ;  c  est  respecter 
ses  Ini>  maintes;  c*est  rendre  houunage  a  la  religion;  ce  n'est  pis 
mettre  un  nouvel  obstacle  aux  grâces  que  Dieu  nous  prépare  en 
ces  jounde  propitiation  :  en  un  mot ,  le  pécheur  qui  ol^erve  la  loi 
peut  du  moins  espérer  toiqours  ;  celui  qui  k  méprise  est  déjà  con- 
damné. 

Et  cependant  où  sont  ceux  qui  observent  cette  M  sainte?  Que 

de  prétextes  frivoles  et  peu  sérieux  j)()ijr  s'en  dispenser!  Oui  ,mes 
frères,  que  n*opposez-vous  pa»  puiii  vuus  mettre  à  couvert  de  ce 
devoir?  Des  iolirmités  chimériques  :  mais ,  hélas  !  les  opposez- vous 
au  monde  »  aux  passions ,  aux  plaisirs,  mille  (ois  plus  laborieux  et 
plus  nuisibles  que  cette  loi  de  pénitence  ?  Une  santé  faible  et  osée  : 
mais  quel  usage  en  faites-vous  pour  le  crime,  pour  Tambition, 
pour  des  affaires  terrestres  mille  fois  plus  dures  à  porter  que  le 
joug  de  Jésus-("hrist  ?  Quelque  légère  inroininodile  déjà  épi  ouvce 
dans  la  pratique  de  l'abstinence  :  hélas!  luais  n'en  éprouvez- vous 
pas  tous  les  jours  de  plus  grandes  dans  les  excès  de  la  table  et  du 
jeu,  dans  le  dérangement  d'une  vie  toute  profane?  vous  en  abste- 
nex-vous  pour  cela?  Ou  est  ici  la  bonne  foi,  et  cette  écpiité  dont 
vous  faites  tant  d'observation  dans  vos  démarches  envers  les  hom- 
!n(  ^  ?  N'éles-vous  donc  faux  et  mju&tc  qu  envers  Dieu  ?  qu'avez- 
vous  donc  à  i![)i)oser  encore?  un  long  usage  de  transgression,  une 
habitude  de  violer  la  loi  sainte ,  qui  vous  la  rend  désormais  impra* 
ticable.  Eh  quoi  !  seriez-vous  dispensé  du  précepte ,  pour  ne  l'avoir 
jamais  obsôrvé  jusqu'ici?  L'ancienneté  de  l'infractioD  vous  rcn- 
draii^e  moins  coupable?Notfto  attégueries-vous  la  durée  du  crime 
comme  une  excuse?  et  ce  qui  devrait  vous  alarmer,  devieudraît 
donc  précisément  ce  qui  vous  calme  ?  C'est  à  nous  à  vous  opposer 
cette  longue  et  criminelle  habitude  de  transgression ,  et  à  nous  en 
wrvir  de  motif  pour  vous  couvrir  de  confusion;  et  non  pas  à 
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VQttiàiMm  Fallégqer  eomme  une  raison  qui  vous  justifie.  Que 
depéoheoMfoIttptiieaxMiiifétéréadevim  . 
long  usage  de  la  Tokiplé  tout  seiU  les  dlspeuBait  devant  Dieu  d*è- 
tre  chastes  !  Qu'an  est  à  plaindre  »  mes  frères,  de  s'aveugler  dans 

raffairedc  rélemité,  sur  des  raisons  puériles  qu'on  aurait  honte 
d'avancer  devant  des  hommes  sérieux  dans  des  affaires  dv  néant! 

Je  sais  qu'on  nous  dil  tous  ies  jours  que  ce  n'est  pas  ici  un  point 
fort  essentiel  ;  qne  la  grande  affaire  est  de  bien  vivre  ;  mais  qu'au 
fond,  user  d'une  viande  platOt  que  d'une  autre  n'a  Jamais  paru 
un  crime  fort  sérieux ,  et  sur  quoi  il  faille  tant  sonner  ralarme  »  et 
troubler  les  consciences  des  fidëes. 

C'est-à-dire,  6  mon  Dieu ,  que  la  dernière  ressource  du  pécheur 
pour  se  calmer  est  d'avihr  dans  son  esprit  la  majesté  de  vos  pré- 
ceptes :  comme  si  vous  u  étiez  pas  également  graïui  lorsque  vous 
déféndei  à  Gcôn  de  répandre  le  sang  innocent  »  ou  lorsque  vous 
ordonnes  an  premier  des  hommes  de  ne  pas  goûter  d'un  firuit  où 
vous  vouliez  que  sa  soumission  et  son  obéissance  rendissent  hom- 
mage à  votre  gloire,  et  témoignassent  quo  l'usage  des  créatures 
est  un  don  de  votre  souveraineté  et  de  votre  démence. 

Oui ,  nies  frères,  ce  n'est  pas  assez  puur  le  monde  de  violer  la 
loi  sainte  du  jeûne  et  de  Tabstinence  ;  on  l'avilit ,  on  la  traite  de 
minutie  »  on  la  regarde  comme  une  dévotion  populaire.  C'est  pres- 
que un  air  de  force  et  de  raison  de  la  violer  sans  scrupule.  Et  c'est 
ainsi  qu'on  dégrade  la  tradition  la  plus  vénérable  de  l'Église ,  la 
pratique  la  plus  ancienne  et  la  plus  universelle  qui  nous  soit  venue 
de  nos  pères.  C'est  ainsi  que  l'institution  respectable  du  jeûne,  éUi- 
blîepar  les  a()ôtres ,  consacrée  par  l'usage  de  tous  ies  siècles  ,  ho< 
noree  par  l'exemple  des  prophètes  et  de  Jésus-Christ  même ,  n'est 
plus  dans  les  discours  du  monde  qu'une  pmtique  populaire  de  dé- 
votion, sur  laquelle  il  y  a  de  la  petitesse  et  de  l'excès  à  vouloir 
être  si  vigoureux  et  si  sévère. 

Mes  frères,  le  saint  vioiilard  Éléazar  était  donc  un  esprit  faible, 
lorsqii'il  aima  mieux  perdre  la  vie  que  de  souiller  son  âme  par  Tu- 
sage  des  viandes  profanes,  et  défendues  par  la  loi  ?  Le  supplice  de  la 
mère  et  des  sept  enfants  dans  ies  Machabées  n'est  donc  qu'une 
histoire  risible ,  puisque  les  tourments  les  plus  affreux  ne  purent 
lea  déterminer  à  se  permettre  des  mets  que  Moïse  avait  interdits 
au  peuple  de  Dieu?  Les  trois  jeunes  Hébreux ,  à  la  cour  du  roi  de 
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Babjkme,  n'avaienl  done  que  àm  frajeon  poériles»  lOfsqvUs  pié* 
féraient  la  flaînte  simplictté des  râiides  pnserites,  à  la  faveur  d^in 
mmiarqaeëupcrbe?  Etleé  firree  eamts ,  qui  <niI  oomaeré  far  des 

éloges  la  foi  et  le  courage  de  tous  ces  anciens  justes,  n'ont  donc 
fait  que  rohiusser  [>ar  det^  louanges  magoiûques  un  scrupule 
vaiu  et  puérile? 

Eh  1  qui  étes-yoïis  donc  |>our  trouver  de  la  petitesse  où  les  saints 
ont  trouTé  tant  de  force  et  de  graudeur  ?  Avaieiitrils  de  la  majesté 
de  la  reKgkHi  des  idées  moins  nobles  et  msios  eoMîmes  qM  toos? 
ËtaieDl-ils  moins  înetroits  delà  foi  el  de  la  dignité  de  ses  préce|h 
tes ,  dont  Fintelligence  n*est  donnée  qu'à  eecix  qui  les  aiment  et 
qui  les  observent?  Ktaient-re  des  cs[trils  I  uldes  ,  eux  qui  ont  eu 
la  force  de  vaincre  le  iiiuniie,  il  qui  ont  eUî  j>lu»  sages  que  tuutt 
la  sagesse  du  siècle?  Dans  quels  excès  ne  tombc-l-on  pas,  pour 
tourdir  sur  l'infraction  de oette  loi  sainte?  On  derieni  impie,  pour 
être  plus  tnmqalllement  tnmsgreesenr.  * 

Oui,  mesfrèresy  la  vérité  a  des  obarmes  dont  im  bon  eeeiv  a 
peine  à  se  défendre.  Les  règles  de  la  foi  sont  pleines  de  noblesse 
t;t  (ré(|»nle.  KIIps  forrcnt  en  lotir  faveur  une  raison  saine  et  i'[)urée; 
elles  HieUeiit  tut  ou  tard  un  esprit  sage  et  élevé  dans  leurs  iiité- 
réts.  Les  (lassions  peuvent  éblouir  pendant  quelque  temps ,  Tàge 
peut  séduire,  les  exemples  peo^nt  entrainer»  les  discours  de  rim- 
pîélé  et  du  libertinage  peuvent  étourcttr,  mais  enfin  la  Térité  pères 
ienuage  :1e  grand,  le  solide  de  la  rdigion  prend  la  place  dans  w 
bon  esprit  de  tout  le  frivole  qui  l'avait  amusé.  Lassé  d'avoir  couru 
longleraps  après  le  songe  el  la  chimère,  ou  veut  quci([ue  chose  de 
sur  el  de  ré«»l ,  el  on  ne  le  trouve  (jue  dans  la  relii^ion ,  dans  la  vé- 
rité de  ses  maximes  et  la  magailicence  de  ses  promefises.  U  n'y  a 
qn'mi  esprit  faux  et  superficiel  qui  puisse  deniearer  jus^à  la  fin 
dans  riliusion.  Le  monde  ne  peut  séduire  pour  tOBjonrs  qnedes 
hommes  sans  réflexion  et  sans  caractère.  Et  remarques  ici  que  le 
monde  lui-même  regarde  comme  tels  ceux  qui  n'ont  pas  su  mettre 
quelques  JOUIS  sérieux  dans  louîe  leur  course,  quelque  intervalle 
entre  la  vie  et  la  mort.  Le  goût  du  frivole  ,  qui  nous  avait  fait  d'a- 
boi-d  applaudir ,  dès  que  Tàge  ne  l'excuse  plus  »  nous  rend  à  ia  lia 
méprisables. 

Ne  résistes  donc  pas  à  Dieu  y  SEK>n  cher  aadtteur ,  qui  tous  ou- 
vre, en  ce  temps  de  propitlation,  tant  de  moyens  de  salut.  Ne  vo«s 
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opjjosez  pas  vous  seul  a  tous  les  efforts  que  FE^lisc  va  faire  pour 
vous  rappeler  à  une  vie  plus  pure  et  plus  chrétienne.  Ne  voua 
ùtiétîoez  plus  à  périr ,  tandis  que  tout  va  s'empresser  à  vous  sau- 
ver du  naufrige.  Que  CtuUil  encore  pour  vous  détenuiiier  à  finir 
TOiégaremeiito,  etàdisQger  eufin  une  vie  ^  vous  lasse,  que  le 
monde  censure  »  dont  vous  sentez  Tous-méme  le  vide ,  et  peui-étre 
aussi  rindécence  et  le  ridicule  ?  Que  reslo-l-il  à  faire  au  Seigneur  ? 
11  vous  agite  jiar  des  remords  secrets ,  et  vous  combattez  les  saiuts 
mouvements  de  sa  grâce  :  il  vous  offre  tous  les  secours  de  la  reli- 
gion ,  et  vous  n*en  faites  aucun  usage  :  ii  réunit  toutes  les  prières 
de  TÊgMse  en  votre  fiiyeur ,  et  vous  les  rendez  inutiles  par  votre  im- 
pénitence:  il  &it  tonner  dans  ces  chaires  dirétiennes  les  prones- 
ses  et  las  menaces  formidables  de  la  loi ,  et  elles  s'effacent  de  votre 
cœur  un  moment  après  que  sou  espnl  les  y  a  gravées.  Que  peut-il 
donc  faire  encore  ?  châtier  vos  crimes  et  ceux  de  vos  semblables 
par  des  calamités  publiques  ;  répandre  sur  nous  la  terreur  de  sa 
colère ,  comme  autrefois  sur  ces  villes  qui  avaient  attiré  son  in- 
dignatioitt  par  l'excès  de  leurs  dissolutions  et  de  leurs  débauches. 
C'était ,  mes  frères,  la  seule  ressource  qui  resteit  à  la  miséricorde 
de  Dieu  pour  nous  toucha.  Il  parlait  en  vain  au  fond  de  nos  eœurs  ; 
il  nous  frappe  pour  se  faire  eiUeiRlre. 

Gomme  nous  avons  mis  le  comble  à  nos  crimes ,  il  semble  aussi 
rassembler  sur  nos  têtes  les  traits  de  sa  colère.  Nos  ennemis 
nous  insultât.  Les  enianto  d'Amalec  ont  la  victoire  sur  le  peuple 
de  Dieu.  Notre  ancienne  valeur  semble  s^ètre  changée  en  faiblesse. 
Nos  fhMilières  sont  ouvertes.  Ces  murs-inaccessibles ,  en  qui  nous 
raettkms  notre  confiance ,  sont  renversés.  Nos  voisins ,  à  peine  au- 
trefois en  sûreté  dans  leurs  places  les  plus  reculées ,  sciubkiitdi  j  i 
méditer  la  conquête  de  nos  provinces,  et  se  partager  par  avance 
nos  terres  et  nos  foyers.  La  justice  de  nos  armes  semble  en  affai- 
blir la  force  et  le  succès.  La  paix»  autrefois  entre  nos  mains,  s*élol- 
gne  de  plus  en  plus  de  nous  »  et  nos  désirs  ne  font  que  la  rendre 
plus  difficile.  Le  fléau  de  la  guerre  et  de  la  désolation  répand  le 
deuil  et  la  misère  sur  nos  villes  et  sur  nos  campai^nes.  Le  peuple 
gémit  sous  le  poids  des  charges  que  le  malbeur  des  temps  a  ren- 
dues nécessaires.  La  l^  ance,  que  nos  premières  années  avaient 
vue  si  florissante,  est  maintenant  plongée  dans  une  tristesse  amère 
et  profonde  :  et  nos  ennemis  »  si  jaloux  autrefois  de  nos  prospé* 
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rilcb ,  j>euveul  à  peine  se  persuader  lios  malheurs  et  nos  pertes. 

D'où  vient  ce  chaDgetueut,  mes  frères  ?  Je  l'ai  déjà  dit.  La  colère 
de  DieQ  écUte  farnot  criiDes  :  leur  éDonnité  est  enfin  montée  jus- 
qii*aa  trône  de  bm  Tengeanoes.  B  a  regardé  da  hanl  de  aa  demeure 
éteroeiie  »  dit  le  prophète  :  PraqMjrit  d«  eapoiifo  «aiicio  mo  0^ 
20)  ;  et  il  a  vu  les  abominatloiM  qui  sont  an  miliea  de  nous;  les 
fidèles  sans  mœurs  ,  les  grand:>  sans  religion  ,  les  ministres  même 
sans  pielc  ;  le  sexe  sans  pudeur  et  sans  bienséance ,  s'avilissant  par 
des  indécences  dont  les  siècles  de  nos  pères  auraient  rougi ,  et  n'é- 
taoi  plus  en  sûreté  que  par  le  dégoàt  qu'en  ont  ceux  même  à  qui 
U  s'étudie  de  plaiie.  Proiiiexif  de  excdio  mncto  Mm. 

n  a  regardé  du  haut  du  ciel ,  et  il  a  tu  les  adtdtères  ei  les  abo- 
minations en  honneur  au  milieu  de  son  peuple;  les  rapines  et  les 
injustices  revêtues  des  titres  et  des  dignités  publiques  ;  les  débau- 
ches et  les  excès  affreux  autorisés  par  de  !j;ran(Js  cxeuiples;  un 
luxe  monstrueux  et  insensé  eroitre  et  augmenter  avec  la  misère 
publique  ;  les  théâtres  devenus  deslieuz  de  prostitutioa  »  par  le  dé- 
règlement dédaréde  ces  Tîctioies  infortunées  qif  on  y  court  enten- 
dre ;  et  les  mœurs  publiques  devenues  des  scandales  publics.  Pros- 

pexxt  de  excclso  sancto  suo. 

Il  a  rcfrardé  du  haut  du  vw\ ,  et  il  a  vu  l'intrigue ,  l'ambition, 
le  schisme  et  l'aigreur  déshonorer  son  sanctuaire  ;  les  ministres  de 
la  paix  eux-mêmes  divisés  ^  la  défense  de  la  vérité  devenue  le  pré- 
texte des  animosités  personnelles  ;  le  sèle  allumé  par  un  vil  int^ét  ; 
les  passions  appdéesàladéfense  delareligionqul  lescondamne;  la 
piété  changée  en  gain  et  en  une  Indigne  hypocrisie  ;  et  ce  royaume 
autrefois  le  soutien  de  la  foi,  et  la  plus  pure  porliou  de  sou  Église, 
devenu,  par  la lirencc  des  discours  et  Timpiété  des  sentiments ,  le 
théâtre  d'honneur  des  philosophes  et  des  incrédules.  Pra$pexU  de 
exeelfo  tancto  suo. 

Il  a  regardé  du  haut  du  ciel ,  et  il  a  vu  un  souverain  pieux  en- 
vironné d'une  cour  dissolue  ;  le  courtisan,  toujours  parmi  nous  ser- 
vile  imitateur  du  maître ,  devenir  ici  son  censeur  secret  ;  la  piété 
sur  le  trône  devenue  plus  odieuse  ;  les  crimes  se  multiplier  par  la 
contrainte  ;  le  péril  delà  débauche  en  assaisonner  les  excès  ;  l'ain- 
bition  se  revêtir  des  apparences  de  la  piété,  pour  attirer  les  larges* 
ses  du  souverain;  l'hypocrisie  s'enrichir  des  bienfaits  destinés  à 
récompenser  la  vertu  ;  et  la  reli^on  plus  déshonorée  parles  mœurs 
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<l  lnaHiie»de  m  bin  jiistes,  que  fiar  la  lieenee  des  pèche 

i...^  .-.  Prospexit  de  cxcelso  sancto  suo. 

EL  alors  il  a  versé  sur  nous  la  coupe  de  sa  furrui  el  lie  sa  rokf  e 
Oa  fût  périr,  par  le glaive  de  nos  eDoemiSy  nos  euCaoU^iiOA  époux» 
■oa  frcmcl  mprodies.  n  a  répaïKia  scir  m  années  in 
toravctdaw^.  0  a  fàltéclHmcr  nos  projeta  nos  pro^ 
rilés  passées  n'ayant  été  pour  noos  ipie  de  nomreanx  moUfii  d'or- 
pÊeà  et  do  dissolution ,  il  a  eu  recours  aux  chatinients ,  afin  que, 
j^i  nous  avons  été  ingrats  à  ses  faveurs,  nous  ne  âoyou^  poâ  maeu- 
sibles  à  notre  affliction  et  à  nos  peiiK». 

Ët  cependant  quel  usa^^e  faisons-nous  de  ces  fléaux  publics  ? 
Qo'opposonsiions  à  k  colèie  de  IMea  pour  te  déaanner  ?  Des  plaln- 
tfsiwtiipSidpgtfTiywfshniiiaineasagnneer^^ 
des  inquiétudes  sor  les  misères  et  sur  les  eharges  publiques  ;  que 
dirai*je  ?  des  murmures  peut-être  contre  le  gouyemement ,  de  vai- 
iieà  réfleiions  et  des  censures  étemelles  sur  ceux  (jm  sont  à  latéle 
des  affaires  ;  des  clameurs  inutiles  contre  ceu\  ^\\u  ■>onl  char*îés 
des  entreprises  et  des  projets;  des  dérisions  souvent  et  des  chauts 
satâriqoes  el  profanes ,  symbole  étemel  de  la  l^^ëreté  de  la  nation , 
et  qui  nous  ont  tonjours  consolés  de  nos  malheurs,  en  éternisant  le 
souraur  de  nos  pertes  c'est  ce  qn*nn  ancien  Père  reprochait  déjà 
de  son  temps  à  nos  ancêtres:  Cantilenis  inforiunia  sua  solanimr, 
(SiLviAîîrs.  ) 

hj-oàM.»  que  nous  sommes  !  nous  nous  eu  prenons  au\  hommes, 
comme  s'ils  étaient  les  auteurs  de  nos  calamités.  Nous  accusons 
leur  imprudence,  lenrpend'Iiabileté,  leurs  méprises,  de  nos  mal- 
heurs.  Nous  ne  remontons  pas  plus  haut  :  nous  ne  voyons  pas  que 
les  coups  qui  nous  Ihippent  partent  du  dd;  qne  c*est  Dieu  hn- 
méme  (fui  coufond  les  conseils  et  la  prudence  de  nos  chefs  ;  qui 
aveogle  nos  sages  et  nos  vieillards;  qui  ré[);inil  ii  pou  vante  et  la 
terreur  dans  nos  armées  ;  et  que  nos  cmues  seuls  enfantent  tous 
nos  malheurs.  Metlous  Dieu  de  ootre  coté,  mes  frères,  el  alors 
nous  serons  les  plus  forts.  Forçons  le  Seigneur,  par  un  repentir 
sincère ,  à  combattre  pour  nous;  el  alors ,  on  U  donnera  hi  paix  à 
son  peuple ,  on  nous  dissiperons  nos  ennemis  comme  de  la  pous- 
sière. 

Maison  d'Israël ,  disait  autrefois  le  j^raml  prêtre  Kliachim  aux 
imLi  (rdppcà  comme  uoub  de  k  mdm  de  Dieu ,  et  eu  proie  au\ 
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troupes  victorieuses  ctesAisyrim^soaveoeBrVoaaeoiiiiBen^ 
ce  serviteur  de  Dieu,  brisa  autrefois  la  Toree  d'Amalec,  qui  se 

conHaildans  sa  puissance ,  dans  le  nombre  de  ses  troupes,  et  dans 
la  multitude  de  ses  chariots  :  Memores  cstote  Moysi,  servi  Domini, 
qui  Amalec  ,  confidcntem  in  virtute  sua  et  in  exacitu  suo,  dejeàl. 
AÏDsi  disparaitroot  devant  vous  vos  ennemis ,  continuait  ce  yéoé- 
rable  pontife ,  si  tous  demeures  fidèles  dans  la  pratique  des  ovte* 
nances  de  la  loi  »  et  si  vous  revenez  m  Seigneur  par  las  gjmian- 
ments  d'un  cœur  brisé ,  et  d'un  repentir  vif  et  sincère  :  Sk  erstl 
universi  hostcs  Jsraêl.  si  vianentespennanseniisinjejumiseion' 
tionibus ,  m  (■onsjx  rtu  Domini,  (Judith  ,  iv  ,  12,  14.) 

Kl  voilà  f  mes  frères ,  ce  que  le  pontife  saint  • ,  qui  nous  hoïim 
ici  de  sa  présence ,  et  que  le  Seigneur  a  suscité  k  son  peuple  dans 
ce  temps  de  calamité  »  vous  a  déjà  dit  avec  les  expressions  les  plu 
vives  du  sèle  pastoral  ei  de  Téloquenee  chrétienne.  V<N]à  les  res- 
sources qu'il  vous  a  marquées  par  une  indication  solemidie  de 
jeûnes  et  de  prières ,  pour  renaédier  aux  maux  qui  nous  affligent. 
Mes  frères,  vousa-t-il  dit,  finissons  nos  dc^ordrcs,  et  nos  mal- 
heurs [inu'ont  bientôt.  Devenons  plus  fidèles,  eluousdevieudroiia 
bientôt  plus  heureux  et  plus  tranquilles.  Faisons  cesser  les  scan- 
dales qui  sont  au  milieu  de  noust  et  nos  larmes  seront  bientôt 
essuyées.  Convertissons-nous  au  Seigneur,  et  le  Sei^eur  eombst* 
tra  pour  nous.  Mettons-nous  en  paix  avec  Dieu,  et  nous  TauroDi 
bientôt  avec  les  hommes. 

Voilà ,  mes  frères ,  ce  que  ses  exemples  vous  prêchent  encore 
plus  efticacement  que  ses  discouri>.  il  souffre  des  malheurs  \)ui 
vous  affUgent  ;  mab  il  souffre  encore  plus  des  iniquités  qui  vou& 
les  attirent.  Il  porte  avec  vous  le  poids  de  vos  afflictions  et  de  vos 
pertes  ;  mais  il  porte  encore  plus  le  poids  de  vos  criines.  Il  demande 
pour  vous  au  Seigneur  des  jours  plus  tranquilles  et  plus  fortunés} 
mais  il  en  dematule  aussi  de  piua  maints. 

Soulagez  son  xèle ,  mes  frères,  en  répondant  à  sa  temlres^. 
Consolez  sa  piété  en  secondant  ses  désirs.  liécompeuscz  ses  soïm 
en  vous  conformant  à  ses  exemples.  Dieu  n*a  pas  encore  abandonno 
son  peuple ,  puisque  »  malgré  tant  de  calamités  dont  il  nous  frappe» 
il  vous  suscite  encore  un  pasteur  fidèle,  qui  |)eut  vous  réconcilier 

*  Mons^M'^Mo-iir  le  cardinal  de  NoatlLes,  devant  qui  ce  senuuu  fut  predK 
à  Nutre-Daulc. 
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am  le  Seigneur»  el  «èler  le  bras  ét  aoo  wwligMtien  elde  ta 
colère.  N'abfuei  doQc  pas  da  doQ  de  Diea ,  mon  elier  and^^ 
ne  midea  fMs  inotOea  »  par  l*eBdiirttt8eHieiit  de  votre  enur*  taal 

de  moyens  de  sanctiûcation  que  la  bouté  de  Dieu  vous  offre,  el  ks 
ressources  les  plus  heureuses  de  voire  salut. 

Grand  Dieu  !  que  de  justes  sujets  de  coudaranation  n  aurez  vous 
pas  un  jour  contre  moi  ?  Que  o'aurei-vous  pas  fait  pour  dm  sauver» 
et  qu'anraiie  omis  moîHiiéine  pour  me  peidre?  Vous  am  mis 
tout  eo  cm  vre  pour  empécber  votre  créature  de  périr  ;  voe  grices, 
iFoe  iospirations ,  des  lumières  vives  •  des  amertumes  salutaires  » 
dos  déi^oùts  infinis ,  des  passions  traversées,  des  projets  confondus, 
des  espérances  évanouies,  des  calamités  publiques  et  pej^oiiiu  IU  s; 
que  dirai-je  encore?  un  ca)ur  morne  teudre  pour  le  bien;  uu  cœur 
aé  avec  des  seotimeuts  de  vertu  et  de  droiture;  un  cœur  qui  se 
refusait  aux  exoès ,  qui  ne  paraissait  point  lui  pour  ledéréglemait, 
quîneeesse  deme  rappeler  à  vous»  et  de  me  reprooher  en  seoret 
ma  bonté  et  ma  faiblesse.  Que  puisse  vous  dire  »  tout  couvert  de 
vos  bienfaits  et  de  mes  crimes?  Seigneur,  ne  vous  lassez  pas  de 
me  tendre  la  main.  Vous  en  avez  trop  fait  jusqu'ici  |>our  me  laisser 
périr  sans  ressource  :  plus  je  me  trouve  iudigue  de  nouvelles  fa* 
veurs  y  plus  j*en  espère.  L*horreur  de  mon  état  augmente  ma  con* 
fiance;  et  Teioès  de  mes  misères  est  le  seul  droit  que  j'offre  à 
vos  miséricordes  étemelles*  coiMI. 

(U*  Semon  pour  le  mercredi  des  Cendres») 


SUR  LA  VÉRITÉ  DB  LA  RBUGION. 

Les  autres  religions,  qui  se  sont  vantées  d'une  origine  plus  an- 
tienne ,  oc  nous  ont  donné  potu*  garants  de  leur  antiquité  que  des 
récits  fabuleux  »  et  qui  tombaient  d'eux-mêmes.  Ils  ont  défiguré 
ridstoire  du  monde  par  un  cbaos  de  siècles  Innombrables  et  ima- 
ginaires dont  il  n'est  resté  aucun  événement  à  la  postérité ,  et  que 
riiistoiredu  monde  n*a  jamais  connus.  Les  auteurs  de  ces  f^rossièrcs 
fictions  n'ont  écrit  que  {)Iusieurs  siècles  après  les  laits  qu  lis  nous 
racontent  ;  et  c'est  tout  dire  d'ajouter  que  celte  théologie  fut  le 
fruit  de  la  poésie  ;  et  les  inventions  de  cet  art  »  les  plus  solides  fon- 
dements de  leur  religion. 


èbO  MO&C£AUX  CttOlSlS 

Ici  c'est  une  suite  de  faits  raisonnables ,  naturelle ,  d  accord 
avec  elle-mcme.  C'est  riiisloire  d'une  famille  continuée  depuis  son 
premier  chef  jusqu'à  celui  qui  récrit ,  et  justitiée  ddns  toutes  se* 
circoostances*  C'est  une  (^éoéalogie  où  chaque  chef  est  marqué 
par  868  propres  caractères  »  par  des  évéoemeote  (pii  subsistaieat 
encore  alors ,  par  des  traits  qu*0Q  reconnaissait  encore  dans  les 
lieux  qa*ils  avaient  habités.  C'est  une  tradition  vivante,  la  plus 
sure  qu'il  y  eût  alors  sur  la  terre,  puisfjue  Moïse  n'a  écrit  que  ce 
(}u'il  avait  oui  dàre  aux  enfants  des  patriarches,  et  que  les  enfants 
des  patriarches  ne  rapportaient  que  ce  que  leurs  pères  avaient  eux- 
mêmes  vu.  Tout  s'y  soutient,  tout  s'y  suit,  tout  s' y  éclaircitdeaoi* 
même.  Les  traits  n'en  sont  pas  imités ,  uî  les  aventures  puisée  ail- 
leurs «  et  accommodées  ao sujet*  Avant  Moïse»  le  peuple  de  Dieo 
n*avait  rien  d*écrit.  Il  n'a  laissé  à  la  postérité  que  ce  qu'il  avait  re- 
cueilli do  vive  voix  de  ses  ancêtres,  c'est-à-dire  toute  la  tradition  du 
genre  humain  ;  et  îo  premier,  il  a  rcdii^c  on  un  voknne  riii^toire  des 
merveilles  ilc  Dieu  ot  dr  ses  [nanifestaîions  aux  fioinines,  tioiil  le 
souvenir  avait  fait  jusque-là  toute  lareUgiun,  toute  la  science  ettout£ 
la  consolation  de  la  famille  d'Abraham.  La  bonne  foi  de  cet  auteur 
parait  dans  la  ntiveté  de  son  histoire.  Il  ne  prend  point  de  précau- 
tion pour  être  cru ,  parce  qu'il  suppose  que  ceux  pour  qui  fl  écrit 
n'en  ont  pas  besoin  pour  croire ,  et  qu'il  ne  raconte  que  dt  s  faits  ' 
publics  parmi  eux,  plutôt  poui  en  conserver  ia  mémoire  à  leur» 
dcsceadaïUs  que  pour  les  en  mstruire  eux-mêmes. 

Voilà  y  mes  frères,  par  où  la  religion  chrétienne  commence  a 
s'acquérir  du  crédit  sur  l'esprit  des  hommes.  Tourufi-vous  de 
tous  les  côtés  »  lisez  l'histoire  des  peuples  et  des  nations  »  vous  ne 
trouvères  rien  de  mieux  établi  sur  la  terre  ;  que  dis-je  ?  rien  méaw 
qui  mérite  les  attentions  d'un  esprit  sensé.  Si.  les  hommes  sont 
nés  pour  une  relii^ion ,  ils  ne  sont  nos  (pie  [)onr  celle-ci.  S*il  y  a  un 
Être  souverain  qui  ait  montré  la  vci  itc  aux  hommes  ,  il  n'y  a  <]»»»• 
celle-ci  qui  soit  digne  des  hommes  et  de  lui.  l'artout  ailleurs  l  ori- 
gine  est  fabuleuse  :  ici  elle  est  aussi  sûre  que  tout  le  reste;  et  les 
derniers  âges  »  qu'on  ne  peut  contester»  ne  sont  pourtant  que  les 
preuves  de  la  certitude  du  premier.  Donc,  s'il  y  a  une  autorité  | 
dans  le  monde  à  laquelle  la  raison  doive  céder,  c'est  à  celle  de  b 
religion  chrétienne. 

Au  caractère  do  sou  ancieDaelc«  il  faut  ajouter  celui  de  sa  pcr- 
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pétiilté.  Représcptei'YOt»  ici  cette  yaritlé  mÊÊm  ét  nigiM  tl 

de  sectes ,  qui  ont  régné  loor  à  tour  sur  la  terre  ;  îuivei  I  tusloire 
des  snpcrstitioDS  de  chaque  [peuple  et  de  cha^joe  pays  :  éûe>  oui 
(turc  un  certain  nombre  d'années,  et  toml>é  ensuite  avec  la  puis* 
sance  de  leurs  sectateurs.  Où  sont  les  dieux  tTFmiihj  d^AipÉai 
et  de  Sepharvaiin  ?  Rappeto  rhistoire  de  oetpmMcncaifMmto: 
ils  Tidnquaient  les  dieux  des  peuples  eu  Tainqual  lespeujploien* 
méoies,  et  abolissaient  leurs  celtes  en  reTcrsant  leur  doM»- 
tion.  Qu'il  est  beau ,  mes  frères ,  de  voir  la  religion  de  nos  pères 
l(jute  seule  se  maintenir  dè>  le  commencement,  survivre  a  toutes 
les  sectes ,  et ,  malgré  les  diverses  fortunes  de  ceux  qui  eu  oui  lui 
profession ,  passer  toujours  des  pères  aux  enfants ,  et  ne  pouvoir 
janiais  être  effacée  du  ecBur  des  lioninies  I  Ce  n'est  pas  an  bras  de 
chair  qui  l'a  conseryée.  Ah!  le  peuple  fidèle  a  presque  toujours 
été  faible ,  opprimé ,  persécuté.  Non ,  ce  n'est  pas  par  le  f^ve» 
comiiic  dit  le  Prophète,  que  nos  pères  possédèrent  la  terre  :  ^'ec 
enim  in  ghidio  sno  possederunt  terram,  (Ps.  xuii ,  4.)  Tantôt 
esclaves,  tantôt  fugitifs,  tantôt  tributaires  des  nations»  ïJs  virent 
mille  fois  la  Chaldée»  rAssyrie,  6ab]^e»  les  puissances  les 
pins  formidables  de  la  terre  »  tout  Vuniyers  conjurer  leur  raine  et 
Textinctlon  entière  de  leur  culte;  mais  ce  peuple  si  faible ,  opprimé 
en  Égypte ,  errant  dans  un  désert ,  transporté  depuis  captif  dans 
des  provinces  étrangères ,  n'a  jamais  pu  être  exterminé ,  tandis  que 
tant  d'autres  plus  puissants  ont  suivi  la  destinée  des  clioses  hu- 
maines; et  son  culte  a  toujours  subsisté  avec  lui ,  malgré  tous  les 
efforts  que  chaque  siècle  presque  a  faits  pour  le  détruire* 

Qr,  d'où  vient  ^  mes  frères ,  qu'un  culte  si  contredit ,  si  péni* 
Me  par  ses  observances ,  si  rigoureux  par  les  châtiments  4ont  il 
punissait  les  trausgresseurs ,  si  aise  même  à  s'établir  et  à  tomber, 
par  rinconstance  et  la  grossièreté  toute  seule  du  peuple  qui  en  fut 
il'abord  dépositaire ,  d'où  vient  qu'il  s'est  seul  perpétué  dans  le 
monde  au  milieu  de  tant  de  révolutions  »  tandis  que  les  supersti* 
tions,  soutenues  de  la  puissance  des  empires  et  des  royaumes,  sont 
retombées  dans  le  néant  d*où  elles  étaient  sorties?  Eh  !  n'est-ce 
pas  Dieu ,  et  non  rbonmie ,  qm  a  fait  toutes  ces  choses?  N'est-ce 
[kis  le  bras  du  Tout-Puissant  qui  a  couder  v»'  >ui)  ouvrage?  Kt  puis- 
que tout  ce  que  l'esprit  hun^nin  avait  erilé  a  péri ,  ne  faut-il  pas 
amducc  que  ce  ipii  a  toujours  demeuré  était  seul  Touvra^^  de 
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la  sagesse  divine?  Konne  Deus  fecii  hœc  omma,  et  nonhom! 

Enfin,  siàmaneieDDeté  et  à  sa  perpétuité  Toosijoatoz  mq 
uniformité ,  il  ne  ratera  plus  de  prétexte  à  la  raison  pour  se 

défendre.  Car,  mes  frères,  tout  diange  BUT  la  terre,  parce  ipie 
tout  suit  la  mutabilité  de  son  origine.  Les  occasions ,  les  différtnees 
dessièdes,  les  diverses  humeurs  des  climats,  la  nécessité  dca 
lemps,  ont  introduit  mille  changements  à  toutesles  lois  humaines. 
La  foi  seule  n'a  jamais  diangé.  Telle  que  nos  pères  la  recureol, 
telle  ravons-nous  aujourd'hui ,  telle  nos  descendanU  la  recevront 
un  jour.  Elle  s'est  développée  par  la  suite  des  siècles, et  par  laiié- 
cessilé  de  la  garantir  des  erreurs  qu'on  voulait  y  mêler ,  je  l'aTOOc; 
mais  ce  qui  une  fois  a  pcu  u  lui  appai  tenir ,  a  toujours  para  tél.  Il 
estaiséde  durer,  quand  on  s'accommode  aux  temps  cl  iu\  con- 
jonetuies,  et  qu'on  peut  ajouter  ou  diminuer,  selon  le  goût  des 
siècles  et  de  ceux  qui  gouvernent  ;  mais  ne  jamais  rien  relâcher , 
malgré  le  changement  des  mœurs  et  des  temps  ;  voir  tout  chmgw 
autour  de  soi ,  et  être  toujours  la  même ,  c'est  le  grand  privil^ 
de  la  religion  chrétienne.  1- 1  |>ar  ces  trois  caractères  d'anciennelé, 
deperpétuité  et  d'nnifùnuiléqui  lui  sont  propres,  son  autorité  se 
trouve  la  seule  sur  la  terre  capable  de  déterminer  un  esprit  sage. 

Mais  si  la  soumission  du  fidèle  est  raisonnable  du  cote  de  l'auto- 
rité qui  l'exige,  elle  ne  l'est  pas  moins  du  côté  des  choses  qu'on 
lui  propose  de  croire.  El  ici,  mes  frères ,  entrons  dans  le  foodidu 
culte  des  chrétiens.  Une  craint  pas^  d'être  vu  de  près,  comme  ces 
mystères  abuuuuablcs  de  l'idolâtrie  dont  les  ténèbres  caduieot  h 
honte  et  riiorreur.  Une  religion ,  dit  TerlulUeii ,  i\u\  n'aimerait  pas 
d'être  appit)Éondie,  et  qui  craindrait  lexamen,  serait  suspecter 
CmUnm  fiifpeetaest  UxqwBprobarithon  mit.  Plus  vous  approfuu 
disses  le  culte  des  chrétiens,  plus  vous  y  trouve*  de  beautés  et 
de  merveilles  cachées.  L'idolâtrie  inspirait  à  l'homme  des  senU- 
ments  m^euse>  de  la  Divinité  ;  la  philosophie,  des  sentimente p« 
raisonnables  de  lui-même  ;  la  cupidité,  des  sentimenU  mjustesffr 
ver»  les  autres  hommes.  Or,  admirez  la  sagesse  de  la  reliiiion,  qui 
remédie  à  ces  trois  plaies,  que  la  raison  de  tous  les  siècles  n  araii 
jamais  pu  ni  guérir ,  ni  même  connaître. 

Et  premièrement ,  quel  autre  l^slatcur  a  parlé  de  la  Dmwi*^ 
«  uuuue  celui  des  chrétiens?  Trouvez  aUleurs ,  si  vous  le  pouvcx, 
des  idées  plus  sublimes  de  sa  puissance ,  dft  son  inunensité ,  » 
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Stisfsse,  de  sa  bonté,  de  >.i  jiistia?^  rrn**  rrflos  (]nf  nous  (Mi  tioiï- 
nent  uos  Ecrihwes.  S'il  y  a  au-dessus  lie  odus  uq  Être  suprême  et 
étemel ,  en  qoi  toute»  cboics  TÎTent ,  0  faat  qu  d  toit  Id  qat  b 
geiisioD  dirélieiMic  ie  n^émùU.îiom  swii  t  te  cafw>  pa» 
la  mwBBNnHO  cw  niBSBe;»  mm»  seav rMBiiivMW  isr  m 
(liénibiiis  f  fefBpfiManl  UmI  ptf  m  pféMttce ,  réglaBi  tosl  par  n 
sagesse,  créant  la  lumière  et  les  ténèbres,  auteur  du  bien,  vens^ptir 
du  vic«.  Noas  seuls  1  horiorons  comme  il  veut  être  honoré  ,  c'ost- 
à-dire ,  oous  ne  taisons  pas  consister  k  culte  qui  lui  est  dé,  at  la 
moltiUide des  rictimes ,  ni  Va^fpÊÊtà taOéntmédwm  h»m 
mages  ;  mais  da»radoritimi,  ihns  Tamqr  yda»bli«Mpe  »  éam 
IVietkm  de  gràees.)ioas  loi  rapport»  le  bin  ettotaev, 
comme  à  son  principe  ;  cl  noas  nmitsllnbm»  Imjoanle  Tice , 
qui  n'a  aa  source  que  dans  notre  corruption.  Noos  espéf^îns  de 
trouver  en  lui  la  réconapense  d'une  Hdi  lité  qui  eal  le  don  de  >a 
grâce  «  et  la  peme  des  tran&^çressioc»,  qui  sont  toujours  k  suite  do. 
raaovaîs  usage  que  wnoBfsàsaoBdB  notre  liberté.  Or ,  quoi  de  ploi 
digne  de  fËtre  eoorerain  que  tontes  œs  idées  f 

En  second  liea»  ime  Taine  phOosophie,  oo  avait  d^radé 
l'homme  joaqu^an  rans  des  bétes ,  en  lui  faisant  chercher  sa  féli- 
cité dau»  les  sens;  011  r  IV  folleracntclevé jusqu'à  la  resserablaoee 
de  Dieu,  en  lui  per>uni  i?^t:  qu'il  pouvait  trouver  son  bonheur  dans 
sa  propre  sagesse.  Or  »  la  morale  des  chrétiens  évite  ces  deu 
eicès  :  elle  retire  l'homme  des  plaisirs  charnels ,  en  loi  d^onmnt 
rexeeHence  de  sanatnre  et  la  sainteté  de  sa  destînalioo  ;  eUe  cor- 
rige son  orgneU  en  lui  disant  sentir  sa  misère  et  sa  banesse. 

Enfin ,  la  cupidité  rendait  l'homme  Injoste  envers  les  antres 
hoiiimes.  Or,  quelle  autre  doctrine  que  celle  des  chrétiens  a  jamais 
mieux  réglé  nos  devoirs  a  cet  è^nrâ  ?  Elle  nous  apprend  à  obéir 
aux  puissances  «  comme  établies  de  Dieu ,  non-seulement  par  k 
crainte  de  l'autorité,  mais  par  nne  obligation  de  conscience;  à  res- 
pecter nos  maîtres,  souffrir  nos  éganx  y  être  affables  envers  nos 
inférieurs»  aimer  tons  les  hommes  comme  noosHoaèmes.  EUe  seule 
sait  former  de  bons  citoyens,  des  sujets  fidèles ,  des  serviteurs  pa- 
tionts,  des  maîtres  humbles,  dos  magistrats  incorruptibles ,  des 
princes  cléments,  dos  amis  véritables.  Elle  seule  rend  inviolable 
la  bonne  foi  des  mariages ,  assure  la  paix  des  familles,  maintient  la 
tranquillité  des  Ëtats.^on-seuiement  elle  arrête  les  usurpations, 
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mabeUe  îotofdît  jusqu^aa  désir  d'an  bleo  étnoger  :  iion-«eole« 

inetit  elle  ne  veut  pas  qu'on  regarde  d*un  œil  d'envie  la  prospérité 
de  son  frère ,  mais  eli*  orJoiine  (^u'on  partage  avec  lui  son  propre 
bien  lorsqu'il  en  a  bcï^oiii  ;  iion-sculement  elle  nous  ûd<"eud  d  al,- 
taoter  à  sa  vie ,  mais  elle  veut  que  nous  fassions  du  bim  à  ceux 
nuéme  qui  noua  foui  da  mali  que  noua  bénisaiOQa  oeox  quinoos 
mandiiMOt  »  et  que  noua  n'ayooa  toua  qu'un  onur  et  qu'une  Iok. 
Donnea-mol  «  disait  autrefois  saint  Augustin  aux  paieDS  de  m 
temps ,  un  royaume  tout  composé  de  gens  de  cette  sorte  :  bon 
Dieu!  quelle  ([uclle  félicité!  quelle  image  du  ciel  bur  la  terr^'î 
Toutes  les  idées  de  la  piuiosophie  onl-elleë  jamai?^  approché  du 
plan  de  cette  république  céleste?  et  n'eat-il  pas  vrai  que  si  un  Dieu 
a  parlé  aux  hoounes  pour  leur  montrer  les  voies  du  aahit  »  il  s'a 
pu  leur  tenir  un  antre  langage  ? 

Uest  vrai  qu'à  toutes  œs  maximes  si  dignes  de  la  raison,  laie- 
li«;ion  ajoute  des  mystères  qui  nous  passent  Mais  outre  que  le 
bon  sens  voulait  qu*on  se  souiuil  1  i-dessus  à  uue  religion  si  véné- 
rable dans  son  antuiuilé,  si  divine  dans  »a  morale,  si  supérieuie 
à  tout  ce  quie&t  sur  la  terre  dans  son  autorité ,  et  la  seule  digne 
d  être  crue ,  les  motifs  dont  elle  se  sert  pour  nous  persuader 
achèvent  de  forœr  rincrédulité. 

Premièrement.  Ces  mystères  ont  été  prédits  plusieurs  sièdn 
avant  leur  accomplissement,  et  prédits  avec  toutes  les eireow- 
tances  des  temps,  des  lieux  et  des  moindres  événements  ;  et  ce  ne 
sont  pas  ici  de  ces proplu  ties  vagues,  renvoyées  à  la  rré«luUtédu 
simple  vulgaire,  qu'on  débite  dans  un  coin  de  la  terre,  qui  sont 
toujours  du  même  âge  que  les  événements»  et  qu'on  ignore  dans  le 
reste  de  Tunivers.  Ce  sont  des  prophéties  qui  ont  fait ,  depuis  la 
naissance  du  monde,  tonte  la  religion  d'un  peuple  entier;  que  les 
pèrestransmettaient  à  leurs  enfants  comme  leur  plus  précieux  hé-  ^ 
ritage;  qui  étaient  conservées  dans  le  temple  saint  comme  ie  ga^ele  i 
(slus  ^acré  des  promesses  diviues  ;  et  enliii ,  iloiiL  la  nation  la  plus  \ 
ennemie  de  Jésus  Cbrist ,  qui  en  a  été  la  première  dépositaire ,  at- 
teste encore  aujourd'hui  la  vérité  à  la  face  de  Tunivers  :  des  pro- 
phéties qu'on  ne  cachait  point  mystérieusement  au  peuple,  de 
peur  qu'il  n'en  découvrit  la  fausseté ,  comme  ces  vains  oradesdes 
sibylles  resserrés  avec  soin  dans  le  Capitole ,  fabriqués  pour  son* 
tenir  lorgueil des  Romains ,  exposés  aux  y^ux  des  seuls pootifeSy 
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et  prodyiU  de  lemps  en  temps  par  morceaux,  pour  autoriser  dan^ 
Peipril  du  peuple,  ou  une  entreprise  périlleuse,  ou  une  guerre 

injuste.  Ici ,  nos  livres  prophétiques  étaient  la  lecture  journalière 
4©  tout  un  peuple.  Les  jeunes  et  les  vieillards ,  les  femmes  et  les 
enfants ,  les  prêtres  et  les  hommes  du  commun ,  les  rois  et  les 
sujets  y  devaient  les  avoir  sans  cesse  entre  les  mains  ;  chacun  avait 
droit  d*y  étudier  ses  devoirs,  et  d*y  déoouvrir  ses  espérances. 
Loin  de  flaller  leur  orgueil,  ib  ne  leurparlaient  quedel'ingratitude 
de  leurs  pères  :  ils  leur  annonçaient  à  chaque  page  des  malheurs  » 
corarae  le  juste  châtiment  de  leurs  crimes;  ils  repiochaieuk  aux 
rois  leur  dissolution,  aux  pontifes  leurs  injustices;  aux  grainls 
leur  profusion ,  au  peuple  son  inconstance  et  son  incrédulité  ; 
et  cependant  ces  livres  saints  leur  étaient  chers  ;  et,  par  les  oracles 
qu'ils  y  voyaient  s'accomplir  tous  les  jours,  ils  attendaient  avec 
confiance  l'accomplissement  de  ceux  dont  tout  l'univers  est  au- 
îourdliui  témoin.  Or,  la  connaissance  de  l'avenir  est  le  caractère 
le  inoins  suspect  de  la  Divinité. 

Secondement.  Ces  mystères  sont  fondés  sur  des  faits  miraculeux 
si  éclatants  ,  si  publics  dans  la  Judée,  si  convenus  alors  même  par 
ceux  qui  avaient  intérêt  de  les  nier ,  si  marques  par  des  événe* 
ments  qui  intéressaient  toute  la  nation ,  si  répétés  dans  les  villes , 
dans  les  campagnes,  dansie  temple,  dans  les  places  publiques,  qu'il 
faut  fermer  les  yeux  à  la  lumière  pour  les  révoquer  en  doute.  Les 
apôtres  les  ont  prêches,  les  ont  écrits  dans  la  Judée  même  peu  do 
temps  après  leur ac<X)m plissement,  c'est-à-dire,  dans  un  temps 
où  les  |)oiUitVs  (jui  avaient  condamné  Jésus-Christ,  encore  vivants, 
auraient  pu  les  confondre  et  crier  à  l'imposture ,  s'ils  avaient  im- 
posé au  genre  humain.  Jésus-Glirist,  en  ressuscitant  selon  sa  pro- 
messe ,  confirma  son  Évangile.  Et  l'on  ne  peut  supposer  ni  que  les 
apôtresse  soient  trompés  sur  ce  fait  si  décisif,  si  essentiel  pour  eux; 
sur  ce  fait  tant  de  fois  prédit ,  attendu  comme  le  point  principal  où 
tout  le  reste  se  rapportait;  ce  fait  tant  de  fois  confirmé,  et  devant  des 
lénioi  ns  si  nombreux;  ni  qu  iis  aient  voulu  nous  tromper  eux-mêmes, 
et  aller  prêcher  aux  hommes  un  mensonge  aux  dépens  de  leur  repos, 
de  leur  honneur  et  de  leur  vie,  le  seul  prix  qu'ils  attendaient  de 
leur  imposture.  Ces  hommes ,  qui  ne  nous  ont  laissé  que  des  en« 
seignements  si  sages  et  si  pieux ,  auraient  donc  donné  k  la  terre 
un  exemple  d'extravagances  inconnu  jus([u'àeuxà  tous  les  peuples, 
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et  se  seraient ,  de  sang-froid  ,  sans  vue^  sans  intérêt,  sans  molif , 
dévoués  aax  tourments  les  plus  affreux ,  et  k  une  mort  soufferte 
avec  une  piété  héroïque ,  seulement  pour  aller  soutenir  la  vérité 
d*un  feit  dont  ils  connaissaient  eux-mêmes  la  fausseté  ?  Ces  hom« 

mes  seraient  tous  morts  Iranquillomciit  pour  un  autre  homme  qui 
aurait  trcitnpés,  cl  qui ,  n'ayant  pas  ressuscité,  ( oiiunt'  il  Tavait 
promis ,  se  serait  joué  pendant  sa  vie  de  leur  crcduUtc  et  de  leur 
faiblesse?  QueTimpie  ne  nous  reproche  pins,  comme  une  crédulité» 
les  mystères  incompréhensibles  de  la  (oi.  il  faut  qu*il  soit  bien  cré- 
dule lui-même ,  pour  pouvoir  se  persuader  des  suppositions  si  in- 
croyables. 

Enfin  la  foi  de  ces  mystères  a  trouvé  tout  l'univers  docile  :  IfS 
Césars,  qu'elle  dcgradaiL  du  rang  de^i  dieux  ;  les  phUosoplies , 
qu'elle  convainquait  d'ignorance  et  de  vanité  ;  les  voluptueux,  a 
qui  elle  ne  prêchait  que  des  croix  et  des  souffrances;  les  riches  » 
qu'elle  obligeait  à  la  pauvreté  et  au  dépouillement  ;  les  pauvres»  à 
qui  elle  ordonnait  d*aimer  leur  abjection  et  leur  indigence  ;  tous  les 
hommes ,  dont  elle  combattait  toutes  les  passions.  Cette  fol ,  pré- 
chôe  par  douze  pauvres  sans  science  ,  sans  talent ,  sans  appui ,  a 
soumis  les  empereurs,  les  savants,  les  iîinorants,  les  villes ,  les 
empires.  Des  mystères  si  insensés  en  apparence  ont  renversé 
toutes  les  sectes  et  tous  les  monuments  d'une oi^ueiUeuse raison; 
et  la  foMe  de  la  croix  a  été  plus  sage  que  toute  la  sagesse  du  siècle. 
Que  dis-jeP  tout  l'univers  a  conspiré  contre  elle ,  et.  les  efforts  de 
ses  ennemis  Font  affermie.  Être  fidèle ,  et  être  destiné  à  la  mort , 
étaient  deux  choses  inséparables  ;  et  cept  JulauL  k  danger  était 
un  nouvel  attrait  :  plus  les  persécutions  étaient  violentes  ,  plus  h 
foi  faisait  de  progrès  ;  et  ie  sang  des  ifiartyrs  était  la  semence  des 
fidèles.  O  Dieu  1  qui  ne  sentirait  ici  votre  doigt?  qui  ne  reconnais 
trait  à  ces  traits  le  caractère  de  votre  ouvrage?  Où  est  la  raisea 
qui  ne  sente  tomber  ici  la  vanité  de  ses  doutes  >  et  qui  roqgjsss 
encore  de  se  soumettre  à  une  doctrine  qui  a  soumis  tout  T univers? 
Mais  non-seulement  cette  soumission  est  raisonnable ,  elle  est  en* 
corc  glorieuse  à  rhnuuue. 

L'orgueil  est  la  source  secrète  de  l'incrédulité.  Il  y  a  dans  cette 
ostentation  de  raison ,  qui  fait  mépriser  à  l'incrédule  la  croyance 
commune 9  une  déplorable  singularité  qui  le  flatte»  et  fait  quî! 
suppose  en  lui  plus  de  lumière  que  dans  le  reste  des  hommes, 
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parce  qu*il  a  oaé  Meoner  an  joug  qui  les  assujettit  tous ,  et  con- 
tredire témérairemeut  œ  (|U6  les  autres  jusqu'à  lui  &  élaicoi  cou- 
tentoa  d  adorer. 

Or ,  pour  oier  à  l'iucrédule  une  si  affreuse  consoiaUou ,  il  n*y  a 
q«i*à  dteoBtrer  d'aboni qu'il  n'eal  neode  pk»  glonenx  à  la  raisott 
que  la  foi  :  glorieux  du  oôté  des  promessea  qu'elle  ipiferme  pour 
ravenir,  gtorieux  par  la  aîtoatioo  ou  elle  met  le  fidèle  pour  le 

présent  ;  «iloneu^  euûu  du  C4»té  des  grand»  modeler  qu'elle  lui  |>ro- 
|>Oi>e  a  irniier. 

Glorieux  du  côté  des  promesses  qu'elle  renferme.  Quellet^  noui 
les  praneaaesdeia  foi»  mes  frères?  L'adoption  de  Dieu»  une  ao- 
délé  immoitefle  avec  M»  la  rédemptioa  parfaite  de  Ma  eorpa» 
réCerneOe  félicité  de  nos  Ames ,  la  délirranoe  des  paasioiis,  dos 

cœurs  fixés  par  la  poeteseioD  du  bien  Téritable ,  nos  esprits  péné» 
très  de  la  lumière  ineffable  de  la  raison  souvcr  unc  ,  et  heureux 
par  la  vue  claire  et  toujour»  durable  !a  vérité.  Telle»  :>oiit  les 
pmnesaes  de  la  fui  ;  elle  ooiis  apprend  que  notre  origine  est  di* 
vue,  et  nos  espérances  étemelles. 

Or,  je  vous  demande  ^est-U  honteux  à  la  raison  de  croire  des 
vérîtésqoi  font  tant  d'honneur  à  rimmortalité  de  sa  nature?  Eh 
(ju<»i,  mes  Irères,  serait-il  donc  plus  glorieux  à  Diomme  de  se 
croire  de  la  mënip  nature  que  les  bètcs  ,  el  d'ail  uJre  la  même 
fin?  Quoi!  l'incrédule  croirait  se  faue  d  liunneureii  se  per- 
suadant qu'il  n'est  qu'une  vile  boue  que  le  hasard  a  assemblée ,  et 
que  le  hasard  diasoadra»  sans  fin»  sans  destination ,  sans  espé- 
tance  »  sans  ancnn  antre  usage  de  sa  raison  et  de  son  corpStqtie 
c^lui  de  se  plonger  brutalement,  comme  les  animaui ,  dans  les 
volujUc»  c  Uai  nelles  î  Quoi  !  il  aurait  meilleure  opinion  de  lui-aiéBie, 
en  se  regardant  couuii'  un  inl  >rlune  que  le  hasard  a  placé  sur  la 
tene  ,qui  n'attend  rien  au  delà  de  la  vie ,  dont  la  plus  douce  ebpc- 
meeestde  retomber  bientôt  dans  le  néant  ;  qui  ne  tient  à  aucuo 
être  hors  de  hii;  qui  est  rédoit  à  trouver  en  lui-même  sa  félicité, 
quoiqu*a  n'y  trouve  que  des  inquiétudes  et  des  terreurs  seorèlesl 
Est-ce  donc  là  cette  affreuse  distinction  qui  flatte  tant  TorgoeU  de 
i'mcreduie:  bi  aïul  Dieu  !  qu'il  est  glorieux  a  vuire  vérité  de  n'avoir 
pour  ennemis  que  des  borunies  de  ce  caractère  !  Pour  uhm  ,  diviit 
aBtrf#w  «ain^  Aoibroisc  (Ambr.,  Omi.  4k  raurrediour  au \  in- 
oéijWes  de  son  temps ,  je  me  fais  honneur  de  croire  des  vûritcs  si 
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honorables  à  i  homme  :  Juvat  hoc  credere  ;  d'attendre  des  pit^ 
messes  si  consolaules  :  Si^erart  âeUeUU.  C'est  se  punir  bien  triste* 
meot  soinnéme,  que  de  refuser  de  les  croire  :  Won  credMtse  jnhw 
est.  Ah  I  8!  je  me  trompe  en  amumt  nûenx  attendre  rétemelte  so- 
ciété des  justes  dans  le  sein  de  Dieu ,  que  me  croire  de  la  mvim 
nature  que  les  bétes  ;  c*est  une  erreur  que  j'aime ,  (jui  m'ol  (  li-  l  e, 
et  dont  je  ne  veux  jamais  être  détrompé  :  Qtiod  si  in  Iwc  erra,  quod 
me  angeHs  post  mortem  sociare  malo  quam  hestHs ,  Hbenier  in  hoc 
tno,  nec  unquitm  ah  hoc  ctpiftiotiey  dnm  oi«o  >  fratuteri  fMitiir. 
(AmbRm  Oral,  de  r«nirr«eUofie.) 

Mais  si  la  foi  est  glorieuse  du  côté  des  promesses  qu'elle  ren- 
ferme pour  Tavenir ,  elle  ne  Test  pas  moins  du  c<)té  de  la  situation 
ou  I  lie  met  lo  litiele  jh>ui  le  présent.  Et  ici,  mesfi*ères,  rcpresentez- 
vousuu  vcritable  juste  qui  vit  de  la  foi  :  vous  avouerez  qu'il  n'ebt 
rien  de  si  grand  sur  la  terre,  .daitre  de  ses  désirs ,  et  de  tous  les 
mouvements  de  son  cœur  ;  ezer^nt  un  empire  glorieux  sur  hn* 
même  ;  possédant  son  Ame  dans  la  patience  et  dans  Tégalité ,  et 
régissant  toutes  ses  passions  par  le  frein  de  la  tempérance  ;  hum- 
ble dans  la  prospérité ,  constant  dans  la  disgrâce  ;  joyeux  dans  les 
tribulations,  paisible  avec  ceu\(iui  baissent  lafiaix  ;  iiix  iisible  aux 
injures»  sensible  aux  aftiictions  de  ceux  qui  routragent;  Hdèle 
dans  ses  promesses  »  religieux  dans  ses  devoirs  ;  peu  touché  des 
richesses  t  qu'il  méprise  ;  embarrassé  des  honneurs ,  qa*il  craint  ; 
plus  grand  que  le  monde  entier»  qu'il  regarde  comme  un  monceau 
de  poussière  :  quelle  élévation! 

La  pbiiosophie  ne  détruisait  les  vices  que  par  le  vice.  Elle  n'ap 
prenait  avec  faste  à  méprib»  r  nioude  ,que  pour  s'attirer  les  ap- 
plaudissements du  monde  :  elle  ebercbaii  plus  la  gloire  de  la  sa- 
gessci  quela  sagesse  elle-même*  En  détruisant  lesautres  passions , 
elle  en  âevait  toujours  une  plus  dangereuse  sur  leurs  ruines;  je 
veux  dire  »  Torgueil  :  semblable  à  ce  prince  de  Babylone ,  qui  nV 
\  ail  renversé  les  autels  des  dieux  des  nations  que  j)oiir  élever  sur 
leurs  débris  sa  statue  impie ,  et  ce  colosse  monstrueux  d'orgueil 
qu'il  voulut  faire  adorera  toute  la  terre. 

Mais  lafoiélèvele  juste  au-dessus  de  sa  vertu  même.  Elle  le  rend 
encore  plus  grand  dans  le  secret  du  coeur  »  et  aux  yeux  de  Dieu , 
que  devant  les  hommes.  Il  pardonne  sans  orgueil  ;  y  est  désinté- 
ressé baiib  faste ^  il  souffre  sans  vouloir  qu'on  s'en  aperçoive;  il 
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k  gïoirc  et  le  mêrile  de  ses  actions  ;  loin  de  jeter  des  regards  ôt 
complaisance  sur  lui-même  ,  il  a  boiUe  de  >e>  v«^rtus  »  plus  que  le 
pécheur  a*eo  a  de  ses  vices  ;  loio  de  diercher  d'ëire  ippiaudî,  il 
cMlie aes cemrres  de tuiDière» oonune  n  €*étaieot  des  oramide 
lôièlim  :Un*6ntn  dinssaTOta  qseramoiirdndm  il  n*«gpt 
qttesovs  keyeux  de  IKen  seul»  el  eoaae s'il  n'y  aTait  pli» 
d'hommes  sur  la  terre  :  quelle  élévation  !  Trouvez,  si  vous  le  poct> 
\et ,  quelque  chose  do  plui  grand  dans  f'univor>.  Hepa>M^z  MJr 
tous  les  divers  genres  de  sloire  dont  le  moude  bouure  U  v<àuité  des 
hommes  ;  et  voyez  si  tous  ensemble  ils  peuvent  alteindre  à  et 
étffé  de  grandeur  où  la  foi^vellioinme  de  bien* 

Hélast  mes  fims»  nous  ne  mm  connaissons,  ni  Qons^woMs, 
oitoaleeqaîestandeborsde  nous.  Nous  ignorons  eommeolnoos 
avons élé  formés,  par  quels  progrès  imperceptibles  notre  eorps  d 
reçu  Tarrangement  et  la  vie,  et  quels  sont  les  ressorts  inlinis,  et 
rartiâoe  divin,  qui  en  fonf  mouvoir  toute  la  machine.  Je  ne  sais» 
disait  anicefois  cette  illustre  mère  des  Maehabé^  à  ses  enfants, 
comment  TOUS  avcE  paru  dans  mon  sein  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  vous 
ai  donné  Tàme,  Tesprit,  et  la  m  que  vous  y  ava  reçue;  ce  n*est 
\)as  moi  qui  ai  disposé  la  slractore  merveilleose  de  vos  membres , 
et  qui  les  ai  mis  chacun  à  leur  place;  c'est  II  main  invisible  de 
rAuteur  de  l  umvt i s  ;  Atx  /U'/Z/f- r  in  uicro  mto  appaniisVts  : 
nequeenim  ego  spiritumel  aniumm  donavi  cobiset  vHam,et  sin- 
guiorum  membran<mego  ipsa  compep ,  sed  mundi  Creator  gui  for- 
Mstt  fcoattiiij  futivitatnn.  (Magh.,  vu,  22,  23.)  Notre  corps  seul 
est  un  mystère  où  Tesprit  bnmain  se  perd  et  se  confond,  et  dont 
on  n'approfondira  jamais  tous  les  secrets  ;  et  il  n'est  que  celui  qui 
a  présidé  à  sa  formation  qui  puisse  les  couuaitre. 

Ce  ijouffle  de  la  Divinité  qui  nous  anime,  cillo  l  OiUon  de  nous- 
mêmes  qui  nous  rend  ca^iables  d'aimer  et  de  couuaitre ,  ne  nous 
est  pas  moins  inconnue  :  nous  ne  savons  comment  se  forment  ses 
dés^,  ses  craintes,  ses  espérances,  ni  comment  elle  peut  se  don- 
ner à  elleoméme  ses  idées  et  ses  images.  Personne  jusqu'ici  n'a  pu 
comprendre  comment  cet  être  spirituel ,  si  éloigné  par  sa  nature 
de  la  matière  ,  a  pu  lui  être  uni  en  nous  par  ilo>  liens  si  indissolu- 
bles, que  ces  doux  substances  ne  forment  plus  «^uc  le  même  tout, 

et  que  len  bieuî»  et  les  maux  de  i'uue  devienucut  ceia  de  l'autre. 

as. 

« 
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Nous  s  'iiiiiios  donc  un  myslèrc  à  nous-raêraes,  comme  disail 
saint  Augustin  ;  et  celle  vaine  curiosité  même  qui  veut  loul  savoir, 
nous  serions  en  peiue  de  dire  ce  qu'elle  est ,  et  comment  elle  s'est 
formée  dans  notre  àme. 

Au  dehors  nous  ne  trouTons  encore  que  des  énigmes  ;  nous  vî> 
vons  comme  étrangers  sur  la  terre ,  et  au  milieu  des  objets  que 
nous  ne  connaissons  pas.  La  nature  est  pour  J'homme  un  livre 
fermé;  et  le  Créateur,  pour  confondre,  ce  semble,  l'orgueil 
humain ,  s'est  plu  à  répandre  des  téuebres  sur  la  face  de  œl 
abime. 

Levez  les  yeux  »  d  homme  )  considérez  ces  grands  corps  de  lu- 
mière qui  sont  suspendus  sur  votre  téta ,  et  qui  nagent  pour  ainsi 
dire  dans  ces  espaces  immenses  où  votre  raison  se  confond.  Qui  a 

forme  le  soleil ,  dit  Job,  tt  donné  le  nom  a  la  niullihidc  iutinie  des 
t toiles  P  Comprenez,  si  vous  le  |)ouvez,  leur  nature,  leur  usage, 
leurs  propriétés ,  ieur  situatiou,  leur  distance,  leurs  apparitions ^ 
inégalité  ou  rinégalité  de  \enrs  mouvements.  Notre  siècle  eo  a  dé« 
couvert  quelque  chose,  e'est-à-dire»  il  a  un  peu  mieux  oonjecturé 
que  les  sièdes  qui  nous  ont  précédés  ;  mais  qu*est-oe  qu'il  nous 
en  a  appris ,  si  nous  le  comparons  à  ce  que  nous  ignorons  enc4)rc  ? 

Descendez  sur  la  terre ,  et  dites-nous ,  si  vous  le  savez ,  qui  tient 
les  vent»  dans  le.^  Ueux  où  ils  sont  èiifennes  ;  (\\n  règle  le  cours  des 
foudres  et  des  tem|>êtes  ;  quel  est  le  point  iatai  qui  met  des  bornes 
à  rimpétuosité  des  Ûots  de  la  mer»  et  comment  se  forme  ie  pro- 
dige si  régulier  de  ses  mouvements  ?  Expliquez-nous  les  effets  sur- 
prenants des  plantes,  des  métaux,  des  éléments  Pcherchezoommeot 
l'or  se  puride  dans  les  entrailles  delà  t<^rre;  démêlez,  si  vous  le 
pouvez,  rarlîfice  iniini  qui  entre  dans  la  lormalion  des  inseiU  ai 
qui  rampent  à  nos  yeux  ;  rendez-nous  raison  des  différents  instincts 
des  animaux;  tournez-vous  de  tous  les  cptés;  la  nature»  de  toutes 
parts»  ne  vous  offre  que  des  énigmes.  O  homme  !  vous  ne  connais- 
sez pas  les  objets  que  vous  ave^  sous  rœil»  et  vous  voulez  voir 
clair  dans  les  profondeurs  étemelles  de  la  foi?  La  nature  est  pour 
vous  un  mystère ,  et  vous  voudriez  une  religion  qui  n'en  eut  point  ? 
\  ous  ignorez  les  secrets  de  Thorame,  cl  vou»  voudriez  counailre 
les  secrets  de  Dieu  ?  Vous  ne  vous  connaissez  pas  vous*méme ,  et 
vous  voulez  approfondir  ce  qui  est  si  fort  au-dessus  de  vous?  L'u- 
nivers^ que  Dieu  a  Hvré  à  votre  curiosité  et  a  vos  disputes»  est  un 
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lèime  où  vous  voub  {lerdez;  et  toos  voulez  que  les  mystères  de 
la  foi,  qu'il  n'a  exposés  qu'à  voire  docilité  et  à  votre  respect , 
n'aient  rien  qui  échappe  à  vos  faibles  îumières  !  0  égarement  !  Si 
tout  était  clair,  hors  la  rcli^^ion ,  vous  [)ourritz ,  avec  quelque  ap- 
parence de  raison ,  vous  défier  de  ses  ténèbres  ;  mais  puisqu'au 
delMrs  même  tout  est  oi»scorité  pour  vous,  le  secret  de  Dieu» 
dit  saint  Augustin ,  doit  vous  rendre  plus  respectueux  et  plus  at^ 
lentif  y  mais  non  pas  plus  incrédule  :  Secretum  DH  itifenlos  Met 
faccre ,  non  adversos.  (Trac,  xxviii  ,  in  Joann.) 

La  nécessité  de  la  foi  est  donc  fondée  en  premier  lieu  sur  lu 
faiblesse  de  la  raison ,  mais  elle  est  encore  fondée  sur  sa  profonde 
dépravation.  Et  en  effet ,  qu'y  avait-il  de  plus  naturel  à  l'homme 
que  de  connaître  son  Dieu  t  l'auteur  de  son  être  et  de  sa  félicité» 
sa  fin  et  son  principe;  que  d'adorer  sa  sagesse ,  sa  puissance,  sa 
bonté,  et  toutes  les  divines  perfections  dont  il  a  gravé  des  traits  si 
piofondsetsi  bien  m.àrquésdans  son  ouvrage?  Ces  lumières  étaient 
nées  avec  nous.  Cependant  repassez  sur  ces  biedes  de  ténèbres  et 
de  superstitions  qui  précédèrent  TEvangile ,  et  voyez  jusqu'où 
l'homme  avait  dégradé  son  Créateur,  et  à  qui  il  avait  fait  Dieu  sem- 
blable. Il  ne  se  trouva  rien  de  si  vil  dans  les  créatures,  dont  son 
impiété  ne  se  fit  des  dieux  i  et  l'homme  fut  la  divinité  la  plus  noble 
que  rhomme  adora. 

Si  de  la  religion  vous  passez  à  la  morale,  tous  les  principes  de 
réquité  naturelle  étaient  effacés ,  et  l'homme  ne  portait  plus  écrit 
dans  son  cœur  Touvrage  de  cette  loi  que  la  nature  y  avait  gravée. 
Platon  f  cet  homme  si  sage,  et  qui,  selon  saint  Augustin,  avait  si 
fort  approché  de  la  vérité,  anéantit  néanmoins  la  sainte  situation 
du  mariage  ;  et,  permettant  une  brutale  confusion  parmi  les  bom- 
mcs',  il  conlnnd  les  noms  et  les  droits  paternels  que  la  nature  elle- 
roèmc  a  toujours  le  plus  respectés  jusque  parmi  les  animaux ,  et 
donne  à  la  terre  des  hommes  tous  incertains  de  leur  origine,  tous 
venant  au  monde  sans  parents,  pour  ainsi  dire,  et  par  là,  sans 
tendresse,  sans  affection,  sans  humanité;  tous  en  état  de  devenir 
incestueux  ou  parricides  sans  le  savoir. 

D'autres  vinrent  annoncer  au\  hommes  qne  la  volupté  était  le 
souverain  bien  ;  et,  quelle  que  pût  être  1  iiUeiilioi)  du  premier  au- 
teur de  cette  secte ,  il  est  certain  que  ses  disciples  ne  cherchèrent 
point  d'autre  félicité  que  celle  des  bétes  :  les  plus  honteuses  disso- 
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laUoBB  devinreat  des  maximei  de  philofopliia.  Rone,  AUmm^ 

Corintbe ,  vireDides  eioës  où  l*on  dierche  Thomme  dans  Tbomme 
même.  Cest  peu;  les  vices  ics  plus  abominables  y  fureot  consa- 
crés :  on  leur  dressa  des  temples  et  d<'s  m  tels  :  l'impudicilé,  1  iu- 
cesle ,  la  cruauté ,  la  pertidie ,  ci  des  crioics  eocore  plus  honleux , 
furent  érigés  en  divinités  :  le  culte  devint  une  débaoehe  et  une 
praelitntioo  publiques;  et  des  dieux  si  erimiiiels  ne  forent  plus 
honorés  que  par  des  crimes  :  et  l'apôtre  qui  nous  les  rapporte 
prend  soin  de  nous  avertir  que  ce  n'était  pas  là  seulement  le  dérè- 
glement des  peuples ,  mais  des  sages  et  des  philosophes  qui  s'étaient 
égares  dans  la  vanit»»  <!*»  leurs  pensées ,  et  cpie  Dieu  avait  livrés 
aux  désirs  corrompus  de  leur  cu^ur.  O  Dieu  !  en  perniettant  que 
la  sagesse  humaine  tomiiàt  dans  des  égarements  si  monstrueux , 
vous  vouliei  apprendre  à  Tbomme  que  la  raison  toute  seule  »  livrée 
à  ses  propres  ténèbres ,  est  capable  de  tout ,  et  qu*elle  ne  saurait 
elre  à  elle-même  son  guide ,  sans  tomber  dans  les  al)îaies  dunl  votre 
fui  et  votre  luimere  seules  peuvent  la  tirer. 

Euiîn ,  si  la  dépravation  de  la  raison  nous  fait  sentir  le  besoin 
que  nous  avons  d'un  remède  qui  la  guérisse ,  ses  inconstaneeset 
ses  variations  étemelles  apprennent  encore  à  Thomoie  qu'il  ne  peut 
se  passer  d*un  frein  et  d*une  règle  qui  la  fixe. 

Et  ici*  mes  frères,  si  la  brièveté  d'un  discours  permettait  de  tout 
dire,  que  de  vaines  disputes,  que  de  questions  sans  fin ,  que  d'o- 
pinioiib  différentes  ont  partagé  autrefois  les  écoles  de  la  philoso- 
phie païenne!  Et  ne  croyez  pas  que  ce  fût  sur  des  matières  que 
Dieu  semble  avoir  livrées  à  la  dispute  des  hommes  ;  c'était  sur  la 
nature  de  Dieu  même,  sur  son  existence ,  sur  l'immortalité  de 
ràme»  sur  la  véritable  félicité. 

Les  uns  doutaient  de  tout;  les  autres  croyaient  tout  savoir.  Les 
uns  ne  voulaient  point  de  Dieu;  lesauUta  nous  en  donnaient  un 
de  leur  façon,  c'est-à-dire,  quel(|ues-«ns,  oisif,  spectateur  indo- 
lent des  choses  humaines,  et  laissant  tranquillement  au  hasard  la 
conduite  de  son  propre  ouvrage»  comme  un  soin  indigne  de  sa 
grandeur,  et  meompatible  avec  son  repos  :  quelques  autres,  esclave 
des  destinées ,  et  soumis  à  des  lois  qu'il  ne  s*était  pas  imposées . 
lui-même  :  ceux-ci ,  incorporé  avec  tout  l'univers ,  Tâme  de  ce  • 
vaille  corps,  et  faisant  comme  une  partie  d'un  monde  qui  tout 
entier  est  son  ouvrage.  Que  sais-je?  car  Je  ne  prétends  pas  todt 
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4ire;  autant  d'écoles ,  autant  de  s«iliment>  Nurnopotat  yie>>etiu<l. 
Autant  de  sicclet» ,  autant  ik  ocHifeDe^  txirxw^àipaù^  »ar  t  umnor^ 
talité  et  la  nature  de  Vymt  :  ici  estait  un  asaoaUi^  d'alOMi; 
ià»  un  fea  subtil;  ailleon,  on  airdclîé;  dHtt  «wa«li«éeQli« 
ane  portmde  la  Divinilé»  Les  uns  b  lésncat  mamk  avae  la 
corps  ;  d'autres  la  fiûsaîenlThrre  avanl  le  corps  :  quelques  autres 
la  faisaient  passer  d'un  corps  a  u.i  iiiire  corps  :  de  rhomme  au 
cheval,  de  la  conditiou  d'une  Ddlure  raisonnable  a  ceUed^^  aiu* 
maux  sans  raison.  11  s'en  trouvait  «pii  eoâeîi^Baàetti  ipia  la  Téfî^ 
table  félicité  de  rhomme  est  dans  les  sens;  uo  plmsfMd  noarim 
la  mettaient  dans  la  raison;  d'antres  ne  la  trouvaieni  ipiedansla 
réputation  et  dans  U  gkMrc  ;  plusieors»  dans  la  iiarease  et  dans  lln- 
dolence.  Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  déplorable ,  c'est  que  re\is!euce 
de  Dieu ,  sa  nature ,  rimmorlalité  de  Tâme ,  la  tin  et  la  ielicité 
de  rboinine,  tous  poiuls  si  eabentiels  à  sii  destuwe,  si  décisifs 
pour  son  malheur  ou  pour  sou  bouUeur  éternel ,  étaient  pourtant 
devenus  des  problèmes ,  qui  »  départ  et  d'autre ,  n'étaient  destinés 
qu'à  amuser  le  loisir  des  écoles  et  la  vanité  des  sophistes  ;  des 
questions  oiseuses  où  Ton  Ae  s'intéressait  pas  pour  le  fond  de  la 
vérité ,  mais  seulement  pour  la  gloire  de  l'avoir  empurlc.  (jraud 
Dieu!  c'est  ainsi  que  vous  vous  jouiez  de  la  sagesse  huuiaino. 

Si  de  là  nous  entrions  dans  les  siècles  chrétiens ,  qui  pourrait 
rapporter  ici  cette  variété  infinie  de  sectes ,  qui  dans  tous  les  temps 
ont  rompu  l'unité  pour  suivre  des  doctrines  étrangères?  Quelles 
furent  les  abominations  des  gnostlques,  les  eztravag^oes  des 
valentinlens,  le  fanatisme  de  Montan  >  les  contradictions  des  ma* 
iiictiL'ons?  Suivez  île  sic  de  en  siècle  :  comme  il  est  m  cessaire 
qu  il  y  ait  des  hérésies  pour  éprouver  les  justes,  vous  trouverei& 
que  chaque  âge  en  a  vu  TEglise  tristement  déchirée. 

Rappelez  seulement  les  tristes  dissensions  du  siède  passé.  De- 
puis la  séparation  de  nos  frères,  quelle  monstrueuse  variété  dans 
leur  doctrine!  que  de  sectes  sont  nées  d'une  secte!  que  d'assem* 
Wées  particulières  dans  un  même  schisme  î  Ce  royaume  illuslic 
que  son  voisinage,  ses  malheur>,  et  des  gages  sacrés  et  autistes*, 
uous  rendeut  sicher,  à  combien  de  différents  partis  stir  la  rebgiou 

'  L'Angleterre. 

ilaoïnet  D,  roi  d' Ansleterre »  et  la  reine  sa  fenuue ,  étaient  «ion  I 
iiint>GcnBiiB  en  Laje. 
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e&t-il aujouid  liui  on  proie?  Celte  Église  si  vénérable,  si  tccoïKle 
autrefois  en  samis ,  [nw  coinbien  d*opinions  et  de  sectes  est-elle 
aujourd'hui  déchirée  ?  Ctiacuu  y  est  à  soi-uiéiue  sa  loi  et  son  juge  ; 
et  la  religion  dominante  est ,  pour  ainsi  dire ,  de  n'en  avoir  plus. 
O  foil  ù  doD  de  Dieul  ô  fiaoïbeaa  divin  qui  venes  éclairer  un  lieii 
ebsour»  que  tous  êtes  doue  nécessaire  à  rhomme  I  O  règle  ii^ 
feilliUe  descendue  du  ciel ,  et  donnée  en  dépôt  à  TÉpouse  de  Jésus- 
Clii  ist,  toujours  la.  même  dans  lou^.  les  siècles,  toujours  indépen- 
daiilc  des  lieux  ,  des  temps,  des  oalious,  des  intérêts,  qu'il  e^l 
donc  nécessaire  que  vous  serviez  de  frein  aux  vai*iatjpns  éterueUe^ 
de  l'esprit  humain  !  O  colonne  de  feu»  si  obscure  et  st  lumineuse 
en  même  temps  9  qu'il  est  important  que  vous  eonduisiei  tou- 
jours le  camp  du  Seigneur»  le  tabernacle  et  les  tentes  dlsraèl  ^ 
à  travers  les  périls  du  désert,  les  écueils,  les  tentations ,  et  ki» 
voies  ténébreuses  et  inconnues  de  cette  vie! 

Pour  vous,  mes  frères,  quelle  iiiftlruclion  tireriens*nou8  de  ce 
discours  »  et  que  pourrais-je  vous  dire  en  Unissant?  Vous  dite« 
que  vous  aves  la  foi  ;  montres  votre  foi  par  vos  ceuvies.  Que 
vous  aura-t-il  servi  de  croire  »  si  vos  mœurs  ont  démenti  votre 
cro]rance  ?  L*Ëvangile  est  encore  plus  la  religion  du  cœur  que  de 
Tesprit.  La  foi,  qui  fait  les  chrétiens,  n'est  pas  une  simple  sou- 
mission (le  la  raison;  c'est  une  pieuse  tendresse  de  l'âme;  c'^si 
uu  désii'  cûutinuel  de  devenir  semblable  à  Jé&us-Cbrisi  ;  c'e&t  une 
application  infatigable  à  détruire  tout  ce  qui  se  trouve  en  noitn 
d*opposé  à  la  vie  de  la  foi.  U  y  a  une  incrédulité  de  ccBor,  aoseï 
dangereuse  pour  le  salut  que  celle  de  Tesprit. 

{Sermon  poui-  le  jeudi  ajira  les  Cendres.) 


DU  l'AKDON  DES  OlfFEiXSES. 

Les  trois  principes  les  plus  communs  qui  lient  les  hommes  lea 
uns  avec  les  autres»  et  qui  forment  toutes  les  unions  et  les  amitiéa 

humaines ,  sont  le  goût ,  la  cupidité,  et  la  vanité.  Le  goût.  On  suit 
un  certain  pencliant  de  la  nature,  qui ,  nous  laisaul  trouver  en  (|ui'l- 
quos  personnes  plus  de  rapport  avec  nos  inclinations»  peut-être 
aussi  plus  de  complaisance  pour  nos  défauts,  nous  lie  à  elles»  et 
fait  que  nous  trouvons  dans  leur  socicté  une  douceur  qui  se  chan^ 
en  un  ennui  avec  le  reste  des  hommes.  La  cupidilé.  On  dieidie 
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des  amis  utiles  ;  ils  sont  dignes  de  notre  amitié ,  dès  qu*ils  devien* 
lieatnécMBairesà  nos  plaisirs  oa  k  notre  fortune  ^  Tiotérét  est  m 
grand  attrait  poor  la  phipartdes  eœara  :  les  titras  qui  Boas  randeiil 
puissaats  se  changent  bientôt  en  des  qualités  qui  nous  font  paral«> 

tre  aimables  ;  et  Ton  ne  manque  jamais  d'amis ,  quand  on  p«nt 
paver  l'amitié  de  ceux  qui  hoil^  aiaicut.  V.nim  la  vaiulé.  Des  amis 
qui  iioub  ioûl  lioiincur  nous  sont  toujours  cliers;  il  semble  qu  en 
les  aimant  nous  entrons  en  part  avec  eux  de  la  distinction  qu'ils 
ont  dans  le  monde  ;noo8GherelHMi8  à  nous  par«r»  pour  ainsi  dira» 
de  leur  réputation;  et  »  ne  pouvant  atteindre  à  leur  mérile,  nomi 
BOUS  honorons  de  leur  société ,  pour  faire  penser  du  moins  qn*il  n^ 
â  pas  ioai  d'eux  a  nous,  et  que  nous  n'aimons  que  nos  semblables. 

Quel  chaos  que  la  société,  si  le  goût  tout  seul  décidait  des  de- 
voirs et  des  bienséances,  et  s'il  n'y  avait  point  d'autre  loi  qui  liât 
tes  iMMBmcs  ensemble  !  ,  si  les  règles  de  la  société  même  exigent 
que  le  soàt  tout  seul  ne  soit  pas  runique  principe  de  notra  conduite 
eore»  les  entras  hommes  »  rÉrangile  seraitil  là-dessus  phis  indul- 
gent? l*Ëyangile ,  qui  ne  nous  prêche  que  de  nous  renoncer  nous- 
mêmes  ;  rÉvangile,  qui  nous  ordonne  partout  de  nous  faire  \ioîence, 
et  de  combattre  nos  goûts  ci  uos  affec[it>ns  ;  rÉVtingile  enfiu,  qui 
veut  que  nous  agissions  par  des  vues  supérieures  à  la  chair  et  au 
sai^y  et  que  nous  sachions  sacrifier  à  la  sainteté  de  la  foi  et  à  la 
aiiblimîlédesearèj^  non-seolemenlnos  eapricea,  mais  nos  pen- 
chant, lee  pins  légitimes.  # 

n  est  donc  insensé  de  nous  alléguer  une  aversion  pour  voira 
frère ,  qui  est  eîle-raéme  votre  crime.  Je  pourrais  vous  répondre 
encore  :  Vous  vous  plaignez  que  votre  frère  \  oli5  déplaît ,  ^t  qu'\\ 
n'est  pas  en  vous  de  le  si^porter  et  de  compatir  avec  lui?  mais 
vonn-méme,  croyefr-vons  ne  déplaira  à  personne?  pomres-voos 
noos  gnrantirqoe  vw  êtes  da  goût  de  lonlle  monde  t  et  q[ue  tout 
'VOUS  applaudit  et  vovs  approuve?  Or ,  si  vous  exigez  qu'en  excuse 
ce  qu'd  peut  y  avoir  de  choquant  dans  vos  manières  sur  la  li  «nié 
de  votre  cœur,  ot  sur  les  qualités  esseiUielIes  dont  vous  vous  pi- 
quez; s'il  vous  parait  déraisonnable  de  se  laisser  révolter  par  des 
riens,  et  par  certaines saiAhes  dont  nous  ne  sommes  pas  quelque- 
fois les  maîtres;  si  vonsvonles  qu'on  juge  de  voos  par  la  suite» 
par  le  fonds»  par  la  draiturades  sentiments  et  de  la  oondmte,  et 
non  par  des  humeurs  qui  éditent ,  et  sur  lesquelles  il  est  mal- 
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aiaéd'élM  toujoun  en  garde  enotre  soî-méme;  ajres  lanénM  iqqîlé 
pour  votre  frère ,  appliquez-vous  la  même  règle  :  supportM4e 

comme  vous  [yefio'in  qu*oii  vous  supporte  ;  et  ne  justifiez  pa9« 
par  votre  éloï^ntintiil  jMiur  liri ,  les  avt  iMons  injustes  q»i  ou  \)tut 
avoir  pour  vous-même,  bt  cett«  règle  est  d'autant  pius  equiUble, 
qa*U  n*f  a  qu'à  jeler  ka  yeux  sur  ce  qui  ae  passe  tous  lea  Jouri 
dans  le  monde,  pour  6tre  oonvainea  que  eem  qui  fooi  sonner  le 
|to  haut  les  déliMits  de  leurs  frères  bodI  oenx  même  avec  qâ 
penonne  ne  peut  compatir»  qui  sont  la  terreur  des  sociétés»  etâ 
chargi'  au  reste  des  hommes. 

Et  ici  je  pourrais  vous  demander ,  mon  cher  auditeur ,  si  r4j 
fonds  d'oppositions  ,  qui  vous  rend  votre  frère  si  insupportable , 
u*estpas  plus  en  voua»  c'est-à-dire,  dans  votre  orgueil ,  dans  la 
blsarrerie  de  votre  humeur»  dans  rinoompatibilitéde  votre  carac- 
tère >  que  dans  le  Bien  propre  :  vous  demander  si  tout  le  monde 
voit  en  lui  ce  que  vous  croyesy  voir  vouSH&éme  :  si  sesamb, 
SCS  proches  ,  bcs  égaux  le  regardent  des  mêmes  yeux  que  vous. 
Que  sais-je  encore  ?  vous  demander  si  ce  qui  vous  déplail  en  iui  ne 
sont  pas  peut-être  ses  bonnes  qualités  :  si  ses  talents,  sa  réputa- 
tion »  son  crédit  et  sa  fortune  n'ont  pas  peut-être  plus  de  part  à 
votre  aversion  que  ses  défauts;  et  si  ce  n'est  pas  son  mérite  on  son 
rang  »  qui  ont  bit  jusquMci  auprès  de  vous  tout  son  crime.  H  est  si 
aisé  de  se  (aire  là-deisus  illusion  à  soi-même  ITenvie  est  une  pa^»- 
kioi^si  masquée  et  si  habile  à  se  contrefaire  !  Comme  elle  a  quelque 
chose  de  b  is  et  de  lâche ,  et  qu'elle  est  un  aveu  secret  que  nous 
nous  faisons  a  nous-mêmes  de  notre  médiocrité ,  elle  se  montre 
tou|ours  à  nous  sous  des  dehors  étrangers»  et  qui  nous  la  rendent 
méconnaissable  :  mais  approfondissez  votre  ccBur»  et  vous  verres 
que  tous  ceux  ou  qui  vous  effacent»  ou  qui  brillent  trop  à  vos 
côtés ,  ont  le  malheur  de  vous  déplaire  ;  que  vous  ne  trouves  ai- 
mables que  ceux  qui  n'ont  rien  à  vous  disputer;  que  tout  ce  qui 
vous  passe ,  ou  vous  égale ,  vous  contraint  et  vous  gène ,  et  que, 
pour  avoir  droit  à  voire  amilié»  il  faut  n'en  avoir  aucun  à  voa  pré« 
tentions  et  à  vos  espérances. 

Mais  je  vais  encore  plus  loin»  et  je  vous  prie  de  m'éeouter.  Je 
veux  que  votre  frère  ait  encore  plus  de  défàuts  que  vous  ne  lui  en 
reprochez.  Hélas!  vous  êtes  sî  doux  et  si  complaisant  envers  ceux 
de  qui  vuu:>  iiileiid^z  votre  fortune  et  votre  établi!>bcuieul»  et  duiii 
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r  humeur,  la  Herlé ,  les  manières  vous  révoltent  :  vous  souffrez  leur 
hauteur,  leurs  rebuts  et  leurs  dédains  :  vous  d^'-vorez  leurs  inéfr,v 
lités  et  leurs  caprices  :  tous  ne  vous  rebutez  pomt  :  votre  patience 
est  tot^aufft  plus  forté1|iie  votre  oppositioo  ci  votre  répagoaooe , 
el  vous  n*oiibliei  rien  pour  plaife.  Ah!  si  vous  r^c^iex  votre 
frère,  eomme  celui  de  qui  dépend  votre  salut  étemel,  comme  celui 
à  qui  vous  ailes  être  r^evable,  non  d'une  fortune  de  boue  el  d'un 
ctablissemeiil  fragile,  mais  de  la  fortune  même  de  votre  éternité , 
suivriez* vous  à  son  égard  la  bizarrerie  de  votre  ^oùt?  ne  vain- 
criez-vous  pas  Tinjuste  opposition  qui  vous  éloigne  de  lui?  vous 
eu  coûterait-il  taot  pour  mettre  vos  penchants  d*acoord  avec  vos 
intérêts  étemels»  et  vous  faire  une  violence  utile  et  nécessaire?  Vous 
souffrez  tout  pour  le  monde  et  pour  la  vanité  ;  et  vous  prétendez 
qu'on  est  injuste,  dès  qu*on  exige  de  vous  une  seule  dcoiarche  pé« 
ud>le  pour  l'éternité  ? 

Et  ne  dites  pas  que  ce  sont  la  de  ces  bizarreries  de  la  nature  ♦ 
dont  on  ne  saurait  rendre  raison ,  et  que  nous  ne  sommes  pas  les 
maîtres  de  nos  goûts  et  de  nos  penchants.  J'en  conviens  jusqu'à  un 
eertam  point;  mais  il  y  a  un  amour  de  raison  et  de  religion  qui 
doit  toujours  Remporter  sur  la  nature.  L'&vangile  n'exige  pas  que 
vous  ayez  du  goût  pour  voire  frère  :  il  exige  que  vous  l'aimiez  , 
e'est-à-dire  que  vous  le  souffriez,  que  vous  TexcusK  / ,  que  vous 
cachiez  ses  défauts,  que  vous  le  serviez  ;  en  un  mol,  que  vous 
lassiez  pour  lui  tout  ce  que  vous  voudriez  qu'on  fit  pour  vous- 
même.  La  charité  n'est  pas  un  goût  aveugle  et  bisarre,  une  inclina- 
tion naturelle»  une  sympathie  d'humeur  et  de  tempérament  :  c*est 
un  devoir  juste,  éclairé,  raisonnable;  un  amour  qui  prend  sa  source 
dans  les  mouvements  de  la  grâce  et  dans  les  vues  de  la  foi.  Ce  n'est 
pas  aimer  proprement  nos  frères,  que  de  ne  les  aimer  que  par 
goût  ;  c'est  s'aimer  soi-même.  11  n'est  que  la  charité  qui  nous  les 
fasse  aimer  conune  il  faut ,  et  qui  puisse  former  des  amis  solides 
etvériti^es«Garlegoût  change  sans  cesse,  et  la  charit^ne  meurt 
jamais  :  le  goût  ne  se  cherche  que  lui-même;  et  la  charité  ne 
dimhe  pas  ses  propres  intérêts ,  mais  les  intérêts  de  ce  qu'elle 
aime  :  le  goût  n'est  pas  à  l'épreuve  de  tout,  d'une  perte,  d'un 
procédé,  d'une  di*igràce  ;  et  la  charité  est  plus  forte  que  la  mort  : 
le  goût  n'aime  que  ce  qui  l'accommode ,  et  la  charité  s'accommode 
à  tout  et  souffre  tout  pour  ce  qu'elle  aime  :  le  goût  est  aveugle  » 
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et  nous  md  toareiil  aimables  ksrlMntaes  de  nos  frms;  et  h 

rhnrité  tt*applatidit  jamak  k  Vkiiqéité ,  el  n'aime  dan<i  les  autres 

qiit»  h  vérité.  Lcfl  amis  la  ^râce  ><miI  donc  bwn  p\m  «ùrs  qiK 
veu\  la  nature.  nu-nu»  îront  qui  lie  les  cœurs,  *<Miv<'nl  nn  ins 
tant  apre»  les  sépare  ;  moii»  kë  liens  lonnéë  par  la  cbarilé  durent 
éternellemenl. 

Telle  est  la  iN^mièresouree  de  nos  amours  et  de  nos  haines, 
rhijiisHee  et  la  bicarrerle  de  notre  goAt*  L'intérêt  est  la  seconde  : 

car  rien  n'est  plus  ordinaire  que  de  vous  entendre  justifkr  vos  ani- 
inusités,  en  nous  disant  quo  cet  lioiurne  n'a  non  oublie  pour  V0115 
perdre  ,  qu'il  a  fait  éctiouor  votre  fortune,  qu'il  vouh  suscite  tous 
les  jours  des  affaires  injustes,  que  vous  le  trouvez  partout  »ur  voire 
chemin  »  et  qu'il  est  difficile  d'aimer  un  ennemi  aussi  aotiamé  à 
vous  nuire. 

Mais  je  suppose  que  vous  dites  yrai ,  et  je  vous  réponds  :  I^Mir- 

quoi  voulez-vous  ajouter  à  tou!>  les  autres  maux  que  votre  frèro 
vous  a  faits ,  edui  df  \c  \\;\\r  ,  qui  est  le  plus  gran»!  de  tous ,  pui!»quc 
tous  les  autres  n'ont  abouti  qu'à  vous  ravir  des  biens  frivoles  et 
passagers ,  et  que  celui-ci  perd  votre  àme ,  et  tous  prive  pour  tou- 
jours du  droit  que  tous  aves  h  un  royaume  immortel  ?  En  le  bab- 
sant ,  Yous  vous  nuises  bien  plus  à  Tous-méme ,  que  toute  sa  mali- 
gnité à  TOtre  égard  n*a  jamais  su  yons  nuire.  Il  a  renversé  votre 
fortune  temporelle  ,  je  le  veux  ;  et  en  le  haïssant  vous  renversez  Ih 
fondement  de  voti  *'  salut  éternel  :  il  a  usur()é  le  ]>atrimoine  de  vo-? 
pères,  j'en  conviens;  et  pour  vous  venger,  vous  renoncez  à  l'hé- 
ritage du  Père  céleste  et  au  patrimoine  étemel  de  iésus-Christ. 
Vous  vous  vengez  donc  sur  Voos-méme  ;  et  pour  vous  consoler  des 
maux  que  votre  frère  vous  a  faits ,  vous  vous  en  ménagez  à  vons- 
knéme  un ,  sans  fin  et  sans  mesure. 

El,  de  plus,  votre  haine  envers  votre  frère  vous  restitue  t  elle 
les  avantay<  H  qu'il  vous  a  ravis?  Tcnd-eile  votre  conditiou  meil- 
leure ?  Que  vous  revient-il  de  votre  animosité  et  de  votre  amer- 
tume? Vous  vous  consolez»  dites-vous  »  en  le  haïssant;  et  e^est  la 
seule  consolation  qui  vous  reste.  QoeHe  consolation ,  grand  Dieu , 
que  celle  de  la  haine ,  c'esi^-dire  >  d'une  passion  noire  et  violente 
qui  dé4*/hirele  cœur,  qui  répand  le  trouble  et  la  Irihlessc  au  de- 
dans de  nous-mêmes ,  et  cjui  commence  par  nous  punir  et  nous 
rendre  malheureux  !  ^uel  [)iaisir  cruel  que  celui  do  haïr  »  c'est-à- 
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dire,  de  porter  sur  le  cœur  un  [>oids  d'amertume  q'jj  *  iî)|  ^i^oïiik' 
tout  le  re5tede  la  vie  !  (jwlU'  maflare  Uarliare  de  se  couaoler  î  El 
o'fiile^vciiis  pà£  à  piaiodre  de  cberdu:^  à  tos  oiaux  une  rciioufco 
ifiii  ne  fait  qa^éleraiter  par  la  baioe  une  offeoM pungère? 

Mûlaitmsiie  huM»  haaaia  ;  puioiii  cdni  de  rÉraogile, 
mmqaAmisboQdm  sont  comrtf réait.  Si  vous étki chrétieo ,  ommi 
clMr«iidile«r;nTW»n*aTiefptt perds  la  foi,  loio  dehiïr  ceui^ 
dont  Dieu  s'est  servi  pour  renverser  vos  espérances  et  vu*  projet* 
de  fortuîîe ,  vous  les  re^i.irderiez  comuie  les  instruaieoU  des  m^é' 
ffioofdes  de  Dieu  sur  votre  àme,  oomme  les  ministres  de  votie 
■wtifirilinn,  el  ks  éctidfe  hcnmuL  qui  o'oot  aem  qu'à  vwu 
OTTcr  da  nanfra^e.  Vont  rm»  séria  perda  dans  le  crédit  eldau 
râmIioQ ,  m»  Y  aoriet  «iblié  Dîeo  :  votre  anubitioo  aurait  eni 
avec  votre  fortune ,  et  la  mort  vous  aurait  surpris  dan^ï  le  tourbillon 
du  monde,  des  passions  et  des  es{Mjfaoc^  humaines.  Mais  le  St^-i- 
^oeur  ,  pour  préserver  votre  âme ,  vous  a  suscité  »  dans  &a  grande 
miwrirnrrte,de»dlietacteaqiiivo«ODtaiwlé  cechegypii^ 
senrid'oiiCBVîeiix,  d'an  eaucamoft  pour  Tonaaiippiaiiter,  vous 
éloi^çiicr  des  gréces ,  etae  nielto  cnlie  TmiaM  le  pr^^ 
aliez  TOUS  abitter  et  périr  saes  ressource  :  0  a  secondé  pour  ainsi 
dire  son  ambition;  i\  a  favorisé  ses  desseins ,  et ,  par  un  excès  in- 
CM>iiiprt lien<ib!e  dt*  Ixmté  sur  vous,  il  a  traverse  ïeé  vôtres  :  ii  d 
élevé  votre  enoemi  dans  ie  temps  pour  vous  sauver  dans  Tétemi lé. 
Vous  dem  donc  adorer  les  desMÎosde  sa  justica  et  de  sa  misén- 
corde  «or  les  1ioiBiiies;ie9ttder  votre  fièreooiBoieroee  heu- 
reuse de  votre  salol;  denander  à  Dieu  que  puisqu'il  s*esl  servi  de 
sou  aoiijition  ou  de  sa  mauvaise  volonté  pour  vous  sauver,  il  lui 
inspire  un  repentir  sincère  ;  et  qu'il  ue  permette  pas  que  celui  qui 
a  taot  cooiribué  à  votre  salut»  périsse  lui-mume. 

<>ai,iiiesfirèffes,nosiiatoesiief1eoiieotqaedeiM>trepeude  foi. 
Hélas  !  si  noosre^mlioBS  tooÉoe  qoi  passe,  eomoie  une  fo^ 
ii*a  poiot  de  eoQsistaoee;  si  nous  étions  bien  oonvaiocos  que  tout 
€eeî  n'est  rien ,  que  le  salut  est  la  grande  affaire ,  et  que  notre  tré- 
sor et  nos  richesses  véritables  ne  sont  que  dans  réternité ,  où  nous 
nous  trouverons  eu  un  cîtn  &mï  ;  si  nous  eo  étions  convaincus, 
bêlas  !  nous  regarderions  les  hommes  qui  s'aigrissent,  qui  s'échauf- 
fenl^qui  ont  cntreeuz  des  dissensions  a  des  querelles  pour  les 
dignités  de  la  terre ,  comme  des  enfants  qui  disputent  entre  eux 
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pour  des  joueU  qui  servent  d^amusemeut  à  leur  âge,  dool  les 
haines  et  lesaoimosités  puériles  ne  roulent  que  sur  des  riens ,  que 
Tenfance  toute  seule  et  la  faiblesse  de  la  raison  grosiîit  à  leurs  yeux. 
Tranquilles  sur  les  pJus  gi  aiids  et  les  plus  tristes  événements,  sur 
la  perte  du  patrimoine  de  leurs  pères  et  la  décadence  de  leur 
famille ,  et  vifs  jusqu'à  l'excès  dès  qu'ils  se  voient  ravir  les  objets 
petits  et  frivoles  qui  réjouissaient  leur  enfance  1  Ainsi ,  6  mon  Diea« 
les  hommes  insensés  et  puérils  ne  sentent  point  la  perte  de  leur 
héritage  céleste,  de  ee  patrimoine  immortel  que  Jésus-Clu  isl  leur 
a  laissé ,  et  doul  leurs  frères  jouissent  déjà  dans  lo  ciel  î  lis  voient 
de  sang-froid  le  royaume  de  Dieu  et  les  biens  véritables  leur 
ccliapper;  et  ils  s'arment  de  fureur  comme  des  enfants  les  uns 
contre  les  autres»  dès  qu'on  touche  à  leurs  biens  frivoles  »  et  qu'on 
leur  enlève  les  jouets  puérils ,  qui  n'ont  rien  de  plus  sérieux  que  de 
tromper  leur  faible  raison ,  et  servir  comme  d'amusement  à  leur 

eiilauce. 

L'intérêt  est  donc  pour  un  cbrétieu  un  prétexte  indigne  et  cri- 
minel de  ses  haines  envers  ses  frères  :  mais  la  vauilé,  qui  eu  est  la 
dernière  source»  est  encore  moins  excusable. 

Car»  mes  frères  »  nous  voulons  qu'on  nous  approuve ,  qu'on  iqh 
plaudisse  à  nos  défauts  comme  à  nos  vertus;  et»  quoique  nous 
sentions  nos  faSilesses ,  nous  sommes  assez  injustes  pour  exiger 
que  les  autres  ne  les  voient  pas,  et  qu'ils  nous  fassent  homu  lu 
de  certaines  qualités  que  nous  nous  reprochons  à  nous-mêmes 
comme  des  vices.  Nous  voudrions  que  toutes  les  bouches  ne  s'ou- 
vrissent que  pour  publier  nos  louanges»  et  que  le  monde»  qui  ne 
pardonne  rien  »  qui  n'épai^ne  pas  même  ses  maitres»  admirât  en 
nous  ce  qu'ii  censure  dans  les  antres. 

En  effet,  vous  vous  plaignez  que  votre  ennemi  vous  a  dtmt 
en  secret  et  en  public;  qu'il  a  ajouté  la  caloniuie  à  la  mediïHluce; 
qu'il  vous  a  attaqué  par  les  endroits  les  plus  vits  et  les  plus  sensi» 
bles»  et  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  vous  perdre  d'honneur  et  de  ré» 
putation  devant  les  hommes. 

Mais ,  avant  que  de  vous  répondre  »  je  pourrais  vous  dire  d'à* 
bord  :  Défiez-vous  des  rapports  qu'on  vous  a  faits  de  voire  frère  : 
les  discours  les  plus  innocents  nous  revie  nnent  tous  les  jours  si 
empoisonnés  par  la  nialiguilé  des  lar^izues  où  ils  passent  ;  il  y  a 
tant  de  flatteurs  indignes  qui  cherchent  à  plaire  aux  dépens  de 
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ceux  qui  ne  plaisent  pas  ;  il  y  a  tant  d'esprils  noirs  et  mauvais , 
qui  ne  trouveot  de  plaisir  qu'à  mettre  le  mal  où  il  n'est  pas ,  et  voir 
la  dî88eD8iOD  parmi  les  hommes;  il  y  a  tant  de  caractères  îikKs- 
crels  et  légers ,  et  qui  disent  à  contre-telnps  et  d'an  air  enTenimé 
ce  qui  VaTait  été  dit  d'abord  qu*ayee  des  intentions  innocentes  ; 
il  y  a  tant  d'hommes  naturelleraent  outrés ,  et  dans  la  bouche  (les- 
quels tout  s'enfle,  tout  grossit,  tout  sort  de  la  vérité  simple  et 
naturelle  p  j'eu  appelle  ici  à  vous-même.  Ne  vous  est-il  jamais  ar- 
rivé qu'on  ait  envenimé  vos  discours  les  plus  innocents ,  et  ajouté 
à  vos  récits  des  circonstances  que  vous  n'aviez  pas  même  pensées? 
Ne  vousétes-vous  pas  plaints  alorsde  l'injustice  et  de  la  malignité 
des  redites  ?  Pourquoi  ne  pourrîez-vous  pas  avoir  été  trompés  h 
votre  tour?  et  si  tout  ce  qui  passe  par  tant  de  canaux  s'alh  i  o 
d'ordinaire,  et  no  revient  jamais  à  nous  comme  il  a  été  dit  datis 
sa  source,  pourquoi  voudriez- vous  que  les  discours  qui  vous  re- 
gardent vous  seul  fussent  exempts  de  cette  destinée  »  et  méritassent 
pfus  d'attention  et  de  créance? 

Vous  nous  répondrez  sans  doute  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  ces 
maximes  générales ,  et  que  les  faits  dont  vous  vous  plaignez  ne 
sont  pas  douteux.  Je  le  veux  ;  et  je  vous  demande  si  votre  frère 
n'a  pas  de  son  côté  les  int  iues  rt'j)r()(  hoH  à  vous  faire;  si  ses  dé- 
fauts VOUS  oot  toujours  trouvé  fort  indulgent  et  fort  charitable; 
si  VOUS  avez  même  toujours  rendu  justice  à  ses  bonnes  qualités  ; 
si  vous  n'avez  jamais  souffert  qu'on  l'ait  déchiré  en  votre  pré* 
senee  ;  si  vous  n'avez  pas  aidé  à  la  malignité  de  ces  discours  par 
une  feinte  modération ,  cl  par  un  derai-silence  qui  n'a  fait  qu'allo- 
mer  le  feu  de  la  détraction ,  et  fournir  de  nouveaux  Uads  contre 
votre  frère.  Je  vous  demande  si  vous  usez  même  de  beaucoup  do 
circonspection  envers  les  autres  hommes  ;  si  vous  laites  beaucoup 
de  grâce  aux  faiblesses  d'autrui;  si  votre  langue  n'est  pas  tou* 
jours  trempée  dans  le  ilel  et  dans  l'absinthe;  si  la  réputation  la 
mieux  établie  n'est  pas  toujours  en  danger  entre  vos  mains  ;  et  si 
les  histoires  les  plus  tristes  et  les  plus  secrètes  ne  deviennent  pas 
bientôt  des  événciiieuls  publics,  par  votre  malignité  et  par  votre 
imprudence.  0  homme  1  vous  poussez  si  loin  la  délicatesse  et  la 
sensibilité  sur  ce  qui  vous  regarde  !  Nous  avons  besoin  de  toute 
h  terreur  de  notre  ministère ,  et  de  tous  les  motifs  plus  gra- 
ves de  la  religion ,  pour  vous  porter  à  pardonner  à  votre  frère  un 


Digitized  by  Google 


4U2 


seul  dlmun  »  tn  inol  flooveirt  qoe  rinfira^^       le  haswi» 

que  la  conjoncture ,  qii*un  juste  resMiitûiiait  peut-être  lui  a  arra- 
ché ;  et  la  licence  de  vos  discours  envers  les  autres  ne  connaît  pa> 
même  les  liorncs  de  la  (M>htes«e  et  de  la  bienséance  que  Id  moode 
tout  seul  prescrit. 

Ilaû  je  veiix  que  vous  n*nyrz  rien  à  vous  reprocher  du  o6téde 
b  modératioo  eDVcrt  votre  frère.  Que  faiteft^voas  eo  le  halmot? 
eflMiei^oas  lei  impreeiioiiB  lîiiûtree  que  ses  discours  ont  pu  lais- 
ser dsns  resprit  des  autres  bommes?  Vous  faites  à  votre  ccm 
une  nouvelle  plaie  ;  vous  vous  enfoncez  vous-mcine  uti  trait  qui 
donne  la  mort  à  voire  âme  ;  vous  lui  arrachez  le  filai  ve  d'entre 
les  mains,  si  j'ose  parler  ainsi,  pour  vous  en  percer  vous-même. 
Montrez ,  dans  l'innocence  de  vos  mœurs  et  dans  l'intégrité  devo- 
irs conduite  »  riojustice  de  ses  discours  s  détruisez  par  une  vie  sans 
reproche  les  préj  ugés  qu*il  a  pu  doooer  contre  vous  ;  faîtes  retom* 
ber  sur  loi ,  par  les  vertus  opposées  aui  défauts  qu'il  vous  im- 
pute, la  bassesse  et  rinicjuité  de  ses  calomnies  :  voilà  une  ma- 
nière juste  et  licil«Mle  \  n\i^  venger.  Triomphez  de  t>a  malice  par 
vos  mœurs  et  par  v  otre  siteuce  :  vous  assemblerez  des  charbons  de  ' 
fèu  sur  sa  téte;  voua  oiettrez  le  public  de  votre  côté;  vous  ne 
laisserez  à  votre  eoDemî  que  la  honte  de  ses  emportements  et  de 
ses  impostures.  Mais  de  le  haïr»  e*estla  vengeance  des  faibles, 
c'est  la  triste  consolation  des  coupables;  en  un  mot ,  c'est  la  res- 
source de  ceux  qui  n'en  sauraient  trouver  dans  la  vertu  et  dans 
l'innocence. 

Mais  enfin  laissons  toutes  ces  raisons  »  et  venons  au  point  essen- 
tiel* Il  vous  est  ordonné  d*aimer  ceux  qui  vous  mallraitent  et  qui 
vous  calomnient;  de  prier  pour  eux  ;  de  demander  &  Dieu  qu'il  les 
convertisse,  qu'il  change  leur  cœur  aigri»  qu'il  leur  inspire  des 
sentiments  de  paix  et  de  charité ,  et  qu'il  les  mette  au  nombre  de 
ses  saints.  Il  vous  est  oi  iioiirié  de  les  regarder  par  avance  comme 
des  citoyens  de  la  céleste  Jérusalem,  avec  lesqucl:.  \  uu^  Lcuircz 
éterneliement  les  richesses  de  la  miséricorde  divine,  réuni  avec 
eux  dans  le  sein  de  Dieu ,  heureux  du  même  bonheur»  et  avec  les- 
quels vous  ne  formerez  plus  qu'une'  voix  pour  chanter  les  louan- 
ges immortelles  de  la  grâce.  Il  vous  est  ordonné  de  regarder  les 
injures  comme  des  bienfaits,  comme  la  peine  de  vos  crimes  ca- 
ches, jHjur  lesquels  vous  avez  l.mt  de  fois  mérité  d'clrc  couvert 
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de  confusion  devant  îoh  lioiumes  ;  conHiie  le  pi  i\  du  royautuc  de 
Dieu',  qui  n^est  promi»  qu'à  ceux  qui  aouKreat  avec  piété  k  perté* 
cution  et  la  ealomiile. 

Car  «nBn  »  il  fkut  eo  venir  là.  L'affiour-piopre  aufOnil  pour  ai* 
mer  oem  qui  nous  aimeot ,  qui  nous  louent ,  qui  publient  nos  vet^ 
lus  fausses  ou  véritables  ;  c'était  là,  dit  Jésus-Christ,  toute  la  vertu 
des  ()aieiis  :  Nonne  et  Eihnicihoc  [anxnt  ?  (M^tth.,  v,  47.)  Mais 
la  religion  va  plus  loin  :  elle  veut  que  nous  aiuiions  ceux  qui  nous 
haîssi'nt  et  qui  nous  déchirent  :  elle  met  à  ce  prix  les  miséricor- 
des de  Diea  sur  noiis«  et  nous  déclare  qu'il  n'y  a  point  da  par- 
don à  espérer  pour  noua  »  si  nous  ne  Taoeordonsà  nos  friras. 

Et ,  de  bonne  foi ,  voules-voos  que  Dieu  oublie  Us  crimes  et  les 
liorr»  urs  de  toute  votre  vie  ;  qu'il  soit  insensible  à  sa  gloire  (juo 
vous  avez  tant  de  fois  outragée ,  taudis  que  vous  uepouvi./  vous 
résoudre  â  oublier  un  mot;  tandis  que  vous  des  si  vif,  si  délicat, 
si  furieux  sur  les  intérêts  de  voire  ^oire ,  vous  qui  peut-être  jouis- 
ses d'une  réputation  que  vous  n*avez  jamais  méritée  f  vous  qui  se- 
ries  couvert  d'une  confusion  éternelle  »  si  l'on  vous  connaissait  tel 
que  vous  êtes  ;  vous ,  en  un  mot  $  dont  les  disoours  les  plus  inju- 
rieux no  représentent  qu'à  demi  les  misères  secrètes  dont  Dieu 
vous  coniiait  coupable  ?  (irand  Dieu  1  que  les  pécheurs  aui  oui  peu 
d*excuses  à  vous  alléguer»  (piand  \om  leur  prononcerez  l'arrêt 
de  leur  condamnation  éternelle  1 

Vous  nous  direz  peut-être  que  voua  convenes  là-dessus  des 
devoirs  que  la  religion  impose;  mais  que  les  lois  de  l'bonneur 
font  emporté  sur  celles  de  la  religion  ;  qu'il  faut  s'attendre  à  être 
déf^honoré  à  jamais  devant  les  lK)mmes ,  si  Ton  souffre  tranquille- 
iiu'iit  des  diseours  et  des  procédés  d'une  c<  i  Laine  nature  ;  (ju*'  la 
religion  qui  pardonne ,  est  u^ie  làciielé  et  une  tache  que  le  monde 
lie  pardonne  point ,  et  que  rboonaur  ne  connaît  pas  ià^dessusd'ex- 
cepUon  et  de  privilège. 

Quel  est  cet  honneur,  mes  frères  ^  qu'on  ne  peul  acheter  qu'au 
pru  de  son  âme  et  de  son  salut  étemel?  et  que  Ton  est  à  p1aiu« 
dre,  si  l'on  ne  peut  se  sauver  de  rignominic  que  par  un  crime? 
Je  sais  que  c/esl  ici  où  les  taua.'^es  lois  du  monde  sentbieiil  rein(><)r' 
ter  sur  celles  de  la  religion  ;  et  que  les  plus  sages  même ,  qui 
conviennent  de  la  folie  de  cet  abus ,  sont  pourtant  d'avis  qu'il 
fauts'y  soumettre.  Mais  jo  parle  devant  un  prince  qui ,  plus  sage 
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que  le  monde ,  et  justement  indigne  conlre  une  fureur  aasiii  op- 
posée aax  maiimesdo  l'Évangile  qu'aux  inléréU  ëe  FËtat,  a 
montré  à  ses  sujets  quel  est  le  véritable  hoimear  ;  et  qui,  en  hn 
arrachant  des  armes  criminelles  ^  a  noté  d'une  infamie  étemelle 

ces  vengeances  auxquelles  l'erreur  publique  avait  attadié  une 
gloire  (lt'i>lyral)lo. 

Quoi!  mes  frÏTes ,  une  maxime  nijorninalile  ,  ([ue  la  barbarie 
df^  prem^es  mœurs  de  nos  aocélres  toute  seule  a  consacrée  et 
a  fait  passer  jusqu'à  nous ,  remporterait  sur  toutes  les  règles  du 
christiannme ,  et  sur  les  lois  les  plus  inviolables  de  l'État  ?  On  ne 
serait  pas  déshonoré  en  trempant  ses  mains  dans  le  sang  de  son 
frère ,  et  on  le  serait  en  obéissant  à  Dieu,  et  à  celui  qui  tienl  su 
place  sur  la  terre?  ï.a  sloire  ne  serait  donc  jikis  qu'une  fureur; 
et  la  làclielo ,  qu'un  ri  bi^ect  généreux  pour  la  religion  et  pour  sou 
maître.  Vous  craignez  de  passer  pour  un  lâche  ?  Montrez  votre 
valeur  eo  répandant  votre  sang  pour  la  défense  de  la  patrie;  aUez 
h  la  téte  de  nos  armées  affronter  les  périls  ^  et  cherchez  la  gloire 
dans  le  devoir;  assurer  votre  réputation  par  des  actions  digues  de 
passer  dans  nos  histoires ,  et  d'être  comptées  parmi  les  événe- 
ments mémorables  d'un  règne  si  glorieux  ;  voila  une  valeur  que 
TÉtat  exige,  et  que  la  religion  autorise.  Alors  méprisez  ces  ven- 
geances brutales  et  personnelles  :  regardez-les  comme  une  ostenta- 
tion puérile  de  la  valeur ,  qui  cache  souvent  une  véritable  lâcheté; 
comme  la  ressource  vile  et  vulgab'e  de  ceux  qui  n'ont  rien  qui  les 
signale;  comme  une  preuve  forcée  et  équivoque  de  courage  que 
le  monde  nous  ai  rache ,  et  à  laifuelk*  souvent  le  cœur  se  refuse, 
loin  de  vous  l'imputer  à  la  honte,  le  monde  lui-même  v(>u>  en 
fera  un  nouveau  litre  d'honneur  :  vous  en  paraîtrez  plus  giaiid, 
et  VOUS  apprendrez  à  vos  égaux  que  la  valeur  déplacée  n'est  plus 
qu'une  brutale  timidité;  que  la  sagesse  et  la  modération  entrent 
toujours  dans  la  véritable  gloire  ;  que  tout  ce  qui  déshonore  l'hu* 
manité  ne  saurait  honorer  les  hommes;  et  que  l*Évangile,  qui 
onlorme  de  pardonner,  a  fuit  plus  de  héros  que  ie  monde  lui- 
même,  qui  veut  fju'on  se  venge. 

Vous  nous  direz  encore  peul-élre  que  ces  maximes  ne  vous  re- 
gardent pas;  que  vous  avez  oublié  les  sujets  de  plainte  que  vous 
aviez  contre  votre  frère  ;  et  qu'une  réconciliation  a  fini  Téclat  de 

vos  démêlés  et  de  votre  rupture.  Or,  je  dis  que  c'est  encore  ici  où 

• 
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VOUS  VOUS  abusez  ;  et ,  après  vous  avoir  montré  rîtijiistioe  de  nos 

haines,  il  faut  vou:^  faire  couveuir  de  la  fausseté  de  oos  réconci- 
liations. 

11  n'est  poiut  de  précepte  dans  la  Idi»  qui  laisse  moins  de  lieu 
aa  doute  et  à  la  méprise ,  qae  celui  qui  nous  oblige  d*aimer  nos 
frères  ;  et  cependant  il  n'en  est  point  sur  lequel  on  se  fasse  plus 
d^illusioQs  et  de  fàusses  maximes.  En  effet ,  il  n'est  presque  per- 
sonne  qui  ne  nous  dise  qu'il  a  pardonné  de  tout  son  cœur  à  son 
frère,  et  que  sa  conscience  là  tiessus  est  tranquille;  et  cependant 
rien  n'est  plus  rare  que  de  pardonner,  et  il  n'est  guère  de  réconci- 
HatioD  qui  change  le  cœur,  et  qui  ne  soit  une  fausse  apparence 
de  retour,  soit  qu'on  la  considère  dans  son  principe ,  soit  qu'on 
en  examine  les  démarches  et  les  suites. 

Je  dis  dans  son  principe  :  car,  mes  frères,  afin  qu'une  réconci- 
liation soit  sincère  et  réelle ,  il  faut  qu'elle  prenne  sa  source  dans 
la  charité,  et  dans  un  am(jui  chrétien  de  notre  frère.  Or,  les  molifs 
humains  ont  d'ordinaire  toute  la  part  à  un  ouvrage  qui  ne  peut 
être  que  Touvrage  de  la  grâce.  On  se  réconcilie  pour  céder  aux  ins- 
tances de  ses  amis»  pour  éviter  un  certain  éclat  désagréable  qu'une 
guerre  déclarée  attirerait  après  soi ,  et  qui  pourrait  retoml)er  sur 
nous-mêmes;  pour  ne  pas  s'interdire  cert/»ines  sociétés  dont  il 
faudrait  se  bannir,  si  l'on  s'obstinait  à  vouloir  être  irréconciliable 
avec  son  frère.  On  se  réconcilie  par  déférence  pour  des  grands , 
qui  exigent  de  nous  cette  complaisance  ;  pour  se  faire  une  répu- 
tation de  modération  et  de  grandeur  d'Âme  ;  pour  ne  pas  donner 
des  scènes  au  public ,  qui  ne  répondraient  pas  à  l'idée  que  nous 
voulons  qu'on  ait  de  nous;  pour  couper  court  aux  plaintes  éter- 
nelles et  aux  discours  outrageants  d'un  ennemi  qui  peut-être  nous 
connaît  trop,  et  a  été  trop  avant  dans  notre  confidence  poui-  no 
pas  mériter  que  nous  le  ménagions  ,  et  qu'une  réconciliation  lui 
impose  silence.  Que  dirai-]e  encore?  on  se  réconcilie  peut-être 
comme  Saûl ,  pour  nuire  plus  sûrement  à  son  ennemi  »  et  endor- 
mir ses  précautions  et  sa  vigilance. 

Tels  sont  les  motifs  ordinaires  des  réconciliations  qui  se  font 
tous  les  jours  dans  le  monde.  Et  ce  que  je  dis  ici  est  si  vrai ,  que 
des  pécheurs  qui  ne  laissent  paraître  d  ailleurs  aucun  signe  de 
piété,  se  réconcilient  pourtant  tous  les  jours  avec  lour^  frères; 
et  eux,  qui  ne  sauraient  se  vaincre  sur  les  devoirs  les  plus  uisés  de 
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la  vie  chrétiwie  »  paraîMciil  des  héros  dans  faceoaniiiiflOMient  de 
celui*ci ,  le  plus  difficile  de  tous.  Ah  1  c'est  que  ee  sont  des  héros 

<Io  la  vanitt'  et  non  pas  de  la  charité ,  c'est  qu'ils  laissent  de  la 
réconcilialiuii  ce  qu'elle  a  d'héroïque  t  l  du  pénible  deva ni  Dieu» 
qui  est  Toubli  de  l'injure  et  le  changement  do  nèlre  camr  envers 
noire  frère;  et  ils  o'en  retieaQeot  que  ce  qu'elle  a  de  glorieux  dt>« 
vaot  les  bomnieSy  qui  est  une  apparenoe  à»  Hiodéralion^  et  uiie  fsr 
cililé  à  revenir  que  le  monde  lui-même  loue. 

liais  si  la  plupart  des  réooociliatioDS  sont  fuisses  quand  on  en 
examine  les  motifs ,  elles  ne  le  sont  pas  moins  si  on  les  coasidère 
dans  leurs  démarches.  Oui,  mes  frères  ,  que  de  mesures ,  que  de 
né^ocialions ,  que  de  fonnaliléë,  que  de  peines  pour  les  coociure! 
(|uc  d'attentions  à  apporter  1  que  de  ménagements  à  observer  1 
que  d'iotéréts  à  concilier  1  que  d'obstacles  à  lever  t  que  de  démar* 
cbesàcompasser!  Ainsi  votre  réconciliation  n*est  pas  Tnavrags^ 
de  la  charité,  mais  de  la  sagesse  et  de  Thabileté  de  vos  amis  ;  cTest 
une  affaire  du  tnoiide ,  ce  n'est  pas  une  démarche  de  religion  ; 
c'est  un  traité  heureusement  conclu,  ce  n'est  pas  un  ilevotr  de  la 
foi  accompli  :  elle  est  l  ouvragc  de  i  homme,  mais  clic  îi'est  pas 
l'œuvre  de  Dieu  :  en  un  mot,  c'est  une  paix  qui  vient  de  ia  terre  » 
ce  n'est  pas  la  paix  qui  descend  du  ciel« 

Car,  de  bonne  foi»  les  hommes»  par  leurs  ménagements  et  Tha- 
Lileté  de  leurs  mesures  »  ont-ils  pu  »  en  vous  réconciliant  avec  vo- 
tre frère,  faire  revivre  la  charité  qui  était  éteinte  dans  votre  cœur^ 
ont-ils  pu  vous  rendre  ce  trésor  qu<  \  (jh»  «ivicz  perdu?  Ils  ont  l*ieu 
I»u  faire  cesser  le  scandale  d'une  rupture  déclarée  ,  et  rétablir  en- 
tre vous  et  votre  frère  les  devoirs  extérieurs  de  la  société  ;  mais 
ils  n'ont  pas  changé  votre  cœur,  que  Dieu  seul  tient  entre  ses 
mains  ;  mais  ils  n*ont  pas  éteint  la  haine  que  la  grâce  toute  seule 
peut  éteindre*  Vous  vous  êtes  donc  réconcilié  »  mais  vous  n'auaes 
pas  encore  votre  frère:  et  en  effet ,  si  vous  l'aimiez  sincèrement, 
aur.iil-il  fallu  tant  d'entremetteurs  pour  vous  réconcilier  avec  lui? 
L'amour  est  à  lui-même  son  médiateur  et  sou  interprète.  La  cha- 
rité est  cette  parole  abrégée  qui  aurait  épargné  à  vos  amis  ces  soins 
infinis  qu'il  a  fallu  employer  pour  vous  ramener  :  elle  n'est  pas 
si  mesurée  f  elle  témoigne  simplement  ce  qu'elle  sent  sincèrement. 
Or,  vous  aves  exigé  mille  conditions  avant  que  de  vous  rendre  ; 
vous  avez  disputé  toutes  vos  démiu-ches  ;  vous  n'avea  votilu  ava4> 
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wr  que  jiis(|irà  un  œrlain  point  ;  voas  aym  exigé  que  votre  frère 
fît  les  premiers  p.is  |>our  revenir  à  vous.  La  cliaritc  ne  connaît  pas 
toutes  res  règlen  ;  elle  n'en  a  qu'une  :  c'est  il  oublier  Tinjure»  et 
d'aimer  son  frère  cooimc  i»oi-iuèine. 

Je  conviens  qu^  y  a  certaines  mesures  do  prudence  à  obsenrert 
•I  qoa  nmwildes  démarahes  trop  précipitées  et  faites  à  oontre- 
tenpsponmiaal  ne  pas  réussir»  et  aigrir  peul-étre  davantage  notre 
frère.  Mais  je  dis  que  la  otiarité  doit  régler  ees  mesures,  et  non  pas 
la  v.uiitc  :  je  dis  et  je  répèle  que  toutes  ces  réconciliations,  qu'on  a 
tant  lie  peine  à  conclure  ;  où  dt}  \m'{  et  d'autre  on  ne  se  relâche 
que  jusqu'à  an  certain  point,  et  avec  tant  de  précautions  si  sévères 
«I  si  précises;  où  il  entre  tant  d'expédients  et  tant  de  mjrstères , 
sont  des  fruits  de  la  prudence  de  la  chair  ;  corrigent  les  manières» 
mais  ne  touchent  point  au  ecnir;  rapproehent  les  personnes, 
mais  ne  rapprochent  pas  les  affections  ;  rétablissent  les  bienst  an- 
ces  ,  mais  laissent  les  mêmes  sentiments  ;  en  un  root ,  font  cesser 
le  scandale  de  la  haine ,  mais  n'en  fout  pas  cesser  le  pèche .  Aussi 
Jénifl-Cbrist  nous  ordonne  simplement  de  nous  aller  réconcilier 
avec  notre  frère  :  Fade  neondUari  fraM  ino,  (Mattr.»  v  ,  37.  )  11 
ne  nous  dit  pas  :  N*avancea  pas  trop,  de  peur  que  votre  frère  n*en 
abuse  ;  assurez-vous  auparavant  qu'il  fera  la  moitié  du  chemin  ;  ne 
le  recherchez  pas,  de  jxnir  iju'ilne  n  ^.irde  votre  démarche cojuiue 
l'apologie  de  ses  plaintes ,  comme  un  aveu  tacite  de  votre  tort , 
et  un  arrêt  que  vous  prononces  contre  vous-même.  Jésus  Christ 
MNit  dit  simplement  :  Ailes  vous  réconcilier  avec  votre  frère.  11 
vcol  que  la  charité  tonte  seule  sa  mêle  de  nous  raccommoder  avec 
lai  :  il  suppose  que  pour  aimer  nos  frères  nous  n'avons  pas  besoin 
d'entremetteur,  et  que  notre  cœur  doit  se  suffire  à  lui-même. 

Telles  sont  les  démarches  des  réconciliations  ;  aussi  les  motifs 
en  étant  presque  toujours  humains ,  les  démarches  vicieuses ,  les 
suites  n'en  peuvent  être  que  vaines  et  de  nul  effet.  Je  dis  les  sui- 
tes; car,  mes  frères»  à  quoi  se  termhient  la  plupart  des  récond- 
Uatlons  qui  se  font  tous  les  jours  dans  le  uKode?  quel  en  est  le 
fruit  ?  qu'appelle-t-on  s'être  réconcilié  avec  son  ennemi  ?  Le  volol  : 

Vous  nous  dites  en  pr(  tnier  lieu  que  vous  êtes  réconcilié  avec 
votre  frère ,  que  vous  lui  avez  pardonne  de  bon  cœur;  mais  que 
vous  ave2  pris  votre  parti  de  ne  le  plus  voir,  et  de  n'avoir  dé- 
sormais aucun  commerce  avec  lui.  Ët  là-dessus  vous  vives  tran* 
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(jwWo  ;  vuus  croyez  qnc  l'Évangile  ne  prescrit  rien  déplus,  cl 
qu'un  coufeweur  u  e^^l  |>as  en  droit  d*en  exiger  davantage*  Or,  je 
vous  déclare  que  vous  n*avez  pas  pardonné  à  votre  firère»  et  que 
T0Q8  êtes  enoore  à  soD  ^gant  dans  la  haine»  dans  la  mort  el  dam 
le  péché. 

Car  je  vous  demande  :  GraintH)n  de  voir  ce  qu'on  aime?  el  si 
votre  (  niicmi  est  devenu  votic  frère ,  que  peut  avoir  pour  vous  sa 
préscuce  de  si  odieux  et  de  si  triste?  Vous  dites  que  vous  lui  avez 
pardoonéy  que  vous  l'aimez  ;  mais  que,  pour  éviter  tout  àccideat, 
et  de  peur  qœ  sa  présence  ne  vons  réveiUe  des  idées  fàcheoMB, 
vous  trouvez  plus  sûr  de  vous  Tinterdire.  Mais  quel  est  oet  amsur 
que  la  seule  présence  de  l'objet  aimé  irrite  contre  lui ,  et  enflanine 
de  haine  et  de  colère  ?  Vous  l'aimez  !  c'est-à-dire,  vous  ne  voudriez 
[mn  peut-être  lui  miirc  el  le  perdre.  Mais  ce  n'est  pas  assez;  la  | 
rcligioQ  vous  ordoune  encore  de  1  aimer  :  car,  pour  ne  pa&  vouloir 
nuire  k  un  ennemi,  l'honneur,  Tindoience,  la  modération,  la 
crainte ,  le  défaut  d'occasion  suffisent  ;  mais  pour  Taimer»  H  bat 
être  chrétien  :  et  voilà  précisément  ce  que  vous  ne  voules  pas  être. 

Mais  d'ailleurs ,  les  chrétiens  sont-ils  faits  pour  ne  pas  se  voir, 
et  s'interdire  toute  société  les  uns  avec  les  autres?  Les  chrétiens  ! 
les  membres  d'un  même  corps ,  les  enfants  d'un  même  père,  les 
disciples  d'un  même  maître ,  les  héritiers  d'un  même  royaume, 
les  pierres  d'un  même  édifice ,  les  portions  d'une  même  masse! 
Les  chrétiens  I  la  participation  d'un  même  esprit  »  d'une  même  ré- 
demption et  d'une  même  justice  I  Les  chrétiens  1  sortis  du  mésM 
sein ,  régénérés  dans  les  mêmes  eaux  ,  incorporés  dans  la  même 
Valise  ,  rachetés  d*un  même  prix  »  sont-ils  faits  pour  se  fuir,  5t* 
iiiirt^  un  su[)plice  de  se  voir»  et  ne  pouvoir  se  souffrir  les  uns  iei 
autres?  Toute  la  religion  nous  lie ,  nous  unit  ensemble  :  k»  sa- 
crements auiquels  nous  participons»  les  prières  publiques  et  lu 
actions  dc^gràces  que  nous  chantons ,  le  pain  de  bénédiction  que 
nous  offrons  ,  les  cérémonies  du  culte  dont  nous  nous  gloriGons, 
rassemblée  des  lidêles  où  nous  assistons  ;  tous  ces  dehors  ne  sont 
que  les  symboles  de  1  unloii  qui  nous  lie  ensemble.  Toute  la  reli- 
gion elle-même  n'est  qu'une  sainte  société ,  une  communicatico 
divine  de  prières»  de  sacrifices»  d'cBuvres  et  de  mérites.  Tout  nom 
rassemble»  tout  nous  lie»  tout  ne  fait  de  nos  frères  et  de  nom 
qu'une  famille ,  qu'un  oorps ,  qu'un  cœur  et  qu'une  àme  ;  et  vous 
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croje^jimer  yolre  frère»  et  oooaenrer  avec  loi  Jas  Menfles  plus  • 
sacrés  oe  te  religioo,  Uiodis  que  tous  rompes  même  oeoi  de  te 
société,  €t  que  tous  ne  pooves  sooffirir  sa  seote  présenee! 

Mais  il  ne  vous  est  pas  ordonné  seulement  de  ne  pas  blesser  en- 
vers votre  frère  les  règles  de  rhon;w  tt  te  ,  c[  d  "  hu  rendre  tous  les 
(le\  uir»  que  la  socicic  nous  impuse  les  uns  envers  les  autres  :  c'est 
ie  monde  qui  vous  prescrit  cette  k>i;  ce  sont  ià  ses  règles  et  ses 
usages.  Mais  Jésus-Christ  voue  ordomie  de  raimer;  et  taudis  que 
TOtfe  OBur  est  éloigue  de  lui,  en  vaio  aooordes^Yous  tes  dehors  à 
la  bteuséance.  Vous  refuses  l'eseentiei  à  te  rdigioo,  et  tout  ce  que 
vous  .avez  par-dessus  les  pécheurs  qui  refusent  de  voir  leurs  frè- 
res, c'e&lque  vous  savez  VlHJ^  rùnh  iiudt  e  pour  ic  monde,  et  vous 
ne  savez  pas  vous  faire  violence  pour  le  salut. 

£t  certes ,  mes  frères,  si  les  hommes  n'étaient  unis  ensemble 
que  par  les  lieos  extérieurs  de  Ja  société ,  il  suffirait  saus  doute 
de  se  rendre  des  devoirs  extérieurs,  et  demaiutenir  ce  commerce 
mutoel  de  soins ,  de  politesses  et  de  bieuséanoes ,  qui  font  comme 
toute  rharmonie  du  corps  politique.  Mais  nous  sommes  unis  en- 
semlile  par  les  liens  m  rcs  et  intimes  de  la  foi ,  de  l'espérance  , 
de  la  charité ,  de  ia  rehgiou.  Nous  formons  au  milieu  du  monde 
uœ  société  tout  intérieure ,  et  toute  séftarée  de  la  société  civile 
que  tes  légisteteurs  ont  établie.  Ainsi ,  en  remplissant  à  l'égard  de 
Tos  frères  les  bienséances  extérieures,  tous  satbfaites  aux  devoirs 
de  te'soâéte  civile ,  mais  vous  ne  remplisses  pas  ceux  de  te  reli- 
gion ;  vous  ne  troublez  pas  Tordre  de  la  politique ,  mais  vous 
renversez  l'ordre  de  la  charité  ;  vous  êtes  un  bon  citoyen  ,  mais 
vous  n'êtes  pas  un  ciloyen  du  ciel  ;  voua  êtes  un  homme  du  siècle, 
mais  vous  n'êtes  pa^  un  bomme  du  siècle  à  venir  :  le  monde  peut 
TOUS  absoudre,  et  n'en  pas  demander  davantage;  mate  vous  ne 
telles  rien  devant  Dieu,  parce  que  vous  n'êtes  pas  dans  te  charité, 
et  votre  condamnation  est  certaine.  Venes  nous  dire  après  cela  que 
rous  ne  manquerez  point  aux  bienséances ,  et  que  c'est  tout  ce 
que  la  religion  exige  de  nous.  Elle  n'exige  donc  que  des  feintes, 
que  des  dehors ,  que  de  vaines  apparences?  £Ue  n'exigie  donc  rien 
de  vrai,  rien  de  réel,  rien  qui  change  le  cœur  ?  et  le  grand  précepte 
de  te  charité,  qui  seul  donne  de  te  réalité  à  toutes  qps  oeuvres, 
oe  serait  donc  plus  qu'un  faux  semblant»  et  une  vaine  hypocrisie.» 

Aussi  ne  nous  en  croyez  point  là-dessus  ;  consultes  le  public 
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hii-niémc.  Voyez  si,  m.iliçrc  loiiles  les  ap^»a^'ll^p^(Jue  vous  gardez 
«Qcore  avec  votre  frère ,  ce  n'est  pas  une  opinion  étal)Ue  dans  le 
monde,  qaevaos  ne  l'aimei  point  :  si  le  monde  n'agit  pas  oonsé- 
quemment  à  cette  persuasion.  Voyei  si  vos  créatures  »  si  Ions 
ceux  qui  vous  approchent  et  qui  vous  sontattachés»  n*arreclent  pas 
de  s'éloigner  de  votre  frère.  Voyez  si  tous  eeux  qui  le  haïssent, 
qui  >ont  dans  des  iotiTcts  oppOi»és  aux  ^iens,  ne  reeherrli^^nt  pns 
votre  iiiiitié,  ne  forment  pas  avec  vous  des  liaisons  nouvelles; 
et  SI  cette  persuasion  ne  vous  donne  pas  pour  amis  tous  ceux  qai 
ne  le  sont  pas  de  votre  frère.  Voyez  si  eeux  qui  attendent  de  vous 
des  grâces  ne  commencent  pas  par  rabandonner,  et  s*il8  ne  croient 
pas  vous  faire  leur  cour  en  ne  grossissant  plus  la  sienne.  Voes 
voyez  que  le  monde  vous  conu  iil  mieux  que  vous  ne  vous  con- 
naissez vous-même;  qu'il  ne  prend  point  le  chanj^c  sur  vos  sen- 
timents ;  et  que,  malgré  toutes  ces  vaines  apparences  envers  votre 
frère  t  il  est  si  vrai  que  vous  êtes  dans  la  haine  et  dans  la  mort, 
que  lè  monde  lui-même  pense  sur  cela  comme  nous  ;  lui  que,  par- 
tout ailleurs,  nous  avons  toujours  k  combattre. 

Voilà  à  (pioi  se  terminent  la  plupart  des  réconciliations  qui  se 
font  tous  les  jours  dans  le  monde.  On  se  revoit,  mais  on  ne  se  réu- 
nit pas;  on  se  promet  une  amitié  mutuelle,  mn^  ou  ne  se  la  rend 
.  pas;  on  se  rapproche,  mais  les  cœurs  demeurent  toujours  éloi- 
gnés :  et  j'ai  eu  raison  de  dire  que  les  haines  sont  éternelles  »  et 
que  presque  toutes  les  réconciliations  sont  des  feintes  ;  qu'on  par- 
donne l'offense,  mais  qu'on  n'aime  jamais  l'offenseur  ;  qu'on  cesse 
de  traiter  sou  frère  comme  un  ennemi ,  mais  qu'on  ne  le  regarde 
jamais  comme  un  frère. 

Et  voilà  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  à  nos  yeux.  On  voit  dans 
le  monde  des  personnes  publiques,  des  familles  d'un  grand  nom , 
garder  encore  ensemble  certaines  mesures  de  bienséance  qu'on  ne 
peut  rompre  sans  scandale ,  et  néanmoins  vivre  dans  des  intérêts 
différents ,  dans  des  sentiments  publics  et  déclarés  d'envie ,  de  ja- 
lousie, d'anirao^ité  mutuelle  ;  se  croiser,  se  détruire  ,  se  regarder 
avec  des  yeux  jaloux  ;  faire  chacun  de  ses  créatures  les  partisans 
de  ses  ressentiments  et  de  son  aversion;  parUiger  le  monde,  la 
cour,  la  viHe;  faire  de  ses  dissensions  domestiques  la  querelle  du 
public  ;  et  établir  cette  opinion  et  ce.scandale  dans  le  monde,  qu'on 
ne  s'aime  point  ;  qu'on  voudrait  se  détruire  mutuellement;  qu'on 
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g^ifxle  ecKijre  a  Li  vent^'  df>pareiiees ,  mais  qu'au  foiiJ  les  af- 
lëciiûf^  ei  icà  lolérêU  sont  pouE  toujours  et  sans  ret'  ur  éloigiicd. 
Et  cepeodmàf  de  pari  et  d'aokre,  on  tïI  iiaiift  UBe  rrpu^ation  ite 
A  pialifw  dn  bMMi  œtnrres;  oft 

t^d;  ^  ailleurs  dans  ao  éloignement  public  et  déclaré,  on  fréqaeatc 
les  s^arreraeQls,  on  est  tous  les  jours  dans  le  commerce  des  choses 
saiDte§  y  OD  approche  de  sâog4roid  de  i  âutei ,  on  se  préseale  fré- 
qmemmai  et  sans  scrupule  au  thboaii  de  k  péoîtefice  ;  loin  d'y 
vùut  defjrt  te  ^■tçptwifr^  d  de  gwnr  du  ecendrie 
le  pnlific  en  reçoit ,  OQ  y  lati  dea  piaintee  «wÉre  aoo  —neai  ; 
aa  Fjncaee,  k»  de  eTeeeiieveoHBéme;  cm  fût  viloir  les  devoirs 
tit»rné'jjs  qu'on  Itii  rend,  comme  des  marques  que  le  cojur 
u'esl  point  aigri  ;  tjue  dirai-je  ^  ei  ies  rainislres  de  la  péniterw^ 
cox-meiDei ,  qui  auraient  dù  être  les  jugies  de  notre  haine ,  en 
derâQoaa  aomrent  les  apok^gisles,  se  partagent  «vee  le  poblic  > 
catTcoft  dans  les  «niaiosHés  et  dans  les  pmentuos  de  leurs  p» 
pidilîeat  réq^  de  leur  qoeidle,  et  font  qoe  te 
à  guéiv  le  mal  ne  sert  qa*k'  le  re?ôtir  des  apparences  du 
Uc-u ,  et  !»•  rendre  plus  incurable. 

Grmd  Dieu  '  vous  ^eui  pouvez  kt  tuer  tespiaies  qu  uiie  orgueil- 
kttie  scaiibiiilé  a  kitea  à  mon  coeur,  en  y  nonrnsaantdes  tiaiaes 


Faites»        Dieu,  qne  j*aablîe des  ofGenses  légères,  afin  qoe 
oublier  les  erimes  de  tonte  ma  vie. 

k  moi  y  6  mon  Dieu ,  à  être  si  sensible  et  si  inexorable 
lu A  plus  petits  outraiT'^s ,  moi  qui  ai  tant  de  be^oiu  que  vous  usiez 
a  mon  égard  d  iiuiui^zence  et  d'une  grande  miséricorde? 

Les  injures  dont  je  me  plaiw  cgpyhmt-eUes  celles  dont  j'ai  ^iW^ 
lois  ilésteooré  votre  grandeur  supii^ 
Fantpfl,  gpand  Dien,  que  le  ver  de  terre  slrril»  el  s^eollamme 
mépris,  tandis  que  votre  majesté  souveraine  souffre 
si  loQ^lempSy  et  avec  tant  de  i)outé,  sesrébciiioos  et  ses 
offenses? 

^  suis<je,  pour  être  si  toudié  des  intérêts  de  ma  gMre;  moi 
n'ose  jeter  les  yeox  devant  vous  sur  men  ignominie  seerète; 
^  aMhtctais  d'être  Topprobre  des  hownes  et  le  rebut  do 
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mon  peuple  ;  moi  qui  o*ai  rien  de  louable ,  même  selon  le  monde, 
que  le  bonheur  de  lui  avoir  caché  mes  honles  et  mes  faiblesses  ; 
moiqaeles  oatragw  les  plus  sanglants  épargneraient  encore ,  et 
traiteraient  avec  faidulgence  ;  moi  enÛn  qui  n'ai  plus  de  salot  à  es- 
pérer, si  vous  n'oubliez  vous-même  Toire  propre  gloire,  que  j'ai 
tant  de  fois  outragée  ? 

Mais  non ,  grand  Dieu  !  vous  mettez  voire  gloîro  à  pardonner 
an  pécheur,  et  je  mettrai  la  mienne  à  pardonner  à  mon  frère. 
Aeceptet  »  Seignenr,  ce  sacrlllce  qae  je  vous  fais  dogmes  ressen- 
timents. Ne  joges  pas  de  son  prix  par  les  offenses  que  j'oublie, 
mais  par  l'orgueil  qui  les  avait  grossies,  et  me  les  avait  rendnes  n 
sensibles  l't  puisque  vous  avez  promis  de  remettre  nos  fautes, 
dès  que  nous  les  remettons  à  nos  frères,  accomplissez ,  Seigneur, 
vos  promesses.  C'est  dans  cette  espérance  que  j*ose  compter  sur 
vos  miséricordes  étemelles.  Xiiui  soit-iL 

(Sermon pour  k  vendredi  après  Ut*  cendres,  ) 


sua  LA  PAEOLB  DE  DIEU. 

La  première  disposition  que  demande  de  vous  la  sainteté  de 
cette  parole ,  lorsque  vous  venez  l'entendre ,  c'est  un  désir  qu'elle 
vous  soit  utile.  Vous  devez  dans  le  secret  de  votre  maison ,  avant 
de  venir  dans  nos  temples ,  vous  adresser  au  Père  des  lumières , 
et  lui  demander  qu'il  vous  donne  ces  oreilles  du  cesur,  qui  seules 
font  entendre  sa  voix  ;  qu'il  duiuie  a  sa  parole  celle  vertu  ,  cetlû 
onction  secrète,  ces  attraits  si  puissants  et  si  heureux  pour  la  con- 
version des  pécheurs  ;  qu'il  surmonte  cette  insensibilité  que  vous 
avez  jusqu'ici  opposée  à  toutes  les  vérités  entendues  ;  qu'il  lixe 
ces  sensibilités  d*un  moment  «  que  vous  avez  si  souvent  éprouvées 
en  nous  écoutant»  et  qui  n'ont  jamais  en  de  suite  pour  votre 
salut;  qu'il  nous  donne  à  nous-mêmes  ce  zèle,  cette  sagesse, 
celte  dignité ,  cette  plénitude  de  son  esprit ,  ces  lumières  vives , 
celle  véhémence  divine  ,  toujours  persuasive  et  qui  ne  parie  ja- 
mais en  vain  ;  qu'il  forme  dans  nos  cœurs  le  goût  des  vérités 
qu'il  met  dans  nos  bouches;  qu'il  nous  rende  Insensibies  à  vos 
louanges  ou  à  vos  censures,  afin  que  nous  soyons  plus  utiles 
à  vos  beeofam  ;  que  le  désir  de  votre  salut  supplée  en  nous  aux  ta- 
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lents  que  la  nature  nous  refuse;  et  que  nous  honorious  notre  rai- 
oiâière»  eo  m  cherchaul  pas  à  vous  plaire,  mais  à  voussauver. 

Et  certes  y  mes  frères  ^  si  les  Israélites  autrefois ,  sur  le  pq^ot 
d'approcher  de  la  montagne  de  Sinai,  et  d'y  entendre  les  paroles 
de  la  loi  que  Tange  devait  leur  annoncer,  fùrent  obligés  par  Tordre 
du  Seigneur  de  se  purifier,  de  laver  leurs  vêtements,  el  de  s*abste- 
nîr  même  des  saints  devoirs  du  mariage,  pour  so  préparer  à  celle 
grande  action, et  ne  rien  porter  au  pied  de  ia  niontaj^iic  (^ui  ne  fût 
digue  delà  sainteté  de  la  loi  qu'ils  allaient  euteudre  $  n'est-ii  pas 
plus  raisonnable,  dit  saint  Chrysostome,  lorsque  tous  venei  écott« 
ter  les  paroles  divines  d*uneloi  plus  sainte ,  d'y  apporter  du  moins 
les  précautions  de  foi,  de  piété,  de  respect  même  extérieur,  qui 
marquent  en  vous  un  désir  sincère  de  conformer  vos  mœurs  aux 
maximes  que  nous  allons  vous  annoncer?  Quoi!  mes  frères,  les 
préceptes  de  Jésus-Christ,  les  paroles  de  ta  vie  éternelle  seraient- 
elles  entendues  avec  moins  de  précaution  que  les  ordounances 
d*une  loi  figurative?  Ëst-œ  parce  qu'un  ange  ne  descend  plus  du 
ciel  pour  vous  les  annoncer  ?  Mais  ne  sommes-nous  pas  ici  comme 
loi  les  envoyés  de  Dieu ,  et  ne  vous  parlons-nous  pas  comme  lui 
h  sa  place  ?  L'ange  sur  la  inonlngne  portait-il  plus  de  caractère  de 

I  l  Divinité ,  que  nous  en  portons  ?  11  écrivait  la  loi  sur  des  tables 
de  pierre  ;  la  grâce  de  notre  ministère  la  grave  dans  les  cceurs.  Il 
promettait  le  lait  et  le  miel  ;  et  nous  annonçons  les  biens  véritables. 

II  parlait  aux  chefs  des  tribus,  ces  héros  qui  vainquirent  les  peu- 
ples de  Cbanaan  et  conquirent  leurs  villes;  et  nous  parlons  devant 
les  princes  et  les  rois  de  la  terre,  et  devant  un  roi  encore  plus  graiid 
par  sa  piété  que  par  ses  conquêtes.  Les  foudres  et  les  éclairs ,  qui 
acconi[n louaient  ses  menaces  contre  les  transgresseurs  de  la  loi , 
renversaieiit  le  peuple  frappé  de  terreur  au  pied  de  la  montagne; 
mais  qu'était-ce  que  ces  menaces  et  ces  malédictions  temporelles, 
leurs  villes  démolies ,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  menés  en  cap- 
tivité »  si  vous  les  comparez  au  malheur  étemel  que  nous  ne  ce^ 
sons  de  prédnre  aux  violateurs  de  la  loi  de  Dieu?  Sépares  ce  que 
nous  sommes  du  ministère  que  nous  reaiplissons  ;  (pi'y  a-t-il  ici 
(le  moins  terrible  el  de  moins  respectable  que  sur  la  muutagiio  do 
Siaaï  ? 

Et  cependant  quelles  préparations  vous  conduisent  à  une  acliuu 
si  sainte  et  si  digue  de  respect?  Une  vaine  curiosité  qu'on  veut 
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lisfairo  ;  un lobir  iouttie  qu*on  esl  bienaise  d'amuser;  un  spectode 
de  religion  doni  on  veut  avoir  Je  plaisir;  une  coutume  qu*on  suit , 

)>arçe  que  le  monde  Ta  rerue  ;  (]iie  sais-je?  le  désir  de  plaire  «m 
%  maître  en  imitant  son  respect  pour  la  parole  de  l'Évangile,  cl  il»' 

s\ittiror  plulôl  ses  reiîaids  qnp  ceux  de  la  miséricorde  divine  : 
que saU-je  encore?  des  vues  pcul-clre  plus  criminelles,  et  dont 
OD  n'oserait  parler»  de  peur  d'avilir  la  gravité  de  notre  ministère. 
Nul  motif  de  salut  ne  vous  conduit  ici  ;  nulle  vue  de  foi  ne  vous  y 
prépare  ;  nul  sentiment  de  piéténevous  y  accompagne  ;  en  un  root, 
venir  écouter  la  parole  sainte  n*est  pas  même  pour  vous  une  œuva* 
de  religion. 

Première  raison  de  l  inulilito  de  nolw  ministèro.  Car  cotumeiit 
voulez- vous  qu'une  démarche  toute  profane  serve  de  dispositieaa 
la  grâce;  et  que,  dans  cette  multitude  de  tidèles  assemblés  en  ce 
lieu  saint  »  la  bonté  de  Dieu  aille  vous  discerner  de  la  foule  poar 
ouvrir  votre  cœur  à  la  parole  de  vie ,  vous  qui  n*ave£  apporté  iti 
(pie  les  dispositions  les  plus  propres  à  éloigner  de  vous  cette  nii* 
séi'ieonîe?  Mes  frères ,  comme  la  religion  n'a  rien  de  plus  v^rm\ 
en  un  sens  que  le  dcpùl  de  la  doctrine  et  de  la  vérilc ,  la  pieté  ne 
connaît  rien  aussi  de  plus  important,  et  qui  demande  des  précau- 
tions plus  religieuses»  que  de  l'écouter  et  de  8*eu  instruire. 

La  seconde  disposition  qui  doit  vous  conduire  en  ce  lieu  saiot, 
est  une  disposition  de  douleur  et  de  confusion ,  fondée  sur  le  |)eu 
,         de  fruit  que  vous  ave/,  retiré  jusqu'ici  de  tant  de  vérités  eiiU  uilucï». 

(iraud  Dieu ,  ne  vous  lasserez-vous  pas  de  nie  donner  un  cœur 
sensible  à  des  vérités  qui  me  touchent  toujours ,  et  qui  ue  me  chan- 
fifiui  jamais?  et  ne  punirez-vous  pas  Tabus  que  je  Dais  de  votre  ^ 
rôle ,  en  lui  ôtant  à  mon  égard  cette  force  que  vous  lui  laisses  eo- 
core,  pournv^  rappeler  à  la  pénitence?  Et  certes»  mes  frères, 
coinhi'Mi  (le  liilèles  qui  m  écontent ,  sensibles  autrefois  aux  vérile> 
que  umis  umonrons,  ne  viennent  plus  aujourd'hui  h'ur  offrir  «fu'uu 
cœur  (lanquille  et  endurci?  ils  négligèrent  ces  temps  iicureux ,  uu 
la  grAce  voûtait  encore  leur  ouvrir  cette  voie  de  conversion  :  de- 
puis une  si  longue  et  si  funeste  négligence ,  ils  nous  écoutent  de 
sang-froid  ;  et  les  vérités  les  plus  terribles  dans  nos  bouches  ne 
sont  1)1  us  pour  eux  qu'un  airain  sonnant  et  une  cymbale  retenls»* 
santé. 

Or,  je  vous  demande,  lucb  Ircici^f  ce  sculimcul  de  doukni  >u< 
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le  peu  il  U6age  que  vous  avez  fait  jusqu'ici  de  tant  d'inslructiûiië 
«ntoodues»  vous  est-U  m^e  couuu?  La  seule  pompe  extérieure 
que  Toos  portes  ici»  femmea  du  monde,  nottsanoonce^t-elle  celte 
disposition?  Les  mêmes  soins  d^indécenee  et  de  yanité  qui  vous 
prépmnt  aux  spectacles  profanes,  ne  vous  condoisent-ils  pas  à 
nos  instructions,  ou  le  uioutie  est  condamné  ?  Y  faites-vous  quelque 
différence  ?  et  no  semble-t-il  pas  ou  que  nous  devons  vousyau- 
lUMioer  les  maximes  insensées  des  théâtres»  ou  que  vous  n'y  venez 
vous*méme  que  pour  insulter  par  uoappareâ  indécent»  même  se- 
lon le  monde»  aux  saintes  maximes  de  l'Évangile? 

Mais  que  dis-iOf  mon  cher  auditeur?  Loin  de  vous  reprocher 
tant  de  vérités  jusqu'ici  entendues  sans  fruit ,  hélas  !  vous  vous 
savez  peut-être  bon  d'y  être  insensible  ;  peut  être  vous  faites- 
vous  une  espèce  de  lorce  et  de  vanité  déplorables  de  nous  écouter 
de  sang-froid  ;  vous  regardes  peutrétre  comme  un  bon  air  et  unCL 
supériorité  d'esprit  »  que  ce  qui  touche  tous  les  autres  vous  laisse 
tout  seul  calme  et  tranquille  ;  vous  feites  peut-être  ostentation  de 
*  votre  insensibilité  :  il  semble  que  ce  serait  une  faiblesse  à  vous  • 
d'être  sensible  a  des  vérités  qui  triomphèrent  autrefois  des  philoso- 
phes et  des  Césars  ;  à  des  vérités  descendues  du  ciel ,  et  qui  portent 
avec  elles  des  caractères  si  divins  d'élévation  et  de  sagesse  ;  à  des 
vérités  qui  font  taut  d'honneur  à  Thoaune^  et  les  seules  dignes 
de  la  raison  •»  à  des  vérités  si  consolantes  pour  le  cœur»  et  seules 
capables  de  porter  la  paix  et  la  tranquillité  au  dedans  de  nous- 
mêmes  ;  à  des  vérités  «dflnqui  nous  proposent  de  si  grands  intérêts» 
et  pour  lesquelles  on  ne  f)eut  être  indifférent  sans  fureur  et  sans 
extravagance.  Vous  vous  vantez  du  peu  de  succès  de  notre  zèle, 
et  que  tous  nos  discours  vous  laissent  tels  qu'ils  vous  trouvent  ; 
et  vous  croyez  par  là  faire  honneur  à  votre  raison.  Je  ne  vous  dis 
{Kis  que  vous  vous  vantes  d'être  dans  ce  fond  de  TabUne»  et  dans 
ret  état  de  réprobation  où  il  n*est  presque  plus  de  ressource,  ce 
qui  est  digne  en  même  temps  d  horreur  et  de  pitié  :  mais  je  vous 
dis  que  la  marque  même  la  plus  sûre  d'un  esprit  frivole  et  léger, 
d'une  raison  médiocre  et  bornée,  d'un  cœur  mal  £ait^  et  lucapable 
de  grandeur  et  d'élévation  »  c'est  de  ne  trouver  rien  qui  frappe  » 
qui  étonne»  qui  satisfasse  »  qui  intéresse  dans  les  vérités  si  sages 
et  si  sublimes  de  la  morale  de  lésns^^hrist. 
Hélas  î  vous  no  purte/.  ici  tpi'uu  dégoût  «l'irréligion  cl  de  va- 
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ni  té  ;  les  momeiiU  les  plas  emmyenxaoot  tmx  que  voas  employez 

a  t'< ouler  ces  vérités  tjiii  devraient  faire  tuute  la  coiiaulation  de 
votre  vie  :  vmis  cti'^  iaciiés  (\xic  la  religiou  du  maître  vous  en  fasse 
une  espèce  de  devoir  et  de  bieaseauce.  Nous  sommes  luéme  obli- 
gés de  respecter  vos  enoois  et  vos  dégoûtâ ,  en  mêlant  soavsot  à 
la  vérité  des  orneineDts  humains  qui  toujours  i'af  faiblissent  :  S 
semble  que  nous  venons  ici  vous  parler  pour  nous;  et  yous  nbm 
écoulez  comme  des  importuns  qui  viendraient  tous  demander  des 
grâces.  Au  milieu  d'un  spectacle  profane ,  vous  n'avez  point  de 
regret  aux  moments  que  des  plaisirs  »i  fnvoJi  .>  (x  (  upent  :  c'est  la 
que  toutes  les  pensées  d'affaires,  de  fortune ,  de  famille  cessent^ 
et  que»  tout  Je  reste  oublié»  feuprit,  né  pour  des  choses  plus  sériea- 
ses  se  repalt  avidement  d*aventureschimériques  :  c*est  de  làqu'ea 
sort  toujours  plein ,  occupé,'  transporté  des  maximes  lasdyes  qu'us 
-théâtre  criminel  a  chantées.  On  en  repasse  les  endroits  qui  out 
fait  sur  le  c(uur  (les  impressions  plus  dans^ereuses  ;  on  en  porte 
le  souvenir  jusqu'au  pied  des  aulels.  Ces  images  ,  si  fatales  à  l'in- 
nocenoe,  ne  peuvent  plus  s'effacer  ;ety  au  sortir  de  la  parole  sainte, 
tout  ce  que  vous  en  avez  retenu»  ce  sont  peut-être  les  défauts  de 
celui  qui  vous  Ta  annoncée. 

Mes  frères»  Dieu  ne  punit  plus  d'une  manière  sensible  le  mépris 
de  sa  parole.  11  pourrait  encore  sans  doute  transporter  son  Kvan- 
gile  au  milieu  de  ces  îialioiis  barbares  qm  n'ont  jamais  entendu 
|iarler  de  lui ,  et  abandonner  dû  nouveau  sou  héritage  :  il  pourrait 
tirer  du  fond  de  leurs  déserts  des  peuples  féroces  et  infidèles ,  et 
leur  livrer  nostempleset  nos  foyers»  comme  il  leur  livraautrefoîs 
ces  Églises  si  célèbres ,  que  les  Tertullien  »  les  Cyprien ,  les  An> 
gustin,  avaient  illustrées,  et  où  il  ne  reste  plus  maintenant  de 
trace  de  christianisme  que  dan^  h  s  otjliages  que  Jésus-Christ  y 
reçoit  ♦  et  dans  ie?  iers  dont  les  lideles  y  sont  chargés  :  il  le 
pourrait;  mais  il  se  venge  plus  secrètement,  et  peut-nl^tre  plus 
terriblement.  11  vous  laisse  encote  le  spectacle  et  tout  l'appareil 
eitérieur  de  la  prédication  de  rËvangile  ;  maïs  il  en  détourne  le 
fruit  sur  les  simples  et  sur  les  ignorants  qui  habitent  les  camp»* 
gnes  ;  les  terreurs  de  lajoi  ne  sont  plus  que  pour  eux.  Il  ne  retire 
plus  ses  prophètes  du  milieu  des  villes  ;  mais  il  leur  ote ,  si  j*ose 
parler  ainsi,  la  force  et  la  vertu  de  leur  ministère;  il  frappe  ces 
uuées  saintes  d'aridité  et  de  sécheresse  :  il  vous  en  suscite  qui 
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vous  readeot  la  vérité  belle ,  mais  qui  ne  voua  la  rendent  paa  ai- 
mable  ;  qui  yoaa  plaisent,  mais  qui' ne  vous  convertissent  pas  :  il 

laisse  aff  iiblir  dans  nos  bouches  les  saintes  terreurs  do  sa  Joc- 
trine  :  il  ne  tire  plus  des  trésors  de  sa  iiiiscrieorde  de  ces  boni- 
mes  extraordinaires ,  suscités  autrefois  dans  les  siècles  de  nos  pè- 
reSf  qui  renouvelaient  les  villes  et  les  royaumes ,  qui  entrainaient 
1«B  grands  et  le  peuple ,  qui  changeaient  les  palais  des  rois  en  des 
maisons  de  pénitence,  des  Bernard  et  des  Vincent  Ferrier  dans  nos 
Gaules,  des  Raymond  en  Italie  »  des  Dominique  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  des  Xavier  dans  un  nouveau  monde  ;  il  permet  que  nous, 
hommes  faibles,  succédions  à  ces  hommes  apostoli(iiu  s. 

Que  dirai-je  encore  ?  nous  assemblons  ici ,  comme  autrefois 
Paul  au  milieu  d'Athènes,  des  spectateurs  oisifs  et  curieux,  qui 
ne  se  proposent  que  d'entendre  quelque  chose  de  nouveau  ;  tan- 
dis que  ceux  qui  évangélisent  vos  terres  et  vos  vassaux  voient  avec 
consolation  à  leurs  pieds,  comme  autrefois  Esdras,  des  Israélites 
simples,  qui  ne  peuvent  retenir  leurs  I  n  [nés  en  entendant  seulc- 
meol  les  paroles  de  la  loi.  Nous  amusons  le  loisir  et  l'oisiveté  des 
princes  et  des  grands  de  la  terre ,  tandis  que  des  ministres  saints 
enfantent  Jésus-Christ,  et  recueillent  une  moisson  abondante  au 
milieu  des  campagnes  :  en  un  mot ,  nous  discourons,  et  ils  con- 
vertissent. C*est  ainsi ,  6  mon  Dieu ,  que  vous  exercez  en  secret 
des  jugements  terribles  et  sévères. 

Mais ,  mes  frères ,  que  ne  nous  est-il  permis  de  vous  dire  ici  ce 
que  Paul  etbaruabé  disaient  autrefois  aux  Juifs  infidèles  !  Vous 
étiez  les  premiers  à  qui  il  fallait  annoncer  les  paroles  de  salut  ; 
mais  puisque  vous  les  rejetes ,  et  que  vous  vous  jugez  vous-mêmes 
Indignes  de  la  vie  étemelle,  nousallons  donc  vers  les  nations  aban- 
données, vers  ces  pauvres  peuples,  ensevelis  dans  l'ignorance, 
qui  cultivent  vos  ten  es ,  et  qui  recevront  avec  foi  et  avec  recon- 
naissance la  grâce  que  vous  rejetez  :  Vobis  oporiebat  primum  lo- 
qui  verbum  Dei  :  sed  quonkm  repeUitisiUud ,  et  indignas  vas  ju- 
dieoHs  œUrna  titœ,  ecce  camferHmur  ad  genUs*  (  Acr.,  xiii ,  46.  ) 
Ah  I  nos  travaux  seraient  bien  plus  utiles ,  notre  joug  plus  adouci, 
notre  ministère  plus  consolidé  :  nous  ne  compterions  pas  parmi 
ceux  qui  nous  écoutent  des  noms  célèbres  dans  1  histuue;  mais 
nous  y  compterions  les  noms  de  ceux  qui  sont  écrits  dans  le  ciel  : 
ûous  n'y  verrions  pas  assemblés  tous  les  titres  et  toutes  les  hau- 
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les  digmU's  «|ui  formpnl  toute  la^luireel  iuute  ia  (j^ure  du  moDik 
qui  passe  ;  mais  nous  y  verrions  la  foi,  la  piété  »  l'innocence ,  qni 
foot  toute  la  gloire  du  chrétien  qui  demeure  étemeUemeiit  :  dov 
ny  entendrioiis  pas  de  vains  applaudissements  donnés  au  langage 
de  rhomme,  et  non  à  celui  de  la  foi  ;  mais  nous  y  verrions  couler 
des  larmes ,  qui  sont  la  louange  immortelle  de  la  grâce  :  nos  chai- 
res ne  seraient  [)as  en\ ir<>[iii(  (>>  dv  t  iiit  de  pQii>pe  ;  oiais  nus  au- 
diteurs seraient  un  spectacle  digne  des  anges  et  de  Dieu. 

Votis  nous  accusez  d'ajouter  de  nouvelles  terreurs  aux  paroles 
de  r£vaogile  :  mais  où  sont  les  consctenoes  que  ooiis  Iroubloos? 
où  sont  les  pécheurs  que  nous  alarmons  ?  où  sont  les  âmes  mon- 
daines qui ,  saisies  de  frayeur  au  sortir  de  nos  diseours ,  voot  se 
cacher  au  fond  des  solitudes,  et  expier,  par  du  ^dials  excès  do 
prniii née,  Jes  dihbolutions  de  leurs  mœurs  passées?  Les  sit'hï 
qui  nous  ont  précédés  ont  vu  souvent  de  ces  exemples;  les  nô- 
tres en  voient-ils  encore  quelquefois  ?  Ah  î  plût  à  Dieu  que  vous 
pussies  me  eonvaincre  d*avoir  inspiré  à  une  seule  âme  ces  ter 
reurs  salutaires ,  disait  autrefois  saint  Ambroise  à  quelques  sage^> 
mondains  de  son  temps,  qui  Taccusaient  d'exagérer  h?s  périls  et 
la  corruption  du  monde ,  et  de  faire  prendre  à  trop  de  tilk  s  t  hré- 
liniiM's  lf>  parti  de  la  sainte  virginité;  et  je  j)ais  vous  le  dire  ici 
avec  bien  plus  de  raison  que  ce  grand  homme  !  Utinam  convince- 
rer  l  (S.  Ambr.»  ds YiRGinrr.»  liv.  i  »  ch.  5.  )  Piûtà  Dieu  qu'on  put 
me  montrer  les  suites  d'une  indiscrétion  si  heureuse  !  Vtimam 
tanH  eriminii  probareîur  effectué  l  Plùt  à  Dieu  que  vous  eussiex 
des  exemples  à  nous  reprocher  pour  justifier  vos  censurer!  Uti- 
nam me  ej'emj)Hs  jmhvs  arr^ueretis  .  (juam  scnnoniOus  t  œdintisî 
Ah  !  nous  souliru-iOQS  le  biàmeavec  plaisir ,  si  Ton  pouvait  nous 
montrer  le  succès  qu'on  nous  reproche  t  jVon  tererer  ifUTtdtam ,  <t 
effieaeUm  reeagwoteerem! 

Hélas  !  nous  ne  ménageons  peut-être  que  trop  votre  foiblesse; 
nous  respectons  peut-^tre  trop  des  coutumes  qu'un  long  usage  a 
consacrées  ,  de  peur  de  juiaili  c  censurer  les  grands  exemj^les  qui 
les  auloi  is(  lit;  uuus  n'osons  presque  [)arier  de  certains  désordres, 
de  peur  que  nos  censures  ne  paraissent  plutôt  tomber  sur  les  per- 
sonnes que  sur  les  vices;  nous  nous  contentons  de  vous  montrer 
'  de  loin  des  vérités  qu'il  faudrait  vous  mettre  sous  rcsil  ;  et  votre 
salut  même  souffre  souvent  de  l'excès  de  nos  pri^ulions  et  de  no- 
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tre  timide  pradeDce.  Que  dirai-je?  la  Caiblesse  noas  arrache  sou- 
yent  des  éloges»  où  le  zèle  denail  placer  des  anathèmes  et  des 
censures  ;  doos  nous  laissons ,  comme  le  monde ,  ébloair  par  les 

noms  et  par  los  titres  ;  ce  qui  encouragea  les  Ambroise  nous  «if- 
faibiit  ;  et  parce  que  nous  vous  devons  du  respect ,  iu)us  vous  re- 
fusons souvent  la  vérité»  que  nous  devoDs  eocore  respecter  dav  an- 
'  tage  :  et  après  cela ,  toub  nous  accusez  d'exagérer»  d'outrer  les 
▼érités  »  et  d'eu  former  des  fantômes  de  no^  façon  »  pour  alarmer 
ceux  qui  nous  écoutent! 

Premier  devoir  qu'exige  de  vous  rautorité  de  la  parole  sainte» 
un  esprit  de  docilité. 

Vous  devez  eu  second  lieu ,  à  raulorilé  de  ceUe  parole  ,  un  es- 
prit de  sincérité  et  d'application  sur  vous-même  »  c'est-à-dire  » 
être  ici  un  censeur  rigoureux  de  votre  propre  conscience  ;  avoir 
sans  cesse  sous  les  yeux  d'un  côté  Fétat  de  votre  Ame»  de  l'autre 
les  vérités  que  nous  annonçons  ;  vous  mesurer  sur  cette  règle  ; 
vous  approfondir  dans  celte  lumière;  vous  juger  par  celte  loi  ; 
i'iouler,  comme  adressées  à  vous  seul,  les  saintes  maximes  ,ui- 
noncées  à  la  mullilude;  vous  regarder  comme  seul  ici  devant  .lé- 
suS'Ghrist»  qui  parle  à  vous  seul  par  notre  bouche,  et  qui  peut-être 
même  ne  nous  envoie  ici  que  pour  vous  seul.  Car  »  mes  frères  »  nu! 
ne  prend  ici  pour  soi  la  vérité  qui  l'attaque  et  qui  le  condamne  ; 
nul  ne  s'y  croit  un  personnage  intéressé  :  il  semble  que  nous  nous 
formons  à  plaisir  des  fantômes  pour  les  combattre ,  et  que  la  réa- 
lité (lu  p^•chcur  que  nous  attaquons  ne  se  trouve  nulle  part.  L'im- 
pudique ne  se  reconnaît  point  dans  les  traits  les  plus  vifs  et  les 
plus  ressemblants  de  sa  passion.  L'homme  charge  d'un  bien  mal 
acquis  »  et  peut-être  du  sang  et  de  la  dépouille  des  peuples»  con- 
damne avec  nous  cette  injustice  dans  les  autres»  et  ne  voit  pas 
qu'il  se  juge  lui-même.  Le  courtisan  dévoré  d'ambilion  »  et  qui  sa- 
crifie tous  les  jours  à  cette  idole  la  conscience  et  la  probité ,  con- 
vient de  la  bassesse  de  cette  passion  dans  ses  semblables ,  et  la  re- 
f^arde  comme  une  vertu ,  ou  comme  la  grande  science  de  la  cour, 
pour  lui-même.  Chacun  s'envisage  toujours  par  certains  côtés  fa- 
vorables» qui  l'empêchent  de  se  reconnaître  tel  qu'il  est  Notn 
a^Eons  beau» pour  ainsi  dire»  le  montrer  au  doigt;  on  trouve  tou- 
jours en  soi  certains  traits  adoucis  qui  changent  la  ressemhlanci^. 
On  se  dit  tout  bas  à  soi  même  :  Je  uc  suis  pas  cet  homme.  El  tan- 
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dt8  qae  le  fiablic  nom  applUiuc  peot^tre  des  ▼éiiléB  n  renem- 

blantps,  fiouls,  ou  nous  réussissons  à  nous  y  méconnaître,  on  nous 
n'y  dt  rouvrons  peut-être  que  les  défauts  de  nos  frères  î  nous  cher- 
chons à  nos  propres  portraits  des  ressemblanrcs  étrangères  ;  nous 
sommes  ingénieux  à  détourner  sur  les  autres  le  coup  que  la  vérité 
*  n'avait  porté  que  sur  nous  ;  la  malignité  des  applications  est  roni- 
qne  fruit  que  nous  retirons  de  la  peinturer  que  la  chair  fiût  de  noi 
vices,  et  nous  jugeons  témérairement  nos  frères ,  oà  nous  anrîODS 
ôù  nous  juger  nous-mcroes.  Et  c'est  ainsi,  ô  mon  Dieu,  que ks 
houiiiies  corrompus  abusent  de  tout ,  et  que  la  luuriicrc  même  d*' 
la  vérité  foiiiie  leurs  yeux  sur  leurs  [)ro[ircs  égarements,  et  ne  h  s 
ouvre  que  pour  voir  dans  les  autres,  ou  ce  qui  n'est  pas  »  ouc£ 
qu'elle  aurait  dû  leur  cacber  1 

Quelque  édairé  que  vous  soyez  d'ailleurs  »  vous  ne  devez  pas 
vous  faire  de  vos  prétendues  lumières  un  titre  pour  négliger  les 
instructions  que  TÉglise  donne  aux  fidèles.  Augustin ,  déjà  si  cé- 
lèbre h  Milan  par  ses  talents  et  par  son  cloquenee ,  ne  dédaignait 
pas  (ras>isler  assidûment  aux  instruction-.  |iii])lir|ues  du  grand 
Ambroîse.  L'onction  de  Tesprit  vous  apprendra  toujours  ici  ce  que 
vous  ignorez  peut-être  encore.  Si  vous  avez  la  science  qui  enfle, 
vous  vous  affermirez  dans  la  ebarité  qui  édifie.  Si  votre  esprit 
n*y  apprend  rien  de  nouveau ,  votre  cœur  y  sentira  peut-être  des 
choses  nouvelles  r  vous  y  apprendrez  du  mcnns  que  votre  savoir 
n'est  rien,  si  vou>  i^imrez  la  science  du  salut;  que  vous  n'êtes 
qu  une  nuéa  sans  eau ,  élevé  h  la  vérité  par  vos  talents  et  par  voa 
connaissances  sur  ie  reste  des  hommes ,  mais  vide  de  grâce,  et  le 
jouet  des  vents  et  des  passions  devant  Dieu  ;  et  qu'enfin  une  âme 
simple  et  pure  apprendra  tout  en  un  instant  dans  le  sein  de  Dieu, 
et  sera  transformée  de  darlé  en  clarté;  au  lieu  que  vous,  après 
une  vie  entière  de  veilles  et  de  travail ,  et  un  amas  inutile  de  con- 
Hriissances  et  de  lumières,  n*âurez  peut-être  pour  partage  que  les 
ténèbres  étcriielles. 

Cependant ,  parmi  tous  ceux  qui  nous  écoutent ,  il  en  est  peu  au- 
jourd'hui qui  ne  s'érigent  en  juges  et  en  censeurs  de  la  parole  sainte. 
On  ne  vient  ici  que  pour  décider  du  mérite  de  ceux  qui  l'annoncent, 
pour  faire  des  parallèles  insensés ,  pour  prononcer  sur  la  différence 
desjours  et  des  instructions  :  on  se  fait  honneur  d'être  difficile; 
on  passe  sans  attention  sur  les  vérités  les  plus  étonnantes,  et  qui 
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seraient  d  m  )>luâ  grand  usage  pour  soi  ;  et  tout  le  fruit  qu'on  re- 
tire d*uu  discours  chrétien ,  se  borne  à  en  avoir  mieux  remarqué 
les  défauts  que  tout  autre.  De  sorte  qu'on  petit  appliquer  à  la  plu- 
part de  DOS  auditeurs  oe  que  Joseph  »  devenu  le  sauveur  de  l'Êgyp- 
le»  disait  par  pare  feinte  à  ses  frères  :  Ce  n*est  pas  pour  ebercher 
le  froment  et  la  nourriture  que  vous  clcs  venus  ici,  c'est  comme 
des  espions  qui  venez  remarquer  les  endroits  faibles  de  cette  con- 
trée :  Exploraiorcs  estis ;  ut  videatis  inlirrr»iora  ierrœ»  venistis, 
(Gen.,  xlii,  9.)  Ce  n*e8t  pas  pour  vous  nourrir  du  pain  delà  parole» 
et  chercher  des  secours  et  des  remèdes  utiles  à  vos  maui,  que 
vous  venez  nous  éoouter;  é'est  pour  trouver  où  placer  quelques 
vaines  censures»  et  vous  faire  honneur  de  nos  défauts ,  qui  sont 
peut-être  une  punition  terrible  de  Dieu  sur  vous ,  lequel  refuse  à 
vos  crimes  des  ouvriers  plus  accomplis,  et  qui  am  tient  pu  vous 
rapf)eler  a  la  pénitence  :  Exploratores  esUs:  ut  videatis  infirmàora 
Urrœ,  venistis. 

Mais  de  honne  foi  »  mes  khm  »  quelque  faible  que  soit  notre  lan- 
gage »  D*eD  disons-nous  pas  toujours  asse£  pour  vous  confondre» 
pour  dissiper  vos  erreurs,  et  pour  vous  faire  convenir  en  secret 

des  égarements  que  vous  ne  pouvez  vous  justifier  à  vous-mêmes  ? 
Faul-il  des  talents  si  sublimes  pour  vous  dire  que  les  foruicateurs , 
les  avares ,  et  les  bomraes  sans  miséricorde,  n'entreront  jamais 
dans  le  royaume  de  Dieu  ;  que  si  vous  ne  faites  pénitence»  vous  pé- 
rirez ;  et  qu'il  ne  sert  de  rien  d'être  possesseur  du  monde  entier» 
si  Ton  vient  à  perdre  son  âme?  N'est-ce  pas  la  simplicité  même  qui 
feit  toute  la  force  de  ces  divines  vérités?  et  dans  la  bouche  du  plus 
obscur  de  tous  les  minisires  seraient-elles  moins  effrayantes? 

Et  d'ailleurs,  s'il  était  permis  de  nous  recommander  ici  nous- 
mêmes  ,  comme  ie  disait  autrefois  l'Apôtre  à  des  lideles  ingrats , 
plus  attentifs  à  censurer  la  simplicité  de  son  extérieur  et  de  son 
lapgage  »  et  sa  ûgure  méprisable  »  comme  il  dit  lui-même  »  aux  yeux 
des  hompes»  que  touchés  des  fatigues  eldei  périls  infinis  qu'il 
avait  essuyés  \nmr  leur  annoncer  l'Évangile  et  les  convertir  à  la 
foi  ;  s'il  était  permis,  nous  vous  dirions  :  Mes  frères,  nous  soute- 
nons pour  vous  tout  le  poids  d'un  ministère  pénible;  nos  soins, 
nos  veilles,  nos  prières,  les  travaux  infinis  qui  nous  conduisent  h 
ces  chaires  chrétiennes  »  n'ont  point  d'autre  objet  que  votre  salut  : 
eh  !  ne  mérilons*nous  pas  du  moins  que  vous  respectiez  nos  pci- 
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nés?  le  iHe  qui  MNiffre  timt  pour  yens  assurer  le  aaiiU»  peal-tlja» 
mabdeveoir  Ietri8tesajetde?08  dérifioiu  et  deYOB  ociuto? 
DemaiidexàlMeayàlaboiifieheiireypoiirlaKloiie^  Vt^àa»H 

pour  l'honneur  de  son  Évangile ,  qu'il  suscite  à  son  peuple  des  ou- 
vriers puissants  en  p  imle;  de  ces  lioiDrurs  (|iie  l'onetion  seule  de 
l'esprit  de  Dieu  retui  éloquents,  et  qui  amiunconl  l'Évanirilo  d  une 
maBÎère  digne  de  son  élé  vation  et  de  sa  sainteté.  Mais  quand  nous 
y  manquoiMi,  que  votre  foi  sapplée  à  nos  discours  ;  que  votre  piélé 
rende  4  la  vérité  dans  vos  ooeors  oe  qu'elle  perd  dans  notre  bon- 
ehe  ;vt,  par  vos  dégoûts  tajnstes,  n'obli^^ez  pas  les  mimslres  de 
rÉvangile  à  recourir,  pour  vous  plaire ,  aux  vains  artifices  d'une 
éloquence  humaine^  à  briller  plutôt  qu'à  instrmi  e ,  et  à  descendre, 
chez  les  Philistins,  comme  autrefois  It  s  i>rai  iitrs,  \}()\ir  aiguiser 
leurs  instruments  destinés  à  cultiver  U  terre  ;  je  veux  dire ,  à  cher- 
cher dans  lesBcieoees  profanes»  ou  dans  le  langage  d'un  moode 
ennemi»  des  ornements  étrangers  pour  embellir  la  simplieité  de 
rËvangile,  et  donner  auz  instruments  et  aux  talents  destinés  à 
faire  croître  et  fructifier  la  semenee  sainte,  un  brillant  et  une  sub- 
tilité qui  en  émousse  la  force  et  la  vertu ,  ol  qui  met  un  faux  éclat 
a  la  placedu  zèle  et  delà  vérité  :  Descendi  hat  rrgo  rnnnts  fsrael  ad 
PhilisthUm  ,  ut  exacucret  uimsquisque  vomerem  suum  ^  et  Ugonem. 

(1  RBG.yXIil,  20.) 

Et  voilà,  mes  frères,  le  dernier  défont  opposé  à  cet  esprit  de 
foi,  un  esprit  de  curiosité.  Vous  ne  distingues  pas  assez  la  sainte 
gravité  de  notre  ministère ,  de  cet  art  vain  et  frivole ,  qui  ne  se 

propose  que  l'arrangement  du  discours  et  la  gloire  de  Fcloquence  : 
vous  n'assistez  à  nos  discours  quo  comme  autrefois  Augusliii,  en- 
core pécheur,  assistait  à  ceux  d'Ambroise.  Ce  n'était  pas ,  dit  cet 
illustre  pénitent ,  pour  y  apprendre  de  la  bouche  de  Thomme  de 
Dieu  les  secrets  de  la  vie  étemelle,  que  je  cherchais  depuis  si 
longtemps ,  ni  pour  y  trouver  des  remèdes  aux  plaies  honteuses  et 
invétérées  de  mon  àme ,  que  vous  seul  connaissiez ,  ô  mon  Dieu  ! 
c'était  pour  examiner  si  son  éloquence  répondait  à  sa  grande  répu- 
tation ,  et  si  ses  discours  soutenaient  les  ipplaudlssomcuts  que  lui 
donnait  tout  son  peuple.  Les  vérités  qu'il  annonçait  ne  m'intéres- 
saient point;  je  n'étais  touché  que  de  la  beauté  et  de  la  douceur 
du  discours  :  fterum  auiem  incuriosus  et  contempior  adstaboMt 
ctddeeîabarswivitaiesermmis,  (Conf.  lib.  v>  chap.  xiii.) 
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Et  telle  est  encore  aujeunT buî  la  situation  déplorable  d'une  infi- 
nitéde  fidèles  qui  nous  éoouf  eut,  lesquels  chargés  de  crimes  oomtne 

Augustin  ,  liés  conime  lui  des  passions  les  plus  houleuses ,  loin  de 
venir  chercher  ici  des  remèdes  à  leurs  maux  ,  viennent  y  chercher 
de  vaioB  ornements  qui  amusent  les  malades  sans  les  guérir;  qui 
font  que  nous  plaisons  au  pécheur,  mais^i  ne  font  pas  que  le 
pécheur  sedéplaîse  àloi-oiénie.  Us  viennent,  ee  semble  »  noas  dire 
ce  que  les  habitants  de  Babytone  disaient  autrefois  aux  Israélites 
captifs  :  Chantez-nous  les  cantiques  de  Sion  :  Hymnum  eaniate 
nobis  de  cnnticis  Sion.  (Ps.  cxxxvt,  3.)  Ils  viennent  chercher  l'har- 
inonie  et  ragrciuent  dans  les  vérités  sérieuses  de  la  morale  de  Jé- 
sus-Christ, dans  les  soupirs  de  la  triste  Sion  (  traiigèrc  et  captive, 
et  veulent  que  nouspensions  à  flatter  Toreille,  en  publiant  les  me- 
naces et  les  maximes  sévères  de  rÊvangile  :  Hymnum  cantate  wh 
hiideeaniteiiSlùn, 

O  vous  qui  m'écoutoz,  et  que  ce  discours  i  cirarde,  rentrez  uu 
moment  en  vous-même  :  voire  sort  est  comme  déploré  aux  yeux  de 
Dieu;  vos  plaies  invétérées  ue  laissent  presque  plus  d'espoir  de 
guérison  ;  vos  maux  pressent,  le  temps  est  court;  Dieu,  lassé  de 
vous  souffrir  depuis  si  longtemps,  va  enfin  vous  frapper  et  vous 
surprendre  :  voilà  les  malheurs  étemels  que  nous  vous  prédisons , 
et  qui  arrivent  tous  les  jours  à  vos  semblables.  Vous  n'êtes  pas  loin 
de  raccom plissement;  nous  vous  montrons  le  glaive  terrible  du 
Seigneur  suspendu  sur  votre  tctc,  et  prêt  à  tomber  sur  vous  :  et, 
loin  de  frémir  sur  les  suites  de  votre  destinée,  et  prendre  des  me* 
sures  pour  vous  dérober  au  glaive  qui  vous  menace ,  vous  vous 
amuses  k  examiner  s'il  brille,  et  sMl  a  de  Téobit  ;  et  vous  cherchez, 
dans  les  terreurs  mêmes  de  la  prédiction ,  les  beautés  puériles 
d'une  vaine  éloquence.  Grand  Dieu ,  que  le  pécheur  parait  mépri- 
sable et  digne  de  risée,  quand  on  l'envisage  dans  votre  lunuorc? 

Car,  mes  frères ,  sommes-nous  donc  ici  sur  une  tribune  profane , 
pour  ménager  avec  des  paroles  artificieuses  les  suffrages  d'une  as- 
semblée  oisive;  ou  dans  ta  chaire  chrétienne  et  à  la  place  de  Jésus^ 
Christ ,  pour  vous  instruire ,  pour  vous  reprendre,  pour  vous  sanc- 
tifier au  nom  et  sous  les  yeux  de  celui  qui  nous  envoie?  Est-ce 
ici  une  dispute  de  gloire,  un  exercice  d'esprit  et  d'oisiveté ,  ou  le 
plus  saint  et  le  plus  important  niimstcre  de  la  ioi?  Kh  '  pourquoi 
venejL-vous  VOUS  arrêter  à  nos  faibles  talents,  et  chercher  dcsqua- 
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Hlés  hamtinetoà  Dieu  aeiil  parie  et  agit^Let  instramenls  les  plus 

vils  no  sont-ils  pas  quelquefois  les  ^lus  propres  à  la  puissance  de 
sa  gn^re  ?  les  murs  de  Jéricho  ne  tomhent-ils  pas ,  quaud  il  lui  f  Uil , 
au  bruit  des  plus  fragiles  IromjH  Ues  ?  Eh  !  que  nous  imjwrte  de 
V008  plaire ,  si  nous  ne  vous changeoas  pas?  que  nous  sert  d*être 
étoqnentSt  bI  vous  êtes  toujours  pécheurs?  quel  Croit  nous  revieDi- 
il  de  Tos  louanges  9  si  TOUS  ii*en  retires  YOusHUèmes  aucun  de  dos 
instractioiis  ?  Notre  gloire ,  c'est  l'établissement  du  règne  de  Dieu 
dans  vos  cœurs;  vos  larmes  toutes  seules,  bien  mieux  que  vosap- 
j>iaijilis>,('ni(.'iits ,  potivcnt  faire  notre  éloge;  et  nous  ne  voulons 
point  (l'autre  courouue  que  vous-mêmes  et  votre  salut  éternel. 
Ainsi  soU-U. 

(Semum  fKmr  le  t*'  disuinrlie  de  Carèm.) 


SUA  t&  VÉRITÂ  D*tril  AVENU. 

Pour  prendre  le  part»  clonnjint  de  ne  rien  croire ,  et  d'ëti'e  tran- 
quille sur  tout  ce  qu'on  nous  dit  d'un  avenir  éternel  »  U  faudrait 
sans  doute  des  raisons  bien  dédaives  et  bien  convaineantes.  Il 
n'est  pas  naturel  que  l'homme  hasarde  un  Intérêt  aussi  sérieux  qap 
celui  de  son  éternité  »  eur  des  preuves  légères  et  frivoles  ;  encure 
moins  naturel  qu'U  abandonne  là-dessus  les  sentiments  communs, 
la  fui  de  ses  pcrcs ,  la  religion  de  toub  1rs  siècles ,  le  consentement 
de  tous  les  peuples,  les  préjugés  de  son  éducation,  s'il  n'y  a  été 
comme  forcé  par  Tevidence  de  la  vérité.  A  moins  que  l'impie  ne 
•oit  bien  sûr  que  tout  meurt  avec  le  corps,  rien  n'approche  de  sa 
fureur  et  de  son  extravagance.  Or»  en  est-il  bien  assuré?  Quelles 
sont  les  grandes  raisons  qui  l'ont  déterminé  à  prendre  ce  parti  af- 
ireuxPOnne  sait,  diL-il ,  ce  ({  li  se  passe  dans  cet  autre  moiulo  dont 
on  nous  parle;  ie  juste  meurt  Kniime  fimpie,  ThoQuiie  couiiiic  la 
tête;  et  nul  ne  revient  pour  nous  dire  lequel  des  deux  avait  eu 
tort.  Pressez  encore  »  et  vous  seres  effrayé  de  voir  la  faiblesse  de 
l'incrédulité;  des  discours  vagues»  des  doutes  usés  »  des  ineerti* 
tudes  étemelles ,  des  suppositions  chimériques  »  sur  lesquelles  on 
ne  voudrait  pas  nsquer  le  malheur  ou  le  bonheur  d'un  seul  de  ses 
jours,  et  sur  lesquelles  dii  hasarde  une  clei  nité  tout  eutière. 

Voilà  les  raisons  insurmontables  que  i'impic  pp[)0se  h  la  foi  de 
tout  runiver»  ;  voilà  cette  évidence  qui  remporte»  dans  son  esprit» 
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surtout  cequ'il  y  a  de  plus  évident  et  de  mieux  établi  sur  la  terre.  On 
ne  sait  ce  qui  sr  passe  dans  cet  autre  monde  dont  ou  nous  parie  ! 
G  bomme ,  ouvrez  iciletîyeax.  Un  doute  seul  suftlt  pour  vous  rendre 
impie  »  et  toutes  les  preuves  de  la  religioD- ne  peuvent  suffire  pour 
▼OU8  rendre  fidèle.  Vous  doates  s'il  y  a-  un  avenîF,  vo«s  vt?ei 
|Mur  avance  comme  s'i^  n*y  en.  ayait  point  I  Vous  n'avev,  poor  Ukof 
dément  de  votre  opinion  que  votre  ince^tude»  et  vous  nons  re* 
prochez  la  foi  comme  une  crédulité  populaire  ! 

Je  vais  encore  plus  loin.  Quand  même  ,  dans  le  doute  que  se 
forme  Timpie  sur  l'avenir ,  les  choses  seraient  égales ,  et  que  les 
vaines  incertitudes  qui  le  rendent  incrédulo  balanceraient  les  vé- 
rités solides  et  évidentes  qui  nous  promettent  l'immertalité  :  je 
dis  que ,  dans  une  égalité  même  de  raisons ,  il  devrait  du  moins 
désirer  que  le  sentiment  de  la  foi ,  sur  la  nature  de  nos  âmes ,  fût 
véi  iUible;  un  stiiti nient  qui  fait  tant  dlR)nneur  à  Thomme,  qui  lui 
apprend  que  son  oimine  est  céleste,  etsps  es[)érances élenieiles  : 
il  devrait  souhaiter  que  hi  doctrine  de  l'impiété  fut  fausse^ une 
doctrine  si  triste^  si  humiliante  pour  Thommej  qui  le  confond  avec 
la  béte;  qui  ne  le  fait  vivre  que  pour  le  corps  ;  qui  ne  hii  donne  ni 
fin  •  ni  destination ,  ni  espérance  ;  qui  borne  sa  destinée  à  un  petit  • 
nombre  de  jours  rapides ,  inquiets ,  douloureux ,  qu'il  passe  sur  la 
terre  :  toutes  choses  égales,  une  raison  née  avec  quelque  éleva- 
vation  ainierait  encore  mieux  se  tromper  en  se  faisant  honneur, 
qu'en  se  déclarant  pour  un  parti  si  ignominieux  à  son  être.  Quelle 
âme  a  donc  reçue  l'impie  des  mains  d'une  nature  peu  favorable»  - 
pour  aimer  mieux  croire  »  dans  une  si  .grande  inégalité  de  raisons  » 
qu'il  n*est  fait  que  pour  la  terre ,  et  se  regarder-aveo  complaisance, 
comme  un  vil  assemblage  de  boue,  et  le  compagnon  du'bœiif  et 
du  taureau?  Que  dis-je, mes  frères? quel  monstre  dans  l'univers 
doit  cire  l'impie ,  de  ne  se  déRerméme  du  sentiment  commun ,  que 
IMrce  qu*il  est  trop  glorieux  à  sa  nature  ;  etde  croire  que  la  vanité 
toute  seule  des  hommes  l'a  introduit  sur  la  terre ,  et  leur  h  persuadé 
'  qu'ils  étaient  immortels? 

Mais  non ,  mes  frères  ;  ces  hommes  de  chair  et  de  sang  ont  rai* 
son  de  refuser  l'honneur  que  la  religion  fait  à  leur  nature;  etde  se 
l)erbuader  que  leur  àme  est  tuule  de  boue,  et  que  tout  meurt  avec 
le  corps.  Des  hommes  sensuels,  uupudiques,  efféminés,  qui  u'uut 
plus  d'autre  frein  qu'un  instinct  brutal  ;  plus  d'autre  règle,  qup 
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remporlemeot  détours  désirs;  plus  d'autre  oceupatîon ,  que  de 
réveiller,  par  de  nouveaux  artifices,  la  cupidité  déjà  assouvie  : 

des  hûiiiiîii'S  tic  ce  caraclcrc  ne  doivent  pas  avoir  beaucoup  de 
peine  à  croire,  qu'ils  n'ont  en  eux  aucun  pi  iiirn)e  {]v  vie  spirituelle; 
que  le  corps  tout  leur  être  :  et  coiuiuc  ils  imitent  les  mœurs 
,  des  bétes^  ils  sont  pardonnables  de  s^en  attribuer  la  nature.  Mais 
qu'ils  ne  jugent  pas  de  tous  les  hommes  par  eux-mêmes  :  il  est 
encore' sur  la  terre  des  èmea  chastes,  pudiques,  tempérantes 
qu'ils  ne  transportent  pas  dans  la  nature  les  penchants  honteux  de* 
leur  volonlc ;  qu'ils  nedégradent  pas  riiuinanitc  tout  entière,  jwur 
s*êtrc  indignement  dégradés  eux-mèriies  :  qu'ils  cherchent  leurs 
seoiblables  parmi  les  hommes  :  et,  se  trouvant  presque  seuU  daas 
l'univers ,  ils  verront  qu'ils  sont  plutèt  les  moosires ,  que  leseo- 
yrages  ordinaires  de  la  nature. 

lyailleurs ,  oon-seolemettt  l'impie  est  insensé ,  parce  que ,  dans 
une  égalité  même  de  raison ,  son  cœur  et  sa  gloire  devraient  le  dé- 
cider en  faveur  delà  loi,  mais  encore  son  propre  intérêt.  Car,  mrs 
frères  ,  ou  l  a  déjà  dit  ;  que  risque  Timpie  en  croj'anl  ?  quelle  suile 
fâcheuse  aura  sa  crédulité,  s'il  se  trompe?  11  vivra  avec  honneur, 
avec  probité ,  avec  innocence  :  il  sera  doux ,  affable ,  juste ,  siD> 
cère,  religieux,  ami  généreux,  époux  ii4i!<î»  maître  équitable; 
il  modérera  des  passions  qui  auraient  fait  tous  les  malheurs  de  ss 
vie  ;  il  s^abstiendra  des  plaisirs  et  des  excès  qui  lui  eussent  pré^^an* 
une  vieillesse  douloureuse,  ou  une  fortune  dérangée  :  il  j  mira  de 
la  réputation  de  la  vertu,  et  de  i'estiroe  des  |)euples  ;  voila  ce  qu*i! 
risque.  Quand  tout  finirait  avec  cette  vie ,  ce  serait  là  le  seul  secrrt 
de  la  passer  heureuse  et  tranquille  ;  voilà  le  seul  inconvénient  que 
j'y  trouve.  S'il  n'y  a  point  de  récompense  étemelle ,  qu'aura4-il 
perdu  en  l'attendant  P  II  a  perdu  quelques  plaisirs  sensuels  et  rt* 
pides,  qui  l'aui aient  bientôt  ou  lassé  par  le  déjzoùt  ipii  les  sniî. 
ou  tyraiHiisé  par  les  nouveaux  désirs  qu'ils  allument  :  il  a  perdu 
i'atireuse  satisfaction  d'être ,  pour  l'instant  qu'il  a  paru  sur  la  terre, 
cruel,  dénature ,  voluptueux,  sans  foi,  sans  mœurs,  sans  ooos» 
dence ,  méprisé  peut-être,  et  déshonoré  au  milieu  de  son  peuple. 
Je  n'y  vois  pas  de  plus  grand  malheur  ;  il  retombe  dans  le  néant  • 
et  sou  erreur, n'a  point  d'autre  suile. 

Mais  s'il  y  a  un  avenir,  mais  s'il  se  trompe  en  refusant  de  crnin*, 
que  uc  risquc-t-ii  pas!  La  perte  de»  bicu&  clcrnels,  ia  4»uâ6Ci»»iaQ 
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de  voire  gloire,  6  mon  Dieu,  qui  devait  le  rendre  à  jamais  heu- 
reux. Mais  ce  n*esl  là  même  que  le  commencement  de  ses  malheurs  ; 
il  va  trouver  des  ardeurs  dévorantes,  un  supplice  sans  fin  et  sans 
mesure ,  une  éternité  d'horreur  et  de  rage.  Or,  comparez  ces  deux 
destinées  :  quel  parti  prendra  ici  l'impie.'  Risquera-t  il  la  courte 
durée  de  quelques  jours  ?  risquera-t-ii  une  éternité  tout  entière? 
S'en  tiendra  t-il  au  présent  qui  doit  hnir  demain  ,  et  où  il  ne  sau- 
rait même  être  heureux  ?  craindra-t-il  un  avenir  qui  n*a  plus  d'au- 
tres bornes  que  l'éternité,  et  qui  ne  doit  linir  qu'avec  Dieu  même? 
^>uel  est  l'homme  sage  qui,  dans  une  incertitude  même  égale, 
osât  ici  balancer?  et  quel  nom  donnerons-nous  à  l'impie,  qui, 
n*ayant  pour  lui  que  des  doutes  frivoles,  et  voyant,  du  côté  de  la 
foi ,  l'autorité ,  les  exemples ,  la  prescription  ,  la  raison ,  la  voix 
de  tous  les  siwies,  le  monde  entier,  prend  seul  le  parti  affreux  de 
ne  point  croire ,  meurt  tranquille ,  comme  s'il  ne  devait  plus  vivre  ; 
laisse  sa  destinée  éternelle  entre  les  mains  du  hasard,  et  va  tenter 
iDollement  un  si  grmd  événement.' 

Si  tout  doit  linir  avec  nous,  si  Thomme  ne  doit  rien  altcMulre 
après  cette  vie ,  et  que  ce  soit  ici  notre  patrie ,  notre  origine ,  et  la 
seule  félicité  que  nous  |X)uvons  nous  promettre ,  pourquoi  n'y 
sommes-nous  pas  heureux Si  nous  ne  naissons  que  pour  les  plai- 
sirs des  sens ,  pourquoi  ne  peuvent-ils  nous  satisfaire ,  et  laissent- 
ils  toujours  un  fonds  d'ennui  et  de  tristesse  dans  noire  cœur?  Si 
l'homme  n'a  rien  au-dessus  de  la  béte ,  que  ne  couIe-t-U  ses  jours 
comme  elle,  sans  souci ,  sans  inquiétude ,  sans  dégoût ,  sans  tris- 
tesse, dans  la  félicité  des  sens  et  de  la  chair?  Si  Thomme  n'a  point 
d'autre  bonheur  à  esfKVer  qu'un  bonheur  temporel ,  |M)urquoi  ne 
le  Irouve-t-il  nulle  part  sur  la  terre  ?  d'où  vient  que  les  richesses 
l'inquiètent  ;  que  les  honneurs  le  fatiguent;  que  les  plaisirs  le  las- 
sent ;  que  les  sciences  le  confondent,  et  irritent  sa  curiosité,  loin  de 
la  satisfaire  ;  que  la  réputation  le  géne  et  l'embarrasse ,  que  tout 
cela  ensemble  ne  peut  remplir  l'immensité  de  son  cœur,  et  lui  laisse 
encore  quelque  chose  à  désirer?  Tous  les  autres  êtres,  contents 
«le  leur  destinée,  |Kiraissent  heureux,  à  leur  manière,  dans  la  si- 
tuation où  l'auteur  de  la  nature  les  a  filacés  :  les  astres,'  tran<|uilles 
d.uis  le  lirmament ,  ne  quittent  pas  leur  séjour  pour  aller  éclairrr 
uue  autre  terre:  la  terre,  réglée  dan^ses  mouvements,  ne  s'élamc 
^is  en  h.iul  [hjixt  aller  pieudi  c  leur  place  :  les  auimau.x  rampent 
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dam  les  eampagnes ,  saira  envier  la  destinée  de  l'homme  qui  ha- 
bile les  villes  et  les  palais  somptueux  :  les  oiseaux  se  rojoui^seiU 
dans  l»^s  nirs  ,  ^^aiis  penser  s  ii  y  a  c)*^s  créatures  plus  lieureuses 
qu'eux  MIT  la  terre  :  tout  est  heureux ,  [Mur  ainsi  dire ,  tout  est  à 
saplaee  dans  lanatore  :  rhomme  seul  est  inquiet  et  méconteot; 
l'homme  seul  est  en  proie  à  ses  désirs ,  se  laisse  déchirer  inr^dis 
eraintcs  »  tromre  son  supplice  dans  ses  espérances  »  devient  triste 
et  malheureux  au  milieu  de  ses  plaisirs  ;  l'homme  seul  ne  rencon- 
tre rien  iri-bns  où  son  ni3ur  puisse  se  fixer. 

U  OH  vient  cela,  6  horame?  Ne  serait-ce  point  parce  (pie  vous 
êtes  ici-bas  déplacé; que  vous  êtes  fait  pour  le  ciel;  que  votre 
cœur  est  plus  grand  que  le  monde;  que  la  terre  n'est  pas  votre 
patrie  ;  et  que  tout  ce  qui  n*est  pas  Dieu  »  n'est  rien  pour  vous? 
Répondes  si  vous  pouvez  y  ou  plutôt  interroges  votre  ccBur,  et  vous 
serez  fidèle. 

Eu  second  lieu,  si  tout  meurt  avec  le  corps  ,  qui  est-ce  qui  a  pu 
persuader  à  tous  les  hommes  ,  i!e  tous  les  siècles  et  de  tous  les 
pays,  que  leur  âme  était  immortelle P  d'où  a  pu  venir  au  genre 
humain  cette  idée  étrange  d'immortalité?  un  sentiment  si  éloigoé 
de  la  nature  de  Thomme  *  puisqu'il  ne  serait  né  que  pour  les  fonc- 
tions des  sens»  aurait-il  pu  prévaloir  sur  la  terre  ?  Car  si  l'homme» 
comme  la  bête,  n'est  fait  que  pour  le  temps,  rien  ne  doit  être 
plus  intoin[)réhensible  ()Our  lui ,  t|ue  la  seule  idée  d'imrnorlaliK . 
Des  machines  pétries  de  houe  ,  qui  ne  devraient  vivre,  et  n'avoir 
pour  objet  qu'une  félicité  sensuelle ,  auraient-elles  jamais  pu  ou 
se  donner»  ou  trouver  en  elles-mêmes  de  si  ifobles  sentiments  »  et 
des  idées  si  sublimes?  Cependant  cette  idée  si  extraordinaire  est 
devenue  l'idée  de  tous  les  hommes  :  cette  idée  si  opposée  même 
aux  sens,  puisque  l'homme ,  comme  la  bête ,  meurt  tout  entier  à 
nos  yeux,  s'est  établie  sur  toute  la  terre  :  ce  sentiment  qui  n'aurait 
pas  du  même  trouver  un  inventeur  dans  l'univers,  a  trouvé  une 
docilité  universelle  parmi  tous  les  peuples;  les  plus  sauvages» 
comme  les  plus  cultivés  ;  les  plus  polis  »  comme  les  plus  grossiers  ; 
les  plus  infidèles  »  comme  les  plus  soumis  à  la  foi. 

Car»  remontez  jus(|u'à  la  naissance  des  siècles ,  parcourez  tou- 
tes les  iialioiis ,  lisez  l'histoire  des  royaumes  et  des  empires ,  écou- 
tez ceux  qui  reviennent  di  s  îles  les  plus  éloignées;  rimmortaiilc 
de  l'âme  a  toujours  été. et  est  encore  la  croyance  ilc  tous  les  pcu- 
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ie» hommes,  iitij pression  cwrmuiio  ilc  i  .ùiUur  ijni  losafomu^s) 
Etifin ,  et  je  Liais  avec  cette  ilerniére  raison  :  la  socièlt^  iimyer- 
s^e  de»  iMWMPfls,  k&  lois  qui  nous  unissent  le«  uns  âutresi  > 
ks  devoirs  les  phis  sacrés  et  les  plus  inviolable»  do  U  vie  civilo  , 
tfltflOBb  «*cal  fondé  que  sur  la  oertilttde  d'un  aveiiir.  Ainsi  i  si 
■rart  mo  le  oorps ,  il  fiinl  que  l^uniTen  preone  d*autr»s 
•  d'antres  moDurs ,  d'autres  usages,  et  que  tout  change  de  face 
•ui  iâ  lem.  Si  tout  immi  avec  le  corps ,  les  maxime:»     l  iH|UiU>  « 
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deramitit' ,  de  rtiouiieur,  de  la  bonne  foi  ,(le  la  reconiiaiïjsauce, 
ne  sout  liuiic  plus  <{ue  des  eneut!»  populdirc^  ;  puisque  nous  ne 
devons  rien  à  hommes  qui  ne  nous  sont  ricoy  auxquels  au- 
eun  noBiid  commun  de  coite  eld'eapérancene  noiu  Iki  qui  ▼oiitde> 
mainretomber  dansle  Déao^elqiiiiieeoDtdqîà  plus.  Si  tout  aMmi 
avec  nous ,  les  doux  noms  d'eofont»  de  père ,  d*ami ,  d'époux  mot 
,  donc  des  noms  de  théâtre,  et  de  vaias  hims  ijui  nous  abusent; 
puisque  l'amitié,  celle  même  qui  vient  de  la  vertu ,  n'est  plus  uo 
lieu  durable  ;  que  uos  pères  qui  uous  oui  précédé»  ue  Miui  plus  ; 
que  DOS  enfants  ne  seront  poiol  nos  successeurs;  car  le  néant,  tel 
que  nous  devons  être  un  jour  »  n'a  point  de  suite  :  qœ  la  aociélé 
sacrée  des  noces  o^est  plus  qu'une  union  brutale ,  d'où  »  par  un  as- 
semblage bizarre  et  fortuit ,  sortent  des  êtres  qui  nous  reisenh»  ! 
blcuty  m  us  (|ui  n'ont  de  commun  avec  nous  que  le  néant. 

Que  du  11  je  encore   Si  tout  meurt  avec  nous,  les  annales  do- 
uieiiliques ,  el  la  lutiie  de  nos  ancêtres  n'est  donc  plus  qu  ime  suiti:  | 
de  chimères,  puisque  nous  n'avons  plusd*aieux ,  et  que  nous  u*aii> 
rons  point  de  neveux;  les  soins  du  nom  et  de  la  postérité  sont 
donc  frivoles;  l'honneur  qu'on rendà  la  mémoire  des  hommes  il- 
lustres ,  une  erreur  puérile ,  puisqu'il  est  ridicule  d'honorer  ce  qui 
n'est  plus,  la  religion  des  louil)eaux,  uue  dluaioià  vuli^aire;  les 
cendres  de  nos  pères  et  de  nos  amis  ,  une  vile  poussièro  «pi' il  faut  j 
jeter  au  veut ,  et  qui  u'appartieut  à  personne  -,  les  dernières  inlen-  ' 
tioDs  des  mourants ,  si  saûées  parmi  les  peuples  les  plus  barbares ,  ! 
le  dernier  son  d'une  madiine  qui  se  dissout  ;  et  pour  tout  dire*  m 
un  mot»  si  tout  meurt  avec  nous*  les  lois  sont  dionc  une  serntnfe 
insensée  ;  les  rois  et  les  souverains ,  des  fantômes  que  la  faiblesse 
des  peuples  a  élevés;  la  justice ,  une  usurpation  sur  l.i  IjIrj  U  d»?» 
hommes  la  loi  de^  mariages,  un  vain  scrupule  ;  la  pudeur,  un  pn  I 
ju^é  ;  l'honneur  et  la  probité,  des  chimères  ;  les  incestes  ,  les  par* 
ricides»  les  periidies  noires»  des  jeux  de  la  nature,  el  dea  nami 
que  Ja  politique  des  législateurs  a  m  ventés. 

Voilà  où  se  réduit  la  philosophie  sublime  des  impies  ;  voilà  eeHe 
force ,  cette  raison ,  cette  'ils  nous  vantent  clemeHe- 

ment.  Convenez  de  leurs  maxuiie.^ ,  et  Funivers  culier  relomln 
d.uis  un  affreux  chaos  ;  et  tout  est  confondu  sur  la  toi  re  ;  et  tmi 
teë  les  idées  du  vice  et  de  la  vertu  sont  renversées  ;  et  It^  lois  k> 
plus  inviolables  de  la  société  s'évanouissent  ;  et  la  discipline  dr» 
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mœurs  pt^  il;  cl  le  gouvernement  des  K(als  et  des  empires  n'a  plus 
de  règles  ;  et  toute  Tliarmonic  du  corps  politique  s'écroule;  et  le 
genre  humain  n'est  plus  qu'un  assemblage  d'insensés  ,  de  barba- 
res ,  d'impudiques ,  de  furieux ,  de  fourbes ,  de  dénaturés ,  qui 
n'ont  plus  d'autre  loi  que  la  force  ;  plus  d'autre  frein  que  leurs  pas- 
sions et  la  crainte  de  l'autorité  ;  plus  d'autre  lien  que  l'irréligion  et 
rindépendance  ;  plus  d'autre  Dieu  qu'eux-mêmes.  Voilà  le  monde 
des  impies  ;  et  si  ce  plan  affreux  de  république  vous  plaît,  formez , 
si  vous  le  pouvez ,  une  société  de  ces  hommes  monstrueux.  Tout 
ce  qui  nous  reste  à  vous  dire»  c'est  que  vous  êtes  digne  d'y  occu- 
per une  place. 

blst-il  digne  de  la  grandeur  de  Dieu ,  dit  l'impie  ,  de  s'amuser  à 
rc  qui  se  passe  parmi  les  hommes  ;  de  compter  leurs  vices  ou  leurs 
vertus  ;  d'étudier  jusqu'à  leurs  pensées ,  et  à  leurs  désirs  frivoles 
et  infmis?  Les  hommes ,  des  vers  de  terre ,  qui  disparaissent  sous 
la  majesté  de  ses  regards ,  valent-ils  la  peine  qu'il  les  observe  de  si 
près?  et  n'est-ce  pas  i)enser  trop  humainement  d'un  Dieu  qu'on 
nous  fait  si  grand ,  que  de  lui  donner  une  occupation  qui  ne  serait 
pas  même  digne  de  l'homme  ? 

Mais  avant  de  faire  sentir  toute  l'extravagance  de  ce  blasphème, 
remarquez,  je  vous  prie,  mes  frères,  que  c'est  l'impie  lui-mémo 
qui  dégrade  ici  la  gnindeur  de  Dieu,  et  le  rend  semblableà  l'homme. 
Car,  Dieu  a-t-il  besoin  d'observer  les  hommes  de  près ,  pour  èlro 
inslruil  de  leurs  actions  et  de  leurs  pensées?  lui  faut-il  des  soins 
et  des  attentions  pour  voir  ce  qui  se  passe  sur  la  terre?  N'est-ce 
|Mi8  en  lui  que  nous  sommes,  que  nous  vivons  ,  que  nous  agissons  ? 
et  pouvons-nous  éviter  ses  regards  ,  ou  pout-il  lui-même  les  fer- 
mera nos  crimes  ?  Quelle  folie  donc  à  l'impie  de  supposer  q  ue  ce 
qui  se  passe  sur  la  terre  deviendrait  un  soin  et  une  occupation 
pour  la  Divinité ,  si  elle  voulait  y  prendre  garde  !  Son  unique  occ» 
pation  est  de  se  connaître ,  et  de  jouir  d'elle-même. 

Celle  réflexion  supposée,  je  réponds  premièrement  :  S'il  est  de 
la  grandeur  de  Dieu  de  laisser  les  biens  et  les  maux  sans  châtiment 
et  sans  rt'compense,  il  est  donc  égal  d'être  juste,  sincère,  officieux, 
^^r«>«y|^le ,  ou  cruel,  fourbe  ,  perfide ,  dénaturé  :  Pioti  v  donc 
ffÊge  la  vertu ,  la  pudeur ,  la  droiture ,  l.i  m  que 
l|  la  mauvaise  foi ,  l'impiété,  le  paij^f  '  le 

le  pur  et  l'impur,  auront  le 


432 


II0BCB40X  CHOISIS 


anéantissement  éternel  va  bientôt  les  égaler  et  les  confondre  pour 
tonjoors  dans  rhorrenr  du  tombeau. 
Que  dis-je ,  mes  frères  P  Dieu  semble  même  se  déclarer  id-bas 

en  faveur  de  Timpie  contre  rhomme  de  bien.  II  élève  Timpie  comme 
le  cèdre  du  Liban  ;  il  le  comble  d'honneurs  et  de  richesses  ;  il  favo- 
rise ses  désirs;  il  facilite  ses  projets  :  car  les  impies  sont  presqu*» 
toujours  1rs  heureux  do  h  terre.  Au  contraire ,  il  semble  oublier  ic 
juste  ;  il  rbumibs ,  il  Taf  Aige  ;  il  le  lim  à  la  calomnie  et  à  la  |Kiift> 
sance  de  ses  ennemis  :  car  Faflflîclîon  et  Vopprobre  sont  d*ordioaiie 
ici-bas  le  partage  des  gens  de  bien.  Quel  monstre  de  dîvlmté ,  si 
tout  liait  avec  rhomuic  ,  et  s'il  n'y  a  point  d'autres  maux  et  d'au- 
tres biens  à  espérer  que  ceux  de  celte  vie  !  Est-elle  doue  î-ï  pro- 
tectrice des  adultères  ^  des  sacrilèges ,  des  crimes  les  plus  aCCreuii 
la  persécutrice  de  rinnocenoe»  de  lar pudeur ,  de  la  piété,  des 
tus  les  plus  pures  P  Ses  faveurs  sont  donc  le  prix  du  crimet  st  sa» 
châtiments,  la  seule  récompense  de  la  vertu?  Quel  Dieu  de  ténè- 
bres ,  de  faiblesse ,  de  confusion  et  d'iniquités  se  forme  T impie  î 

(Juoi ,  mes  frères ,  il  serait  de  sa  grandeur  de  laisser  le  moodo 
qu'il  a  créé  dans  un  désordre  si  universel  ;  de  voir  i' impie  prévaloir 
presque  toujours  sur  le  juste  ;  Tinnocent  détrôné  par  l'usurpaleur; 
le  père  devenu  la  victime  de  Tambition  d*un  fils  dénaturé  ;  répons 
expirant  sous  les  coups  d*une  épouse  barbare  et  infidèle  ?  Du  iMot 
de  sa  grandeur.  Dieu  se  ferait  un  délassement  bizarre  de  ces  tris* 
tes  événements,  sans  y  prendre  part  !  Parce  qu'il  est  grand,  il  se- 
rait ou  faible ,  ou  in  juste ,  ou  barbare  ?  parce  que  les  botnmes  soi>t 
petits ,  il  leur  serait  permis  d'être,  ou  dissolus  sans  crime  «  ou  ver- 
tueux sans  mérile  P 

0  Dieu!  si  c*éteit  là  le  caractère  de  votre  être  suprême  ;  û 
vous  que  nous  adorons  sous  des  idées  si  affreuses  ;  je  ne  vous  iv- 
fionnais  donc  plus  pour  mon  père ,  pour  mon  protecteur ,  pour  le 
consolateur  de  mes  peines ,  le  soutien  de  ma  faiblesse  ,  le  ^éra^n^ 
rateur  do  ma  fidélité  !  Vous  ne  seriez  donc  plus  qu'un  tyran  indo- 
lent et  bizarre,  qui  sacritie  tous  les  hommesà  sa  value  fierté,  d 
qui  ne  les  a  tirés  du  néant  que  pour  les  faireservir  de  jouet  à  sot 
loisir  ou  à  ses  caprices  ! 

Car  enfin ,  mes  frères ,  s'il  n'y  a  point  d^avenir ,  quel  dessem 
donc  di^ne  de  sa  sagesse  Dieu  aurait- il  pu  se  proposer  eu  oro>^ui 
les  hommes?  Quoi  !  il  n'aurait  p<jint  eu  d  autre  vue  en  les  formant» 
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qu*cn  formant  labéte  ?  L'homme ,  cet  être  si  noble ,  qui  trouve  eu 
lui  de  si  hautes  pensées  »  de  si  vastes  désirs  »  de  si  grands, senti- 
ments ,  susceptible  d'amour ,  de  vérité  »  de  justice  ;  Thomme  »  seul 
de  toutes  les  créatures ,  capable  d'une  destination  sérieuse,  de  con- 

îiailrc  et  d'aimer  l'auteur  de  son  être;  cet  homme  ne  serait  fait 
(juc  pour  la  terre,  pour  [•  i  ^cr  un  petit  nombre  de  jours  comme 
labéte  en  des  occupations  frivoles,  ou  des  plaisirs  sensuels?  11 
remplilâit  sa  destinée  eo  remplisëant  un  rôle  si  méprisable?  il  n'au- 
rait  para  sur  la  terre  que  pour  y  donner  un  spectacle  si  risible  et 
si  digne  de  pitié  ?  et  après  cela  il  retomberait  dans  le  néant,  sans 
avoir  fait  aucun  usage  de  cet  esprit  vaste  et  de  ce  cœur  élevé  que 
Tauteur  de  son  être  lui  avait  donnés  ?  0  Dieu  !  où  serait  ici  votre 
sagesse  ,  de  n'avoir  fait  un  si  grand  ouvi  i-t^  (jue  pour  le  temps  ; 
de  n'avoir  montré  des  hommes  à  la  terre  que  pour  faire  des  essais 
badins  de  votre  puissance ,  et  délasser  votre  loisir  par  cette  variété 
de  spectacle  :  Numquid  enim  vane  caniHivUti  wnniB  filias  hoiiti* 
numf  (Ps.  Lxxxviiiy  48.)  Le  Di€u  des  impies  n'est  donc  grand 
que  i^aree  qu'il  est  plus  injuste,  plus  capricieux  et  plus  méprisable 
que  riiomme?  Suivez  ces  idées,  cl  soutenez-en ,  si  vous  pouvez, 
toute  l'extra vagance. 

Qu'il  est  donc  digne  de  Dieu,  mes  frères  »  de  veiller  sur  cet  uni- 
vers ;  de  conduire  les  hommes  qu'il  a  créés ,  par  des  lois  de  justice, 
de  vérité,  de  cbahté,  d'innocence;  de  faire  de  la  raison  et  de  la 
vertu ,  le  lien  et  le  fondement  des  sociétés  bumaines  !  Qu'il  est  di- 
gne  de  Dieu  d'aimer  dans  ses  créatures  les  vertus  qui  le  rendent 
lui-même  aiaïublc  ;  de  haïr  en  elles  les  vices  qui  défigurent  en  el- 
les son  image;  de  ne  pis  coutondre  pour  toujours  le  juste  avec 
rimpie  ;  de  rendre  heureuses  avec  lui  les  âmes  qui  n'ont  vécu  que 
pour  lui  ;  de  livrer  à  leur  propre  malheur  celles  qui  ont  cru  trou« 
ver  une  félicité  hors  de  lui  !  Voilà  le  Dieu  des  chrétiens  ;  vmlà  cette 
divinité  sage ,  juste ,  saiute ,  que  nous  adorons  ;  et  l'avantage  que 
nous  avons  sur  l'impie ,  c'est  que  c'est  là  le  Dieu  d'un  cœur  inno- 
cent et  d'une  raison  épurée  ;  le  Dieu  que  tontes  les  créatures  nous 
annoiicent ,  que  tous  les  siècles  ont  invoqué,  (pie  les  snges  mêmes 
du  paganisme  ont  recotmu ,  et  dout  la  nature  a  gravé  profondé- 
ment l'idée  au  fond  de  notre  être. 

(  Sermon  pou  r  l'Épiphunie,  ) 
«ASSILIjON.  w 
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SU  H  LE  H£i»l»KCT  ilANS  LUS  TËMPL£S. 

I.'muv*  rs  cntirr  r<l  un  Icmph'  (ni«M)ieu  remplit  tîe  sa  ^^loireel  ik 
5.1  présence.  Quelque  pari  que  nou8  soyons,  dit  TApotre,  il  es4 
toojoan  près  de  mu»  ;  dous  vivons  en  Jui  »  nous  agissons  en  loi, 
iMHiB  Booimes  eo  lui.  Si  nous  nous  élevons  dans  les  deux  »  il  y  est  ; 
ni  nous  creusons  dans  les  abîmes ,  nous  Vy  trouverons;  si  nous 
montons  sur  les  ailes  des  vents ,  et  que  nous  traversions  les  mers, 
c'est  sa  main  qui  nous  guide  ;  el  il  est  le  Dieu  des  ilcs  éluijiiKe^  où 
l'on  ne  le  connaît  pas,  comme  des  royaumes  el  des  régions  qui  i'in- 
voqueut. 

A  la  naissance  de  l'Ëvangiiei  les  maisons  des  fidèles  furent  d'a- 
bord des  églises  domestiques.  La  cruauté  des  tyrans  obligeait  ces 
premiers  disciples  de  la  foi  à  chercher  des  lieux  obscurs  et  cachés , 
pour  se  dérober  à  la  fureur  des  persécutions,  y  célébrer  les  saints 

uiysU^rcs ,  ol  invoquer  le  nom  du  Seij^neur.  La  majesté  <les  céré- 
monies n'entra  dans  l'Église  qu'avec  relie  des  Césars  :  la  religion 
eut  ses  David  el  ses  Salomon ,  qui  rougirent  d'habiter  des  palais 
superbes  »  tandis  que  le  Seigneur  n'avait  pas  où  reposer  sa  téte  : 
de  somptueux  édifices  s'élevèrent  peu  à  peu  dans  nos  villes  :  le 
Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  rentra»  si  je  Tose  dire  »  dans  ses  droite  ; 
et  les  temples  mêmes  où  le  démon  avait  été  si  longtemps  invoqué , 
lui  furent  rendus  comme  à  leur  K^iUmc  maître,  consacrés  à  soii 
culte,  el  (leviinenisa  demeure. 

En  effet ,  mes  frères ,  la  sainteté  de  Dieu  répandue  dans  tort 
FuniverSy  est  un  des  plus  grands  motifs  que  la  religion  nous  pro- 
pose ,  pour  nous  porter  à  marcher  partout  devant  lui  dans  la  pu- 
reté et  dans  l'innocence.  Comme  toutes  les  créatures  sont  sanekt- 
fiées  par  la  résidence  intime  de  la  Divinité  qui  habite  en  elles, 
el  que  tous  les  lieux  sont  pleins  de  sa  gloire  et  de  son  immensilé, 
les  divines  KcrilîU'cs  nous  avertissent  sansee^>rdo  respecter  par- 
tout la  présence  de  Dicu^  qui  nous  voit  et  qui  nous  regarde  ;  de 
n'offrir  partout  à  ses  yeux  rien  qui  puisse  blesser  la  sainteté  de 
ses  regards  ;  et  de  ne  pas  souiller,  par  nos  crimes ,  la  terre  qui 
tout  entière  est  son  temple  et  la  demeure  de  sa  gloire.  Le  pécheur 
<|Qi  porle  une  conscience  impure  est  donc  une  espèce  de  profana- 
teur, indigne  de  vivre  sur  la  terre  ;  parce  qu'il  déshonore  p<-irtout, 
pai*  1  état  seul  de  son  cœur  corrompu ,  la  présence  du  Dieu  saint 
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qiu  t-st  sans  ccsi>e  pus  do  lui,  et  qu'il  ptofiiue  luu>  ie^  lieux  ou 
t(  p<>rte  se»  crimes,  parce  qu'ils  «ont  tou&  sanctitiés  par  rioimen- 
siié  du  Dieu  qui  les  remplit  et  qui  les  coosacre. 

Mais  n  la  présence  de  Dieu  répandue  sur  toute  la  terre  »  est  uim^ 
raison  qui  0008  oblige  de  paraître  partout  purs  et  sans  tache  à  ses 
yeux  ,  sans  doute  les  lieux  qui  dans  cet  univers  lui  sont  particuliè- 
rement consacrés,  nos  tom[)Ios  saints,  ou  la  Diviiiilc  eiie-iueuio 
réside  cof j>urellenient,  [»our  ainsi  due,  demandent  à  plus  forte 
raison  que  nous  y  paraissions  purs  et  sans  tache ,  de  peur  de  dés- 
iMmorer  la  sainteté  de  Dieu  qui  les  remplit  et  qui  les  habite. 

Aussi,  mes  frères,  lorsque  le  Seigneur  eut  permis  à  Salomon 
d*élerer  à  sa  gloire  ce  temple  si  fameux  par  sa  magnificence,  et 
aï  vénérable  par  Téclat  de  son  culte  et  la  majesté  de  ses  cérémonies, 
que  de  pi  ccaulion.>  sé  vères  ne  prit-il  pas,  de  peui-  que  les  homme* 
n^abusassent  de  la  bonté  qu'il  avait  de  se  choisir  une  demeure  spé- 
ciale au  milieu  d*eu\ ,  et  qu'ils  n'osassent  y  paraitre  en  sa  pré- 
sence couverts  de  taches  et  de  souillures?  que  de  barrières  ne 
mit-il  point  encore  entre  lui  et  rhoqume ,  pour  ainsi  dire?  Et  en 
«'approchant  de  nous ,  quel  intervalle  sa  sainteté  ne  laissa-t-elle 
point  entre  le  lieu  (pi'ellc  remplissait  de  sa  présence,  et  les  vœux 
des  peuples  qui  venaient  l'invotjuer? 

Oui ,  mes  frères ,  écoutez-le.  Dans  l'enceinte  de  ce  vaste  édi- 
fice que  Salomon  consacra  à  la  majesté  du  Dieu  de  ses  pères ,  le 
Seigneur  ne  choisit  pour  sa  demeure  que  le  lieu  le  plus  reculé  et 
le  plus  inaccessible;  c'était  là  le  Saint  des  saints ,  c'est-à-dire  le 
seul  lieu  de  ce  temple  immense  ([u'on  regardât  comme  la  demeure 
p|  le  temple  du  Seiunieur  sur  la  terre.  Et  encore  (pie  de  précau- 
tions terriijles  en  iléfendaient  Tentrée!  Une  enceinte  extériLui  e  et 
fort  éloignée  l'environnaîl  ;  et  là  seulement  les  gentils  et  les  étran- 
gers qui  voulaient  s'instruire  de  la  loi  pouvaient  aborder.  Secon- 
devient ,  une  autre  enceinte  encore  fort  éloignée  le  cachait  en- 
core ;  et  là  les  seuls  Israélites  avaient  droit  d'entrer  :  encore 
fallait-il  qu'ils  ne  fussent  souillés  d'aucune  tache ,  et  qu'ils  eussent 
pris  soin  de  se  purifier  [>ar  laverlti  des  jeûnes  et  des  aljlutioiis 
prescrites ,  avant  que  d'oser  approcher  d'un  lieu  si  loin  encore  dn 
Saint  des  saints.  Troisièmement ,  une  autre  enceinte  plus  avancée 
le  séparait  encore  du  reste  du  temple;  et  là  les  seuls  prêtres  en- 
traient chaque  jour  pour  offrir  des  sacrifices,  et  renouveler  le» 
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paiu6  sacres  ex^iu^^és  sur  Taulel.  Tout  autre  Israélite  qui  eût  osé 
eu  approcher,  la  loi  voulait  qu*on  le  InpidiU  comme  un  profana- 
teur et  un  sacrilège  ;  et  ua  roi  même  d*israéi  «  le  téméraire  Ouaiy 
qui  crut  pouvoir»  h  la  fàveur  de  sa  dignité  royale  «  y  Tenir  of* 
frir  de  Fenoens,  fut  à  Tinstant  couvert  de  lèpre,  dégradé  de  sa 
royauté  ,  et  séparé  pour  le  re»sle  de  ses  jours  de  toute  société  et  de 
tout  commerce  avec  les  làouioies.  Euliii ,  .iprès  taul  de  barrières 
et  de  séparations ,  se  présentait  le  Saint  des  saints  ;  ce  lieu  si  ter- 
rible et  si  caché,  couvert  d*ua  voile  impénétrable,  inaccesfiS^le à 
tout  mortel ,  à  tout  juste,  à  tout  prophète ,  à  tout  ministre  même 
du  Seigneur,  excepté  au  seul  souverain  pontife  ;  encore  n*avait-9 
droit  de  s*y  présenter  qu'une  fois  dans  Tannée ,  après  mille  pré- 
cautions  sévères  et  religieuses,  et  portant  dans  ses  mains  le  sang 
de  la  victime,  (jui  seule  lui  ouvrait  les  portes  de  ce  lieu  sacré. 

Et  cependant,  que  renfermait  ce  Saint  des  saints,  ce  lieu  si 
formidable  et  si  inaccessible  ?  les  tables  de  la  loi ,  la  manne ,  la 
verge  d'Aaron ,  des  figures  vides,  et  les  ombres  de  Tavenir*  La 
•Dieu  saint  lui«méme,  qui  y  rendait  quelquefois  ses  crades,  n'y 
résidait  pas  encore  comme  dans  le  sanctuaire  des  chrétiens,  doui 
les  portes  s'4>u\ifiit  uKlifféreumient  à  tout  lidele. 

mes  frères,  si  la  boulé  de  Dieu,  dans  une  loi  d'amour  et  de 
grâce ,  n'a  plus  misées»  barrières  terribles  entre  lui  et  nous;  s'il  a 
détruit  ce  mur  de  séparation  qui  l'éloignait  si  fort  de  l'homme,  cl 
permis  à  tout  fidèle  d'approcher  du  Saint  des  saints,  où  il  habile 
maintenant  lui-même,  ce  n*est  pas  que  sa  sainteté  exige  moins 
de  pureté  et  d'innocenc4^  de  ceux  qui  viennent  se  présenter  devant 
lui.  Sun  dessein  a  été  seulemeul  de  nous  rendre  plus  purs,  plus 
saints  et  plus  (idèles ,  el  de  nous  faire  sentir  quelle  doit  être  la  sain- 
teté du  cbrétien,  puisqu'il  est  obligé  de  soutenir  tous  les  jours,  au 
pied  de  l'autel  et  du  sanctuaire  terrible,  la  présence  du  Dieu  qu'il 
invoque  et  qu'il  adore. 

Et  voilà  pourquoi  un  apôtre  appelle  tous  les  chrétiens  une  nation 
sainte,  dcus  sancta  (  I  pKrn.  ii ,  v>) ,  parce  qu'ils  ont  tous  droit  de 
venir  se  pi  éseuter  à  l  aulei  saint  :  une  race  eboisie  ,  parce  qu'ils 
sont  tous  séparés  du  monde  et  de  tout  usage  profane ,  consacrés 
au  Seigneur,  et  uniquement  destinés  à  son  culte  et  à  son  service, 
genius  elettum  (ibid.  )  ;  et  enfin ,  un  sacerdoce  royal ,  parce  qn*ib 
participent  tous  en  un  sens  au  sacerdoce  de  son  fllsi  le  grand 
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fntoedelaloiwMiT«le;elqiie  le  priTUégeaMordê  autrefois  au 
tnri iouvenin  pootile,  d>Btrer  dans  le Siiiit  des  saiots,  est  de- 

Temi  comme  le  droil  commun  et  journalier  de  chaque  Mèic ,  regaU 
sa(i  rdotium.{  Ibid.  ) 

C  e^^tdonc  lasaintet»'  seule  de  notre  h'îptèm«^et  de  noire  cuii&é- 
cratiofQ  qui  noiift  ouvre  cês  portes  sacrées,  âî  nous  sommes  des 
chrcfieaainifian,  nous  soimiiesen  quelque  sorte  dédius  de  ce 
draît;  DOQS  n'avons  iiloB  départ  à  Fanlel;  nous  ne  sommes  plus 
^nes de  rassemblée  des  saints»  elle  temple  deDiean'esl  plus 
pour  cous. 

Nos  temples ,  mes  frères,  ne  devraient  donc  cire  que  la  maison 
de»  justes  :  tout  ce  qui  s*y  passe  suppose  ia  justice  et  la  sainteté 
dans  les  spectateurs  ;  les  mystères  qoe  noos  y  célébroos  sont  des 
myilares  saints  et  redootaliles ,  M  ipU  daaundent  des  yenx  po^ 
nîostie  qu'on  y  crfire  est  la  réconciliation  des  pénitents»  ou  le 
pain  des  forts  et  des  parfaits;  les  cantiques  sacrés  qu'on  y  entend 
sont  les  gémiaavments  d'un  ca*ur  touché ,  ou  lessoupirb  d  uue  àmc 
chaste  et  fidèle.  Et  voilà  pourquoi  l  Église  prenil  som  de  purifier 
méfoe  tout  ce  qui  doit  paraître  sur  Tautel  :  elle  consacre  par  des 
paroles  de  bénédiction  les  pierres  mêmes  de  ces  édifices  saints , 
comme  poiv  les  rendre  dignes  de  soutenir  la  présence  et  les  regards 
dn  Dieu  qui  les  habite  :  elle  expose  apx  portes  de  nos  temples 
une  ean  sanctifiée  par  ses  prières ,  et  recommande  aux  fidèles  d'en 
icpandrc  sur  leurs  têtes  avant  d'entrer  dans  ce  lieu  saint ,  comme 
pour  achever  de  les  purilier  de  quelques  légères  souillures  qui 
pourraient  leur  rester  encore  »  de  peur  que  la  sainteté  du  Dieu  de- 
vant qoi  ils  vienoent  paraître  n'en  soit  blessée. 

Autrefois  même ,  FÉglise  n'accordait  point  dans  Fenceinte  de  ses 
murs  sacrés  des  tombeaux  aux  corps  des  fidèles;  elle  ne  recevait 
point  dans  ce  lieu  saint  les  dépouilles  de  leur  mortalité  :  les  seuls 
restes  pr^icieux  des  martyrs  avaient  droit  d*y  être  placés  :  et  elle 
ne  croyait  pas  que  le  temple  de  Dieu  ,  que  ce  nouveau  ciel  qu'il 
reoBplii  de  sa  présence  et  de  sa  gloire ,  dût  servir  d  asile  aux  cen- 
dres de  ceux  qu'elle  Décomptait  pas  euoore  au  nombre  des  bien* 
beureux. 

Les  pénitents  publies  eux-mêmes  étaient  exclus  durant  Ion;;- 

temps  de  Tassistance  aux  saints  mystères.  Prosterncsaux  portes 
do  lemple,  couverts  de  cendre  et  de  cilice,  l'assemblée  même 


438  MOaC£AUX  CliUIftlS 

des  fidèles  leur  était  d'abord  interdite  comme  à  des  afiathèmes  : 
ce  n'étaient  que  leurs  larmes  et  leurs  macérations ,  qui  leur  oti- 
vraieiit  enfin  ces  portes  sacrées.  Aussi,  quelle  joie,  lorsqu'après 
avoir  loni^lemps  gémi  et  demandé  leur  rér.onciliatiou ,  ils  se  re- 
trouvaient dans  ie  temple,  parmi  leurs  frères;  ils  revoyaient  ces 
autels,  ce  sanctuaire  »  ces  mémoires  des  martjrrs,  ces  mimsties 
occupés  avec  tant  de  recueillement  aux  mystères  redoutables  ;  ils 
entendaient  leurs  noms  prononcés  à  Tautd  avec  ceux  des  fidèles , 
et  chanlaicnt  avec  eu\  des  hymnes  et  des  caulKiuesI  Quelles 
larmes  de  joie  et  de  religion  ne  répandaient-ils  pas  alors  î  (piel  re 
gret  de  s*étrc  privés  si  longtemps  d'une  si  douce  consolaiioo!  Uu 
seul  jour,  ô  mon  Dieu ,  passé  dans  votre  maison  saiote^s'écriaieut- 
ils  sans  doute  avec  le  Prophète ,  console  phis  le  eoBor,  que  des 
années  entières  passées  dans  les  plabirs  et  dans  les  tentes  despé- 
cheurs !  Tels  étaient  autrefois  les  temples  des  chrétiens.  Loin  dt- 
ces  murs  sacrés ,  disait  alors  h  haute  voix  le  ministre  ,  du  haut  de 
Taulel ,  à  toute  rassemblée  ucs  fidèles ,  loin  de  ces  muni  sacré», 
les  immondes ,  les  impurs ,  les  sectateurs  des  démons  f  les  adora- 
teurs des  idoles  »  les  âmes  cent  fois  levenues  à  leur  vomissement , 
les  partisans  du  mensonge  et  de  la  vanité  :  Fwis  canes,  et  vent* 
fiei»  etimpudirt,  et  h&miciâœ  *  eîiâoHs  smUnies ,  ei  emmi$  qni 
amat  (  t  facit  îik  ndaeium.  (Aeor..,  wii ,  i;>.  ) 

L'Eglise  ,  i!  est  vrai ,  ne  fait  î>!ns  ce  discernoment  sé\  ère.  La 
multitude  des  lidcles  et  la  dépravatiou  des  mœurs  Tayaut  rendu 
impossible ,  elle  ouvre  indifféremment  les  portes  de  nos  temples 
aux  justes  et  aux  pécheurs  :  elle  tire  le  voile  de  son  sanctuaire  de- 
vant même  des  yeux  profanes;  èt  ses  ministres  n'attendent  plus 
que  les  pécheurs  et  les  immondes  soient  sortis,  pour  commencer 
les  mystères  redoulables.  Mais  l'Église  sui>|Hjse  tpie  si  vous  ucU  > 
pas  juste  en  venant  ici  paraître  devant  la  majesté  d'un  iJieu  saint, 
vous  y  portez  du  moins  des  désirs  de  justice  et  de  pénitence  :  eBe 
suppose  que  si  vous  n'êtes  pas  encore  tout  à  fait  purifié  de  vos 
crimes ,  vous  en  êtes  du  moins  touché  ;  que  vous  yenez  en  gémir 
au  pied  des  autels;  et  que  votre  confusion  ,  et  le  regret  sincère  de 
vos  fautes,  vont  commencer  ici  votre  justifieation  et  votre  iuuo- 
ccnce. 

Dieu  est  esprit  et  vérité  ;  et  c'est  en  esprit  et  en  vérité  qu'il  veut 
principalement  qu'on  l'honore.  Cette  dis|)osition  d^anéantissemmt 
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profond ,  que  uou^  lui  devons  dans  nos  temples ,  ne  consiste  donc 
p.is  seulement  dans  la  posture  extérieure  do  nos  corps  ;  elle  ren- 
terme  ctKX)re ,  comme  celle  des  bieuticurcux  dans  le  cid ,  un 
«sfirit  d*adoraUon ,  de  louange  i  de  prière ,  d'action  de  grÀces  jrBe- 
iifdIcHo,  êt  elaHUu,  H  graiiarum  aetio  (Aroc.»  vu»  ta);  et 
c'est  la  cet  esprit  de  religion  et  d'anéantissenient  (}uo  Dieu  de* 
mande  de  nous  dans  le  temple  saint ,  semblable  à  celui  des  bien- 
heureux dans  le  tem[)le  cclesle  :  Et  cecidemnt  in  conspcctu  thioni 
in  faciès  suas.  (  Ibid.  ) 

Je  dÏA  uu  esprit  d'adoration;  car  comme  c'est  ici  où  Dieu  ma- 
nifeste ses  merveilles  et  sa  grandeur  suprême ,  et  où  i^  desceml 
du  ciel  pour  recevoir  nos  hommages  »  le  premier  sentiment  qui 
doit  se  former  en  nous,  lorsque  nous  entrons  dans  ce  lieu  saint , 
est  un  sentiment  de  terreur,  de  silence  et  de  recueillement  profond, 
d'nnéantisseincnt  intérieur  à  la  vue  de  la  nMjoslé  du  Très-Haut , 
et  de  notre  propre  bassesse  ;  n'être  occupés  (|uc  du  Dieu  qui  se 
montre  à  nous  ;  sentir  tout  le  poidaide  sa  gloire  et  de  sa  présence  ; 
recueillir  toute  notre  attention»  toutes  nos  pensées  »  tous  nos  dé- 
sirs» toute  notre  &me  pooMPU  faire  hommage»  et  la  mettre  tout 
cnlière  aux  pieds  du  Dieu  (juo  nous  adorons;  oublier  IouIm  U*s 
grandeurs  de  la  terre  ;  ne  voir  plus  cpie  lui,  n'être  occu[)e>  que  du 
lui ,  ne  rec^nnailro  plus  rien  de  ixrand  (|ue  lui  ;  et,  par  notre  pro- 
fond  anéantissement,  avouer,  comme  les  bieniieureux  dans  la 
ciel ,  que  lui  seul  est  puissant  »  seul  immortel  »  seul  grand  »  seul 
digne  de  tout  notre  amour  et  de  nos  hommages. 

Mais  »  hélas  !  mes  frères ,  où  sont  dans  nos  temples  ces  âmes 
respectueuses,  qui,  saisies  d'une  sainte  terreur  à  la  vue  de  ces» 
lieux  sacrés,  sentent  tout  le  poids  de  la  majesté  du  Dieu  qui  les 
liabite,  et  no  trouvent  point  d'autre  situation ,  pour  soutenir  i'é* 
elat  de  sa  présence»  que  l'immobilité  d'un  corps  anéanti»  et  la  pro- 
fonde religion  d*une  &me  qui  adore  ?  Où  sont  ceux  que  la  grandeur 
de  Dieu  toute  seule  occupe,  et  qui  pcrdest  ici  de  vue  toutes  celIc^A 
de  la  terre  ?  Disons-le  hardiment  devant  un  roi  dont  le  profond 
respect  au  pied  des  autels  honore  la  religion  :  on  v  i<'nl  dans  ce 
temple  saint,  non  pas  honorer  le  Dieu  qui  l'iiabite,  U)  n^  s  iiono- 
rer  souvent  soi-même  d'un  vain  ex^térieur  de  piété ,  et  le  faire  ser- 
vir à  des  vues  et  à  des  intérêts  que  la  piété  sincère  condamne  : 
on  vient  Aécbir  le  genou»  comme  Naaman  le  fléchissait  devant 


Digitizej^U^Googk 


440  HOBGSAUX  CHOISIS 

Taulol  profane,  j)our  s'attirer  les  regards  et  suivre  l'exemple  du 
prince  qui  adore  :  on  vient  y  cUercUer  un  autre  Dieu  que  celui  qui 
parait  sur  nos  autels;  y  faire  sa  cour  à  un  autre  maître  qu*au 
Maître  suprême  ;  y  chercher  d'autres  grâces  que  les  grâces  du  ciel  ; 
et  8*y  attirer  les  regards  d'un  autre  rémunérateur  que  du  Bému- 
néraleur  immortel.  Au  milieu  même  dune  loule  d' adora  leurs ,  il 
est  dans  son  lemple  un  Uicu  ineomiu ,  comme  il  était  autrefois  au 
miiieu  d'Aliioucs  la  paîeimc.  Tous  les  regards  sont  ici  pour  le 
prince,  qui  n'en  a  lui*méme  que  pour  Dieu  :  tous  les  vœux  s*a« 
dressent  à  lui  ;  et  son  profond  anéantissement  au  ptc  d  des  autets, 
loin  de  nous  apprendre  à  respecter  ici  le  Seigneur  devant  Ie(|uel  on 
grand  roi  lui-même,  qui  porte  pour  ainsi  dire  l'univers ,  courbe 
sa  tète ,  et  oublie  toute  sa  grandeur,  nous  api)rend  seulement  à 
nous  servir  de  sa  relipiion ,  et  des  faveurs  dont  il  honore  la  vertu, 
pour  en  emprunter  les  apparences ,  et  nous  élever  par  là  à  de  nou- 
veaux degrés,  de  grandeur  sur  la  terre.  0  mon  Dieu  !  n'est-ce  pas 
là  ce  .que  vous  annonciez  à  vos  disciples  »  que  viendraient  des 
temps  où  la  foi  serait  éteinte ,  où  la  piété  deviendrait  un  tra6e 
tionteuxy  et  où  les  hommes ,  vivant  sans  Dieu  sur  l»i  terre,  ne 
vous  connaîtraient  plus  que  pour  yous  (aire  servir  à  leurs  cupi- 
dités injustes? 

Cette  disposition  d'anéantissement  renferme  encore  un  esprit  de 
prière  :  car  plus  nous  sommes  frappés  ici  de  la  grandeur  et  de  ta 
puissance  du  Dieu  que  nous  adorons,  plus  nos  besoins  infinis  nous 
avertissent  de  recourir  à  lui,  de  qui  seul  nous  pouvons  en  obtenir 

la  délivrauec  et  le  remède.  Aussi  le  leiuplc  est  la  maison  de  prière 
où  chacun  liuil  venu*  exposer  au  Seigneur  ses  plus  secrètes  mi- 
sères; où  ou  Tapaise  sur  les  calamités  publiques  par  des  vœux 
communs;  où  les  ministres  assemblés  lèvent  les  mains  pour  les 
pécbés  du  peuple;  et  où  les  yeux  du  Seigneur  sont  toujours  ou- 
verts à  nos  besoins ,  et  ses  oreilles  attentives  à  nos  cris. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  le  prier  en  tout  lieu  .  comme  dit 
l'Apôtre;  mais  le  Iciuple  est  l'endroit  où  il  se  rend  le  plus  \uopice, 
et  où  il  nous  a  promis  d'être  toujours  présent ,  pour  exaucer  uos 
vœux  et  recevoir  nos  hommages.  Oui,  mes  frères,  c*est  ici  où  nous 
devons  venir  gémir  avec  l'Église  sur  les  scandales  qui  rallligeut , 
sur  les  divisious  qui  la  déchirent,  sur  les  périls  (|ui  renviroonent, 
sur  rendui'cissemeul  des  pécheuàs^  sur  le  rcfruidissemeat  de  ia 
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charité  pu  au  les  Odëles  :  nous  y  venons  solliciter  avec  elle  les  mi- 
séricorde>  du  Seigneur  sur  son  [>eu|jle,  sa  protection  sur  celte  mo- 
narcbiô  où  le  titre  auguste  de  la  foi  honore  ses  souverains ,  et  sur 
le  prinee  qui  eo  csl  el  le  protecteur  et  le  modèle  ;  lui  demander  la 
ceasatîoii  des  guerres  et  des  fléaux  publies ,  TextiiietioD  des  schis- 
mes el  des  erreurs ,  la  eoooaissance  et  Tamovir  delà  josUoeetde 
la  vcrilc,  pour  les  pécheurs;  la  persévérance,  pour  les  justes. 
Vous  devez  donc  y  venir  avec  un  esprit  attentif  et  recueilli,  un 
cceur  préparé,  et  qui  n'offre  rien  aux  yeux  de  Dieu  qui  puisse 
éloigDerles  grâces  que  TÊglise  sollicite  pour  vous;  et  y  paraître 
avec  on  extérieur  de  suppliant»  et  dont  le  seul  spectacle  prie  et 
adore. 

Gepeodant ,  mes  frères ,  tandis  que  les  ministres  autour  de  Tau- 

tel  lèvent  ici  les  mains  pour  vous  ;  qu  ils  demandent  la  prospérité 
de  vr-^  rnaiôon»,  l'abondatice  de  vos  campagnes,  le  succès  de  nos 
araic3>,  la  conservation  de  vos  proches  et  de  yos  enfants,  qui  s'ex- 
posent pour  le  sahit  de  TÉtat ,  la  fin  des  guerres ,  des  dissensions» 
et  de  tous  les  malheurs  qui  nous  affli^t;  qu'ils  demandent  les 
remèdes  de  tos  chutes ,  et  les  secours  de  Totre  faiblesse  ;  tandis 
qu'ils  parlent  an  IHeo  saint  en  votre  faveur,  vous  ne  daignez  pas 
même  accompagner  leurs  prières  de  votre  altentio!)  et  de  \  otrc 
respect.  Vous  déshonorez  la  âainte  gravité  des  gémissements  de 
FÉglise  par  un  esprit  de  dissipation,  et  par  des  indécences  qui  con* 
Tiendraient  à  peine  à  ces  lieux  crimlilels  où  vous  entendez  des 
chants  profanes  ;  et  toute  la  différence  que  vous  y  faites ,  c'est 
qu'une  harmonie  lascive  vous  ap|)lique  et  tous  touche»  et  qu'ici 
vous  souffrez  impatiemment  la  sainte  harmonie  des  cantiques  di- 
vins; et  qu'il  faut,  pour  vous  y  rendre  alu  ntiis,  eu![il  tycr  les  mê- 
mes agréments,  et  souvent  les  m  nies  bouches,  qui  corrompent 
tlpns  les  jours  les  coeurs  sur  des  tliéàtres  impurs  et  iascifs. 

Aussi ,  mes  frères ,  au  lien  que  les  prières  publiques  derraieDt 
arrêter  le  bras  du  Seigneur,  depuis  longtemps  leTé  sur  nos  tètes  ; 
an  lieu  que  les  supplications  demandées  par  le  prince,  et  ordonnées 
par  les  pasteurs,  et  qui  retentissent  de  toutes  parts  dans  nos  tem- 
ples, devraient ,  cumme  autrefois  ,  suspendre  les  fléaux  du  ciel, 
nous  ramener  des  jours  sereins  et  tranquilles,  réconcilier  les  peu- 
ples et  ks  rois,  et  faire  descendre  la  paix  du  ciel  sur  la  terre  : 
hélasi  les  jours  mauvais  dqreot  encore  ;  les  temps  de  trouble,  do 
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^  (ItMiil  v\  (le  dc-auialiuii  ne  (inissonl  \):ï^;  la  ^tiotTC  ri  la  fureur  seni- 
irleul  avoir  établi  pour  toujours  leur  demeure  parmi  les  homoieii; 
répouse  dé:iolée  redemande  son  époux  ;  le  père  aCQigé  aUend  en 
vain  800  enfant  ;  le  frère  est  séparé  de  son  frère  ;  nos  succès  mê- 
mes répandent  le  deuH  parmi  nons  ;  et  nous  sommes  obligés  de 
pleurer  nos  propres  Tictotres.  D'où  vient  cela,  mes  frères?  ah  ! 
cVsl  que  les  pncrcs  de  ri\i;li.>>i! ,  les  seules  sources  de??  prrâeeî»  que 
Dieu  ré[)and  sur  les  royaumes  el  sur  ]<  >  empires,  uv  aoiit  plus 
écoutées  ;  et  que  vous  forcez  le  Seigueur  d  eu  dctouroer  ses  oreil- 
les et  ses  yeux ,  par  les  irrévérences  dont  vous  les  accompagnez , 
et  qui  les  rendent  inutiles  à  la  terre. 

Mais  noD'seulement,  mes  frères»  vous  devez  paraître  ici  comme 
des  suppliants  et  dans  un  esprit  de  prière ,  puisque  c'est  ici  où  le 
Seigneur  répand  ses  faveurs  et  ses  grâces  ;  comme  c'est  encore 
ici  ou  tout  vous  renouvelle  le  souvenir  de  celles  que  vous  avez  re- 
çues, vous  devez  encore  y  porter  un  esprit  de  reconnaissance  et 
d'action  de  grâces ,  puisque ,  de  quelque  côté  que  vous  jetiez  les 
yeux  f  tout  voua  y  rappelle  ie  souvenir  des  blenfaita  de  Dieu ,  et 
le  spectacle  de  ses  miséricordes  étemelles  sur  votre  àme. 

Et  premièrement ,  c'est  ici  où ,  dans  le  sacrement  qui  nous  ré- 
génère, vous  êtes  devenus  fidèles  :  c'est  ici  où  la  bonté  do  Dieu  , 
fil  vous  a>so(  ianl  pnr  le  ha[}temc  à  l'ospéraiice  ilo  Jcsus-(Ihrist, 
vous  a  discernés  de  tant  de  barbares  qui  ne  le  connaissent  pas; 
de  tant  d'hérétiqnes  qui,  le  connaissant,  ne  le  glorifient  pas  comme 
il  fàut  :  c*est  ici  ou  vous  avez  engagé  votre  fol  au  SelgiieQr  ;  on  y 
conserve  encore  sous  l'autel  vos  promesses  écrites.  Ici,  mon  cher 
auditeur,  est  le  livre  de  l'alli ance  que  vous  avez  contractée  avec  le 
Dieu  de  vos  pèrcîs  :  vous  ne  devez  donc  plus  y  paraître  que  pour 
ratilier  les  engagements  de  votre  baptême  ,  et  pour  remercier  le 
Seigneur  du  bienfait  inestimable  qui  vous  a  associé  à  son  peuple^ 
et  honoré  du  nom  de  chrétien  :  vous  devez  conserver  une  ten- 
dresse et  un  respect  d'enfant  pour  le  sein  heureux  où  vous  êtes 
né  en  Jésu8*Christ  ;  et  ta  gloire  de  cette  maison  doit  être  la  vôtre. 

Ce  n'est  pas  tout.  C'est  dans  ce  lieu  saint,  en  second  lieu  ,  où 
sont  élevés  de  toutes  parts  des  tribunaux  do  rii  oiitili aiiori  et  de 
miséricorde ,  où  vous  avez  mis  si  souvent  le  dépôt  liouteux  de 
tant  d*intidélilés  dont  vous  avez  souillé  la  grâce  de  votre  baptême, 
et  baissé  humblement  la  tète  sous  la  main  sacrée  qui  vous  a  jus* 
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hiii*  \m-  la  vertu  du  saint  luinisloro.  C  est  ici  où  Jésus-Christ  vous 
a  (lit  mille  fois,  par  la  bouche  de  ses  ministres  :  Mon  Ois ,  vos  pé-  ' 
chés  vous  sont  remis  ;  allez ,  et  ne  péchez  {dus  désorfloais,  de  peur 
qii*tl  ne  vous  arrive  pis.  G*est  ici  où,  fondant  en  larmes ,  vous  lui 
avez  dît  sî  souvent  :  Mon  père ,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  devant 
vous.  Gi',  mes  frères  ,  là  môme  où  vous  avez  trouvé  tant  de  fois  * 
la  grâce  du  pardon ,  non-seulement  vous  oubliez  le  bienfait,  mais 
vous  venez  y  recommencer  de  nouvelles  offenses  :  Jà  même  où 
vous  avez  détesté  taot  de  regards  funestes  à  votre  innocence»  vous 
venez  les  renouveler  :  là  même  eoGn ,  où  vous  avez  paru  faut  de 
fois  pénitent  »  vous  paraissez  encore  mondain  et  profane.  Ah  ! 
loin  d'y  venir  relire  sur  ces  tribunaux  sacrés  les  désordres  de  vo- 
tre vie  ,  loin  d'y  venir  ionouvoler  à  leur  aspect  ces  promesses  de 
pénitence,  ces  sentiments  de  componction ,  ces  mouvements  de 
honte  et  de  confusion  dont  ils  ont  été  si  souvent  dépositaires  ;  vous 
y  venez  la  tête  levée  ^  les  yeux  errants  çà  et  là  ^  pleins  peut-être 
de  crime  et  d*adultère ,  comme  parle  un  apôtre  »  renouveler  en 
leur  présence  les  mêmes  infidélités  que  vos  larmes  y  avaient 
expiées,  et  les  rendre  spectateurs  publics  des  nicnics  prévarica- 
tions ,  dont  ils  avaient  été  les  couiideuis  secrets  et  les  heureux  re- 
mèdes ! 

Que  dirai-je  encore ,  mes  frères  P  Le  temple  est,  en  troisième 
lieu ,  la  maison  de  la  doctrine  et  de  la  vérité  ;  et  c'est  ici  où»  par 
la  bouclie  des  pasteurs»  TÉglise  vous  annonceHes  maximes  du 

salut ,  et  les  mystères  du  royaume  des  ('i(  u\  ,  cachés  à  tant  de  na- 
tions iiilitièles  :  nouveau  motif  de  reconnaissance  pour  vous.  Mais» 
hélas  !  c'est  plutôt  un  nouveau  sujet  de  condamnation  :  et  ici 
même,  où  du  haut  de  ces  chaires  cbréliennes  nous  vous  disons 
tous  les  jours»  de  la  part  de  Jésus-Christ»  que  les  impurs  ne  pos- 
séderont  pas  le  royaume  de  Dieu»  vous  y  venez  former  des  désirs 
pr6fanes  ;  ici  même,  où  Ton  vous  avertit  que  vous  rendrez  compte 
d'une  parole  oiseuse,  vous  vous  en  pennellez  de  criminelles  ;  ici 
enlin,  où  nous  vous  annonçons  que  malheur  à  celui  qui  scanilalisc, 
vous  y  devenez  vous-mêmes  une  pierre  d'achoppement  et  de  scan- 
dale. Aussi,  mes  frères  »  pourquoi  croyez-vous  que  la  parole  de 
rÉvangile  »  que  nous  prêchons  aux  princes  et  aux  grands  de  la 
terre»  ne  soit  plus  qu'un  airain  sonnant,  et  que  notre  minisière 
soit  presque  devenu  inutile  ?  11  se  peut  faiie  (jue  nos  faiblesses  sc- 
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crêtes  mettaii  otMtade  au  Irait  el  au  progrèsde  rÉvangile,  et 
que  Dieu  ne  bénuse  pasun  tninistère,  dont  les  ministres  ne  sont 
pas  agréables  à  ses  yeux  ;  mais  outre  cette  raison  humiliante  pour 

nous  »  et  que  nous  ne  pouvons  pourtant  ni  vous  dissimuler,  m 
nous  ili^sunuler  à  nous-nii  jhcs  ,  c'est  sans  doute  la  profanation 
de»  temples ,  et  la  manière  indécente  et  peu  respectueuse  dont  , 
TOUS  TOUS  y  assemblez  pour  nous  écouter»  qui  achève  d*ôter  sa 
force  et  sa  vertu  à  la  parole  dont  nous  sommes  les  ministres.  Le 
Seigneur,  éloigné  de  ce  lieu  saint  par  vos  profanations ,  n'}  donne 
plus  raccroissement  h  nos  travaux ,  et  n'y  répand  plus  les  grâces 
qui  seules  font  fruclitier  sa  doctrine  et  sa  jjarolc  :  il  ne  regarde  [»!us 
ces  aÀaomblées,  aulretui»  »anites ,  que  comme  une  assemblée  de  ! 
mondains,  de  voluptueux,  d'ambitieux,  de  profanateurs.  Et  com- 
ment voulez- vous  qu'il  n'en  détourne  pas  ses  regards,  et  que  la 
parole  de  son  Êvanj^le  y  fructitle?  Réconciliez  premièrement  avec 
lui  par  vos  hommages,  par  votre  recueillement  et  votre  piété, 
ces  maisons  de  vérité  cl  de  doctrine  :  alors  il  suppléera  même  à  nos 
dérauts  ;  il  ouvrira  vos  cœurs  à  nos  m^lructiuas,  et  sa  parole  ne 
retournera  pas  à  lui  vide. 

Et  certes ,  mes  frères ,  que  servent  les  dédicaces  des  temples , 
et  les  prières  si  solennelles  que  TÉglise  emploie  pour  les  consacrer, 
si  vous  les  profanez  tous  les  jours  en  y  assistant ,  et  si  vous  efbces 
de  ces  murs  ces  caractères  de  sainteté  et  de  grâce  que  les  bénédic- 
tions du  pontife' y  avaient  laissés,  et  qui  attiraient  sur  les  assis-  i 
tants  les  regards  propues  du  Dieu  qu'on  y  invoque?  i 

Mais  enfin ,  un  deniier  motif  qui  rend  encore  vos  irrévérences 
plus  crindnelles  et  plus  honteuses  à  la  religion ,  c'est  dans  le  tem- 
ple ,  où  vous  venez  offrir,  en  un  sens  avec  le  prêtre ,  le  sacrifice 
redoutable ,  renouveler  Toblatton  de  la  croix ,  et  présenter  à  Dieo  • 
le  sanp;  de  son  fils  comme  le  prix  de  vos  péchés.  Or,  mes  frères , 
pendant  que  des  mvfttères  si  augustes  se  célèbrent;  durant  ces 
moments  redoutables  ou  le  ciel  s'ouvre  sur  nos  autels  ;  dans  un 
temps  où  se  traita  l'affaire  de  votre  salut  entre  Jésus-Christ  et  soa 
Père;  pendant  que  le  sang  de  TAgneau  coule  sur  Tautel  pour  vous 
laver  de  vos  souillures  ;  que  les  anges  du  ciel  tremblent  et  adorent; 
que  la  gravité  des  ministres ,  la  majesté  des  cérémonies ,  la  piété 
même  des  vrais  fidèles,  que  tout  inspire  la  terreur,  la  reconnais- 
sauce  et  le  respect ,  à  peine  fléchissez-vous  le  ^euou  ;  ù  peine  re- 
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gwdei^voas  Tanlel  «00!»  où  des  mytlèm  si  iMureos  pour  tous 
M  oonsommeot  :  vous  n'êtes  mémédaus  le  temple  qu^avec  oon- 
tnûate  ;  tous  mesures  la  durée  et  la  langueur  du  saertfioe  salutaire; 

vous  comptez  les  moments  d*un  temps  si  précieux  à  la  terre ,  et  si 
plein  de  merveilles  et  de  grâces  pour  les  hommes.  Vous  qui  clos 
si  embnrrassc  de  vulie  temps,  qui  le  perdez  en  une  iiiuliiUc  cou- 
iinueile ,  et  qui  ne  savez  presque  quel  usage  en  faire ,  vous  vous 
plaignes  de  la  sainte  gravité  du  ministre  »  et  de  la  circonspection 
avec  laquelle  il  traite  les  choses  saintes?  Eh  I  vous  exigez  que  vos 
esdaves  vous  servent  aveo  tant  de  respect  et  de  précaution  :  et 
vous  voudriez  qu*un  prêtre  revêtu  de  toute  sa  dignité  ,  qu'un 
prêtre  reprêseiUanl  Jésus-Christ,  et  faisant  sonofticede niétitateur 
et  de  pontife  au])rès  de  sou  i^crc ,  traitât  les  mystères  saints  avec 
précipitation»  et  déshonorât  la  présence  du  Dieu  qu*il  sert  et  qu'il 
immole,  par  une  célérité  scandaleuse  ?  Dans  quel  temps p  A  mon 
Dieu ,  sommesHBOUS  venus  I  et  fallait-il  s'attendre  que  vos  bienfaits 
les  plus  précieux,  les  plus  signalés  »  deviendraient  à  charge  aux 

chrétiens  de  nos 

Hélas  !  les  premiers  fidèles ,  qui,  aux  indifférentes  heures  de  la 
journée»  s'assemblaient  dans  le  temple  saint  sous  les  yeux  du 
pasteur»  pour  y  célébrer  les  louanges  duSeigneur  dans  des  hymnes 
et  des  cantiques»  et  qui  ne  sortaient  presque  pas  de  ces  demeures 
sacrées»  ne  s*en  éloignaient  qu*à  regret ,  pour  vaquer  aux  affaires 
du  siècle  et  aux  devoirs  de  leur  état.  Qu'il  était  beau ,  mes  frères, 
de  vt)iî  <l  ins  ce  tem|)s  heureux  rassembltc  sainte  des  iideles  dans 
la  maisoti  de  ])rière,  chacun  à  la  place  qui  convenait  à  son  état; 
d*uD  c<>té,  les  solitaires  »  les  saints  confesseurs  »  les  simples  Mè- 
les;  de  Taufare»  les  vierges»  les  veuves»  les  femmes  eugsgées  sous 
le  joug  du  mariage  ;  tous  attentifs  aux  mystèressainta  »  tous  voyant 
couler  avec  des  larmes  de  joie  et  de  religion ,  sur  Tautel ,  le  sang 
de  FAgneau  encore  fumant ,  pour  ainsi  dire,  et  depuis  peu  crucillo 
à  leurs  yeux  ;  priant  pour  les  princes,  puur  les  césars,  pour  leurs 
pcrsécuU'uis ,  pour  leurs  frères;  s'cntr*exhortant  au  martyre, 
goûtant  la  consolation  des  divines  Écritures  expliquées  par  leurs 
saints  pasteurs  »  et  retraçant  dans  TÊgiise  de  la  terre  »  la  joie  »  la 
paix»  rinnocence»  et  le  profond  recueillement  de  TÊglise  du 
ciel  1  que  les  tentes  de  Jacob  étaient  alors  belles  et  éclatantes  »  quoi> 
que  l'Église  fût  eocoro  dans  rupprcsi»ion  et  dans  rubscurité  ;  et  que 
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i«8  ennemis  de  U  foi,  tea  prophètes  mêmes  des  idoles ,  en  voyait 
leur  bel  ordre ,  leur  înnocenoe  et  leur  nH^esIé,  «Tsienl  de  peine 
h  leur  refuser  leur  admiration  et  leurs  hooimages  !  Hélas  !  el  au- 

jtniid  liiii  U  s  momonts  rapides  que  vous  consacrez  ici  a  la  reli^ron, 
t'I  qui  dt^vi.ueul  satictitierle  reste  de  vosjourSy  60  deviciuieuL sou- 
vent eux-mêmes  les  plus  grands  crimes. 

Eofln»  mes  frères^à  touteseesdisposilionsintéHeures de  prière. 
d*iMloratkMi»dereoonQai88aiioe,  queUaftintetédenostemplesekige 
de  TOUS ,  il  faut  encore  ajouter  la  modestie  extérieure ,  el  la  déoenoe 
des  ornements  et  des  parures;  dernière  disposition  des  bienheu- 
reux dans  le  temple  céleste  ;  Amicti  stolis  albis  (APOC.,  vu, 
mais  je  n'en  dis  qu'un  mot. 

Et  en  effet ,  laudrait-il  même  que  nous  fussions  obligés  de  vous 
instruire  là*des8us ,  femmes  du  monde  ?  car  c*est  vous  principale- 
ment que  cet  endroit  de  mon  discours  regarde.  A  quoi  bon  tout 
cet  appareil ,  je  ne  dis  pas  seulement  de  faste  et  de  vanité  ,  mai> 
d'inuuoilestie  et  d'impudence ,  avec  lequel  vous  \  < nez  paraitn» 
dans  cette  maison  de  laniits  elde  prières?  Venez-vous  y  dispu- 
ter à  Jésus-Christ  les  regards  mi  les  hommages  de  ceux  qui  l'ado- 
rent ?  Venez-vous  insulter  aux  mystères  qui  opèrent  le  salut  d» 
fidèles ,  en  cherchant  à  corrompre  leur  ccBur  au  fàei  même  des 
autels  où  ces  mystères  s'offrent  pour  eux  ?  Voules-vous  qu'il  n'y 
ait  pas  un  lieu  sur  la  terre,  le  temple  même  ,  l'iisile  de  la  relijzioii 
et  de  la  piété,  où  l'innocence  puisse  être  a  couvert  de  vos  uudué» 
profanes  et  lascives?  Le  monde  ne  vous  fournit-il  pas  asses  de 
théâtres  impurs ,  asees  d'assemblées  de  plaisirs,  où  voos  pooves 
faire  gloire  d'être  une  pierre  de  scandale  à  vos  frères?  Vos  maisons 
mêmes ,  ouvertes  à  la  dissipation  et  à  la  joie ,  ne  sufBsent^dlcs  pss 
pour  vous  y  montrer  avec  une  indécence  qui  n^aurait  convenu  au- 
trefois (pi'à  des  maisons  de  crime  et  do  débauche;  el  qui  fait  q'i. . 
no  \rais  respectant  pas  vons-mémes,  on  perd  pour  vousee  lesjHii 
dont  la  politesse  de  la  nation  a  toujours  été  si  jakmse ,  parce  q\K 
la  pudeur  seule  est  estinuible?  iVuinfutd  demot  «oii  lM6«itf  ad 
«Mindiirandimi  et  tîbendum?  (  i  Gon.,  xi ,  22  ),  comme  le  repro- 
chait autrefois  saint  Paul  aux  fidèles.  Faul-il  que  le  temple  saint 
soit  encore  souillé  par  vos  nuinoileslies  ?  Ah  !  quand  vous  parn»«- 
so/  d:uis  \v<  palais  où  le  M)uverain  se  trouve ,  vous  marque/,  par  la 
Uignué  et  par  la  décence  d'un  liabillement  grave  et  sérieux,  te  rc^Mxi 
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que  vous  ilcvcz  à  la  majesté  de  sa  présence;  cl  devant  le  souMiaiu 
«lu  ciel  et  de  la  terre,  vous  vcin  z  piir.iitrc  sans  précaution  ,  sans 
décence,  sans  pudeur  ;  et  vous  portez  sous  ses  yeux  une  effronterie 
qui  biesae  même  des  yeux  sages  et  raisoonables  !  Vous  venez  trou- 
bler raltentioQ  des  fidèles  qaiaraent  cru  trouver  ici  un  Ueude  paix 
et  de  silence,  et  un  asile  contre  tous  les  objets  de  la  vanité,  troubler 
ïiiéme  le  profomi  recueilleFnent  et  la  sainte  ^^ravité  des  ministres 
a{)iiliqués  autour  de  l'autel ,  et  bk s^r  r,  par  rindécence  de  vos  pa- 
rures ,  la  pureté  de  leurs  regards  attcntiis  aux  choses  saintes. 

Aussi  TApôtre  voulait  que  les  femmes  chrétiennes  fussent  cou- 
vertes d'un  voile  dans  le  temple ,  à  cause  des  anges  y  c*est*à*dlre 
des  prêtres  qui  y  sont  sans  cesse  présents  devant  Dieu ,  et  dont 
rinnocence  et  la  pureté  doivent  égaler  celles  des  esprits  célestes. 
Il  est  vrai  que  par  là  vous  nous  avertissez,  6  mon  Dieu ,  (pielles 
doivent  être  dans  nos  temples  la  bkunle  gravité  et  le  recueillement 
inviolable  de  vos  ministi*es  ;  que  c*est  à  uous  à  porter  ici  gravée 
sur  notre  front  la  sainte  terreur  des  mjrstères  que  nous  offrons , 
et  le  sentiment  vif  et  intime  de  votre  présence  ;  que  c'est  à  nous 
à  Inspirer  ici  le  respect  au  peuple  qui  nous  environne ,  par  le 
seul  spectacle  de  notre  modestie;  que  c'est  i  nous  à  ne  pas  pa- 
raître autour  de  l'autel ,  occupés  au  saint  ministère ,  plus  ennuyés 
aouveot ,  plus  inappliqués ,  plus  précipités  que  la  multitude  même 
qui  y  assiste  ;  et  à  ne  pas  autoriser  leurs  in'évérences  par  les  nôtres. 
Car»  d  mon  Dieu  »  la  désolation  du  lieu  saint  a  commencé  par  le 
sanctuaire  même  ;  le  respect  des  peuples  ne  s'sr  est  affaibli  que 
parce  que  la  sainte  j;ravité  du  cullc  et  la  majesté  des  cérémonies 
ne  Ta  plus  soutenu  ;  et  votre  maison  n'a  conuriencé  îi  devenir  un 
lieu  de  dissi^Kilion  et  do  scandale  que  depuis  que  vos  ministres 
eux-mêmes  en  ont  fait  une  maison  de  trafic ,  d*ennui  etd*avarice. 
Mais  nos  exemples ,  en  autorisant  vos  profanations  »  ne  les  excusent 
psa ,  mes  frères.  . 

Et  en  effet ,  il  semble  que  Dieu  ne  les  a  jamais  laissées  impunies. 
Les  indécences  honteuses  des  enfants  d  lieli ,  qui  avaient  durant  si 
longtemps  profane  sa  maison ,  furent  suivies  des  plus  tristes  cala- 
i  mités  :  Tarclie  sainte  devint  la  proie  des  Philistins  ;  elle  fut  placée 
à  o6té  de  Dagon  dans  un  temple  infâme  :  la  gloire  d'Israël  fui  llétrie; 
'  le  Seigneur  se  relira  du  milieu  de  son  peuple  ;  la  lampe  de  Juda 
s'éteignit  ;  le  pontife  man(|ua  ;  et  Jacob  se  trouva  tout  à  coup  sans 
autel  cl  Stins  sacnliee. 
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N*on  douions  |>as ,  mes  frères ,  qoeles  malheurs  du  siècle  p.'v^sé, 
la  foreur  des  hérésies»  ie  renversement  des  autels,  la  démolition 
de  tant  de  temples  angnstes  »  n*aient  été  les  suites  funestes  des 
profanations  et  des  irrévérenoes  de  nos  pères*  0  était  Joste  qae  le 
Seigneur  abandonnât  des  temples  où  il  avait  été  si  longtemps  ou- 
tragé. Craignons,  mes  frères ,  dcpr<  parer  à  nos  neveux  les  mêmes 
calamités ,  en  imitant  les  désordres  de  ceux  qui  nous  ont  précédés. 
Craignons  que  le  Seigneur  irnté  n'abandonne  enlin  un  jour  ces 
temples  qae  nous  profanons  ^  et  qu'ils  ne  deviennent  à  leur  tour  la 
proie  de  Terreur  et  l'asile  de  rhérésie.  Que  sais-je  même  s'il  ne  com- 
mence pas  déjà  à  nous  préparer  ces  malheurs,  en  permettant  que 
kl  pureté  de  la  simplicité  de  la  foi  s'altère  dans  les  esprits ,  en  iiiul- 
tipliant  ces  hommes  sapées  à  leurs  propres  yeux ,  et  si  communs 
en  ce  siècle ,  qui  mesurent  tout  sur  les  lumières  d'une  faible  rai- 
son ,  qui  voudrait  voir  dair  dans  les  secrets  de  Dieu ,  et  qui ,  iota 
de  faire  de  la  religion  le  sujet  de  leur  eulte  et  de  leurs  actioiiB  dt 
grâces  y  en  font  le  sujet  de  leurs  doutes  et  de  leurs  censures  P  Vous 
êtes  terrible  dans  vos  jugements ,  ô  mon  Dieu!  et  quelquefois  vos 
|iuiahuns  sont  d'autant  plus  rigoureuses,  quelles  ont  été  plus 
lentes  et  plus  tardives. 

Rappelons  donc ,  mes  frères ,  tous  ces  grands  motifs  de  religion  : 
portons  dans  ce  lieu  saint  une  piété  tendre  et  attentive ,  un  esprit 
de  prière  »  de  componction ,  de  recueillement,  d*aclion  de  grâces» 
d'adoration  et  de  louanges  ;  ne  sortons  jamais  de  nos  temples  sans 
en  remporter  quekiuc  nouvelle  grâce ,  puisque  c'est  ici  le  trône  do 
miséricorde  d'où  elles  se  répandent  sur  les  hommes  :  n'eu  sortez 
jamais  sans  un  nouveau  goût  pour  le  ciel ,  sans  de  nouveaux  désirs 
de  finir  vos  égarements  »  et  de  vous  attacher  uniquement  à  Dieu  ; 
sans  envier  le  bonheur  de  ceux  qui  le  servent ,  qui  peuvent  l'adorer 
sans  cesse  au  pied  de  l'autel ,  et  que  lenr  état  et  leurs  fonctions 
consacrent  particulièrement  à  ce  saint  ministère.  Dites-lui ,  conime. 
cette  reine  étrangère  disait  autrefois  à  Salomon  :  Bienlieureux  \  ()s 
serviteurs,  qui  sont  toujours  présents  devant  vous ,  et  qui  n'ont 
l^ittt  d'autre  demeure  que  votre  maison  sainte  »  Beat»  servi  tui 
pistant  coramiesMRperf  (m  Rbc^x,  8.)  Et  si  les  devoirs  de 
votre  état  ne  vous  permettent  pas  de  venir  ici  adorer  le  Seigneur 
aux  tlillérentes  heures  de  la  journée ,  où  ses  ministres  s'assemblent 
pour  kî  louer;  ah  !  du  moins  tournez  s.ius  cesse  vers  le  lieu  saint, 
ix)mme  autrefois  les  lâraciitcs ,  vos  vœux  et  vos  débirs.  Que  nos 
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temples  soient  la  liouic  coui>alaliùn  de  vos  peines,  le  seul 
afiile  de  vos  afllictions,  la  seule  ressource  de  vos  hesoios ,  le  délas- 
semeni  le  plus  sûr  des  gcnes,  des  biensémoes,  et  des  assojeCtis- 
sements  péoilites  do  monde  :  eo  un  mot ,  trotivei-y  les  oomoMii* 
eemenls  de  eette  paix  inaltérable,  dont  tous  ne  tioimrei  la  plé- 
uiliule  et  !a  consommation  qu'avec  les  bieuheuroux  dans  le  teuiplo 
éleruci  de  la  céleste  icTu:>alcm.  Aim^  soit-U. 

(Sermou pour  U  mardi  de  la  i'^  scuiaiiie  de  Carciiu;.} 


soa  LA  PaiÈEB* 

Li\  pnerc  n'est  pas  un  efloi  1  do  l\  »pi  it ,  unarranejement  d  idées, 
une  pénétration  profonde  des  mystères  et  des  conseils  de  Dieu  :  c'est 
on  simple  mouvement  du  cœur;  c'est  un  gémissement  de  l'àme , 
▼iveoMQt  tooehéeà  la  vue  de  «es  misères;  e^esl  on  sentiment  vif 
eCaecteldenosbeeoiDseideiiotre  CdUesse,  etmiebiimbleeoD* 
fiimce  qui  l'expose  à  son  Seigneur,  poor  en  obtenir  la  d^ivrance 
et  le  remède.  La  prière  ne  suppose  pas  dans  l'ànio  qui  j^rie  lio 
graniles  lumières ,  des  connaissances  rares ,  un  esprit  plus  élevé  et 
plus  cultivé  que  celui  des  autres  hommes  :  elle  suppose  seulement 
pÉusdefoi,  plnsde  oomponctioQ,  plus  de  désir  d'être  délivré  de 
Mtentatîons  et  de  ses  misères*  La  prière  n^est  pas  on  secret  oo 
tme  eeienee  qn'on  apprenne  des  hommes;  mi  art  et  mie  méthode 
inconnue ,  sur  laquelle  il  soit  besoin  de  consulter  des  maîtres  ha- 
biles,  pour  en  savoir  ic 3  règles  cl  les  préceptes.  Lesu[ioyens,  les 
maximes  qu  ou  a  voulu  nous  douoer  la-dessus  en  nos  jours,  mut 
oo  des  Toies  sii^;iilières  qifîl  ne  faut  jamais  proposer  pour  modèle, 
OQ  les  spéculalioos  naines  d*un  esprit  oiseux  »  ou  mi  imatîsaie  qui 
nacDe  à  toult  et  qui,  loin  d'édifier  l'Église ,  a  mérité  ses  censures  » 
a  fourni  anx  impies  des  dérisions  contre  die ,  et  au  monde  de  nocH 
veaux  prétextes  de  mépris  et  de  dégoût  de  la  prière.  La  prière  ot 
uu  devoir  sur  lei]uel  nous  iiaissons  tout  instruits  :  les  re^cs  de 
cette  science  divine  ne  sont  é4:rites  que  dans  nos  cœurs  ;  et  l'Esprit 
fie  Dieu  est  le  seul  maître  qui  renseigne. 

Une  âme  simple  et  innocente,  qui  est  pénétrée  de  la  grandeur 
de  Bieo ,  frappée  de  la  terreur  de  ses  jugements,  touchée  de  ses 
iiii^éria>rdes  iuiimcs  ;  qui  ne  sait  presque  que  s  uiicaiûii  .  i!  sa  pré* 
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aaice^ecnltaer  daittliiûoiplieilédBaoïi  muratt  iKmtéset  mlDe^ 
veillM,  adorer  les  ordres  de  ea  provideooe  aor  elle ,  aecepler  de* 

vant  fui  les  croix  et  les  peines  que  la  sagesse  de  ses  conseils  lui  im- 
pust'j  qui  ne  coruiait  pa.s  dt»  p-icrr  plus  buhlinH' ,  qnp  (I<>  sentir 
devant  Umi  toute  la  corrufiliuu  dt*  son  cœur  ;  f^cruir  sur  ï>a  liuieU*, 
et  sur  son  oppoeitioD  à  tout  bion  ;  lui  demander  avec  une  foi  vive 
qa*il  la  convertitaey  qu'il  détruise  sd  elle  cet  homme  de  péché , 
qat,  malgré  ses  plas  fermes  résolutions»  lui  fait  faire  tous  les  jours 
tant  de  faux  pas  dans  les  voies  de  Dieu  :  une  âme  de  ce  caraetère 
est  mille  fois  |»his  inslniik'  sur  !a  scicnco  de  la  prière,  (pje  les 
inaitres  et  Ic^  do;  leurs  cux-mtiues  ,  et  peutdireavec  le  Proplu'U;  : 
:iuperomim  doccHtei  meiniellexi.  (Ps.  cxviii ,  990  ^^^^  parle  à 
sauDieu  comme  un  ami  à  son  ami;  elle  s^afflige  de  lui  avoir  dé- 
plo  :  elle  le  reproche  de  D*avoir  pas  encore  la  force  de  renornser  à 
tout  pour  loi  plaire  :  elle  ne  s'élève  pas  daos  la  sublimîté  de  ses 
pensées  ;  elle  laisse  parler  son  cœur,  elle  s'idiandonne  à  toute  sa 
iciidn'Hse  devant  l'ubjet  tprelle  aiiue  uiii^uemeut.  Dans  le  temps 
mcuic  (|U6  sou  esprit  s  égare,  son  cœur  veille  et  parle  pour  elle  ; 
ses  dégoûts  mêmes  deviennent  une  prière ,  par  les  sentiments  qui 
se  forment  alors  dans  son  cœur  ;  elle  s'attendrit  ;  elle  soupire  ;  elle 
se  déplaît  :  elle  est  à  charge  à  elle-même  ;  elle  sent  la  pesanteur 
de  ses  liens  ;  elle  se  ranime  comme  pour  s*en  dégager  et  les  rom]  i  <  , 
elle  renouvelle  mille  fois  ses  protestations  de  lidélilé  ;  elle  rou^zil 
et  se  confond  de  pronieltro  toujours ,  et  de  se  n'truuver  toujours 
infidèle  :  voilà  tout  le  secret  et  toute  la  science  de  s.i  prière.  £i 
qu'y  a-t*ii  là  qui  ne  soit  à  portée  de  toute  âme  fidèle? 

Qui  avait  instruit  à  prier  notre  pauvre  femme  chanaoéenoe? 
une  étrangère ,  une  fille  de  Tyr  et  de  Sidon ,  qui  ignorait  les  mer« 
veîlles  de  la  loi ,  et  les  oracles  des  prophètes;  qui  n'avait  pas  en- 
core entendu  de  la  houfhe  du  Sauveur  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle ;  qui  était  encore  assise  d^ms  les  ténèbres  de  1  iguorauce  et  de 
la  mort  :  elle  prie  cependant  ;  elle  ne  s^adresse  pas  aux  apôtres» 
pour  apprendre  d*eux  les  règles  de  la  prière  ;  son  amour,  sa  oo»- 
iiance  «  le  désir  d'être  exaucée ,  loi  apprennent  à  prier;  son  omur 
touché  fait  tout  le  mérite  et  toute  la  sublimité  de  sa  prière. 

Et  certes,  si  pour  prier  il  lallait  s'élever  à  ces  états  subUiu*  5 
d'oraison,  où  Dieu  élève  quelques  àmcs  saintes;  s'il  fallait  être 
ravi  comme  Paul  jusque  dans  le  ciel>  pour  y  entendre  ces  secrets 
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Mfifihirf  qm  Dieu  ne  déeonvre  ponil  à  ThoMie,     qu  il  tt*«st 

jL  *  homme  lui  ;ou  coaime  Moî^^.  sur 

mooU^ae  sainte*  être  placé  §ur  une  nuée  de  gkiîr<e,  et  voir 
Dm  face  à  (iaoe  :  c'e^l-a-dù^,  s  il  £ailail  être  arrivé  à  ce  dcgrt^ 
éîwnkm  iatime  avec  k  Seigneur,  où  TèBie,  eommc  si  elle  élaîl 
dqà  dépoiayée  de  aim  coipe ,  s*élève  jittqae  dm  le 
mwnr  ;  eontaoïpie  à  lonir  aee  perfèctioiiB  infinieB  ;  ooblae  »  pour 
aii»i  dire»  m  ambres  qui  sont  sur  la  terre  ;  u'esk  plus  troublée, 
ni  même  divertie ,  |>ai  U  s  fanloiues  des  î»ens;  est  fixée  et  cooMiie 
absorbée  dans  la  conloûipldtioo  des  merveilles  et  des  grandeurs  d<î 
Dieu;  ei,  participant  déjà  à ioo  éternité,  oeeoupterait  un  siècle 
eotier  passé  dans  eei  éiai  heureux ,  que  comme  un  instant  court 
et  npide  ;  si»  dis-je,  pour  prier,  ii  £iUait  être  finvorisé  de  ces  dons 
rares  et  eieellents  de  TEsprit  saint,  vous  pouiries  nous  dire, 
comme  ces  nouveaux  tidèles  dont  parle  saint  Paul,  que  vous  ne 
les  avez  pas  reçus,  et  que  vous  ignorez  méoie  quel  est  TEspritqui 
les  comiuuntciuc. 

Mais  la  prière  n'est  pas  un  dau  particulier  réservé  à  certaines 
Aaes  privilégiées  ;  c'est  un  devoir  commun  imposé  à  tout  fidèle  : 
ce  n'est  pas  seulement  une  vertu  de  perfection,  et  réservée  à  œr- 
laines  âmes  plus  pures  et  plus  saintes  ;  c'est  une  vertu  indispensable, 
comme  la  charité  ;  nécessaire  aux  parfaits  comme  aux  imparfaits  ; 
à  la  portée  des  savants,  comme  des  ipiorants;  ordonnée^  aux  sim- 
ples ,  comme  aux  plus  éclairés  :  c'est  la  vertu  de  tous  les  hommes; 
e'esl  la  science  de  tout  fidèle  ;  c'est  la  perfection  de  toute  créature. 
Tout  ce  qui  a  un  cœur  et  qui  peut  aimer  l'Auteur  de  son  être  ;  tout 
œqoi  a  une  raison  capable  de  connaître  le  néant  de  la  créature  et 
la  grandeur  de  Dieu,  doit  savoir  Tadorer,  hii  rendre  grâces,  recou- 
rir à  lui;  l'apaiser,  lorsqu'il  est  irrite;  l'appeler,  lorsqullest  éloi- 
gné; le  remercier,  lorsqu'il  favorise;  s'humilier,  lorsqu'il  frappe , 
lui  exposer  des  besoins,  ou  lui  demander  des  grâces. 

Ansîn ,  lorsque  les  disciples  demandent  à  Jésus-Gbrist  qu'il  leur 
.  apprenne  à  prier  :  I^nos  orare  (Luc,  ii,  1)  ;  il  ne  leur  déeouvre 
pas  la  liauteur,  la  sublimité ,  la  profondeur  des  mystères  de  Dieu  ; 
il  leur  apprend  seulement  que,  poui  prier,  il  faut  regarder  Dieu 
comme  un  pcre  tendre ,  bienfaisant ,  attentif  ;  s'adresser  à  lut  avec 
une  famiiiartté  respectueuse,  avec  une  confiance  mêlée  de  crainte 
et  d'amour  ;  lui  parier  le  laug^  de  notre  faiblesse  et  de  ikm  mi- 
scm  ;  ne  prendre  des  expressions  que  dans  notre  cœur  ;  ne  vou- 
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loir  pas  nous  élever  jusqu'à  lui,  mais  le  rapprocher  plutôt  ilc 
ijuus;lui  exposer  dos  besoms  ;  implorer  son  sccôurs;  sou  liai  lor 
que  tous  les  hommes  Tadorent  et  le  bciusscnl;  qu'il  vienne 
•  établir  soir  règne  daos  tous  les  cœura  ;  que  le  ciel  e(  la  i<m 
soient  soumiA  à  ses  voloatés  saintes;  que  les  pécbeara  reotieot 
dans  les  votes  de  la  justice  ;  que  les  infidèles  arrivent  à  la  connais- 
sance delà  vérité;  qu'il  nous  remette  nos  offenses;  qu'il  nous 
préserve  ilt;  nos  leiitation^  ;  (ju'il  tende  la  m.iiii  a  lioUe  riihlessc; 
(ju'il  nous  délivre  de  nus  misères.  Tout  est  simple  mais  loul  e»i 
^raïui  daos  cette  divine  prière  :  elle  rappelle  Tbomme  à  lui-même; 
et  f  pour  en  suivre  le  modèle ,  il  ne  faut  que  sentir  ses  besoins ,  H 
en  souluûter  la  délivrance. 

Et  voilà  pourquoi  j'ai  dit  que  la  seconde  disposition  injuste, 
d'où  pai  tait  le  prétexte  fondé  sur  co  qu'on  ne  sait  pas  prier,  est 
qu'on  ne  sent  pas  assez  les  besoins  infinis  de  son  âme.  Car,  je  vous 
prie,  mes  frères,  faut-ii  apprendre  à  un  malade  à  demander  &a 
guérison;  à  un  homme  pressé  de  la  faim,  à  solliciter  la  nooitî* 
ture  ;  à  un  infortuné  battu  de  la  tempête,  et  sur  le  point  d^ui  triste 
naufrage»  à  implorer  du  secours  ?  Hélas!  la  nécessité  toato  seule 
ne  fournit-elle  pas  alors  des  expressions?  ne  trouve-t-on  pas,  dans 
le  sentiment  tout  seul  des  maux  qu*on  enJure,  cette  éloquence 
vive,  ces  mouvements  persuasifs,  ces  remontrances  précisantes 
qui  en  sollicitent  le  remède?  un  cœur  qui  souffre  a-t-il  besoin  de 
maître  pour  savoir  comment  il  faut  se  plaindre?  Topt  parie  en 
lut;  tout  exprime  sa  douleur  ;  tout  annonce  sa  peine  ;  tout  soUî* 
cite  son  soulagement  :  son  silence  même  est  éloquent. 

Vous-même,  qui  vous  plaignez  que  vous  ne  savez  comm*.  nt  voii^ 
y  prendre  pour  prier  :  dans  vos  aflliclions  temporelles ,  des  qu'iiîM» 
intirnuté  fâcheuse  menace  votre  vie,  qu  uu  evcuemeni  inattendu 
uiet  vos  biens  et  votre  fortune  en  péril;  qu*une  mort  procbaiat 
est  sur  le  point  de  vous  enlever  une  personne  ou  chère  ou  nérei> 
saire  :  alors  vous  levés  les  mains  au  ciel;  vous  y  fattea  mootcr 
des  gémissements  et  des  prières  ;  vous  vous  adressez  au  Dieu  qai 
frappe  et  qui  guérit  ;  vous  savez  prier  alors  ;  vous  n'allez  [tas  cher- 
cher hors  de  votre  cœur  des  leçons  et  des  règles,  pour  apprendre 
à  lui  exposer  votre  peine  ;  ni  consulter  des  maîtres  habiles ,  poar 
savoir  ce  qu'il  faut  lui  dire  :  vous  n*aves  besoin  que  de  votre  doo* 
leur;  vos  maoi  tout  seuls  ont  su  vous  instruire. 

Ah!  mes  frères,  si  nous  sculious  les  misères  de  notre  àmc» 
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comme  nous  sentons  ceïles  de  notre  corps  ;  si  noire  salut  éternel 
nous  intéretibaU  autant  qu'une  fortune  de  houe,  ou  une  sauté  fra- 
gile et  (H;ris6able ,  nous  serions  habiles  dans  l'art  divin  de  la  pi  lere  ; 
ooos  ne  nous  plaindrions  pas  que  nous  n'avons  rien  à  dire  en  la 
prcsenee  d'an  Dieu  à  qui  nous  avons  tant  à  demander;  il  ne  fau- 
drait pas  donner  la  géoe  à  notre  esprit»  pour  troaver  de  quoi 
ooos  entretenir  avec  loi  ;  nos  manx  parieraient  toot  seuls  ;  notre 
cœur  s'échapperait  malgré  nous-mêmes  en  de  saintes  clf usions  , 
comme  celui  de  la  mère  de  Samuel  devant  Tarche  du  Seigneur; 
nous  ne  serions  plus  maîtres  de  notre  douleur  et  de  nos  larmes  ; 
et  la  plus  sûre  marque  que  nous  n'avons  point  de  foi»  et  que  nous 
ne  nous  eonnaissons  pas  nous-mêmes»  c'est  que  nous  ne  savons 
que  dire  an  Seigneur  dans  l'Intervalle  d*une  courte  prière. 

Et  certes»  mes  frères»  se  peut-il  faire  que  dans  la  miséraUe 
condition  de  cette  vie  humaine,  environnés,  comme  nous  som- 
mes, de  tant  de  périls  ;  pétris  nous-mêmes  de  tant  do  faiblesses; 
sur  le  point  à  tous  moments  d'être  séduits  par  les  ohjets  de  la  va- 
nité» corrompus  par  les  illusions  des  sens»  entraînés  par  la  forco 
des  exemples;  en  proie  à  la  tyrannie  de  nos  penchants»  à  Teaipire 
de  notre  chair»  à  rinoonstance  de  notre  cœur»  aux  inégalités  de 
notre  raison»  aux  caprices  de  notre  Imagination,  aux  variations 
étemelles  de  notre  humeur;  abattus  p  ir  les  disgrâces,  enflé»  [lar 
la  |>rosj)i  rité;  amoUis  par  l'abondance ,  aigris  par  la  nécessité  ;  em- 
porléé  par  les  coutumes»  ébranlés  par  les  événements  ;  ilaités  par 
les  louanges»  révoltés  par  les  mépris;  toujours  en  balance  entre 
DOS  passions  et  nos  devoirs  »  entre  nous-mêmes  et  la  loi  de  Dieu  : 
se  pent-U  fidre  que  »  dans  une  situation  si  déplorable  »  nous  soyons 
en  peine  que  demander  au  Seigneur,  que  lui  dire,  lorsque  nous 
venons  à  paraître  en  sa  présence?  0  mon  Dieu  l  [pourquoi  rhornme 
n  est-il  donc  moins  misérable^  ou  que  ne  counait-ii  mieux  t»eb  mi- 
fièrcë! 

Abl  si  vous  nous  dislex»  mondier  auditeur»  que  dans  la  prière 
vous  ne  savez  par  ou  commencer  :  si  vous  nous  disiez  que  vos 
liesoins  sont  In6nis;  vos  misères  et  vos  passions  si  multipliée» ^ 

que  vous  n'auriez  jamais  fait,  si  vous  vouliez  les  exposer  toutes 
au  Sti^iH'ur  :  si  vous  nous  disiez  que  plus  vous  a()profondissez 
votre  ccBur,  plus  vos  plaies  se  développent,  plus  vous  découvrez 
en  vous  de  corruption  et  de  désordre  ;  et  que  »  désespérant  de  pou- 
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voir  racoulcr  au  Seigiiour  le  détail  iniiui  de  v  os  faiblesses ,  vous  lui 
présentez  votre  cœur  tout  entier  ;  vous  laissez  parler  vos  maux 
pour  vous-même  fyous  failes  de  votre  ooDfusioa,  de  votre  humi- 
lifttiOD  el  de  votre  sileoce,  tout  Fart  de  votre  prière;  el  que  pour 
avoir  trop  à  lai  dire ,  vous  ne  lui  dites  rien  :  si  vous  parliez  ce  lan- 
tzage,  vous  parleriez  le  langajjçe  de  la  foi,  le  langage  d'un  roi  pé- 
nitent ,  (jui  n'osant  plus ,  n  li  vue  de  ses  chutes ,  parler  à  son  Dieu 
dans  la  prière,  disait  :  Seigneur,  je  me  suis  tu  eu  votre  présence, 
mon  humiliation  et  ma  confusion  ont  parlé  pour  moi  :  Obmutu  ï.  el 
kumitiatut  mr.  (Ps.  xxxviii,  3.)  Et  alors,  dans  ce  silence  de  honte 
el  de  componction  y  la  douleur  de  mes  crimes  s'est  renouTelée  : 
Et  dotor  meus  remvaîus  est.  Mon  cœur,  pénétré  de  mes  ingralitn- 
des  elde  vos  misoricordes,  s'est  senti  enflammé  d'un  nouvel  amour 
pour  vons  :  Coiicalnit  cor  meumintra  me,  et  in  méditai lonc  mea 
exardcscet  ignis.  (Ps.  xxxviii,  'i.)  Et  tout  ce  que  j'ai  pu  vous  dire, 
émon  Dieu  9  dans  la  profonde  humiliation  où  me  tenait  devant 
vous  la  vue  de  mes  misères  ^  c'est  que  tout  homme  n'est  qu^na 
ahlme  de  faiblesse»  de  corruption,  de  vanité  et  de  mensonge  :  toem* 
tussum  in  Hngua  mm,  Vemmtam^  unlversa  vanitas .  omnis  homo 
l  ivcns.  (Ps.  XXXVIII,  5,  6.)  \  oila  le  silence  de  componction  que 
forme  devant  Dieu  la  véritable  prière. 

Mais  de  vous  venir  plaindre  que  vous  n'avez  plus  rien  à  dire 
quand  vous  voulez  prier  :  eh  quoi!  mon  cher  auditeur,  vos  crimes 
passés  du  moins,  lorsque  vous  venez  vous  présenter  devant  Dien, 
ne  vous  ofh*ent«tls  rien  à  craindre  de  ses  jugements,  ou  à  deman- 
der à  sa  miséricorde?  Quoi!  toute  votre  vie  a  été  peut-être  un 
abime  de  ilésordre;  vous  avez  abusé  de  tout,  de  la  grâce,  de  ym 
talents ,  de  votre  raison ,  de  vos  biens ,  de  vos  dignités ,  de  toutes 
les  créatures;  vous  avez  passé  la  plus  belle  partie  do  voa  jours 
dans  l'oubli  de  Dieu ,  dans  Tégarement  du  monde  et  des  passions  ; 
vous  avez  avili  votre cœuf  par  des  attachements  injustes,  sovilé 
votre  corps,  révolté  vos  sens,  déréglé  votre  imagination,  affoi* 
bl!  vos  lumières ,  éteint  m  ine  ce  que  des  inclinations  naturelles 
avaient  mis  d  heureux  en  votre  àme;  et  ce  souvenir  ne  vous  four- 
nit rien  devant  Dieu  P  et  il  ne  vous  inspire  pas  comment  il  faut  re- 
courir à  lui  pour  obtenir  le  pardon  de  tant  de  crimes?  et  vous  nat- 
vez  rien  k  dire  à  un  Dieu  que  vous  avez  si  longtemps  outragé?  0 
homme,  il  faut  donc,  ou  que  votre  salut  soit  sans  ressource,  «i 
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qoe  voas  ayes  d'anlreg  restooroet  pour  Tobtenir»  <|iie  eellas  de  la 

i'Iémeace  et  de  la  lui.séricorcle  divine. 

D*ailleurâ»  mon  cher  auditeur,  quand  vos  propre  s  miberesne 
pourraient  pas  remplir  le  vide  de  vos  prières,  occupez- vous-y  dei 
maux  de  TÉglise;  des  dissensions  dea  jMiateurs;  de  reaprit  de 
achiame  et  de  révolte  qui  aemlile  ae  former  daoa  le  aaoetoaire;  du 
relAcbemeot  dea  fidèles;  de  la  dépravattoa  des  mœura;  du  triate 
progrès  de  l'iacrédulité  ;  de  Textinction  de  la  foi  parmi  les  hommes. 
Gémissez  sur  les  scandales  doiU  vous  êtes  tous  les  jours  témoin, 
plaignez-vous  au  Sei<^neur,  comme  le  prophète,  que  tous  Tout 
abandonné;  que  chacun  elierche  ses  propres  intércta;  que  le  ael 
même  de  la  terre  a'eat  affadi;  et  que  la  piété  est  devenue  un  gain. 
Demandea  aaSeigneury  pour  laoonaommatîoo  de  aea  élua ,  et  pour 
raooompUaaement  de  aea  deaaeiaa  sur  aon  Église,  dea  prinees  re- 
ligieux ,  des  pasteurs  lidèles ,  des  docteurs  humbles  et  éclairés ,  des 
guides  iiisliuits  et  désintéressés ,  des  solitaires  fervents,  tlis  vier- 
ges pures  et  édiliantes  ;  la  paix  des  Églises;  l'extirpatiou  des  er- 
reura;  le  retour  de  tant  de  peuplesque  Tesprit  de  Théréaiea  séduits^ 
et  qui  ont  aubatitué  dea  doetrioea  nouvellea  k  la  religion  de  leura 
pèrea. 

Que  dirai-je  encore?  Demandez-lui  la  conversion  de  vos  pro- 
ches, de  vosi  atnis,  de  vos  ennemis,  de  vos  i)roteeteurs ,  de  vos 
în  litres  ;  la  conversion  de  ces  âmes  à  qui  vous  avez  été  vous-même 
uu  sujet  (ic  chute  et  de  scandale;  de  celles  que  vous  avez  vous- 
même  autrefois  éloignées  de  la  piété,  par  vos  dériaions  et  par  vos 
ceoaurea;  de  oeUea  qui  ne  doivent  peut-être  qu*à  Tiuiptété  de  yob 
diacoora  paaaéa  leur  irréligion  et  leur  Ubertbage;  de  celles  dont 
▼oa  exempiea  ou  vos  soUicitattona  ont  autrefois ,  ou  perverti  ia 
veitu,  ou  îscduil  1  1  faiblesse.  Est-ce  que  ces  grands  objets,  si 
tristes,  si  intéressants  ,  ne  sauraient  fournir  un  moment  d'atten- 
tion à  votre  esprit >  ou  quelque  sensibilité  à  votre  cœur?  Tout  ce 
qui  voua  environne  voua  apprend  à  prier;  toua  lea  objeta^  toua  lea 
événementa  que  voua  voyea  autour  de  voua,  voua  ménagent  dea 
oeeaaiona  nouTeUea  de  voua  élever  à  IHeu  :  le  monde ,  la  retraite  ; 
la  cour,  la  ville  ;  les  justes,  les  pécheurs;  les  événements  publics 
et  domestiques;  le  malheur  des  uns,  ou  ia  jn-ospéritc  des  autres; 
tout  ce  qui  s'offre  à  vos  yeux  vous  fournit  des  sujets  de  gémisse- 
ment ,  de  prières ,  d'actions  de  grâces.  Tout  instruit  votre  foi  ; 
tout  exrite  votre  zèle;  tout  contriste  votre  piété;  tout  rappelle 
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votre  reconnaissance  :  cl  au  milieu  de  tant  de  sujeUdc  prier,  vous 
lie  savez  comment  fournir  à  un  instant  de  prière?  et,  ealouré  de 
tant  d'occasions  de  vous  élever  à  Diea»  vous  n'avez  plus  tien  à 
dire»  quand  Tons  venez  paraître  en  sa  présence?  Ahl  mes  frères, 

qae  Dieu  est  loin  d*un  oœur  qui  a  tant  de  peine  à  s'entretenir  avec 
lui,  et  qu*u!i  aime  peu  un  maître  et  uu  ami,  à  qui  on  ne  trouve 
jamais  rien  à  dire  ! 

Et  voilà  la  dernière  et  la  principale  raison  qui  fait  que  nous  sont-  * 
mes  inhabiles  à  la  prière.  On  ne  sait  point  prier  et  parlera  son 
Dieu»  parce  qa'on  ne  Taime  pas.  Quand  on  aime»  le  cœur  sait 
bientôt  oonunent  II  faut  s'y  prendre  poor  entretenir  et  pour  tondier 
ce  qu'il  aime;  il  ne  va  pas  chercher  bien  loin  ce  qu'il  doit  dire  : 
hélas!  il  ne  snar.iit  même  dire  tout  ce  qu*il  sent.  Kétabli^isuiis  Tor- 
dre dans  notre  cœur»  mes  frères  ;  substiluons  Dieu  à  la  place  du 
monde  :  alors  notre  cœur  ne  se  trouvera  phis  étranger  devant  le 
Seigneur.  C'est  le  dérèglement  de  nos  affections  tout  seul  »  qui  fait 
notre  incapacité  de  prier  :  on  ne  sait  pas  demander  des  biens  éter< 
nels  que  l'on  n'aime  pas;  on  ne  sait  pas  méditer  des  vérit4;sque 
l'on  ne  goûte  pns  ;  on  ir.i  rien  à  dire  h  un  Dieu  que  l'on  ne  coiiuaît 
presque  pas;  un  ignore  coiumenl  solliciter  des  gràcis  que  l'on  ne 
souhaite  pas»  on  ne  sait  pas  faire  instance  pour  obtenir  la  déli- 
vrance des  passions  que  Ton  ne  hait  pas  :  en  un  mol»  la  prière  est 
le  langagedeFamour  ;  et  nous  ne  savons  pas  prier,  parce  que  nous 
.  ne  savons  pas  aimer. 

I!t  c<^rte»,  rendez  fzloire  ici  à  la  vérité  :  nY\^t-il  pas  vrai  que  les 
jours  où  vous  avez  vécu  avec  plus  d'attention  sur  vous-même,  les 
jours  où  vous  avez  fait  au  Seigoeurquelqui^s  sacrifices  de  vos  goûts» 
de  votre  paresse»  de  votre  humeur,  de  vos  aversions  »  n* est-il  pas 
vrai  que  ces  jours-là  vous  avez  prié  avee  plus  de  pabt ,  plus  de  con- 
solation» plus  de  joicP  On  retrouve  avec  bien  plus  de  plaisir  les 
yeux  d'un  maître  à  qui  Ton  vient  de  donner  des  marques  éclatantes 
de  fidélité  ;  au  lieu  qu'on  souffre  devant  lui ,  quand  on  sent  qu'il  a 
mille  justes  reproches  à  nous  faire;  on  s'y  déplaît,  on  y  est  con- 
traint et  gène  ;  on  se  cache  devant  lui,  comme  le  premier  pédieur; 
on  ne  lui  parie  plus  avec  cette  effusion  de  cœur  et  cette  confiance 
qaUnspire  une  conscience  pure»  et  qui  n'a  rien  à  se  reprocher;  et 
Ton  eompte  les  moments  où  Ton  est  obligé  de  soutenir  la  con* 
Il  ai. lie  et  Tennui  de  sa  divine  présence. 

Aussi ,  lordijuc  Jésus-Cin  isl  nous  ordonne  de  prier»  il  commence 
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|Hur  nous  ordoniier  de  veiller  :  Vigiiaîe ,  d  or«le.  (Matth.,  xxvi  , 
41.  )  11  veat  nous  foire  entendre  par  là ,  que  la  vigilance  est  la  seule 
préparation  à  la  pricre  ;  que  pour  aimer  a  prier,  il  iaut  veiller;  et 
que  les  goûts  et  les  cousolalions  ne  sont  accordées  dans  la  prière , 
qu'au  recueillement  et  aux  sacrifices  de  la  vigilance  :  Vigilate,  et 
oroie.  Je  sais  que  si  vous  ne  priez  pas ,  vous  ne  sauriez  veiller  sur 
vous  et  vivre  saintement;  mais  je  sais  aussi  que  si  vous  ne  vivez 
pas  avec  cette  vigilance  qui  foit  vivre  saintement,  vous  ne  sauriez 
jamais  prier  avec  goût  et  avec  consolation.  La  prière  nous  obtient 
la  ^i\icv.  de  la  vigilance,  il  est  vrai;  mais  il  est  encore  plus  vrai  que 
la  vigilance  seule  peut  nous  attirer  le  don  et  T usage  de  la  pri^e  : 
Vigilate»  et  orate. 

Ainsi»  qui  que  vous  soyez  qui  m'écoutez  ici,  imitez  la  femme 
ehaaanéenne  :  soyez  fidèioà  la  prière  ;  et  »  dans  raccomplissement 
de  ce  devoir  »  vous  trouverez  le  secours  et  la  facilité  de  tous  les 
autres.  Si  vous  êtes  pécheur ,  priez  :  ce  n'est  que  par  là  que  le  pu- 
blicain  ol  la  i)éclieresso  de  l'Évaugile  obtinrent  des  sentiments  de 
compoucUon  ,  cl  la  grâce  d'une  parfaite  pénitence  ;  et  la  prière  est 
la  seule  source  et  la  seule  voie  de  la  ju|,tice.  Si  vous  êtes  juste  ^ 
priez  encore  :  la  persévérance  dans  la  foi  et  dans  la  piété  n*est  pro- 
mise qu>  la  prière  ;  et  ce  n'est  que  par  là  que  Job  »  que  David,  que 
Tobie ,  ont  persévéré  jusqu'à  la  fln.  Si  vous  vivez  au  milieu  des 
pécheurs,  et  que  le  d<'voir  ne  vous  permette  i)as  de  vousdcrober 
au  specLncle  de  leurs  (léréglemeiits  et  de  leurs  exemples,  priez  : 
plus  les  périls  sont  grands,  plus  la  prière  devient  nécessaire;  et 
les  trois  enfants  au  milieu  des  flammes,  et  Jonas  dans  le  seiad'uu 
monstre ,  ne  trouvèrent  leur  sûreté  que  dans  la  prière.  Si  les  enga- 
gements de  votre  naissance  ou  de  votre  état  vous  attachent  à  la 
cour  des  rois,  priez  :  Esther  dans  la  cour  d'Assuérus,  Daniel  dans 
celle  de  Darius ,  les  prophètes  dans  les  [)alais  tles  ruis  d'Israël,  ne 
durent  qu'à  la  prière  la  vie  et  le  sa  hit.  Si  vous  vivez  dans  la  retraite , 
priez  :  la  solitude  elle-même  devient  un  écueil,  siTeutretieu  con- 
tinuel avec  le  Seigneur  ne  nousdéfend  contre  nous-mêmes  ;  et  Ju- 
dith  dans  le  secret  de  sa  maison  t  et  la  veuve  Ânne  dans  le  temple, 
et  les  Antotneau  fond  des  déserts,  ne  trouvèrent  que  dans  la  prière 
le  fruit  et  la  sûreté  de  leur  retraite.  Si  vous  êtes  établi  dans  TÉ- 
glise  pour  instruire  les  peuples,  priez  :  vos  prières  toutes  seules 
feront  toute  la  force  et  tout  le  succès  de  votre  miuistère;  et  les 
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apôtres  ne  oonvertimii  runttrere  »que  parce  qo^ils  ne  s'étaient  ri» 
seryé  pour  leur  partage  que  la  prière  etla  prédication  de  rÉvangiie  : 
Nos  vero  orationi  »  eîmifUsterio  nerbi  {fiffante^  erimtis.  (Acr.,  vi, 

4.)  Enlin,  qui  que  vous  soyez,  encore  une  fois,  dans  la  prospérité, 
ou  dans  l'indigence  ;  dans  la  joie,  ou  dans  rattliction  ;  dans  le  trou- 
ble ,  ou  dans  la  paix  ;  dans  la  ferveur ,  ou  dans  le  décourageiaeiit; 
dans  le  désir^  oudansies  voiesde  la  justice;  avancé  dans  la  Tertn , 
on  encore  dans  les  premières  démarches  de  la  pénitence  ;  firies  t  la 
prière  est  la  sûreté  de  tous  les  états ,  la  oonsolaUon  de  tontes  les 
peines ,  le  devoir  de  toutes  les  conditions ,  l'âme  de  la  piété,  le  sou- 
tien de  la  foi ,  le  grand  fondement  de  la  religion ,  et  toute  la  religion 
elle-même.  O  mon  Dieu»  répandez  donc  sur  nous  cet  esprit  de  grâce 
et  de  prière  »  qui  devait  être  le  caractère  le  plus  marqué  de  votre 
Ëjçiise,  et  le  partage  d'un  peuple  nouveau;  et  purifies  nos  cceurs  et 
nos  lèvres»  afin  que  nous  puissions  vous  oflirir  des  louanges  pures, 
des  soupirs  fervents,  et  des  voeux  dignes  des  biens  étemels  que 
vous  avez  promis  si  souvent  à  ceux  qui  vous  les  aui  oul  demander 
comme  il  faut.  Ainsi  soit-il, 

ISemum  pour  U  jeudi,  de  la  i'^  eemaine  deOiréme.) 


SUR  LA  COi!if£SSiOK. 

L'aveuglement  est  de  toutes  les  peines  du  péché  la  plus  uuiver* 
selle  ;  il  n'est  personne  qui  ne  soit  aveugle  à  certains  égards ,  et  qui 
ne  se  séduise  soi-même  parqueUjue  endroit  :  1  iiomme  est  presque 
toujours  un  mystère  à  hii-même  ;  entre  sa  raison  et  sou  cœur  résûk 
sans  cesse  Tamour-propre  ;  tout  ce  que  nous  voyons  de  nous-mé* 
mes ,  nous  ne  le'voyons  plus  qu'à  travers  ce  nuage  trompeur  ;  VaA 
de  la  foi  tout  seul  peut  le  dissiper ,  et  luire  dans  ce  lien  ohecor. 
comme  parle  un  apôtre  :  mais  comme  rien  n'est  moifis  commuii 
que  Tusnge  delà  foi ,  rien  n  est  plus  rare  que  de  se  connaître. 

On  ne  s'examine  pas  avec  assez  de  loisir.  Oui ,  mes  frères ,  toute 
la  vie  du  chrétien  doit  être  un  examen ,  et  une  censure  cootiouelle 
et  secrète  de  ses  actions  fût  ses  désirs  et  de  ses  pensées.  Gomoie 
l'inconstance  est  le  vrai  caractère  de  notre  cmur ,  et  que  chaque 
instant  et  chaque  objet  voient  presque  naître  en  nous  de  nouvel* 
l*»s  impressions  -,  si  nous  nous  pcrdotis  uu  moment  de  vue»  noui 
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sion  si  continuelle  et  si  rapide  de  désirs ,  de  jalousies ,  de  crain- 
tes ,  d*csp(iauces,  de  joies ,  de  chagrins ,  de  haines  et  d'amours, 
que  si  nous  ne  suivons  sans  cesse  ces  routes  diverses  el  secrètes  de 
DOS  fiassions,  uous  n'eu  voyons  plus  ui  les  principes ,  ni  les  suites: 
eties  se  confondent ,  pour  ainsi  dire ,  dans  leur  mulitplicité ,  el  no- 
tre cœur  devient  un  abime  que,  nous  ne  pouvons  plus  approfondir» 
et  dont  nous  ne  voyons  jamais  que  la  surface. 

(7est  donc  un  abus  de  croire  que,  pour  porter  au  tribunal  une 
connaissance  exacte,  il  suffise,  après  une  vie  toute  dissipée  et 
toute  mondaine,  de  donner,  avant  de  venir  se  présenter  au  prê- 
tre» quelques  moments  seulement  à  la  révision  de  la  conscience. 
La  vigilance  continuelle  sur  toutes  nos  actions ,  seule»  peut  nous 
disposer  à  la  confession  de  nos  fautes»  parce  que»  seule»  elle  peut 
nous  découvrir  à  nous-mêmes.  Il  faut  s'accoutumer  à  rendre  compte 
sans  cesse  à  soi-même ,  de  soi-même;  entrer  prcscjuc  sur  chaque 
action  en  jugement  avec  sou  propre  cœur;  et  du  moiii>  dans  le  si- 
lence de  la  nuit  »  comme  le  prophète ,  et  après  que  les  inutilités  » 
les  bienséances  ou  ïes  devoirs  de  notre  état  ont  terminé  chaque 
journée  »  mettre  notre  âme  sur  nos  mains  devant  le  Seigneur  ;  pe« 
sersous  ses  yeux  l'usage  que  nous  avons  fait  du  jour  écoulé  ;  et»  par  • 
ces  jugements  journaliers  de  notre  conscience ,  nous  familiariser , 
poui  ainsi  dire ,  avec  nous-mêmes  ;  et  nous  disposer  à  porter  aux 
pieds  du  prêtre  un  coeur  éprouvé,  et  des  mciiuatious  mille  foisa|)- 
profouilics. 

Tel  est  l'examen  qui  doit  nous  préparer  à  la  confession  de  nos 
fautes;  une  attention  de  tous  les  jours  sur  nons-mémes.  Or»  souf- 
frez que'  je  vous  demande  »  mes  frères  :  aves-vous  jusquMci  porté 
au  tribunal  uneconscience  ainsi  éprouvée  ?  Toute  votre  vie  est  une 

absence  continuelle  de  vous-mêmes;  une  vie  toute  de  soins,  de 
plaisirs ,  d'agitations  :  toute  votre  attention  même  se  ijorne  à  n'ê- 
tre jamais  un  seul  moment  avec  vous  »  à  cherclier  des  diversions 
qui  vous  empêchent  de  retomber  sur  vous-mêmes  :  le  seul  instant 
qui  TOUS  y  laisse  est  cet  instant  d*enaui  mortel  qui  vous  accable  » 
et  dont  vous  ne  pouvez  soutenir  la  tristesse.  Gomment  voulez-vous 
doitc  qu'un  léger  intervalle ,  que  vous  donnez  avant  la  confession 
h  l'examen  de  votre  vie  ;  un  iulervaile  qui  suflit  a  peine  jîotir  cal- 
mer votre  imagination ,  pour  en  bannir  les  images  tumuilueusea» 
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que  le  monde  cl  les  plaisirs  y  ont  ki&sées ,  suffise  pour  sofuler  vo- 
tre coMir,  rédainsir  »  ie  coonftltre,  el  yenir  le  découvrir  au  préire? 
Connnent  voules-Toas  que  taot  de  dènn  injustes  que  tous  avez 
formés  pres<{ue  à  votre  insu  ;  tant  de  oomplaisanees  crimiiielles,  sur 

k  ^(juelles  vous  n'avez  pas  même  fait  attention  ;  tant  d'intention^ 
suspectes  que  vousn*avez  j.iiii.iis  connues  ;  tant  de  soins  sur  voire 
corps  ,  dont  le  principe  était  corrompu  ,  et  que  vous  u  avez  jaiuaU 
examinés  ;  tant  de  passions  naissantes,  qui  n'ayant  souillé  que  vo* 
Ire  eœnr  »  et  auxquelles  les  occanoos  ayant  manqué  plutôt  que  les 
désirs»  se  sont  effacées  même  de  votre  souvenir  :  comment  vim- 
les-vous  que  cet  abîme,  on  vous  n*avez  jamais  porté  la  lumière, 
s'cclairciftse  en  un  inslaiit  ;  el  qu'une  couscienc*  avec  iaciuelle  vou:s 
n*avez  Jauiais  vécu ,  pour  aiubi  dire»  vous  soit  d'abord  connue  et 
familière  ? 

Le  second  défaut  de  nos  examens  »  c'est  que  nous  ne  nous  exa- 
minons jamais  que  dans  nos  propres  préjugés.  Car  qu'est-ce  que 
s'examiner?  C'est  mettre  d'un  côté  les  maximes  de  Jésas-Chrisi  ; 
de  l'antre ,  cette  partie  de  notre  vie  que  nous  voulons  connaître  : 

voir  sur  chaque  action  ce  que  ri:\  Mniiiîe  ordonne,  permet  ou  (ié* 
fend;  placer  ces  règles  saintes  vis-.i-\  i.-.  de  nos  drmarelit.^  ;  et  |»ar 
'  ce  parallèle ,  sur  lequel  nous  serons  jugés  un  jour,  nous  juger  d'a- 
vance nous-mêmes. 

Or  9  à  ces  règles  saintes ,  chacun ,  dans  la  discussion  de  sa  cons- 
cience,  substitue  les  préjugés  de  son  amour-propre  ;  car  à  tout  ce 
qui  nous  impose  des  devoirs  ,  Tamour-propre  trouve  le  secret 
d'op|M)scr  des  préjugé:* ,  ou  qui  les  coml)atlent ,  ou  (jui  les  adoa- 
risscnt  ;  des  préjugés  sur  la  naissance  ,  sur  ie;>  dignités  ,  sur  l'aiu- 
bition ,  sur  l'usage  des  biens ,  sur  les  périls,  sur  les  coulumco  ; 
des  préjugés  sur  toutes  les  règles. 

Sur  la  naissance  :  la  règle ,  c'est  qu'en  Jésus-Gbrist  il  n'y  a  ni 
noble,  ni  roturier;  et  que  l'Évangile  n'ayant  que  les  mêmes  de- 
voirs à  proposer  aux  grands  et  au  peuple ,  l'élévation  de  la  nais- 
sance ,  loin  d'être  un  privilège,  devient  plutôt  un  obstacle  ,  et  par 
conséquent  un  malheur  par  rapport  au  salut ,  parce  qu'elle  nous 
rend  Taccom plissement  de  ces  devoirs  plus  difdcile:  voilà  la  règle 
sur  quoi  il  faut  s'examiner.  Le  préjugé  ;  c'est  que  plus  la  naissance 
est  élevée ,  plus  nous  la  regardons  comme  une  prérogative ,  qui 
adoucit  à  notre  égard  les  devoirs  pénibles  de  la  lot  ;  qui  nous 
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dispense  de  la  haine  du  monde,  de  la  fùHc  des  plaisirs ,  des  aus- 
tt'rilôs  de  ce  saint  temps  ;  qnî  nous  permet  la  sensibilité  dans  les 
lujureSi  la  dissimulation  el  Ui  tluplicité  dans  les  concurrences,  Ki 
hauteur  dans  l'autorité  »  la  taotlesse  dans  les  mœurs  :  et  c'est  là- 
dessus  qu^on  se  juge  soi-même. 

Sur  les  dignités  :  la  règle,  c'est  qu'elles  ne  sont  établies  que  pour 
la  défense  et  l'atilîté  des  peuples ,  et  non  pour  soutenir  l'orgueil  et 
fournir  aux  plaisirs  de  ceux  qui  en  sont  revêtus;  et  (pi'on  n'ctsl 
prince ,  rainitre ,  magistrat ,  homme  public ,  (pie  pour  les  autres , 
et  non  pas  pour  soi-même  :  voilà  la  règle.  Le  préjugé;  c'est  qu*on 
mesure  le  devoir  de  ses  charges  sur  l'usage ,  et  non  sur  leur  insti- 
tution ;  on  s*cn  tient  à  ce  qu'ont  fait  ceux  qui  nous  ont  précédés  ; 
on  nVxaminepas  ce  qu'ilsontdû  faife;on  croit  que,  successeurs  lé- 
giliuics  de  leur  autorité ,  on  Test  aussi  de  l'abus  qu'ils  en  ont  tou- 
jours fait;  et  que  des  désordres  înaiiileslos  ,  qui  nous  sont  venus 
par  tradition ,  sont  dos  droits  incontestables  attachés  à  nos  char- 
ges :  et  c'est  làpdessus  qu'on  examine  ses  devoirs  publics. 

Sur  ^ambition  :  la  règle ,  c'est  qu'étant  obligés  de  vivre  comme 
étrangers  sur  la  terre  »  et  de  n'aimer  ni  le  monde»  ni  les  choses 
qui  sont  dans  le  monde,  nous  devons  craindre  tout  ce  qui  peut 
nous  rendre  notre  exil  trop  aimable  :  voila  la  règle.  Le  préjugé  ; 
c'est  qu'on  regarde  les  soins,  les  intrigues,  les  empressements  pou? 
s'élever ,  le  chagrin  vif  et  profond  de  se  voir  devancé  ;  la  disposition 
secrète  de  sacrifier  nos  concurrents  à  notre  fortune  »  si  l'on  ne  pou- 
vait s'établir  que  sur  leurs  ruines  ;  l'aversion  cachée  pour  tous 
ceux  qu'on  nous  préfère  ;  en  un  mot  »  ce  fonds  dominant  d'ambi- 
tion qui  fait  proprement  toute  la  vie  de  la  cour ,  et  qui  est  l'âme 
aussi  de  toute  notre  conduilc ,  on  la  regarde  comme  une  noble  ému 
htioii  que  la  naissance  donne ,  comme  des  inclinations  sages  et  sé- 
rieuses, plus  dignes  de  la  raison,  que  les  plaisirs  frivoles  et  les 
excès  où  s'abandonnent  ceux  qui  ne  pensent  à  rien  de  solide ,  et 
qui  sacrifient  leur  fbrtune  à  leurs  plaisirs  :  et  c'est  sur  ces  fausses 
idées ,  qu'on  sonde  son  cecur  devant  Dieu. 

Sur  l'usage  des  biens  :  la  règle,  c'est  que  vous  n'en  êtes  pa>  le 
maître  absolu  ;  que  votre  abondance  est  le  patrimoine  des  malliou- 
reux  ;  et  que  l'Évangile  scid  ,  el  non  [)as  le  monde,  doit  rpglcr 
les  bienséances  de  votre  état  :  voilà  la  règle.  Le  préjugé;  c'est  que 
toutes  les  profusions  que  le  revenu  peut  soutenir  »  on  ne  les  croit 
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jaoïaii  exoetMves  :  toutes  celles  même  qui  nous  déraogenl ,  niait 

que  Tusage  semble  exiger  ,  on  se  persuade  qu'elles  peuveat  bien 

a  itérer  nos  affaires,  mais  qu^eHes  ne  louchent  point  à  la  conscience  : 
et  c'est  sur  ce  fonds  de  sécurité ,  qu  ou  e&auiine  i  ubagc  de  se^ 
biens. 

Ëolia  fltir  ks  coutumes  :  la  règle  «  c'est  que  nous  serons 
sur  les  préceptes  de  Jésus-Christ  »  et  non  pas  sur  les  mœurs  de  no- 
tre siècle  ;  que  les  exemples,  quelque  universels  qu'ils  paissent 
être ,  n'autorisent  pas  les  abus  que  la  loi  condamne  ;  et  qu'au  con- 
traire, se  conformer  à  la  mulliludc  est  suivre  la  voie  ipii  conduit 
toujuui>.  a  la  mort  :  voilà  la  règle.  Le  pr*îjugé  ;  c'est  que  tout  ce 
que  l'exemple  {fbblic  autorise  ne  saurait  être  un  crime.  Toutes 
les  personnes  de  notre  rang  et  de  notre  âge  usent  de  cette  parure, 
ont  recours  à  cet  artifice  pour  relever  une  vaine  beauté»  et  «joutera 
Touvrage  du  Créateur  une  grâce  qu*d  n'a  pas  voulu  y  mettre  lui- 
même;  on  n'en  fait  plus  de  scrupule.  Tous  ceux  de  noire  état  bri* 
Jouent,  soliii  ilciitles  honneurs  du  sanctuaire  ;  on  croit  que  c'est  Tu- 
m(|ue  voit'  j)our  y  ;)arvenir.  Presque  tout  le  monde  se  permet  celte 
manière  de  faire  valoir  sou  argent,  on  la  croit  permise.  Ou  se  le: 
|X>se  sur  l'exemple  commun  de  l'innocence  de  ses  propres  démar- 
cties  i  l'usage  est  notre  seul  Évangile  :  et  TUlusion  va  si  loin ,  qu'on 
ne  daigne  pas  même  porter  au  tribunal  ces  sortes  de  fautes  ;  qu'on 
se  fait  une  manière  de  force  et  de  raison  de  les  mépriser,  et  qu'on 
les  regarde  comme  les  scrupules  des  ântfes  faibles  et  timides. 

Voilà  une  des  grandes  source»  de  rinulililé  des  confessions. 
Pemonne  ne  s  examine  dans  les  lumières  de  la  foi  et  dans  les  rè- 
gles de  l'Évangile;  chacun  porte  au  tribunal  ses  préjugés,  loin  d'y 
porter  ses  crimes  :  nos  erreurs  sont  les  seules  lumières  consultées 
sur  nous-mêmes  ;  et  sonder  sa  conscience ,  pour  la  plupart  des  G- 
dèles,  c'est  y  répandre  de  nouvelles  ténèbres.  Aussi ,  nous  enten- 
dons tous  les  joura  au  tribunal  des  pécheurs  qui  mêlent  à  Taccu- 
salion  de  leurs  fautes ,  les  maximes  du  siècle  et  le  langage  des 
passions  -,  qui  parlent  <H)mme  le  monde ,  dans  un  lieu  destiné  â 
le  condamner  ;  et  qui  ^  par  la  manière  dont  ils  s'avouent  coupa- 
bles,  nous  font  connaître  qu'ils  ignorent  encore  leurs  plus  grands 
crimes. 

EuBn  le  dernier  défaut  de  nos  examens ,  c'est  qu  ou  ne  s'exa- 
mme  jamais  sur  tous  ses  devoirs;  de  père  de  famille ,  de  personne 
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fiublique ,  de  membre  du  corps  des  tidcles  ;  od  ne  conoalt  de  soi 

c|ue  ses  défauts  personnels. 

(]ommc  père  de  famille,  avez-vous  fait  de  voire  maison  une 
c'zltse  domestique?  voua  a-t-OD  vu» à  la  téte  de  vos  eufants  el 
de  vos  esclaves ,  offrir  à  Diea ,  comme  les  patriarche ,  le  sacri- 
fice du  soir  el  du  matin ,  et  les  vœux  communs  et  innocents  d'une 
sainte  fomiJie  ?  Avez-vous  cultivé  dans  tos  enfants  la  srâce  de  leur 
baptême  eonAée  à  vos  soins ,  en  les  élevant  dans  la  foi  et  dans 
la  piété  ?  Vos  exemples  oiit-ils  soutenu  vos  instructions  ?  Avez-vous, 
dans  la  dcstmation  de  leur  sort,  eu  plus  d'égards  à  leur  salut, 
qu'à  vos  intérêts  temporels  ?  et  vos  arrangements  n'ont-ils  pas 
plus  décidé  de  leur  vocation ,  que  Tordre  du  ciel?  Vous  étes-vous 
regardé  comme  le  père  et  le  pasteur  de  vos  domestiques  ?  et  n*a- 
vez-TOus  pas  oublié ,  que  négliger  le  soin  de  l^ur  âme ,  c'est  être 
pire  qu'un  inlidèle?  Où  sont  reux  (|ui,  ilans  le  jugement  de  leur 
coDscieDCc ,  entrent  dans  ce  dôlail  de  foi  et  de  reliîîion  ? 

Comme  membre  du  corps  des  iidcies,  vous  devez  à  vos  frères 
réditication ,  et  le  spectacle  d'une  vie  sage  et  irrépréhensible  :  |)lns 
même  vous  êtes  élevé  >  plus  votre  obligation  là^dessus  devient  ri- 
gourense ,  parce  que  plus  vos  exemples  deviennent  utiles  ou  dan- 
^^ci-eux.  Or ,  que  d*imitateurs  votre  rang  n*a-i-il  pas  donnés  à  vos 
désordres  .^  (}ue  d'àmcs  ont  jjtri  pour  a\  uir  servi  à  vos  plaisirs  el 
ti  vos  passions  !  Combien  d'antres  avez-vous  séduites  par  vn^  per- 
suasions, entraioécs  par  votre  autorité ,  ébranlées  par  vos  déri- 
sions et  par  vos  censures  ?  Combien  d'autres  »  femmes  du  monde  » 
dont  la  ]il)erté  de  vos  discours  »  Findécence  de  vos  manières ,  la 
facilité  de  vos  mœurs  ont  corrompu,  le  cœur?  ces  bommes  faibles 
qui  ont  tant  de  fois  péri  sous  vos  yeux  ,  el  dont  la  faiblesse  flattait 
tant  votre  vanité?  ces  domestiques  inforiunés  devant  lesquels  vous 
paraissiez  sans  précaution ,  ou  que  vous  employiez  à  des  soiîis  sur 
\otre  corps  ,  d'où  leur  innocence  ne  sortait  jamais  entière?  Que 
de  crimes  étrangers  sur  lesquels  on  ne  s'avise  pas  même  d'entrer 
en  scrupule  ! 

Entin ,  si  vous  êtes  homme  public ,  que  de  malheurs  votre  inap- 

plicaliuii ,  votre  faiblesse  ,  votre  complaisanec  ,  votre  dureté  ,  vos 
intérêts  penf-èlre  particuliers  ,  ont  attirés  sur  les  peuples  I  que  de 
méchants  protégés  î  que  de  gens  de  bien  négligés!  que  d'innocents 
opprimés  !  que  de  violences  et  d'injustices  auxquelles  votre  nom 
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a  î^crvi  i\o  pirUxle ,  |>ar  votre  confLnicec:^C€Ssivc  en  <lessubatler- 
ii€8  iniques  cl  corrompus  !  que  de  crimes  qui  se  multiplient  à  Tto- 
lini  9  qui  naisseui  tous  les  jours  les  uns  des  autres  ^  et  que  le  Dieu 
juste  Yous  impute  !  Sooiez  cet  abîme ,  si  tous  le  pouvez  ;  el  ce- 
pendaot ,  y  regardex-vous  seulement  ? 

Ilien  ne  coûte  plus  à  rhonjme  (juc  de  s*avouer  coupable.  Comme 
i'ofirueil  est  le  ()retuier  de  nos  penchants  ,  oi  que  d'ailleurs  le  !5en- 
liment  secret  de  nos  défauts  ne  nous  permet  pas  d'ignorer  que,  si 
nous  nous  montrions  tels  que  nous  sommes ,  nous  serions  dignes 
du  deniier  m^Mris;  nous  naissons  tous  avec  un  fonds  de  dissimula- 
tion sur  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  noosHOdèmes  :  toute  notre  vie 
n*est  presque  qu'on  déguisement  continuel  ;  nous  jouons  dans  tou- 
tes nos  actions  le  personnage  d'un  autre  ;  et  ce  (pii  parait  de  nuus- 
incmes  n'est  jamais  nous.  Telle  est  la  condition  de  l'Iioinnir'  :  né 
orgueilleux  et  misérable ,  il  ne  peut  paraître  grand  qu'eu  ne  se 
montrant  pas  tel  qu*il  est;  et  le  déguisement  est  la  seule  rassonree 
de  sa  vanité. 

J'avoue  qu'il  est  rare  de  trouver  de  ces  Ames  noires  et  maudites 
de  Dieu,  qui ,  de  propos  délibéré ,  viennent  mentir  aa  Saint-Es- 
prit, cacher  au  prêtre  les  liorrcurs  d'une  conscience  corromjme, 
insulter  la  religion  juMjue  dansie  lieu  même  du  repentir  et  de  I  t 
miséricorde ,  et  faire  du  sacrement  qui  nous  absout ,  le  plus  grand 
de  tous  leurs  crimes.  11  faudrait  des  foudres  et  non  des  instructions, 
pour  des  àmesde  ce  caractère  ;  ou  ne  leur  parler  que  comme  Pierre 
paria  autrefois  a  Ananie  et  à  Sapbire  »  Taffireux  modèle  de  ceux 
qui  viennent  aux  pieds  des  ministres  mentir  à  l'Esprit  saint.  Cette 
îiorte  de  dissunulahun  ^^upposc  une  extinction  de  toute  foi  et  de 
toute  crainte  de  Dieu,  dont  peu  d'Ames  sont  capables. 

Mais  il  est  des  déguisements  d'une  autre  nature ,  sur  lesquels  on 
se  fait  une  sorte  de  conscience;  qui  mêlent  à  l'aveu  du  crime  les 
artifices  et  les  palUations  de  Forgueil  ;  qui  ne  montrent  qu'à  demi 
la  conscience ,  et  qui  comptent  l'avoir  suffisamment  montrée  ;  qui 
découvrent  le  péché ,  et  qui  cachent ,  pour  ainsi  dire ,  le  pécbeor. 
Or,  ce  défaut  de  dioilurc  et  de  sincérité  ,  si  ui  dm  iiic  dans  le  tri- 
hnnal ,  se  trouve  ou  dans  les  expressio?is  qu'où  adoucit  et  quou 
embarrasse  »  ou  dans  les  motifs  et  les  principes  des  actions  (]u'on 
supprime  »  ou  dans  les  points  douteux  qui  ont  plusieurs  faces ,  el 
qu'on  montre  toujours  du  côté  qui  nous  est  favorable. 
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Je  dis  dans  les  expressions  (|u'on  adoucit  et  «ju'on  emlwrivisso. 
Oui,  mes  fittvs  ,  U  premier  soïd  lie  la  ply[)art  des |)écheurs ,  lors- 
qu'ils se  {H'epareni  à  ia  pénitence ,  n'est  pas  de  connaître  leurs 
fautes;  e*e^  de  méditer  en  quels  termes  ils  pourrcmt  [es  faire 
coonaUre  au  ministre  sacré  qui  doit  les  entendre.  L'arrangement 
étudié  des  ex|ire8sions  qui  adoucissent  l'horreur  de  leurs  crimes  » 
est  presque  le  seul  examen  et  la  seule  préparation  qui  en  préeêdo 
la  confession  ;  et  être  prêt  pour  le  sacrement ,  c'est  précisément 
pour  eux  avoir  trouvé ,  après  bien  des  recherches  secrètes ,  de 
toutes  les  manièro<  de  s'avouer  coupables  ^  celle  qui  laisse  moins 
coimaitre  leurs  fautes. 

Premièrement  :  on  fiasse  rapideipent  sur  les  plaies  les  plus  hon- 
teuses» de  peur  d*y  trop  arrêter  Fattention  du  ministre;  on  ren* 
ferme  en  un  seul  mol  les  chutes  les  phis  humîli^ites  ;  on  les  f>laec 
dans  des  intervalles  si  heureux,  qu'elles échippcut  pti^iiiic  avant  . 
que  le  prêtre  ait  pu  s'en  apercevoir  ;  et  on  est  content  d^  soi ,  iju.uid 
on  a  pu»  en  lui  avouant  ses  crimes ,  faire  en  sorte  pourtant  qu*ii 
les  ignore  encore. 

Secondement  :  on  taitdes  circonstances  et  des  incidents  plus  hon- 
tenx  que  le  crime  même ,  et  qui  seuls  auraient  pu  faire  sentir  tout 
i  ctiiportcnicnt  (le  notre  cep in* ,  et  toute  rimli^nité  de  notre  e.i- 
raclère.  Je  ne  parle  p<is  ici  de  ces  circoustancos  qui  rhanî;enl  la  na- 
ture du  péché;  je  parle  de  celles  qui  Paggravent ,  ([ui  découvrent 
toute  la  hasiesse  de  nos  penchants ,  et  toute  la  houto  de  nos  fai- 
blesses :  des  mesures  honteuses  qu'on  a  prises  pour  inspii'er  une 
passion;  des  avances  mille  fois  rejetées,  autant  de  fois  renou- 
velées; des  choix  indignes,  et  que  l'emportement  tout  seul  pouvait 
juslitier;  des  désirs  dont  on  rougissait,  et  qu'on  se  cachait  a  soi- 
même.  Que  sais-je  ?  tout  ce  détail  qui  nous  manifeste  trop  ,  nous 
te  supprimons  ;  et  nous  substituons  habilement  à  ces  termes  précis 
que  la  simple  vérité  emprunte ,  et  qui  nous  auraient  fait  connaître, 
iks  expressions  vagues  et  générales  qui  découvrent  nos  actions, 
mais  qui  ne  montrent  pas  notre  cceur. 

Troisièmement  :  on  s'accuse  avec  complaisance  de  certains  dé- 
fauts (pii  nous  sont  gloiieux.  selon  le  monde;  on  fait  entrer  dans 
la  confession  de  ses  crimes  la  générosité  de  son  cœur,  les  taienls 
du  corps  et  de  l'esprit ,  les  titres  de  la  naissance ,  les  avantages  de 
la  ferveur  ou  de  la  fortune  ;  on  mêle  habilement  ce  qui  nous  élève 
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yeux  diï.  liuuimes ,  avec  fe  qui  nous  hninilie  devant  Dieu  ;  «'l 
un  bvhi  [iri  ->([ue  plu-»  «1»'  vanité  de  ces  frÏM  l'  >  distinctions  qui  ijp 
[mu  a  nous,  que  de  cotifuAÏûu  et  de  duuicur  de»  crime;»  (^m 
Dous  !M>ol  propres. 

Ëoân,  pour  ne  pas  découvrir  touie  la  honte  d'une  longne  et 
anoieone  habitude  »  è  chaque  confession  on  cherche  un  nooTeau 
guide ,  un  nouveau  témoin  de  ses  faihiesses  ;  on  les  raeonte  oofBsw 
des  chulrs  iiouvclks,  cl  .irrivrf's  depuis  la  dernière  f>éiiitence; 
on  ne  iiioiilre  (juo  les  extrrniilcs  et  les  progrès  les  \)ïu^  nouveaux 
de  la  plaie;  on  n'a  garde  d  eu  creuser  toute  ia  profondeur,  et  d  eu 
révéler  l*ancienne  corruption  ;  on  ensevelit  le  passé  dans  un  aileoce 
lie  dissimulation^  on  craint  d'être  trop  connu  du  médecin  «acsré ; 
on  ne  tire  qu*à  demi  et  comme  en  tremblant  le  voile  qui  eoovre 
des  mystères  honteux  :  on  cache  sous  des  feuilles,  eonime  le 
premier  pécheur ,  sa  honte  et  son  ignominie;  et  eu  veuautse  mou- 
trtf,  on  rt'iisNit  .i  se  faire  méconnaitrc. 

Or ,  UR»  (reres,  outre  qm^  lu  lanj4.ii»e  de  la  douleur  est  un  lan- 
gage humble  »  simple  ,  n.iturel ,  sincère  ;  qu'une  àme  véritable- 
ment touchée  ne  sait  ni  dissimuler  ses  fautes ,  ni  les  excuser;  et 
qu'ainsi  les  confesser  avec  ces  adoucissements  et  ces  rétioenoea* 
c'est  confesse^  seulement  qu'on  ne  s'en  repent  pas  ;  outre  cela ,  si 
c'était  à  rhomme ,  qui  ne  voit  pas  le  fond  des  c(Burs ,  que  vou^ 
veniez  manifester  votre  conscience  au  tribunal,  le  Irait  de  votre 
di^siimulation  et  de  vos  artifices  serait  du  moins  de  vous  être  cacbé 
À  votre  juge  :  mais  vous  venez  parler  à  Jésus^lbrist  «  qui  vou:» 
connaît  »  qui  a  été  le  témoin  invisible  de  toute  l'histoire  secrète  de 
votre  vie«  quiiit  dans  votre  emurt  comme  dans  on  livre  ouvert, 
tout  ceque  vous  y  cadiesde  plus  honteux;  etqui,  dans  le  temps 
même  que  vous  tâchez  par  tous  vos  déguisements  de  vous  dérober 
à  ses  yeux,  insulte  aux  ridicules  efforts  de  votre  honte,  et  vous 
dit ,  comme  autrefois  uu  prophète  a  cette  reine  d'Israël,  qui,  dé- 
guisée sous  des  habits  empruntés ,  avait  cru  pouvoir  être  mé- 
connue de  l'homme  de  Dieu ,  et  tromper  la  lumière  du  ministèfc 
prophétique  :  Quare  alkm  ie  esse  simttiof  ?(Reg.,  xiv  »  4.)  O  àme, 
si  indigne  de  mes  regards ,  paraissez  telle  que  vous  êtes ,  et  telle 
que  je  vous  connais  ;  ces  dehors  spécieux  qui  vous  déguisent ,  ue 
sont  pas  vous-même  :  démas(jueii  ce  cœur  dont  je  vois  toute  la 
misère  ;  montrez  ces  œuvres  de  ténèbres  telles  que  mou  ad  imi 
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lûfale  les  a  éclairées  ea  secret;  déoonoertez  Umt  cet  appareil  étudié» 
qui  trompe  les  hcNiUDes ,  mais  qol  ne  saurait  tromper  celui  qui 
sonde  les  cœurs  :  Quare  aliam  te  esse  simulas  ?  Insensée ,  de  croire 
que  des  toiles  ItVçères  (K'Toberonl  votre  honte  aux  yeux  de  celui 
qui  perce  de  ses  regards  les  plus  profonds  âbimes  !  plus  insensée 
encore  de  cacher  la  YÎeîilesse  et  toute  la  corrupUoade  vos  maux  à 
eeluideqaisettl  vous  pouvez  eu  obtenir  k  délivrance  !  Qnore  alim 
le  esse  liwwfar?  Premier  défaut  de  sincérité  dans  les  expressions 
qu*on  adoucit  et  qu'on  embarrassée. 

Le  second  se  trouve  dans  Ion  motifs  et  les  princi|>e>  i]>'s  aolii)ns, 
auxquels  on  ne  reuionle  presque  jamais.  £n  elfel ,  comme  c'est 
ia  disposition  du  ccrar  qui  décide  de  nos  œuvres ,  c'est  là  qu'il 
faut  remonter  pour  en  connaître  le  mérite  ou  le  défaut  :  c'est  du 
trésor  de  notre  cœur,  dit  Jésus-Christ ,  que  se  tire  la  réalité  de 
nos  vertus  comme  de  nos  vices;  c*esl  là  que  nos  actions  sont  tout 
<^  quVIk»  >oni  au\  yeux  de  Dieu.  Il  importe  donc  de  ramener 
tout  ce  que  nous  faisons  au  motif  qui  la  produit ,  et  de  taxer 
toutes  nos  actions  dans  notre  cœur  même.  Ëstiier  est  innocente, 
eQ  se  revêtant  aux  jours  solennels  tle  tous  les  ornements  les 
plus  cdalanls  de  la  royauté  ;  parce  que  cette  vaine  pompe  lui  est 
à  charge,  et  que  son  cœur  est  simple  et  sincère.  Jézabel  est  cri- 
minelU',  eu  se  monUant  environnée  de  faste  aux  fenêtres  de  son 
palais  de  Samarie;  parce  que»  dans  les  mêmes  soins,  elle  cache 
des  désirs  fort  dissemblables.  Salomon  ne  se  rend  pas  indigne 
des  fiiveurs  du  ciel,  en  exposant  toute  la  gloire  et  toute  la  magnili> 
ceoœ  qui  l'environne  aux  yeux  d'une  reine  étrangère  ;  parce  qu'il 
ne  voit,  dans  l'éclat  et  Tabondanee  de  son  règne,  que  la  protection 
et  les  bienfaits  du  Dieu  de  ses  pi  res.  Ézéchias  attire  l'indignation 
du  Seigneur  sur  toute  sa  postérité ,  en  étalant  avec  complaisance 
aux  envoyés  de  Babylone  les  trésors  du  tem[^.et  les  richesses 
desoQ  palais;  parce  que  son  «eur  s'élève  de  cette  prospérité,  y 
met  une  vaine  confiance,  et  fonde  là-dessus,  plus  que  sur  le  se* 
cours  du  ciel ,  la  sûreté  de  Jérusalem  et  l'espérance  de  ses  vic- 
toires. C'est  donc  le  cœur  qni  décide  de  tout  l'homme.  Or,  c>st 
le  cœur  qu  on  ne  manifeste  presque  jamais  au  tribunal  :  on  ex- 
pose les  actions  ;  on  n'entre  jamais  dans  les  moUfis  :  on  raconte  ses 
péchés  ;  oo  ne  découvre  pas  sa  oonsrienee* 

Ainsi  vous  venet  vous  accuser  de  quelques  traits  mordants 
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contre  la  répaUtlon  de  votre  frère  :  mais  vous  De  dilM  pas  que 
Ms talents,  son  crédit  ou  sa  fortune,  font  tout  son  crime  dans 

votre  esprit  ;  que  vous  êtes  né  envieux;  qae  tout  ce  qtiî  vous 
i  ff.ice  hksse  votre  orgueil  ;  cl  que  de  là  vous  rient  cet  air  censeur 
et  chagriQ,  et  ce  talent  de  saisir  d*abord  le  ridicule  de  ceux  qui 
sont  trop  au-dessus  de  vous  pour  vous  plaire. 

Ainsi  vous  venez  nous  raconter  vos  emportements  et  votre  an- 
tipathâe  envers  la  personne  qu'un  lien  sacré  vous  a  unie  :  mais  voas 
ne  dites  pas  que  des  goûts  frivoles  et  étrangers  vous  inspireni 
cette  ni  iiiv.'iisc  hiniu  ur ,  que  rentclement  des  plaisirs  vous  rcml 
le  sérieux  et  la  tranquillité  domestique  insupportai )Ir  ;  et  (fne  votre 
ccMU* ,  trop  livré  au  ixK>iide  et  à  i'amusement»  ne  aurait  pios  re- 
venir au  devoir. 

Ainsi  vous  venez  vous  avouer  coupable  de  quelques  désirs  de 
plaire  :  mais  vous  ne  dites  pas  que  toutes  vos  attentions,  tous  vos 

soins,  toutes  vos  démarches  n'ont  point  d'autre  but  que  d'inspirer 
la  passion  criminelle  à  un  objet  dont  votre  cœur  est  déjà  touché 
en  secret;  que  ce  poison  se  répand  sur  tout  le  corps  de  voire  con- 
duite ,  et  que  tout  ce  que  vous  faites  est  souillé  par  cette  intention. 

ËnKn»  vous  venez  nous  découvrir  ces  combats  secrets  que  la 
faiblesse  de  votre  chair  livre  à  votre  cœur ,  et  ces  mouvements 
douteux  de  la  loi  des  membres ,  où  vous  avez  tant  de  peine  à  dis- 
cerner vous  mémo  de  quel  côté  a  été  la  victoire  :  mais  dites-voa« 
que  vous  aimez  tout  ce  qui  nourrit  et  allume  celle  passion  funeste  ; 
(fue  vous  vivez  au  milieu  des  occasions  qui  la  réveiiienl  ;  que  e  n 
été  là  comme  la  première  plaie  de  votre  cœur  et  le  premier  écueil 
de  votre  innocence;  que  toutes  les  infidélités  de  votre  vie  ont  pris 
leur  source  dans  ce  penchant  malheureux  ;  et  que  c*est  là  comme 
votre  fonds  et  le  caractère  dominant  de  vos  mœurs? 

Aussi  la  e(mlV.s:>ion  de  vos  fautes  achevée ,  le  confesseur  vous 
coiiuait-il  comme  vous  vous  connaissez  vous-même  ?  Ne  se 
trompe-t-il  pas  dans  Tidée  qu'il  a  de  vous  P  Voit-il  vos  passions 
dans  leur  source  ;  vos  sensibilités  ;  dans  leurs  motifs  ;  vos  tenta* 
tions ,  dans  leurs  occasions  et  dans  votre  témérité;  vos  faiblesses, 
dans  vos  rechutes-;  vos  infidélités ,  dans  vos  résolutions  mille  fois 
violées;  en  un  mot ,  voiis-méme dans  vous  môme? 

Hélas!  il  faut  ine^(jue  toujours  fjue  le  niinistrede  la  coufession 
devine  l'état  de  votre  âme;  qu'il  proOlc  de  certaines  expressions 


Digitized  by  Google 


DB  MASSILLON*  4ti9 

qui  vous  écliappenl  comme  malgré  vous,  |K)ur  oouuaitre  votre 
cœur,  et  en  éclaircir  les  mystères  que  vous  juî  aviez  cachés.  li  faut 
qu*en  vous  voyant ,  et  sans  qu*il  rapprenne  de  vous-même ,  comme 
aujourd'hui  Jésus-Christ  en  voyant  le  paralytique,  tes  seules  lu- 
mières (Je  son  ministère  lui  fassent  connaître  que  vos  maux  ont 
jeté  de  pi  ulondes  racines ,  cl  que  vous  (  i  oupissez  depuis  longtemps 
dans  les  passions  honteuses  :  Hnm mm  vidisset  Jcsus  jnccntenip 
et  cognonisâet  quia jam  muUum  tcnipus  haberet.  (Joan.,  v,  g.)  Ce 
u'esl  pas  vous  qui  vous  découvrez;  ce  sont  les  saints  artifices  de 
sa  charité  et  la  pieuse  expérience  de  son  zële ,  qui  vous  découvrent: 
et  il  faut  qu'un  confesseur  soit  en  garde  contre  la  surprise,  dans 
un  lieu  où  il  ne  devait  être  occupe  qu'à  cousoicr  votre  douleur  et 
essuyer  vos  larmes. 

Entin ,  le  dernier  défaut  de  sincérité  se  trouve  dans  les  aclioits 
douteuses ,  qu'on  expose  toujours  à  son  avantage.  Ëu  effet,  comme 
d'un  côté  on  ne  veut  pas  rompre  avecles  passions ,  et  que  de  l'autre 
un  veut  se  faire  une  sorte  de  conscience  tranquille  dans  cet  état 
d'infidélité ,  on  leur  cherche  des  autorités  et  des  suffrages  ;  et  on 
ios  expose  dans  un  jour  si  favorable,  que  le  luiiiistrcdo  Jésus  Christ 
u  oserait  plus  les  condamner. 

Aiuhi  ou  ne  veut  point  s  éloigner  d'une  occasion  de  péché ,  ni 
rompre  une  liaison  qui  scandalise  :  on  exagère  l'impossibilité  de 
cette  rupture  ;  les  inconvénients  qu'on  en  verrait  naître ,  les  liens 
du  sang ,  les  intérêts  de  la  fortune  »  les  raisons  de  devoir  et  de  bien- 
séance qui  y  mettent  un  obstacle  invincible  :  on  remontre  qu'au 
fuud  le  péril  n'est  pas  grand,  que  la  passion  est  refroidie,  que  les 
engageraculs  ne  sont  plus  les  mêmes;  et  là-dessus  ic  coniesseur 
trompé  consenti  il  n'insiste  plus  sur  le  précepte  d'arracher  rii^il 
qui  est  un  sujet  de  scandale.  La  vérité,  obscurcie  sous  ces  faits 
adoucis  »  lui  parait  souffrir  ici  une  exception  à  la  règle  ;  et  c'est  sur 
un  consentement  ainsi  obtenu,  qu'on  se  croit  en  sûreté,  et  qu'on 
sort  des  pieds  du  prêtre,  content  de  l'avoir  trompé  et  de  s'être 
trompé  soi-même. 

Ainsi  on  ne  veut  point  linirle  scandale  d'un  divon  e  puîvlic,  ni 
rejoindre  des  liens  sacrés  que  la  grâc«e  d'un  sacrement  honorable 
avait  unis;  il  n'est  sorte  de  raison  spécieuse  dont  on  ne  colore  sa 
résistance;  on  a  des  prétextes  d'honneur,  de  devoir,  <le  conscience. 
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cl'incoiii|>alîbiliUs  d^inlérétH  Uomcstiquos  :  on  a  tout  tenté  pour 
prévenir  le  mal  :  onn*en  est  venu  à  cette  extrémilô»  que  pour  eu 
éviter  (le  plus  grandes  ;  et  là-dessus  le  confesseur»  mal  instruit , 

^oulTre  un  scand.ilo  au(|uol  ou  iie  lui  laisse  voir  aucun  remède 
IVune  nhusée  cniit  sa  conscience  plus  en  sûreté  ,  (le[)uis  qu'elle  a 
ajoulc  au  crime  de  son  état,  celui  d'avoir  surpris  les  suffrages  de 
son  juge. 

Ainsi  on  ne  veut  point  interrompre  des  profits  manifesleaient 

tistirairos  :  on  expose ,  comme  présents ,  des  dangers  chioiériques  ; 
on  s'appuie  sur  la  toU  rance  des  lois  et  sur  raulorité  des  exemples; 
on  rciirésenle  l(»ut<vs  les  autres  voies  d'assurer  son  revenu  crirntTH' 
im|)ossil)l^  ;  on  ré))<ind  sur  le  cas  particulier  des  tciiebres  qui  k 
font  perdre  de  vue  ;  cl ,  filus  prudent  dans  les  affaires  du  siècle 
que  le  minisire  de  la  pénitence  «  qui  souvent  ne  les  eonnatt  pas, 
on  s*npp1audit  de  son  consentement»  tandis  qu'on  n*a  fait  que  so^ 
prendre  sa  charité. 

Telles  sont  !os  illubioii^de  l'aniour-propre  dans  le  tribunal  sacn*  : 
on  fn  in(jue  de  buicérilé  dans  les  expressions  qu'on  adoucit  ,  daiiv 
les  motifs  qu'on  supprime  »  dans  les  doutes  qu'on  expose  eu  sa  fa- 
veur; c>st-à*dire ,  que  nous  ne  nous  montrons  jamais  que  dans 
un  faux  jour  :  ce  que  nous  cachons  de  nons-mémes  »  est  oe  que 
nous  sommes  réellement  ;  ce  que  nous  en  découvrons,  est  ce  que 
nous  voutlrions  être  :  nous  étalons  une  conscience  qui  nVst  que 
la  fausse  effi-'ie  de  la  notre  ;  cl  comme  Mictio! ,  loin  d'exposer  àUK 
yeux  le  véritable  David ,  je  veux  dire  nous-mêmes  et  notre  passîoe 
dominante ,  nous  substituons  un  fantôme  et  un  simulacre  à  m 
place  :  Et  inventumest  simtitecrtitii  $olum.  (Rbo.»  xix  »  10.) 

Aussi ,  mes  frères ,  au  sortir  du  tribunal ,  sentez-vous  cette  paii 
et  celle  sérénité  de  conscience,  qui  est  lo  fruit  d'une  confession 
ïîimcere  et  parfaite  **  sentez-vous  ce  repos  et  ce  suulagemenl, 
Je  c<eur  déchargé  de  ses  crimes  fait  sentira  l'àmc  touchée?  Ne  voui 
restc-t-ii  pas  au  fond  du  cœur  je  ne  sais  quelles  inquiétude  seotv 
les  que  vous  tâchez  de  vous  dissimuler  à  vous-même,  je  ne  satsqoH 
embarras  qui  trouble  toute  la  douceur  de  votre  pénitence?  Ne  veut 
prometlez-vouB  pas  à  vous-même ,  pour  vous  calmer,  qu'un  jeur 
*-n(in,  rïHT»panl  tout  a  lait  avec  le  m(»iuU  ,  vous  vous  eonfessm^i 
jkuur  vous  couverlir  loul  de  bon;  c'esl-à-dirc,  vous  eciauf  irei  cr> 
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«tA^w»cliiil«s?D^  détruire  daiis  nolro  e^it  a 
vaine  réputation  do  probité  et  do  vortu .  quo  wnis  ivnMVx  of  fvtmM 
les  homoief?  JJau»  pourquoi  iiou>  c'omplex-vtHis  \nmr 
dio^  au  tribuBai  ledouuye?  nous  ne  sommes  Ià  qu^à  U  |il«re  ilf» 
JéM'Ghrist;  nous  n'y  portooi, m  ksottiNes,  ni  ks  scûlimeiil», 
■i  ta  pOMB  de  nionBe;  TOUS  n>a  dirai  jamaUass^^  pournoiM 
magpnoàn  :  «b  !  doqb  se  savom  qoe  trop  de  quoi  toute  la  i  orrup- 
tion  du  coeur  humain  est  capabio  ;  nous  portons  on  nous  ia  souro* 
et  les  penchants  des  nu  m»  >  laibUsscî  dout  vuils  aniiziss»'/.  I*Ihs 
nous  vous  trouverons  coupabios ,  plus  vous  exciterez  uotrc  |iîtiè« 
plu»  ?ous  intéresserez  notre  charité ,  plus  vous  devieudrei  un 
objet  digue  de  ix»  floias»  de  Qotro  tfiiidresae  «I  de  im  iannes  ;  ^ 
Dooe  offrirons  pour  Yousde»  gémissements  de  sèle  et  des  prières  de 
compassion  au  Seigneur,  afin  qu'il  daigne  jeter  sur  vous  des  rc* 
gards  de  miséricorde ,  et  répandre  abondamment  sa  gnVce  ,  où  h 
!  <  I  hé  avait  abondé  :  voila  noire  ministère.  Nous  n'insulterons  pas 
a  votre  taibiesscp  puisque  Jésus-Christ»  à  la  place  duquel  nous  vous 
écoutons,  recevait  avec  tant  de  douceur  les  pui^licains  et  les  pé« 
cheresses  :  nous  ne  saurons  pas  aggraver  votre  confusion  ;  nous 
ne  saurons  que  vous  aider,  vous  rassurer,  vous  consoler,  et  vous 
plaindre.  Mais  ce  n*est  pas  assez  de  déclarer  sincèrement  ses  cri* 
mes,  il  iaut  !(  s  (It  tcster  souverainement,  et  ajouter,  à  la  sincenlé 
dans  la  mamlcslatiou,  ia  douleur  dans  le  repentir. 

(SsmuMi  pour  Uveindredi  délai'*  semaine  de  Carém,) 


SUR  l'(MPJ^1T£MCE  FINALE. 

Vous  êtes  imprudents  de  renvoyer  l'affaire  de  voli  t;  salut  a  un 
temps  que  Dieu  ne  vous  a  point  promis,  el  qu'il  refuse  tou.-^  !<"♦ 
jours  à  des  pécheurs  inoius  coupables  que  vous.  Cur ,  mon  ctier 
auditeur,  qui  vous  a  répondu  que  la  mort  viendra  lentement,  et 
^o*elle  ne  fondra  pas  inopinément  sur  vous,  comme  un  vautour 
cmH  sur  une  proie  tranquille  et  inaltentîve  ?  D*oû  avez- vous  appris 
que  le  Sei^^neur  vous  avertira  <lr  loin;  qu'il  enverra  toujours  son 
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pour  vous  {>re8ervrr;  et  qu'une  chute  soudaine,  ud  n.iufragp 
imprévu ,  un  étlilioe  écroulé  sons  vps  pieds ,  un  coup  eooduit  parle 
hasard  »  un  lâche  ennemi ,  un  domestique  infidèle  »  et  tant  d'aokm 
accidents ,  ne  couperont  pas  en  un  din  d'oBil  le  fil  de  ▼otrevie ,  et 

n^  vous  préci|>itcront  pas  dans  Fahimc  au  milieu  de  vos  plus  beaux 
jiiiirs?  pout  vous  ^z.irantir  qu'une  révolution  subite  d'hu- 
meurs ne  vou»  fera  pas  expu  rr  sur-le-champ  cuire  les  bras  de  vû:^ 
amis  et  de  vos  proches ,  sans  mettre  ,  entre  une  aanté  parfaite  et 
le  trépas,  que  le  dernier  soupir  d'intervalle?  Ces  malheurs  sont-ils 
impossIblesP  ces  accidents  sont-ils  fort  rares?  s'est-il  passé  une 
seule  année ,  un  seul  jour  presque ,  où  Dieu  ne  vousiait  averti  par 
quelqu'un  de  ces  cr.iuds  exemples  ^  les  lëtes  les  plus  illustres  en 
onl-elle>  i-li'  ,i  couvert  ^  Combien  de  foi^  \  «uis  est-on  venu  annonrer 
avec  alarme:  liii  tel  vient  d  expirer  au  sortir  de  table  ,  du  Jeu  t  du 
crime  quelquefois  !  le  ministre  de  Jésus-Christ  s'est  présenté  ;  mais 
on  n'a  pu  tirer  du  mourant  aucon  signe.  Quelle  consternation 
alors!  quels  retours  sur  vous-même î  quelles  réflexions  sur  Tin- 
constance  de  la  vie  et  de  toutes  les  choses  humaines  !  quelles  réso- 
lutions secrètes  de  prendre  de  loin  vos  mesures,  de  peur  d'être 
surpris  à  votre  loin'!  Étiez- voum  .iiors  iuiprialenl  on  trop  tiiinili', 
de  craindre?  Combien  de  fois  peut-être  ces  terribles  accideuls 
sontrils  arrivés  à  vos  yeux?  et^  sans  sortir  de  votre  famille,  n'avex* 
TOUS  pas  eu  là-dessus  quelques  leçons  domestiques?  Or,  je  vous 
demande ,  quels  ont  pu  être  les  desseins  de  la  miséricorde  de  DlAi; 
en  vous  ménageant  des  spectacles  si  effrayants  ?  N'est-ce  pas  peut- 
être  de  vous  avertir  que  votre  fin  serait  semblable?  Que  sais-je,  si 
la  dis|>osilion  même  de  votre  lempérauieiit  ne  vous  ll^l»^c  rwu  a 
craindre  là-dessus  ;  si  vous  ne  portez  pas  déjà  la  mort  dans  le  sein, 
et  si  au  premier  jour  votre  fin  soudaine  et  surprenante  ne  répandra 
pas  le  deuil  parmi  nous  ;  et  ne  fournira  pas  à  ceux  qui  m'écoutentde 
grandes  «  mais  dlnutiles  réflexions  sur  l'abus  du  monde  et  de  ses 
espérances  ? 

Quel  est  donc  voire  aveuglement ,  mon  cher  an  liti  ur ,  (le  [ai.' 
dépendre  votre  salut  éternel  de  la  chose  du  monde  dont  vous 
pouvez  moins  vous  répondre  ?  Si  vous  comptiez  sur  le  succès  de 
quelque  grande  enireprise;  la  sagesse  de  vos  mesures ,  le  seconn 
de  vos  amis  ou  de  vos  sujets ,  votre  rang ,  vos  biens ,  votre  crédit, 
votre  pui;>sance ,  pourraient  vous  en  répondre  :  mais  vouseomptcx 
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4m  fWJMfile  4e  Dies,  de  s'arrêter,  de  prolonger  le  jour  de  votre  vie^ 

pou»  \m<  laisser  Je  loisir  d achever  la  \  k  {oirt^ ,  et  de  dompter  \  05i 
f  i;if4siojis  r  Les  litres,  le  raiig ,  la  puissance,  les  srt  j>lres  eiix-nirrnes, 
nous  donnent-ils  droitsur  un  seul  de  nos  OKHoeutâ?  Ceux  qui  cooi- 
fliandent  a  la  tem  peuvent-ils  répondre  d'eux-mêmes  pour  riustan*« 
q«i  «lit?  N'eit-ce  pMidoù  Dieu  Tcnt  nous  faire  sentir  qu'il  esl  lu 
maiire»  qu'il  tienl  nos  destinées. entre  ses  mains,  el  qu^noua 
Mmaes  bien  peu  eveiisables  de  nous  attacher  avec  tant  d'ardeur 
un  monde  auquel  nous  ne  sauiions  jacuaii  tenu  que^mur  ritislatn, 
jMCNenl ,  qui  n  est  déjà  f»ln>? 

O  vous  y  mon  Dieu»  qui  seul  ave2  posé  des  borues  à  la  vie  de 
cbacon  ét  nous;  vous,  qui»  dès  le  commencement,  avei  compte 
nés  jours  comme  oms  cheveux  ;  vous  qui  présidâtes  au  moment 
de  ma  naissance ,  et  qui  dès  lors  marquâtes  sur  mon  front  celui  de 
roa  mort  ;  vous  seul ,  Seigneur,  qui  avez  écrit  dans  le  livre  éternel 
les  jours  de  mon  exil  et  de  mon  pt  lerinage;  vous  seul  voyez  si  je 
suis  encore  loin  de  ma  course ,  ou  si  je  touche  déjà  au  terme  fatal , 
au  delà  duquel  sont  la  mort  et  le  jugement* 

Répondez  ici  pour  moi,  vous  mes  frères,  que  la  main  du  Soi- 
gneur a  conduits  quelquefois  jusques  aux  portes  du  tombeau,  et 
en  a  retirés  depuis.  Lorsqu'étendu  sur  un  lit  de  douleur ,  vottn 
combattiez  ainsi  entre  la  vie  et  la  niort ,  les  soins  de  volrc  étermié 
vous  occupaient-ils  cneore  ?  Où  étiez-vous  alors  ?  quel  usage  faisie/- 
vous  de  volrc  raison?  que  formiez-vous  au  dedans  de  vous,  ((ue 
des  idées  confuses  et  mal  liées,  où  vos  maux  avaient  plus  de  part 
que  votre  salut  F  Que  furent  pour  vous  les  derniers  remèdes  des 
mourants,  que  TÉglise  vous  appliqua?  des  songes,  dont  le  souvenir 
même  ne  vous  est  pas  demeuré.  Vous  seriez-vous  trouvé  piti»  pi'èt 
.1  (i.u. litre  devant  Jésus-Christ,  si  cette  mal.Hlie  eut  Uni  vos  jours:* 
c|uelli'  ànie  seriez-vous  allé  présenter  au  pied  du  tribunal  redoul.i 
ble?  qu'eu  .»vez-vous  ditvous-méme  depuis,  revenu  en  sanl»'  ?  que 
c'est  une  folie  d'attendre  à  i  extrémité  ;  qu'on  n\^sl  capable  de  rien 
alors  ;  qu'il  faut  mettre  ordre  à  sa  conscience  tandis  qu'on  se  porle 
bien  :  vous  Tavex  dit  ;  mais  Tavez-vous  fait  ?  ne  vous  laisserez  \ons 

point  une  seconde  luia  ^u^preudre  '  el  le  .seul  fruit  que  von»  retU 
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rereE  du  t^ienfait  qui  prolongea  voi  jours ,  ne  seroiit-ee  point  ks 

crimes  d'tine  plus  longue  vie  ? 

Mais  ce  qu*il  y  a  ici  encore  do  plus  propre  à  nous  faire  adorer 
les  juîrements  de  Dieu  sur  les  pécbeiirs  (}in  diffèrenl  leur  conver- 
sion  à  la  mort ,  c'est  que  si  sa  miséricorilo  nicoage  alors  quelques 
intervalles  libres  à  un  mourant»  des  moments  si  pcéeieux,  si  décisifs 
pour  son  éternité ,  sont  consumés  à  disposer  d'une  suooessioo  »  et 
à  régler  une  maison  terrestre.  Des  proches ,  des  enfants  avidt^ 
aliénaient,  autour  d'uu  lit  ,  le  nintn  iit  où  la  rai&cm  Jii  mal nl.^  s'e- 
claircit  ;  visent  (jnelquefois  ,  ranime  les  enfants  irisaac,  à  sur* 
prendre  un  père  mourant»  et  à  se  supplanter  les  uns  les  autres  ;  se 
hâtent  de  profiter  du  temps  »  pour  lui  faire  déclarer  ses  demièreK 
intentions.  On  laisse  à  des  intervalles  moins  heureui.  les  soins 
de  (a  conscience  ;  Taf  Paire  de  rétemité  ne  va  qu'après  toutes  les 
au  h  es.  Alors  le  ministre  de  Jésus-Christ  est  appelé  ;  car  il  faut 
attendre  que  le  mourant  ne  le  connaisse  presque  plus ,  alin  qu'il  le 
voie  approcher  sans  effroi  :  cependant  le  mal  presse;  ou  ne  peut 
plus  exiger  du  pécheur  un  récit  exact  de  ees  désordres  ;  il  UmA  se 
contenter  de  quelques  termes  vagues  et  mal  suivis  qu'on  lui  arrsdM. 
Nous  lui  fal^ns  dire  qu'il  se  repent  ;  mais  le  lui  faisooMOus  sen- 
tir ?  Nous  lui  demaiulons  quelque  signe;  il  lève  des  yeux  mour  inl*; 
il  sVf force  en  vain  de  remuer  une  langue  déjà  immobile  ;  il  cousent 
de  la  tète ,  nous  croyons  Fcntendre  ;  mais  s'enteud-il.lui  môme?  Ijù 
prêtre  du  Seigneur  crie  à  haute  voix  ;  il  tàehe  de  faire  retentir  de 
moins  à  ses  oreilles  des  paroles  de  salut  »  et  le  nom  de  son  Sum«r 
ré[)été  mille  fois  avec  effort;  mais  le  porle*t-il  jusque  dans  9on 
cœur  ?  il  s'arme  du  signe  de  notre  rédenaplion  ;  il  présente  un  Dieu 
mourant  au  péclicwr  (jui  expire  ,  il  l'applique  sur  sa  bouche  Iretu- 
blante  et  livide  ,  il  hâ  fait  lever  vers  cet  objet  consolant  ses  m^ûns 
défaillantes ,  et  ses  yeux  déjà  à  demi  éteints;  mais  le  lui  fiûl-il 
connaître  ?  La  mort  arrive  ;  il  expire.  Grand  Dieu  !  que  éenmà 
cette  âme?  que  trouve-t-elle  au  sortir  de  sa  demeure  terrestre, 
lorsqu'elle  tombe  entre  les'matns  éternelles  de  votre  ven^oauce  * 
quelle  surprise  de  se  trouver,  comme  en  s  cveillml,  au  pied  du 
tribunal  redoutable  ;  Tabime  ouvert  sous  ses  yeux»  et  n'ayant  mil 
entre  une  vie  toute  criminelle  »  et  la  sévérité  de  vos  jugemcnlit 
que  la  léthargie  et  les  songes  d'une  courte  maladie!  A  oels»  an 
frères ,  (|uc  voulez-vous  que  j'ajoute ,  que  la  réflexion  toute  silipir 
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dn  prophète  ?  Esl«ndcx  Cfci ,  vm»  qoi  oublin  Dieu  prmlint  Toire 

vie  ,  Je  pour  qu'il  no  wtus  >ur(ironne  da[i>  dcruicr  moniinit ,  el 
qu**  p'^rsonno  no  pui>s<.^  plu<  ^lorij  \  ous  enlfver  de  so>  inaiiLS  : 
inteiltgite  hœc ,  ([m  Mu  isnimiu  Deum  tkt%iàa»da  ruf^uU ,  el  mm  sU 
^êA  enpmi,  (1%.  xux ,  22.) 

Ici,  iM  Ifèrps,  je  ne  rom  éamanàt  qu'wie  réfloioa.  11  o'cH 
per»opDe^oi,peniiMrt»Tie,  ne  fam  nlUe  fob  la  rédoluUoo de 
dbanger  ;  Â  n'est  personne  presque  qui  ne  meure  avanl  de  l'nvoir 
exécutoe.  L*^  phisdtTo^lôs  rnoiiic  suuh.tilont  do  tinir  SviiiitemoiU  : 
louâ .  <x>mnie  Baiaam  ,  veulent  motirir  de  la  murt  des  ju&les  ;  {>er- 
aoiHie  ne  veoi  vivre  comme  eux.  Oo  meurt  eo  déiîîratit  ;  akoM 
avons- nous  vo  mourir  nosprocfaet,  nos  amis»  nos  maîtres  :  après 
leor mort  même»  pov  mm  cooKkrieknr  perte ,  noos  avou& 
rappdé  ees  projets  dnmériqutt  de  eonversioD,  dont  ils  notw 
avaient  quelquefois  entretenus  pendant  leur  vie  :  II  était  daiis  le 
de^aeio  de  se  convertir,  dit-o»;  il  en  parlait  tous  les  jours  :  et  î  i- 
drasus ,  on  se  calme  sur  sa  destinée  ;  on  augure  iavorablemeut  de 
8O0  salut.  Grand  Dieot  et  e'esi  mikiiiemeiit  ce  qui  oie  fait  trem* 
blersm'leaort  de  celle  âoieîc^estee  qui  oie  fait  tout  eraiodre  de 
la  wèwénlté  de  vos  jugements  snr  eHe!  Eb  !  qne  fail-oo  en  rappe- 
i.L^A  ses  désirs  de  pénitence  formés  taut  de  fois  sans  aucces ,  que 
rappeler  le  souvenir  de  vos  grâces  toujours  méprisées?  on  espère 
pour  son  salut  ^  sur  ce  qui  a  sans  doute  £ail  le  plus  terrible  sujet 
de  sa  condamnation  :  on  se  flatte  que  vous  Faurez  regardée  avec 
des  yeux  de  pitié  dans  ce  dernier  moment  »  parce  que  vous  ne 
▼o»  lassiez  pas  de  Favertir  lorsqu'elle  était  encore  sur  la  terre  ; 
et  sans  doute ,  vous  ne  l'avez  abandonnée  à  la  mort,  que  parce 
que  vous  l'aviez  trop  -ouvent  vi:>itée  en  vain  durant  les  jours  de 
sa  vie  mortelle.  0  vaines  conjectures  des  bommes  !  Que  vos  pen- 
fées  f  6  mon  IHeu  ,  sont  différentes  des  nôtres»  et  vos  jugements 
peo  eonfoniies  à  rillosîon  de  nos  espérances  ! 

Mais  du  moins ,  direx<votts ,  on  voit  tous  les  jours  des  pêcheurs, 
lesquels,  après  une  vie  entière  de  désordre,  donnent  à  la  mort 
des  marques  si  vives  el  si  écLitaiiles  de  repenin ,  qu  on  ne  peut  j.as 
douter  qim  le  Seigneur  ne  se  laisse  toucher  a  leurs  brmes ,  et  ({ue 
lems  regrets  n'effacent  toutes  leurs  infidélités  passées.  A  cette  er- 
reur qui  endort  tant  d'âmes  impénitentes  *  Jésus-Christ  répond 
pour  moi  qu'on  le  cherchera* alors»  mais  qu'on  ne  le  trouvera 
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pas;  c*est4-dire ,  que  les  marques  même  les  plus  touchantes  de 
reiientir  que  vous  pourrez  ilooner  alors  seront  rejetcos  ;  que  tous 
«iiercheres  Jésus-Christ ,  et  que  vous  mourrez  dans  voire  péché. 
Dernière  vérité  plus  terrible  encore  que  toutes  les  autres ,  et  qui 
ne  laisse  plus  de  n^s&ourctî  duiil  puisse  se  llntter  le  pécheur  inuR- 
lùlent  :  Quœriln  me,  et  inpeccato  rrslro  mfnununi, 

J  avoue  ici,  mes  frères,  lorsque  je  cootiidëre  cette  étonuaale 
vérité,  et  que  je  vois  d'au  c6ié  le  pécheur  mourant  chercher  sou 
Dieu  9  et  lever  vers  lui  ses  mains  suppliantes  ;  et  de  l'autre ,  le  Dieu 
vengeur  s'éloigner  de  lui ,  et  fermer  ses  oreilles  aux  cris  de  sa 
<luul(Mir.  ci  à  loulos  les  marques  de  s<i  pénitence  ;  j'avoue ,  tlis-|r , 
qucc'o^t  i(  (  où  le  Sei2:neur  me  parait  ce  Dieu  lerribie  qui  n'a  pas 
be^oio  lie  I  homme  :  je  mets  devant  mes  yeux  la  sévérité  de  ses 
jugements;  et  je  me  sens  saisi  d'une  secrète  horreur  :  mais^  quel- 
i|ue  terrible  que  paraisse  alors  sa  conduite ,  elle  est  juste ,  et  il  ne 
peut  pas  en  user  autrement  envers  le  pécheur. 

Ce  n'est  pas  qu'uu  seul  instant  de  pénitence  véritable  ne  puisse 
effarer  les  crimes  d  u  ne  vie  enliere  ;  mais  Dieu  rejette  alors  la  pé- 
nitence ilu  péeh«Mjr  inouraiU ,  pnree  (pTelie  e.>l  fausse.  Kllee^l 
fausse,  premièrement,  parce  qu'elle  n'est  pas  libre;  cVst  la  suite 
de  la  dure  nécessité  où  il  se  voit  réduit»  plutôt  que  le  fruit  de  la 
grâce  et  d'un  véritable  repentir.  Car»  je  vous  prie ,  mon  cher  au- 
diteur, après  avoir  poussé  jusqu'au  bout  la  révolte  contre  votre 
Dieu  ,  et  fait  du  dernier  jour  de  votre  santé  le  dernier  jour  de  vos 
eriuies;  vous  remettez  les  armes ,  et  vous  tlemamlez  grâce,  lors- 
(pie  vous  vous  sentez  terrassé,  et  que  le  Dieu  vengeur  a  le 
glaive  levé  sur  vous  :  vous  levez  les  yeux  au  ciel»  où  vous  n'a- 
viez pas  encore  jeté  un  seul  regard ,  lorsque  la  terre  commence  à 
manquer  sous  vos  pieds  :  vous  délestez  des  plaisirs  infâmes ,  lors- 
que votre  cadavre  tombe  en  pièces,  et  qu'il  ne  vous  fait  sentir 
rien  déplus  vif  que  sa  puanteur:  vous  laissez  tomber  vos  n- 
t  [irs.«>es  sur  l(\s  pauvi»  .-,  ioi  Miue  vos  mains  défaillantes  loinbent 
elles  mêmes,  et  ne  peuvent  plus  les  retenir  :  vous  laissez  en  mou- 
rant des  instructions  touchantes  à  des  eafauts  et  à  des  domesti- 
ques, que  vous  ne  pouvez  plus  scandaliser  par  vos  exemples  :  en 
un  mot ,  vous  vous  repentez  lorsqu^il  ne  vous  est  plus  permis  do 
continuer  d'clre  coiqjable.  î.a  conjoncUn  e  toute  seule  no  rend  elle 
pui»  voi  laimt'S  suspectes:'  N  est  il  pas  vrai  même  que  Dieu  ju^^e 
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«lors  aTeccqiiiié  de  voire  pénitence»  en  la  rejetant?  S*H  prolon- 
geait encore  vos  jours ,  ne  prolongeriez- vons  pas  aussi  vos  crimes  ? 

Si  Ton  venait  vous  assurer  do  sa  port  (pio  celte  iiifirmilc  n'ira 
point  à  la  mort ,  prcndriez-voiîs  Innt  de  mesures  pour  le  lUu  Itir? 
Tandis  qae  vos  maux  n'ctaicot  pas  encore  tout  à  fait  déclares,  et 
qu'il  vous  restait  quelque  espérance  de  vie ,  aviez-vous  voulu  en- 
tendre appeler  lo  ministre  de  Jésus-Christ  ?  avait-on  osé  seulement 
vous  le  proposer? Que  donniez-vous à  connaître  parla,  sinon  que 
vous  quittiez  le  crime  avec  autant  de  reiiret  (juc  la  vie;  et  que  . 
vous  ne  vouliez  pas  n^({uer,  pour  .iin>i  ilire,  tle  vous  donner  à 
votre  Dieu  ,  sans  avoir  été  bien  assuré  auparavant  que  vous  ne 
pouviez  plus  être  au  monde? 

(  À^eriRon  jiour  le  lundi  de  la  2^  semaine  de  Carême,  ) 


SUR  LA  VOCATlOll. 

Personne  presque  ne  prend  dans  propre  enrur  la  décision  de 
(Sa  destinée.  Si  Ton  est  maître  de  sousort,  c*est  la  crainte  du  monde 
et  de  ses  jugements  qui  eu  décide  :  en  uli  àgc  tendre»  on  regarde 
comme  une  lot^  la  volonté  de  ceux  de  qui  l'on  tient  la  vie  :  on  n'ose 
produire  des  désirs  qui  contrediraient  leurs  desseins  :  on  étoulTe 
des  répugnances  qui  deviendraient  bioiU(3t  des  crimes.  Des  p.ireuts 
harl)ares  et  intiumains,  pour  élever  un  seul  de  leurs  enfants  plus 
haut  que  ses  ancêtres,  el  en  faire  l'idole  de  leur  vanité ,  ne  com|i« 
teni  pour  rien  de  sacritier  tous  les  autres ,  et  de  les  précipiter  dans 
fabime  :  ils  arrachent  du  monde  des  enfants  à  qui  l'autorité  seule 
tient  lieu  d'attrait  et  de  vocation  pour  la  retraite  :  ils  conduisent  à 
l  auttl  des  victimes  infortunées  qui  vont  s*y  immoler  à  la  cupidité 
de  leurs  pcroï»,  plutôt  qu'à  la  grantkur  du  Dini  qii'on  y  adore  : 
ils  donnent  à  1  Kglise  des  ministres  que  l'Église  n'appelle  point,  et 
qui  n'acceptent  le  saint  ministère  que  comme  unjoug  odieux  qu'une 
injuste  loi  leur  impose  :  enfin»  pourvu  que  ce  qui  parait  d'une  fa- 
mille éclate,  brille,  et  fasse  bonneur  dans  le  monde,  on  ne  se  met 
point  en  peine  que  des  ténèbres  sacrées  cachent  les  chaiirius  ,  les 
dégoûts,  les  larm»  .^,  le  désespoir  de  ce  qui  ne  [)araît  qu'aux  yeux 
de  Dieu.  O  mon  Dieu  !  que  la  présence  de  ces  malheureuses  victi 
mes  sera  terrible  au  jour  de  vos  vengeances  pour  ces  parcnti»  dé- 
fiaturéâ,  el  que  le  malheur  de  leur  destinée  sollicitera  puissamment 
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Toire  jiisHef*  à  venger  leur  san^  roîitn  U-^  auteurs  de  leur  cire ,  el 
de  hur  ilcmelle  infortuné!  C'est  ainsi  (|ue  T  i  m  prudence ,  Tordre 
de  la  naissance,  la  cupidité ,  ies  égards  humain»,  décideui de  k 
d^iiiéedepretqiieloii§l€shoiiiiiies:etdelàtantde  inéooiilcti- 
tementi  dans  tons  les  étato»  taoi  de  regrets  daas  les  mariagss» 
tanl  de  troubles  et  de  diTorees  dans  les  familles ,  tant  de  uumnii* 
rcs  et  (le  chagrins  à  la  cour,  tant  de  dcgoûls  diiis  le  service ,  tant 
de  révoitcâ,  d'ennui,  d'amertume  dans  les  cloilres.  De  là  chanm 
se  plaioi  de  sa  condition ,  et  envie  celle  d'autrui  :  la  femooe  du 
monde  regarde  réponse  de  Jésus-Christ  conmiebeareiise  ;  réponse 
de  iésus-Christ  insensée  ne  Corme  des  désirs  qae  pour  ressembler 
k  la  femme  du  monde  ;  le  courlîsao  soupire  après  la  lraiM|aillilé 
d'une  vie  privée  ;  l'homme  privé  ne  voit  de  bonheur  que  dans  b 
vie  de  la  cour.  De  là  enfui  nul  a'est  heureux  dans  le  monde,  |>arce 
que  nul  ()rcsquc  n  y  e»t  a  sa  place.  Mais  m  ,  de  toutes  les  circons- 
tances de  la  vie ,  le  choix  d'un  état  est  celle  où  la  méprise  est  plus 
ordinaire,  c'est  aussi  celle  où  la  méprise  est  le  plus  à  craindre. 

(  Sermon  pour  le  mercredi  de  le  2*  sematM  de  Carême.  ) 


SCR  LE  MÉLANGE  DBS  BDICS  ET  DES  MÉCHANTS. 

Les  justes  ojil  l  œil  trop  simple  et  les  lèvres  trop  innocentes, 
pour  louer  le  fiécheur  dans  les  désirs  de  son  c<£ur  ;  ils  ignorent  ce 
laogige  étemel  de  feinte ,  d'adulation,  d'intérêt,  dont  les  hommes 
se  servent  pour  se  séduire  les  uns  les  autres  ;  ils  appellent  avec 
une  noble  «mpUcité  le  bien  un  bien ,  et  le  mal  un  mal  :  ils  sa- 
vent qu'ils  ne  sont  redevables  qu'a  la  vérité;  que  le  chrétien  en 
est  un  témoin  public  ;  (ju'il  serait  honteux  de  sacrifiei  a  de  légères 
complaisances,  ou  à  un  vit  intérêt»  une  vérité  a  laquelle  laut  de 
fidèles  ont  autrefois  sacriTié  leur  propre  vie  ;  qu'ils  ont  dans  le  ciel 
le  témoio  invisible  de  leurs  pensées;  qu'on  peut  bien  cacher  aux 
hommes  les  basses  dissimulations  d'un  cœur  double,  mais  qu*on 
ne  peut  le  cacher  au  scrutateur  dos  cœurs  ;  et  que  la  religion  tout'' 
seule  forme  des  huinines  véritables  cl  sincères.  Ain-i  lU  aiment 
trop  leurs  frères  pour  les  tromper  ;  ils  sout  trop  louches  de  leurs 
égarements  pour  y  applaudir;  ils  désirent  trop  vivement  leur  sa- 
bit  pour  devenir,  par  des  conseils  flatteurs,  les  oomplioes  de  leur 
fcrie  ;  ils  peuveot  bien  se  taire,  car  II  n'est  pas  toujours  temps 


Digitized  by  Google 


M  IIAftSU.LO!l« 


4$9 


tir  |jbàrler  :  niai*  il:^  tv^  >iur.iienl  p.irk'f  qui-  \hhjt  roniire  ^rloire 
a  Ta  \êr\lé  ;  et  le  vice  ne  trouve  jaiuau  auprès  d  eux ,  ni  oe&  biBitt 


Vms  wffçnitn  de  leur  boadie  9       snrtooi  i|ao  Totre  ran^  et 

votre  naissance  éit^- vent  au-dc>ius  des  autres  hommes;  vousa|»[)re- 
œi,  ce  que  cette  foule  d'adulateurs,  qui  ^oas  ^vironne,  \ouîi 
Kiwie  ignorer  :  eux  seulâ  vcmis  parlent  (iaos  ia  i4iicérité  de  Dieu  , 
|iam  qa'enseoIsBecfacraliailpasà  vous  plaire,  Hiabà  wam 
99wàJéMisOitirt  :eazaciiiOicqtTiMiBanti«dîre»ct  pm* 
dre  le  fiarti  «le  h  ▼ériié  mitre  Toiis-iiiéiiie;  parée  qu'toM.  aeult  ne 
rraiçDenl  pas  dose  rendre  moins  n^ir-aMes  ,  i>ourvu  qu'ils  se  reii- 
dcî^l  plus  utiles  :  eux  seuls  n'ctudient  pas  vos  penchants  f>our  y 
accoaunoder  lâchement  leurs  suffrages,  mais  ils  étudient  vos  de- 
ranpovynmeiifir  vos  peocbaals;  parée  qu'eiix  aenls  aimenl 
plos  folie  penoDoe  <|qe  voire  élévation,  et  mit  pfais  toochéade 
TOtre  «lut ,  ipe  de  tos  bienfalU.  Toot  le  reste  des  bonuBes ,  00 
«oosséduH,  OQ  se  tait, eo  froasiblte  ;  pliM  niéfiie  vous 
p|ii(%  vos  passions  vous  sont  cachées  sous  1  ai  î niée  des  louanges; 
moins  la  vérité  vous  approche ,  plus  on  se  déguise  à  vos  yeux,  pour 
voos  déguiser  TOos-méiDe  àux  vô4res  ;  plus  vous  êtes  à  plaiodre, 
pvoe  que  toatTe  qui  vousenvinMiDe  D*egt  alleotif  qii*à  yoos  sur- 
preodre,  qQ*à  vous  inspirer  ses  passbos,  oa  qu'à  s'aeesoMuoder 
aux  vôtres  :  c^est  le  nalhear  des  eom,  et  la  triale  dcitînée  des 
crands.  I/innocerd  plai-.r  ;  1  sincérité,  sans  lequel  il  n'est  plus 
rien  de  doux  dans  le  cooimerce  de^  hommes  »  vou:s  t  >i  refusé  : 
vous  n'avez  plus  d  ami ,  parce  qu'il  est  trop  utile  de  l'être  :  vous 
vives  au  milieu  des  homaies  que  vous  ne  oounaiaaes  pas,  qui 
mettent  tous  le  masque  en  vous  approchant,  et  dont  vous  ne 
voyez  jamais  que  Vati  et  la  sorface  :  les  justes  seuls  se  monfrent 
,1  vo'fs  tels  qu'ils  sout  ;  et  en  eux  seuls  vous  retrouvez  la  vérité 
qui  VÔU5  fuit ,  et  que  votre  puissance ,  qui  v^u»  donne  tout ,  vous 
t'Ae  elle-même  et  vous  caclic.  Voyez  comme,  tandis  que  tous  \eé  of- 
ficiers de  rarmée  «f  Holophenie  lui  promettent  la  conquête  de  Bé- 
thnlîe ,  et  que  tout  flatte  son  oiigueil  et  son  ambition,  Achior  tout 
^eol  ose  parler  sans  artifice ,  prendre  les  mléréls  du  Dieu  de  iuda, 
i  l  faiio  sf;uvcnir  ce  chef  orgueilleux ,  que  toutes  ses  forces  vîen- 
ditml échouer  contre  cette  ville,  comme  les  flots  delà  nwr  contre 
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un  îiraiii  de  s.iMo,  si  le  Seicnotir  lui-mùmc  ilaigac  la  garder  et  h 
ileieiidre.  Aus^i  un  s^iiiil  roi  de  Juda  comptait  autrefois ,  coaune 
un  des  plus  grands  avantages  de  son  règne»  de  voir  assis  aufirès 
de  lui  des  hommes  justes  et  ûdèles  :  parmi  toutes  les  faveurs  qu'A 
avait  reçues  du  Dieu  de  ses  pères,  ce  n'étaient  pas  ses  victoires 
et  ses  prospérités  dont  il  était  le  plus  touché,  c'était  la  vertu  et  la 
justice  des  sujets  qui  présidaient  à  ses  conseils,  et  qui  enviroo- 
nnicnt  son  tronc  ;  et  la  piôté  des  Nathan  et  des  Chusaï  lui  parut 
une  marque  plus  sensible  de  la  protection  du  Seigneur  sur  lui, 
que  la  conquête  de  Jérusalem ,  et  les  dépouilles  des  nations  em^ 
mies  de  sa  gloire  :  Miferieordkm  etindiciam  casUabo  Wn.  Jkh 
mine...  Oculi  mei  ad  fidelei  terre»,  ut  sedeani  mecum  ;  ambmittms 
in  via  immaculata,  hic  mihi  ministrabai.  (Ps.  c,  i,  vi.)  Uu 
homme  juste  est  un  présent  du  ciel  ;  et  les  grands  surtout  ne  sau- 
raient ti  o[)  honorer  la  vertu ,  parce  que  la  puissance  ne  peut  leur 
donner  que  des  sujets,  et  que  la  vertu  toute  seule  leur  donne  des 
amis  iidèles  et  sincères.  ^ 

Mais  non*seulement  les  justes  seuls  conservent  encore  la  vérité 
parmi  les  hommes  ;  leurs  paroles  tirent  même  d'une  certaine  auto- 
rité que  Ja  vertu  seule  donne,  un  poids  cl  une  force  (jiu  ne  se  trouve 
pas  dans  les  discours  des  liuiuines  ordinaires.  En  effet,  le  pécheur, 
quelque  élevé  qu  il  soit ,  perd  par  ses  égarements  le  droit  de  re* 
prendre  ceux  qui  s'égarent  :  ses  vices  af  faihiissent  ses  instrucUons  : 
les  faiblesses  de  sa  conduite  décrient  l'utilité  de  ses  conseils,  d 
ses  mcdurs  ne  laissent  plus  de  crédit  à  ses  paroles.  Mais  le  juste 
peut  avec  confiance  condamner  dans  les  autres ,  ce  qu'il  a  com- 
mencé pai*  s'interdire  à  lui-nièmc  :  ses  instructions  ne  rou^i:^'nl 
pus  de  sa  conduite  :  son  innocence  rend  ses  censures  respecta- 
bles ,  et  tout  ce  qu'il  dit  trouve  dans  ses  mœurs  une  nouvelle  au- 
torité dont  on  ne  peut  se  défendre.  Aussi  nous  donnons,  coome 
sans  y  penser,  aux  véritables  justes,  une  espèce  d'empire  sur 
nous-mêmes  :  quelque  élevés  que  nous  soyons  d'ailleurs,  la  vertu 
se  forme  comme  un  tribunal  à  part,  auquel  nous  soumet  loi  .  s  avec 
plaisir  noire  éli  vation  et  noire  puissance  ;  et  il  sonihle  que  les 
justes ,  qui  jugeront  un  jour  les  anges ,  ont  droit  d'être  dèâ  a  pa*- 
sent  les  juges  des  hommes. 

Un  Jean-Baptiste^  accompagné  de  sa  seule  vertu,  devient  le  cen- 
seur  d'une  cour  voluptueuse  ^  et  licrodene  peut  s'em[>Oclier  tk- 
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craindre  ses  oensures,  et  de  respecter  sa  vertu*  Un  Michée  s*op|)08e 
»eul  aux  vains  projets  de  deux  rois  et  de  deux  années  ;  et  tout  est 

i  hraulc  à  la  seule  \oix  de  riioinme  de  Dieu.  Un  prophète  inconnu 
viéâil  do  la  part  lie  Dieu  reproeher  au  roi  d'Israël,  asseini)lé  ii  lîélhel 
avec  tout  soa  peuple  pour  sacritier  à  Baal ,  ilmpicté  de  ses  sacri- 
fices ;  et  les  mjrstères  profanes  sont  suspendus.  Élie  tout  seul 
vient  au  milieu  de  Samarie  menacer  Âchab  de  la  vengeance  divine  ; 
et  le  prtnee  tremblant  s'humilie ,  et  conjure  le  prophète  d'obtenir 
sa  grâce  auprès  du  Seigneur.  Eutiii ,  un  Samuel  arme  de  la  seule 
dignité  df  -un  âge  et  de  son  ministère,  vient  reprocher  à  Saûl,  vaui- 
c|ueur  d'Anialec  et  encore  cnvironué  de  ses  troupes  victorieuses , 
son  ingratitude  et  sa  désobéissance  ;  et  co  prince ,  si  intrépide  de- 
vant ses  ennemis  »  sent  toute  sa  fierté  tomber  devant  le  prophète» 
et  met  tout  en  usage  pour  Tapaiser.  0  sainte  autorité  de  la  vertu  ! 
qu'elle  porte  avec  éclat  les  caraclcrcs  augubles  de  sa  céleste  ori- 
gine ! 

il  est  vrai,  mes  frères,  qu'a  celte  autorité  inséparable  de  la 
vertu*  les  justes  ajoutent  Jes  saints  artifices  et  les  sages  circons- 
pections d*une  charité  tendre  et  prudente.  Ils  ont  appris  qu'il  faut 
reprendre  à  temps  et  à  contre-temps ,  il  est  vrai  ;  mais  ils  savent 
aussi  que  si  tout  leur  est  permis,  tout  n'est  pas  expédient  ;  que  les 
i>!  lies  qui  sont  dans  le  cœur  demandent  de  grandes  précautions, 
et  qu'il  faut  lui  faire  aimer  les  remèdes,  si  Ton  veut  qu'ils  soient 
utiles  ;  ils  savent  que  la  vérité  ne  doit  d'ordinaire  ses  victoires 
qu'aux  ménagements  de  la  prudence  et  de  la  charité  qui  les  lui 
préparent  ;  qu'il  y  a  un  tem^  de  gémir  en  secret,  et  un  temps  de 
parler;  que  la  même  charité  qui  hait  le  péché,  tolère  le  pécheur 
pour  le  corriger  ;  et  (pie  la  vertu  n'a  d'autorité  ,  qu  auUut  qu'elle  a 
de  diacrélion  et  de  prudence. 

Ainsi  la  vertu  est  aimable  lors  même  qu'elle  reprend  :  ce  n'est 
pas  la  eonnaitre  de  se  la  représenter  sous  l'idée  d'un  zèle  amer  et 
imprudent,  qui  condamne  sans  indulgence,  et  qui  corrige  sans 
discernement  :  la  charité  n^est  ni  téméraire ,  ni  inhumaine  ;  elle 
sait  choisir  ses  moments,  et  ménairer  ses  conseils;  elle  sait  >e 
londre  utile  san^  ^t-  rendre  odieuse;  »_l  (piand  on  ain)c^n^cereInenl, 
U  douceur  et  les  précautions  sont  naturelles  :  si  ces  caractères 
manquent ,  ce  n'est  plus  la  charité  qui  reprend  et  qui  édifie ,  c>st 
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rhiimcor  qui  ceiisuro  i*t  qui  scandalise  :  h  charilé  e«l  doooe  et 
prudente,  et  lliumeur  est  toujours  piquante  et  téméraire.  Nathao 

fie  vient  pas  reprocher  aigrement  à  David  le  scandale  de  sa  con- 
duite :  il  s'insinue  avant  que  de  reprendre  ;  il  lait  anut  r  la  vérilc 
avant  de  la  dire  ;  il  fait  haïr  le  crime  avant  de  hlatner  le  coupable  : 
et  f  par  les  méuagemeuts  ionocents  d*uiie  parabole  ingénieuse , 
il  trouve  le  secret  de  corriger  le  Tice  sans  offenser  le  pécheor»  et 
dp  faire  prononcer  David  contre  lui*niéme. 

iro  ami  saint  et  vertueui  »  et  qui  joint  à  la  vertu  cette  doneeor 
tendre,  el  colle  discrétion  que  la  clurité  inspire ,  ne  trouve  pres- 
qui'  point  i|o  cœwr,  qtie?r[iie  livn''  (ju'il  smi  aux  pa-^i^ms,  in>ensi- 
i»le  il  t^s  &ages  rcmoutraoces.  Car  ce  n'est  pas  ici  un  anachorète 
anstère,  qui  par  les  suites  de  sa  profession^ ne  pouvant  voue 
tenir  que  des  discours  saints ,  vous  trouve  moins  disposé  à  Té- 
coûter  :  c'est  un  juste  de  votre  état,  de  votre  ftge,  de  votre  rang, 
le  complice  peut-être  autrefois  de  vos  i)laisirs  et  de  vos  d»  hau- 
ches  ,  qui  vous  fait  sentir  \v  viilo  des  arnuseinents  dont  il  a  été  lui- 
même  l  adorateur  insensé  ;  qui  vous  inspire  l'horreur  d'un  monde 
4lont  il  a  été  lui-môme  autrefois  follement  enchanté;  quivoos 
f  xhorte  à  on  genre  de  vie  sage  et  chrétien»  qa*il  a  toi-même  atn 
trefois  décrié  ;  qui  vous  promet,  dans  la  pratique  de  la  verto»  de» 
douceurs ,  et  une  paix  du  cœur,  qu'il  a  lui-même  crue  autrefois 
puérile  et  chimérique  :  tout  ce  (|u'd  dit,  tire  une  nou\  (jllu  force  de 
rotte  ressemblance  ;  il  vous  ébranle  ,  il  vous  enlève  presque  maî- 
f^ré  vous  à  vous-même  ;  et  la  simplicité  de  ses  discours  est  mille 
fois  plus  poissante  pour  persuader,  qoe  toute  réèoqaence  des 
chaires  chrétiennes. 

J*en  appelle  ici  à  vous-même  :  combien  de  fois ,  dans  le  tempe 
que  vous  suiviez  avec  plus  do  fureur  les  égarements  du  monde  et 
(les  passions,  un  ami  chrilien  a  rappelé  Tivi esse  de  votre  co^ur 
aux  lumières  d'une  raison  plus  tranquille,  vous  a  fait  convenir  de 
l'injustice  de  vos  voies ,  des  amertumes  secrètes  de  votre  élal ,  de 
1  abus  du  monde  et  de  la  vanité  de  ses  espérances ,  et  a  laissé  an 
fond  de  votre  âme  un  trait  de  lumière  et  de  vérité  qni  depola  ne 
s*est  jamais  effacé ,  et  vous  a  toujours  af)pe!é  en  secret  à  la  vertu 
et  a  l  imioi  ence?  Augnstin  sentit  ses  irrê^olnl ions  s'affermir  dann 
les  entreliens  d'Ambroit^  ;  Alijw,  sa  faiblesse  se  ranimer  dans  U 
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sainte  familiarité  d'Augustin.  Non,  la  vcrilc  semble  avoir  un  nou- 
veau droit  sur  nos  cœurs ,  quand  elle  est  aidée  des  pcrsuasiouii 
douces  et  siacères  d'une  tendresse  chrétienne. 

Et  ici  je  ne  puis  m'empécher  de  le  dire  à  vous ,  mes  frères ,  que 
la  grâce  a  retirés  des  égarements  du  monde.  Souvent  »  contents, 
ce  semble ,  d  avoir  échappé  vous-mêmes  au  naufrage,  vous  voyez 
pôrir  vos  frères  sans  douleur;  vous  auriez  honte  de  leur  tendre  la 
main  :  vos  nouvelles  mœurs  n'ont  pas  éloigné  de  vous  les  amis 
que  le  monde  et  les  plaisirs  vous  avaient  donnés;  vous  conservez 
encore  avec  eux  ces  liaisons  de  soins ,  de  tendresse ,  de  confiancCi 
que  la  pi^  ne  condamne  pas ,  mats  qu'elle  rend  seulement  plus 
sincères  et  plus  chrétiennes  :  cependant  vous  les  laissez  perdre 
ban."^  Ils  avertir,  sous  prétexte  d'éviter  rimliscrélion,  et  ce  zèle  im- 
portun qui  rend  la  piété  odieuse  ;  vous  manquez  aux  règles  de  la 
charité  et  aux  devoirs  d'une  amitié  sainte  :  il  n  est  jamais  question 
de  salut  entre  vos  amis  et  volis  ;  vous  affectez  même  »  par  une 
fausse  délicatesse»  d'éviter  ces  sortes  d'entretiens  :  vous  souffrez 
qu'ils  vous  parlent  de  leurs  plaisirs,  de  la  folie  de  leurs  amuse- 
ineiils,  et  de  la  vanité  de  leurs  espérances  ;  cL  vous  vous  observez 
pour  ne  pas  leur  parler  du  hoiiht  iir  et  des  avantages  d'une  vie 
chrétienne  i  et  des  richesses  de  la  miséricorde  de  Dieu  sur  les  pé- 
cheurs qui  veulent  revenir  à  lui.  Mais  qu'est-ce  qu'une  liaison  dont 
le  Seigneur  n'est  pas  le  principe»  dont  la  charité  n'est  pas  le  nœud» 
dont  le  salut  n'est  pas  le  fruit  ? 

Déjà  c'est  une  erreur  de  croire  qu'il  n'y  ait  pas  ici  une  obligation 
fie  conscience  :  TEvangile  vous  [ircscrit  aujourdliui  d'aller  niémc 
ciiercher  votre  frère,  et  de  lui  donner  en  particulier  des  avis  ten- 
dres et  charitables  :  d'ailleurs  il  vous  est  ordonné ,  à  vous  qui  êtes 
convertis ,  comme  autrefois  à  Pierre  »  de  rappeler  et  de  soutenir 
vos  firères.  Mais  quand  la  religion  ne  vous  en  ferait  pas  un  devoir» 
pouvez-vous  voir  des  hommes  que  l'espérance  d'une  même  vo- 
cation vous  unit ,  et  que  les  liens  de  l'amitié  doivent  vous  rendre 
encore  plus  chers  »  pouvez-vous  les  voir  ennemis  de  Jésus-Christ, 
esclaves  du  démon»  destinés»  par  le  dérèglement  de  leur  vie,  à 
des  mattieurs  étemels»  sans  oser  leur  dire  quelquefois  que  vous 
les  plaignez  f  sans  profiter  de  quelques*uns  de  ces  moments  heu- 
reux ou  ils  viennent  vous  conlier  leurs  chagrins  et  leurs  dégoûts  » 
pour  leur  apprendre  à  cherpiier  en  Dieu  seul  une  paix  que  le  monde 
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ne  peut  donner  ;  |»onr  placer  à  propos  une  seule  parole  de  salul  ; 
pour  Jeur  direi  avec  ces  lémoignn^es  touchants  de  teodresse,  dont 
le  cœur  a  tant  de  peiae  à  se  défendre  ^  ce  qu*aatrefob  Augustin , 
déjà  eonverti ,  disait  à  on  de  ses  amîs  qu'il  voulait  retirer  de  l*é- 

;^arement  :  Esl-cc  que  nous  aurons  des  destinées  si  différentes 
d.'ins  l'avenir,  tandis  que  nous  n  avoiii  ici-bas  qu'un  même  cœur? 
Les  nœuds  de  noire  amitié  sont  donc  fragiles  et  périssables,  puis- 
que la  charité ,  qui  seule  demeure  étemeUeinent ,  n*en  est  pas  le 
lien  commun  :  la  mort  va  donc  nous  séparer  à  jamais  ;  car  c'est 
dans  le  Seigneur  tout  seul  que  TunioD  des  cœurs  peut  être  im- 
mortelle  :  vous  n'êtes  donc  qu'un  ami  temporel,  et  une  haine  éter- 
nelle sucrrtlora  à  celle  amitir  rapide  ot  passac^êrc  qui  uouï»  unit 
sur  la  terre.  Maiî»<iiic  sont  1»'^  liai>ons  los  j)iu»  tendres  que  la  piété 
ira  pas  formées  ?  et  peut-ou  aimer  un  seul  moment  ce  qu*on  ne 
doit  pas  aimer  toujours  ? 

(Scunun  pour  le  mardi  de  la  3'  setmine  de  Carènie.) 


DU  VÉRrrASLB  CULTE. 

Je  suppose  d'abord ,  mes  frères,  que  le  véritable  cuite ,  si  nous 
le  considérons  en  lui-même  »  et  sans  aucun  rapport  à  Fétat  présent 
de  l'homme,  est  purement  intériear,  et  se  consommé  tout  entier 
dans  le  ccBur.  Adorer  l'Être  souverain ,  contempler  ses  divines  per- 
fections, s'unir  à  lui  par  les  sainls  mouvomcnts  d'uii  amour  purrt 
jKirfait ,  la  louanîTO,  la  lii'nédiction ,  lartion  do  grâc<î,  c'est  toute  , 
la  religion  des  esprits  bienhou roux  ,  cesl  celle  des  justes  qui  nous 
ont  précédés  avec  le  signe  de  la  foi  ;  c'eût  été  la  religion  de  l'homme 
innocent ,  dit  saint  Augustin ,  si ,  déchu  de  cet  état  de  justice  où  il 
avait  été  d'abord  créé ,  on  ne  l'eût  pas  condamné  à  ramper  sur  k 
terre ,  et  à  ne  pouvoir  plus  s'élever  à  son  créateur ,  que  par  le  mi- 
nistère des  mêmes  créatures  qui  !>n  avaient  éloigné. 

Successeurs  de  son  iiitideiilé ,  nous  le  sommes  de  sa  peine  :  en- 
fants d'un  père  charnel ,  nous  naissons  charnels  comme  lui;  uotrc 
âme ,  enveloppée  dans  les  sens ,  ne  peut  presque  plus  se  passer  de 
leur  ministère  ;  il  faut  â  notre  culte  des  objets  sensibles  qui  aident 
notre  foi,  qui  réveillent  notre  amour,  qui  nourrissent  notre  espé- 
rance, qui  facdileui  noire  ailenlion  ,  (jui  sanctilient  l'usage  de  nos 
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«eus ,  qui  nous  uniss(  nf  même  à  nos  frères  :  telle  est  la  relie^ion  do 
la  Icrrc  ;  ce  sont  des  symboles ,  des  orabrcs ,  des  énigmes  qui  nous 
lixeni ,  qui  nous  puritieDti  qui  nous  réunissent.  Abel  offrit  des  sa- 
crifices ;  Énos  invoqua  le  nom  du  Seigneur  avec  l'apiiareîl  des  cé- 
rémonies sensibles  ;  les  patriarches  dressèrent  des  autels  »  la  loi  vit 
muHipUeràrinfini  ses  pratiques  et  ses  observances  :  FÊglise,  plus 
spîrilucilc,  en  eut  moins,  mais  ollc  en  cul  :  un  Dieu  même  mani-  ' 
fesit/"!  en  chair  y  devint  visible  ,  pour  s'insinuer  à  la  faveur  de  nos 
sens  jusque  dans  nos  coeurs  ;  cl  ce  inyslere,  continué  sur  nos  autels 
sous  des  signes  mystiques,  doit  servir  »  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles ,  et  d'exercices  et  de  consolation  à  notre  foi. 

Les  tiommes  ne  peuvent  donc  se  passer  d'un  culte  extérieur  »  qui 
les  réunisse ,  qui  les  discerne  des  infidèles  et  des  errants ,  qui  édi- 
fie  même  leurs  frères  ,  qin  soit  une  confession  publique  de  leur  foi  : 
vuilà  pourquoi  Jésus-Christ  a  rassemblé  ses  ciiseiples  sous  uti  elief 
et  sous  des  pasteurs  visibles  ;  les  a  unis  entre  eux  par  la  parti" 
cipalion  extérieure  des  mêmes  sacrements ,  les  a  assujettis  aux 
mêmes  signes  sensibles,  et  adonné  à  son  Église  un  caractère  écla- 
tant de  visibilité  auquel  on  ne  peut  se  méprendre»  et  (^uî  lui  a  tou- 
jours servi  de  rempart  contre  toutes  les  sectes  et  les  esprits  d'er- 
reur, (jiii  lLuis  tous  les  temps  ont  voulu  s'élever  contre  elle. 

Copetulant ,  ce  n*est  pas  l'hérésie  seule  qui  a  prétendu  borner 
tout  le  culte  à  l'intérieur,  et  regarder  toutes  les  pratiques  sensibles 
comme  des  superstitions  populaires ,  ou  des  dévotions  inutiles.  On 
peut  dire  que  cette  orgueilleuse  erreur  a  régné  de  tout  temps  dans 
le  monde.  Nous  entendons  dire  tous  les  jours  que  la  véritable  piété 
est  dans  le  eujur  j  qu'tju  peiU  cli  e  homme  de  bien  ,  juste ,  sincère, 
huuKiin ,  généreux ,  sans  lever  Téteudard ,  sans  courir  à  toutes  les 
dévotions,  sans  se  faire  un  monstre  d'un  vain  discernement  de 
viandes  dont  la  santé  peut  souffrir,  parce  que  ce  n'est  pas  ce  qui 
entre  par  la  bouche  qui  souille  l'homme ,  mais  ce  qui  sort  du  cœur; 
sans  une  exactitude  puérile  sur  certaines  pratiques  que  les  cloî- 
tres, pKitôt  que  les  apôtres,  ont  introduites  dans  la  religion  :  et 
que  les  devoirs  du  christianisme  sont  plus  spirituels ,  plus  subli- 
mes ,  plus  dignes  do  la  raison,  que  tout  ce  détail  de- dévotion  au- 
quel on  assujettit  les  simples  :  c'est-à-dire ,  que  la  sagesse  du 
inonde  oppose  trois  prétextes  pour  autoriser  une  si  dangereuse  il- 
lusion :  l'inutUitc  de  rexléricur,  la  faible  simpltcilcdercxlérieur, 
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rtbui  de  reitériear.  Combattoo»  ce*  préte&tcs ,  el  élebiMioiis  Fu- 

lit  lté ,  la  sagesse  et  le  véritible  usage  du  culte  extérieur. 

\  ous  nous  opposez,  en  premier  lieu,  que  l'essentiel  de  la  dévo- 
Uou  est  daiiî»  ie  c  œur,  et  que  tous  ces  dehors  sont  niulileîï.  Mais 
je  pourrau  vous  demander  d'abord  ;  £o  baooissaul  cet  exiérieur 
que  vous  croyes  ei  ioaiUe ,  élee-Toos  du  moiiii  fidèle  à  cet  eeeciK 
lid  auquel  tous  vous  retraueliex?  Eu  niépriseisi  tout  ce  que  von 
croyez  de  surcroît  dans  la  religion  »  acoompiîsaes-vous  du  moios 
tout  ce  dont  la  loi  de  Dieu  vous  fait  un  devoir  indispensable?  En 
croyant  qu'il  &ulfit  de  donner  le  rœur  à  Dieu  ,  !e  lui  J<)!J'U'/-vouî4, 
do  mmm ,  tandis  que  tous  [es  dehors  soot  encore  au  moQtk?i'ea 
a|ipelleicià  voire  conscience.  Giorifies-vousDien  danavotre  corps , 
et  oe  le  faites-vous  pas  servir  àdea  passions  injustes?  Bemplisses- 
vous  tous  vos  devoirs  de  {>iTe ,  d'époux ,  de  maître  »  d  homme  pu- 
blic ,  de  chrétien  ?  N'avez-vous  rieo  à  vous  reprocher  sur  Tusage 
de  vos  biens,  sur  les  fonctiouh  de  vos  charpies,  sur  la  nature  d^ 
vos  affaires ,  sur  le  bon  ordre  de  vos  famiiies?  Portez-vous  un  cœur 
libre  de  toute  haine ,  de  toute  jalousie ,  do  toute  aoimosité  envers 
vos  frères?  leur  innocence»  leur  répntatien»  leur  fortune  ne 
lierd^lle  jamais  rien  par  vos  intrigues  »  ou  par  vos  dlscom  ?  Préfé- 
rez vous  Diea  à  tout ,  à  vos  intérêts ,  à  votre  fortune ,  à  vos  pl»- 
sirs,  a  v<is  penchants  ;  et  la  perte  de  tout  ne  vous  parait-elle  rie» 
a  Té^al  de  lui  déplaire  .•'  Vous  reuuncez-vous  sans  cesse  vous-mèrae  ' 
Vive«-voas  de  la  foi  ?  Ne  comptez-vous  pour  rien  tout  ce  qui  se 
passe  ?  Regardes-voos  le  monde  comme  rennemi  de  Dieu  ?  Gémis- 
sez^vous  sur  les  égarements  de  vos  mœurs  passées  ?  Portez- vous 
un  CQBor  pénitent ,  humilié ,  brisé ,  sous  un  extérieur  encore  mon* 
dain  Avez-vour>  horreur  delà  seule  apparence  <iu  mal  ?  en  fuvez- 
^  l(  ^  occasions?  en  cherchez-vous  les  renit  il«'>  '  V^da  et  l  es- 
sentiel que  vous  nous  vantez  tant  ;  y  ètes-vou&  (idele?  Non,  aie« 
frères,  il  n'est  que  les  âmes  livrées  au  monde  et  à  sosamuseoDents, 
qui  nous  redisent  sans  cesse  qn*il  suffit  de  donner  le  cœur  à  Dieu» 
et  que  c'est  là  l'essentiel.  Cest  que,  comme  il  est  visible  qu'elles  ne 
lui  donnent  pas  les  dehors,  il  faut ,  pour  se  caloier,  qu'elles  tâh 
("hent  de  se  persuader  (fue  les  dehors  ne  sont  pns  nécessaires  ,  v{ 
(|  I  f  M>  rclrandieiil  stirle  r^eur  ,  qui  ne  nous  est  jamais  connu 
a  uous-mcmesy  et  sur  lequel  il  est  bien  plus  aisé  à  chacun  de  se 
méprendre. 
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D'ailleurs,  la  même  loi  qui  nous  oblige  de  croire  de  cœur  nous 
-  ordoDoe  de  confesser  de  bouche ,  et  de  donner  des  marques  publU 
ques  et  éclatantes  de  noire  foi  et  de  notre  piété.  Premièrement, 

pour  rendre  iiloire  au  Seigneur,  à  qui  nous  appartenons,  et  rocpn- 
naître  devant  tons  les  homnies,  que  lui  seul  mérite  nos  adorations 
cl  nos  huuuuages.  Secondomcnt «  pour  ne  pas  cacher  par  une  in- 
gratitude criminelle  les  faveurs  secrètes  dont  il  nous  a  eomblés , 
et  porter  tous  les  témoins  de  ses  miséricordes  sur  nous  à  joindre  ~ 
leurs  actions  de  grâces  aux  nôtres.  Troisièmement ,  pour  ne  pas 
retenirla  vérité  dans  l'injuslicc  par  une  liinidité  indigne  de  la  gran- 
deur du  maître  qnc  nous  ^(  i  \  ons ,  et  injurieuse  à  la  buuLc  du  Dieu 
quiuous  a  éclairés.  Qualrietuement ,  pour  édUier  nos  frères»  et  les  ' 
animer  à  la  vertu  |)ar  nos  exemples.  Cinquièmement,  pour  encou- 
rage les  foibles  et  les  soutenir  par  notre  fermeté  contre  les  dis- 
cours iosensés  do  monde ,  elles  dérisions  publiques  qo*on  y  fait 
delà  vertu.  Sixièmement,  pour  réparer  nos  scandales,  et  devenir 
une  odotir  de  vie ,  comme  nous  av  ions  été  une  (jclL  Ui  de  mort.  Sep- 
tièmement ,  pour  couboler  les  justes ,  et  les  porter ,  par  le  specta- 
cle de  noire  changement ,  à  bénir  les  richesses  de  la  miséricorde 
divine  :  que  dirai*je  enfin  ?  pour  confondre  les  impies  et  les  enne- 
mis de  la  felfgjkm  »  elles  forcer  de  eonvenûr  en  secret  qu'if  y  aen- 
core  de  la  vertu  sur  la  terre. 

Voiiii  cet  extérieur  que  vous  croyez  si  inutile.  Cf-pendant  v.'vsl 
aiusi  que  les  ju>tes  de  tous  les  temps  ont  opère  leur  salut ,  en  se 
discernanl  du  monde  par  leurs mcours»  par  leurs  maximes,  par 
la  décence  ella  modestie  des  parures ,  par  la  fuite  des  plaisirs  pu- 
blies, par  on  saint  empressement  pour  tous  les  devoin  extérieun 
da  cidte  et  de  la  piété.  YousHnéme ,  qui  paraissez  foire  si  peu  de 
ras  des  dehors  de  la  vertu ,  vous  les  exigez  pourtant  dos  serviteurs 
de  Dieu  :  et  dès  qu'ils  imilent  les  mœurs  et  les  manières  du  monde , 
et  qu'ils  a  oot  rieo  au  dehors  qui ks distingue  des  autres  hommes, 
vans  deveoex  le  premier  censeur  de  leur  piété  :  vous  dites  qu'on 
les  canonise  à  bon  marché;  qu'il  est  aisé  de  smîr  Dieu  et  de  ga- 
pnfT  le  ciel  â  ee  prix-là  ;  et  que  vous  seriez  bientôt  un  grand  saint, 
e  li  n'en  fallait  pas  davantage  ;  et  dès  là  vous  toml)ez  en  contradic- 
tion ti\  ec  vou^-méme  »  et  vous  vous  confoudez  par  votre  propre 
iMuciie. 

Mais  %ioict  un  nouveau  prétekto  que  la  Unsse  sagesse  du  monik 
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oppose  à  l'cxh  i  leur  (lu  culte  cl  do  la  pirlé;  on  y  trouve  tlo  1 1  s\m- 
plieitfcldol.i  r.uhlosse.  La  fiTqn»Milatu)n  rcj^uliriT  dos  s  icrciiK^jU, 
Je» devoirs  de  la  paroisse,  tes  prières  communes  et  domestiquet», 
la  visite  des  lieux  de  miséricorde ,  le  zèle  pour  les  eotreprises  de 
piété ,  certaine  régularité  dans  la  parure ,  Tassistance  joamalim 
aux  mystères  saints ,  la  sanctification  des  jours  solennels ,  le  res- 
pect pour  les  lois  de  l'Église ,  r(:xactitude  a  observer  certaines  pra- 
tiques saintes  !  tout  cela  ,  on  veut  ([ne  ce  soit  la  religion  du  |)<Hiple  ; 
on  n'y  Uouve  pas  assez  d'élcvalion  et  de  force  ;  on  voudrait  une  re- 
ligion qui  fit  des  philosophes ,  et  non  pas  des  tidèles  ;  on  dît  qu*il 
faut  laisser  ces  petites  dévotions  à  un  tel  et  à  une  telle,  doot  Tes- 
prit  n*est  pas  capable  d'aller  plus  haut;  et  on  croit  faire  honneur 
à  sa  raison  en  déslionorant  la  religion  même. 

Mais,  mou  eiier auditeur,  vous  qui  nous  tenez  ce  langage,  le 
dérèglement  de  vos  mœurs ,  et  la  bassesse  de  vos  passions ,  ne  dc- 
nieut-elle  pas  un  peu  cette  prétendue  élévation ,  et  cette  force  qui 
vous  fait  tant  regarder  les  pratiques  extérieures  de  piété  conune 
le  partage  des  âmes  faibles  et  vulgaires?  C'eslici  qu'il  faudrait  se 
piquer  de  raison,  d'élévation,  de  grandeur  et  de  force.  Je  vous 
trouve  tous  les  défauts  des  âmes  les  plus  basses  et  les  plus  viles; 
emporté  jusqu'à  Téelat,  vindicatif  jusqu'à  la  fureur ,  vain  jusqu*à 
la  puérilité,  envieux  jusqu'à  la  faiblesse ,  voluptueux  jusqu'à  U 
dissolution  :  je  vous  trouve  une  âme  toute  de  boue,  qu'un  plaî&ir 
entraine  »  qu'une  affection  abat ,  qu'un  vil  intérêt  corrompt ,  qu'tvie 
lueur  de  prospérité  transporte  »  que  le  seul  instinct  des  sens  guide 
connue  les  animaux  sans  raison  ;  je  ne  vois  en  vous  rien  de  grand  ,  - 
rien  d\  levé,  rien  de  digue  do  la  force  cl  de  la  sublunilé  de  fi 
raison  ;  et  il  vous  sied  bien,  après  cela,  de  nous  venir  dire,  I  «  il 
laisser  aux  esprits  faibles  et  aux  âmes  vulgaires  tout  ce  détail  de 
dévotion  extérieure  ! 

(  Scnnon  pour  le  mercredi  de  la  3*^  setnainc  de  Carèine,  ) 


SUR  LA  MÉDtSAlVCB. 

Vous  excusez  la  malignité  de  vos  censures  sur  rinnocence  de 
vos  intentions.  Mais  approfondissons  le  secret  de  votre  cœur:  d*oa 
vient  que  nos  censures  portent  toujours  sur  celte  personne,  tl 
ipic  vous  ne  vous  dchissi*z  plus  agrOabléinent  et  avec  plus  d'esprit 
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que  lorsque  vous  rappelez  ses  détauU?  Ne  :icr«iil-cc  poinl  une 
jAlOQ»ie  secrète?  Ses  talents»  sa  fortune ,  sa  Caveur»  son  poste»  sa 
réputation  »  ne  vous  blesseraient-ils  pas  encore  plus  que  ses  dé- 
fauts P  le  trouveriez-TOtts  si  digne  de  censure ,  s'il  avait  moins  de 

qualités  qui  le  mcUeiU  au-dessus  de  vous?  seriez -vous  si  aise  de 
faire  remarquer  ses  endroits  faibles ,  si  tout  le  monde  ne  lui  en 
trouvait  pas  de  fort  avantageux  ?  Safd  aurait-il  redit  si  souvent, 
avec  tant  de  complaisance,  que  David  n'était  que  le  lils  d'Isaîe, 
s'il  ne  l'eût  regardé  comme  un  concurrent  plus  digne  que  lui  de 
l'empire  ?  D'où  vient  que  les  défauts  de  tout  autre  vous  trouvent 
plus  indulgent  P  qu'ailleurs  vous  excusez  tout ,  et  (|u'ici  tout  s'en- 
venime dans  votre  bouche?  Allez  àla  source;  n'y  a-l-il  pas  quelque 
racine  ï>L'crele  d  auicrtume  dans  votre  cœuri*  et  pouvez- vous  justi- 
fier ,  par  rinnoceuce  de  vos  intentions ,  des  discours  qui  partent 
d*un  principe  si  corrompu?  Vous  nous  assurez  que  ce  n*csl  ni 
haine ,  ni  jalousie  contre  votre  fiire  ;  je  le  veux  :  mais  n'y  aurait- 
il  pas  peut-être  dans  vos  satires  des  motifs  encore  plus  bas  et 
plus  honteux?  n'affectez-vous  j)as  de  censurer  votre  frère  devant 
un  grand  qui  ne  Paimc  pas?  ne  voulez-vous  pas  faire  votre  rour, 
et  vous  rendre  agréable,  eu  rendant  votre  frère  un  sujet  de  risée 
ou  de  mépris  ?  ne  sacrifiez- vous  pas  sa  réputation  à  votre  fortune? 
et  ne  cherdiez-vous  pas  à  plaire  9  en  donnant  du  ridicule  à  un 
homme  qui  ne  plaît  pas?  Les  cours  sont  si  remplies  de  ces  sîi- 
tires  dadidaliun  et  de  bas  iiiU'rèt  î  Les  grands  sont  à  f)laindre 
dès  f|u'ils  se  livrent  à  des  avoisicjns  iiijustes  :  on  a  bientôt  trouve 
des  vices  dans  la  vertu  nmm  qui  leur  déplaît. 

Maisenlin,  vous  ne  vous  sentez  point  coupable,  dites-vous,  de 
tous  ces  lâches  motifs;  et  s'il  vous  arrive  quelquefois  de  médire 
de  vos  frères  »  c'est  en  vous  pure  indiscrétion ,  et  légèreté  de  lan- 
gue. Mais  est-ce  donc  par  là  que  vous  vous  croyez  plu»  innocent  ? 
la  légèreté  et  rindiserélion ,  ce  vice  si  indigne  de  la  gravité  du 
chrétien,  si  i  loigné  du  sérieux  et  de  la  solidité  de  la  foi,  si  souvent 
condamné  dans  les  livres  saints peut-il  justifier  un  autre  vice.^ 
Ëb  !  qu'importe  à  votre  frère  que  vous  déchirez ,  que  ce  soit  en 
vous  indiscrétion  ou  malice  ?  un  dard  décoché  imprudemment 
fait-il  une  plaie  moins  dangereuse  et  moins  profonde  que  celui 
qu'on  a  tiré  à  dessein?  le  coup  mortel  tpi»'  vous  portez  à  votre 
frère  Ci>l-il  plus  léger,  paicc  que  c'est  rimprudenec  et  la  légè- 
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reléqni  l'ont  lancé  ■»  et  que  fait  rinnocencc  de  riulculion  où  laction 
est  uii  crime?  Mais  d  aiiicurs,  nVii  est-ce  pas  un  ,  d'êlic  capable 
d'indiscrétion  sur  la  réputation  de  vos  frères?  Y  a  t-il  rien  qui  de- 
m^dc  plus  de  circonipectioo  et  de  prudence  ?  tous  les  devoirs  du 
chrislianiaine  ne  sont-iU  pas  renfermés  dans  celui  de  la  charité? 
n^est-ce  pas  là,  pour  ainsi  dire»  toute  la  religion?  et  n'être  pas 
capable  d'attention  sur  un  point  aussi  essentiel ,  irest-ce  pa;»  re- 
garder  comme  un  j(  u  tout  le  reste?  Ah!  c'est  ici  uù  il  faut  mettre 
une  garde  de  circonspecliou  i»ur  sa  langue;  peser  toutes  ses  paro- 
les, les  lier  dans  son  cœur»  comme  dit  le  Sage ,  et  les  laisser  mûrir 
dans  sa  bouche.  (Eccli.»  xxviiiy  28»  29.)  Vous  écbappe-t-il  jamais 
de  ces  discours  indiscrets  contre  yous-méme?  maDquez*vous 
quelquefois  d'attention  sur  ce  qui  intéresse  votre  honneur  et  votre 
gloire?  Quels  soins  infatigables!  quelles  mesures!  quelle  indus- 
trie! Dans  quel  détail  vous  voit-on  descendre  pour  la  ménager 
et  raccroitrc  \  S'il  vous  arrive  de  vous  blâmer»  c'est  toujours  avec 
des  circonstances  qui  font  votre  éloge  :  vous  ne  censurez  en  vous 
que  des  défauts  qui  vous  font  honneur  ;  et,  en  avouant  vos  vices» 
vous  ne  voulez  que  raconter  vos  vertus  ;  l'amour  de  vous-méoie 
ramène  tout  à  vous.  Aimez  votre  frère  comme  vous  >  ous  aimez , 
i  l  tout  vous  ramènera  à  lui;  et  vous  serez  inr.i[)  ible  d'indiscré- 
tion sur  ses  intérêts,  et  vous  n'aurez  plus  besoin  de  nos  iustru£- 
tions  sur  ce  que  vous  devez  à  sa  réputation  et  à  sa  gloire. 

Mais  si  ces  médisances,  que  vous  appelez  légères  »  sont  crimi- 
nelles dans  leurs  motifs»  elles  ne  le  sont  pas  moins  dans  leurs  cir- 
constances. 

Je  pourrais  d  abord  vous  faire  remarquer  que  îc  monde  familia- 
risé avec  le  crime,  et  qui ,  à  force  de  voir  ies  vices  les  plus  criants 
devenus  les  vices  de  la  multitude»  n'en  est  presque  plus  touché,  < 
appelle  légères  les  médisances  qui  roulent  sur  les  faiblesses  les  , 
plus  criminelles  et  les  plus  honteuses  :  les  soupçons  d'infidélité 
dans  le  lien  sacré  du  mariage  ne  sont  plus  un  décri  formel  »  et  une 
flétrissure  essentielle  ;  ce  sont  des  discôurs  de  dérision  et  de  plai- 
santerie :  accuser  un  courtisan  de  perfidie  et  de  mauvaise  foi ,  ce 
n'est  plus  attaquer  son  honneur ,  c'est  donuer  du  ridicule  aux 
protestations  de  sincérité  dont  il  nous  amuse:  rendre  suspecte 
d'hypocrisie  la  piété  la  plus  sincère»  ce  n'est  pas  outrager  Dieu 
dann  nés  sainis ,  c'est  un  langage  de  dérision  que  l'usage  a  rendu 
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rommun  :  en  un  mot ,  lion»  les  crimoH  que  Tautorité  |)ul)liqnf  pu- 
nity  et  qui  nous  attirent,  ou  la  disgrâce  du  maître»  ou  la  perte  dea 
biens  el  de  la  fortaoet  tout  le  reste  parait  léger,  et  devient  le  sa- 
jet  ordinaire  des  entretiens  et  des  censures  publiques. 

Mais  ne  poussons  pas  plus  loin  cette  réflexion.  Je  veux  que  les 
(léfiiuLs  ijue  vous  publiez  do  volrc  frère  soient  légers  :  plus  ils 
sont  légers,  plus  vous  êtes  injusto  de  les  rrlcver:  plus  il  uiniîf^ 
que  vous  usiez  d'ùuiulgencc  ix  son  égard ,  plus  il  faut  supposer  eu  , 
vous  une  malignité  d'attention  à  qui  rien  n'échappe  ;  une  dureté 
dénature!,  qui  ne  saurait  rien  excuser*  Si  les  défauts  de  votre 
frère  étaient  essentiels,  vous  répargneries  ;  vous  le  trouveriez  di- 
gne de  votre  indulgence;  la  politesse  et  la  religion  vous  feraient 
un  devoir  de  vous  taire  :  eh  1  ipioi  ?  parce  qu'il  n*a  que  de  légères 
faiblesses  ,  vous  le  Irouverez  moins  digne  de  vos  éj^ards  ?  ce  qui 
devrait  vous  le  rendre  respectable,  vous  autorise  à  le  décrier? 
N'étes-vous  pas  devenu  au  dedans  devons,  dit  TApotrc ,  un  juge 
de  pensées  injustes?  etirotre  œil  n'est-U  donc  méchant,  que  parce 
que  votre  frère  est  bon  ? 

lyailliiurs  ,  les  défauts  que  vous  censurez  sont  léj^ers  :  mais  en 
auricz-vous  la  mémo  idée ,  si  l'on  vous  les  reprochait  à  vous- 
même  if  Quand  il  vous  est  revenu  certains  discours  tenus  on  votre 
absence,  lesquels ,  à  la  vérité ,  n'attaquaient  pas  essentiellement 
votre  honneur  et  votre  probité,  mais  qui  répandaient  dans  le  pu* 
LIIc  quelques-unes  de  vos  faiblesses ,  quelles  ont  été  vos  disposi- 
tions? Mon  Dieu  f  ^est  alors  que  Ton  grossit  tout  ;  que  tout  nous 
parait  essentiel  ;  que  ,  peu  couleul  d'exagérer  la  malice  des  paro- 
les, ou  fouille  dans  le  secret  de  Tinlention  ,  el  qu'on  veut  trouver 
dec»  motifs  encore  plus  odieux  que  les  discours  mêmes.  On  a  beau 
nous  dire  alors  que  ce  sont  là  des  reproches  qui  n'intéressant  pas 
Tessenltel,  et  qui  au  fond  ne  sauraient  nous  faire  tort:  on  croit 
avoir  été  insulté  ;  on  en  parle  ;  on  s*en  plaint  ;  on  éclate  ;  on  n'est 
plus  maître  de  son  ressentiment;  et  tandis  que  tout  le  monde 
blâme  l'excès  de  notre  sensibilité,  seuls  nous  nous  obstinons  à 
rroiro  que  l'affaire  est  sérieuse,  el  (pie  notre  honneur  y  est  inté- 
ressé. Servez-vous  donc  de  celle  règle  dans  les  défauts  que  vous 
publiez  de  votre  frère  :  appliquez-vous  l'offense  à  vous-même  ; 
tout  est  léger  contre  lui  ;  et  sur  ce  qui  vous  touche,  tout  parait 
eswentiel  à  votre  orgtieil,  et  digne  de  vengeance. 

■ 
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Ëntto,  li's  viros  (|uo  vous  cciiiiurcz  sont  légers  :  mais  n'y  ajou- 
U'z-vous  rien  du  vôtre?  les  donnez-vous  pour  ce  qu'Us  soot?  ne 
mêlez-vous  pas  au  récit  quo  vous  en  faites,  la  malignité  de  tos 
conjectures?  ne  les  mettez-vous  pas  en  un  certain  pdntde  vue, 

f|ui  les  lire  de  leur  état  naturel  ?  n'onibcllisscz-vous  [)a.s  votre  his- 
luire?  et ,  pour  faire  un  lu-roî»  ridicule  qui  plaise,  ne  le  riiles-voii» 
pas  tel  qu'on  le  souliaite ,  et  non  pas  tel  qu'il  est  en  effet?  n'ac- 
compagnez vous  pas  vos  discours  de  certains  gestes  qui  laisseol 
tout  entendre  ?  de  certaines  expressions  qui  ouvrent  l'esprit  de 
ceux  qui  vousécoutent  à  mille  soupçons  téméraires  et  flétrissaots? 
de  certain  silence  même,  qui  donne  plus  à  penser  que  tout  ce  que 
vous  auriez  pu  dire?  Car,  qu'il  est  difficile  de  se  tenir  dans  les  bornes 
de  1  1  vérité,  quand  nn  n'est  plus  d.tus  celles  de  la  charité!  i^lu> 
ce  qu^'on  censure  est  léger,  plus  lïm}M)sturc  est  à  craindre  :  il 
faut  embellir  pour  se  faire  écouter  ;  et  Ton  devient  calomniateur, 
où  Ton  n'avait  pas  cru  même  être  médisant. 

Je  n'ajoute  pas,  mes  frères,  que  si  ces  Inédisances,  que  vous 
«ippeiez  léger*  s  y  sont  très-criminelles  dans  leurs  motifs  et  dans 
leurs  circonstances,  elles  le  sont  eucore  plus  dans  leurs  suites  :  je 
dis  leurs  suites,  toujour  s  uréparables  ,  mes  frères.  Vous  pouvez 
expier  le  crime  de  la  volupté  par  la  mortitication  et  la  pénitence  ; 
le  crime  de  la  haine  »  par  Tamour  de  votre  ennemi  *,  le  crime  de  I 
raml>ition  ;  en  renonçant  aux  honneurs  et  aux  pompes  du  siècle  ; 
le  crime  de  l'injustice ,  en  restituant  ce  que  vous  avez  ravi  à  vos  | 
frères;  le  crime  même  de  l'impiété  et  du  libertinage,  par  un  respect 
rrli;iii'ux  et  public  |iour  le  culte  de  vos  [)ere:>  :  mais  le  crime  de 
I  l  (i<  Ir.iclion  ,  par  (juci  remède  ,  quelle  vertu  ,  peut-U  se  répaier  » 
Nous  n'avez  révélé  (ju'à  un  seul  les  vices  de  votre  frère,  je  le.veux  : 
mais  ce  confident  infortuné  en  aura  bientôt  à  son  tour  plusieurs 
autres,quide  leur  côté  ne  regardant  plus  comme  un  secret  ce  qu'ils 
viennent  d'apprendre,  en  instruiront  les  premiers  venus:  chacun 
on  les  redisant  y  ajoutera  de  nouvelles  circonstances;  chacun  y 
mellra  quelque  Irail  envenimé  de  sa  façon  ;  à  mesure  qu'on  les  pu- 
hlii'iM,  ils  (  roilront ,  ils  grossiront  :  semblable,  dit  saint  Jac(|ues, 
il  une  étincelle  de  feu  qui ,  portée  en  dillcreats  lieux  par  uu  vent 
impéhieux  ,  embrase  les  forêts  et  les  campagnes;  telle  est  la  des* 
lince  do  la  dctraclion.  Ce  que  vous  avez  dit  en  secret  n'élait  rien 
d'abord  ,  et  périssait  étouiïc  et  enseveli  sous  la  cendre  :  mais  ce 
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feu  ne  couv*»  que  pour  se  rallumer  avec  plus  deïureiir  ;  inais  ce 

rien  vaeniprunler  de  la  réalilccn  f>;issafit  par  diftV renies  bouches: 
ehaeiin  y  (Tjofitera  ce  que  sa  passion,  son  iiitcrêl,  le  earaclere  de 
N«>Ti  esprit  et  de  sa  nialignitô ,  lui  représentera  comiue  vraisembla- 
ble ;  la  source  sera  presque  imperceptible  ;  mais ,  grossie  dans  sa 
course  par  mille  ruisseaux  étrangers»  le  torrent  qui  s'en  formera 
inondera  la  cour,  la  Tiltet  et  la  province  ;  et  ce  qui  n'était  d'dbord 
dans  son  oricine  qu'une  plaisanterie  secrète  et  ireiprudeole ,  qu*unc 
simple  réik'Aïun,  qu'une  conjoclui  e  inalisne,  deviendra  une  affaire 
sérieuse,  un  décri  formel  et  public,  le  sujet  de  tous  les  entretiens» 
one  flétrissure  éternelle  pour  votre  frère.  Et  alors  réparez ,  si 
vous  pouvez»  cette  Injustice  et  ce  scandale  ;  rendez  à  votre  frère 
l'honneur  que  vous  lui  avez  ravi.  Irez-voos  vous  opposer  au  dé- 
chaînement puhlic  ,  et  chanter  tout  seul  ses  louanges?  mais  on 
vous  pri  ii  lia  pour  un  nouveau  venu,  qui  ignorez  ce  qui  se  passe 
dans  le  monde  ;  et  vos  louanges  venues  trop  tard  ne  serviront  qu*à 
lui  attirer  de  nouvelles  satires.  Or,  que  de  crimes  dans  un  seul  ! 
es  péchés  de  tout  un  peuple  deviennent  les  vôtres  :  vous  médisez 
par  toutes  les  bouches  de  vos  citoyens  :  vous  êtes  encore  coupable 
du  crime  de  ceux  qui  les  écoutent.  Quelle  pénitence  peut  expier 
des  maux  aiixiîuels  elle  ne  saurait  plus  remédier  ?  et  vos  lar- 
nK's  |>ourront-elles  effacer  ce  qui  ne  s  effacera  jamais  do  la  mé- 
moire des  hommes  ?  Encore  si  le  scandale  finissait  avec  vous ,  vo- 
ire mort,  en  le  finissant»  pourrait  en  être  devant  Dieu  l'expiation  et 
le  remède.  Maîsc^est  un  scandale  qui  vous  survivra;  les  histoires 
seandaleuses  des  cours  ne  meurent  jamais  avec  leurs  héros:  des 
êciivains  lascifs  ont  fait  passer  jusqu'à  nous  les  satires ,  les  déré- 
glomeiiLs  ùos  cours  cpii  nous  ont  précédés  ;  et  il  se  trouvera  parmi 
nous  (U  s  auteurs  licencieux  qui  instruiront  les  âges  à  venir  des 
bruits  publics,  des  événements  scandaleux  et  des  vices  de  la  notre. 
*  Si  vous  étiez  vivement  touché  de  vos  propres  misères  »  dit  saint 
Ghrysostome;  si  vous  aviez  sans  cesse  votre  péché  devant  vos 
yeux  ,  comme  ce  roi  pénitent ,  il  ne  vous  resterait ,  ni  assez  de 
ioi.Hir,  ni  nssoz  d'altention  ,  pour  rem an|iirr  les  fautes  de  vos 
frères.  Plus  elles  seraient  publiques,  plus  vous  béniriez  en  secret 
le  Seigneur  d  avoir  détourné  de  vous  c^^tte  infamie  ;  plus  vous  sen- . 
liriez  voire  reconnaissance  se  réveiller  »  sur  ce  qu'étant  tombé 
peut-être  dans  les  mêmes  égarements ,  il  n\i  pas  permis  qu'ils 
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îasMint  jHibrii's  sur  icï»  NhU,  ruiiiiuc  veux  de  volic  frère;  émit  ce 
qa*il  a  lai^^é  dans  l'obscurité  vos  œuvres  de  téiiebrci  ;  qu'il  les  a , 
poar  ainsi  dire»  ocNtrertes  de  scf  ailea  ;  el  méaagé  devaal  le»  bo«» 
mea  un  hoonear  el  une  iimocenca  que  voua  aviea  tant  de  Un 
fierdoa  devant  lui  :  tous  trenMerieE  en  voua  dîiant  à  ▼oos-nénw 
que  pciil-èlrc  il  ii'.i  ôpargn«  voire  confusion  en  ce  monde,  que 
jM)iii  U  reinii  0  plus  aiutîn;  t-t  plus  dur.iblc  dans  l'autre;. 

Telles  sont  les  dispositions  de  rhumilile  chrétienne  sur  les  càutes 
pnbliqueade  nos  frères  :  noua  devima  en  parler  beaucoup  à  oous- 
mèmea ,  et  presque  jamaia  aux  aulrea.  Auiai  lorsque  lea  acribca  et 
les  pharisiena  viennant  préaenter  au  Sauveur  une  femme  ampHie 
en  adultère ,  et  qu'ils  veulent  le  presser  d'en  dire  son  sentimant; 
quoique  la  faute  de  cette  pécheresse  fût  [)ubli(jue,  Jésus-Christ 
^arde  ui»  piofoiid  silence  ;  et  à  leurs  riialij^ues  et  pressantes  instan- 
ces de  s'expliquer»  il  se  contente  do  répondre  :  Qaa  edtti  d>nîre 
vous  qui  est  iam  péché  Jette  eontredU  ia  première pUrre  (  iaui, 
VIII  y  7  )  ;  comme  8*11  ▼oulaît  leur  faire  entendre  par  là ,  que  ce 
n'était  pas  à  des  pécheurs,  oonune  eux,  à  condamner  ai  haule» 
iixnl  1(  crime  de  cette  feu  une;  et  que,  pour  avoir  droit  de  jeter 
contre  elle  une  seule  pierre,  ii  i  ill ni  être  soi-niéme  excLupl  l 
tout  reproche.  El  voilà  ce  que  je  voudrais  vous  dire  aujourd  bui, 
mes  frères  :  la  mauvaise  conduite  de  cette  personne  vient  d'é- 
clater :  eh  bien  !  que  celui  d'entre  voua  qui  est  aana  péché ,  jette 
contre  elle  la  première  pierre  :  Qui  sinaiMcaito  etf  MstniM ,  prkmm 
In  iîlam  Utpidem  mittat  ;  si  devant  Dieu  vous  n'avez  rien  de  plus 
criminel  peut-êlre  à  vous  i  «  [h  u*  |jer,  parlez  libreuiciit ,  condamnez 
sévèrement  Sci  faute ,  lancez  contre  elle  les  traits  les  plus  piquanb 
delà  dérision  et  de  la  censure;  on  vous  le  permet.  Ab  !  voua  qoica 
discourez  ai  hardiment,  voua  éteaplua  beureuae  qu'elle;  mais 
étes-vous  plus  innocente?  On  voua  croit  phia  de  yerta ,  plus  d'à* 
mour  du  devoir  ;  maia  Dieu ,  qui  voua  connaît ,  en  juge-t-ii  c/)nime 
les  hommes?  mais  si  les  ténèbres  qui  cachent  votre  honte  vf^naicn! 
à  se  dissiper ,  les  pierres  que  vous  jetez  ne  «^e  tourneraient-elles 
pas  contre  vous-même?  mais  si  un  événemeot  imprévu  tnthitiiait 
votre  secret ,  Taudace  et  la  joie  maligne  avec  lesqueliea  rima  cen- 
surez, n'ajouleraient-ellea  paa  un  nouveau  ridicule  à  votre  ces- 
fusion  et  à  votre  opprobre  ?  Ah  î  vous  ne  devez  ce  fonlôme  de  ré- 
putation f  dont  vous  vous  gloHIiez,  qu'à  des  artifices  et  à  de? 
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ménagcmeDls»  qiie  k  justice  de  Dieu  peul  eoii(onclr«el  décon- 
certer en  un  inelant  :  voue  louchez  peut-être  au  moment  où  il  va 
révéler  votre  lionte;  et,  loin  de  rougir  dans  le  secret  et  danti  le 

^>llence,  Jor8qu*on  public  des  fautes  qui  sont  les  vôtres,  vous  ou 
jKirlcf ,  vous  Ips  r.K onloz  avec  coui|)|.usanco  ;  vous  fournissez  au 
public  des  traits  dont  il  fera  peut-être  usage  uu  jour  coutre  voi\s- 
mètm  :  c'est  la  menace  et  la  prédiction  du  Sauveur  ;  Taui  ceux 
fiti  »*nmmt  du  gUAvepérirani  par  U  gMve  (Maitk.»  xxvi»  62)  : 
vous  perces  votre  frère  avec  le  glaive  de  la  langue  ;  vous  serez 
percé  du  même  glaive  à  votre  tour;  et  quand  vous  seriez  exempt 
des  vices  qitr  vous  blâmez  si  iémcraircmeut  en  autrui ,  le  Dieu 
juste  vous  y  livrera. 

Non-seulement  vous  violez  les  règles  saintes  de  la  charité  ,  tTi  iis 
fie  plus,  vous  êtes  infracteur  de  celles  de  ia  justice.  Car  les  fautes 
4e  votre  frère  sont  publiques»  je  le  veux  ;  mais  places-vous  dana 
la  même  situation  :  exigeriex*yous  de  lui  moins  d'égards  et  moins 
d'htjinanitô,  parce  (pio  volrr  cliute  ne  serait  plus  un  mystère? 
rroiriez-vous  (|ue  re\on>()lc  i)ut)!i<'  (IoduAI  à  voire  frère,  contre 
vous»  un  droit  que  vous  en  prenez  coulreJui-méijic ?  recevriez- 
vottt,  pour  justifier  sa  malignité»  uoe  excuse  qui  vous  la  rendrait 
encore  plus  odieuse  et  plus  cruelle  P  D'ailleurs  »  que  savez-vous  si 
le  premier  auteur  de  ces  discours  publics,  n'est  point  un  impos- 
teur ?  11  court  tant  do  faux  bruits  dans  lo  nvoiidc ,  cl  la  malice  dos 
hommes  les  rond  si  crédules  sur  li  s  l  f.iuts  d'aulrui  !  que  savez- 
V0U8  si  ce  n'est  pas  un  ennemi ,  un  concurrent  »  un  envieux ,  qui  a 
répandu  cette  calomnie  par  des  voies  secrètes ,  pour  détruire  celui 
qui  traversait»  ou  ses  passions»  ou  sa  fortune  ?  ces  exemples  sont-ils 
fort  rares?  si  ce  n*est  pas  un  Imprudent ,  qui  a  donné  lieu  à  tous 
CCS  discours  par  Tindiscrction  d*une  parole  liicbéc  sans  attention 
et  recueillie  avec  malice?  ces  im  prises  sonl-eHes  impossibles?  si 
ce  n'est  pas  une  conjecture  dcbiléo  d'abord  comme  telle ,  et  donnée 
ensuite  comme  une  vérité?  ces  altérations  ne  sont-olles  pas  du  ai- 
ractère  des  bruits  publics?  Qu'y  avait-il  de  plus  vraisemblable 
parmi  les  eotlsiits  de  la  aiptivité  »  que  le  dérèglement  prétendu  de 
Sasanne?  les  juges  du  peuple  de  Dieu ,  vénérables  par  leur  Age  et 
par  leur  difinilé,  déposaient  contre  elle;  lout  le  peuple  en  parlait 
comme  d'une  cpousc  inikièle;  on  la  regardail  connue  Topprtibre 
d'Israél  :  cependant  c'était  sa  pudeur  morne  qui  lui  attirait  ces  ou- 
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trages;  et  sMI  ne  se  fût  Ironvé  de  son  temps  un  Daniel ,  (jui  osAi 
douter  d'un  bruit  public,  le  sang  de  celte  innocente  allait  ^uuilkr 
tout  le  peuple.  El,  sans  sortir  de  notre  évangile  ,  les  discours  sa- 
crilèges, qui  traitaient  Jésus-Christ  d'itiiposlcur  et  de  Samaritain , 
n'ctaient-ils  ])as  devenus  les  discours  publics  de  toute  la  Judée? 
les  prêtres  et  les  pharisiens ,  gens  à  qui  la  dignité  de  leur  caraetère 
et  la  régularité  de  leurs  mœurs  attiraient  le  respect  et  la  confiance 
des  peuples ,  les  appuyaient  de  leur  autorité  :  cependant  votidrief- 
vous  excuser  ceux  d'entre  les  Juifs*  qui ,  sur  des  bruits  si  coniiauns , 
parlaient  du  Siiuveur  du  monde  comme  d*un  séducteur,  qui  im- 
posait à  la  crédulité  des  peuples?  Vous  vous  exposez  donc  à  la 
calomnie  envers  votre  frère;  quelque  répandues  que  soient  les 
censures  qu*on  fait  de  lui ,  sa  faute,  dont  vous  n*avez  pas  été  lé* 
moin ,  est  toujours  douteuse  pour  vous  ;  et  c*est  «ne  injustice  que 
vous  lui  faites ,  d'aller  publiant ,  comme  vrai ,  ce  ((uc  vous  ne  sa\  0/ 
(jiio  par  des  bruits  publics,  souvent  faux  ,  et  toujours  léaiéraires. 

Mais  je  vais  plus  loin  :  quand  même  la  chute  de  votre  frère  serait 
certaine ,  et  ç|uo  la  malignité  des  discours  n*y  aurait  rien  ajouté; 
d*où  pouvez-vous  savoir  si  la  honte  même  de  voir  sa  faute  publique 
ne  Ta  pas  fait  revenir  à  lui ,  et  si  un  repentir  sincère  et  des  larmes 
abondantes ,  ne  l'ont  pas  déjà  effacée  et  expiée  devant  Dieu  Il  ne 
faut  pas  toujours  des  années  à  la  grâce  ()our  trioinplier  d'un  lUMir 
rebelle  :  il  est  des  victoires  qu  elle  ne  veut  pas  devoir  au  lomj>s  ; 
et  une  chute  publique  est  souvent  lo  moment  de  miséricorde  qui 
décide  do  la  conversion  du  pécheur.  Or ,  si  voire  frère  s*est  re- 
penti ,  n*étes*vons  pas  injuste  et  cruel ,  de  faire  revivre  des  fautes 
que  sa  pénitence  vient  d'effacer,  et  que  le  Seigneur  a  ouhlitVs  » 
Sotivcnez-vousdel.i  p»  rheresse  de  l'Kvangde  :  sesdésordres étaient 
publies ,  puisqu'elle  avait  été  la  péchercsso  de  la  cité,  cependant 
lorsque  le  pharisien  les  lui  reproche ,  ses  larmes  et  son  amour  leb 
avaient  effacés  aux  pieds  du  Sauveur  :  la  bonté  de  Dieu  lui  avaA 
remis  sa  faute  »  et  la  malignité  des  hommes  ne  pouvait  encore  l'en 
absoudre. 

Ani>i ,  mes  frères,  vous  surtout  que  le  rang  et  la  naissanro  v\v\t' 
au-dessus  des  autres ,  ne  vous  contentez  pas  de  mettre  un  frein  a 
votre  langue  i  offrez  encore  aux  discours  de  la  médisance ,  un  vî* 
sage  triste  et  sévère ,  selon  Tavis  de  TKsprit  saint  »  un  silence  de 
désaveu  et  d'indignation  :  car  le  crime  est  ici  q;al ,  et  dans  b 
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nialiiîî^ik  de  cchu  qui  parle ,  et  dàm  la  complaisance  de  ceux  qui 
écoutent. 

Si  la  médisance  trouvait  moins  d'approbateurs,. le  royaume  do 
lésus-Glirist  serait  bientôt  purgé  de  ce  scandate  :  on  pîalt  en  mé- 
disanti  et  un  vîoe  qui  plaît  devient  bientôt  un  talent  aim  ible  : 
Dous animons  la  médisance  par  nos  a[)i)IaudissLmcnts;  et  coiurne 
il  n  est  personne  qui  ne  veuille  èlrc  applaudi ,  il  n'est  presque  au- 
cun aussi  qui  ne  se  fasse  un  art  et  un  mérite  de  médire. 

(Sermon pour  lelutidide  la  A* semaine  de  Carême.  ) 


DOUTES  SUR  UELIGION* 

Tandis  que  vous  avez  vécu  avec  pudeur  et  avec  innocence ,  vous 
n'avez  pas  douté.  Rappelez  ces  temps  heureux  où  les  passions 
n\ivaient  pas  encore  gâté  votre  cœur  :  la  foi  de  vos  pères  ne  vous 
offrait  rien  que  d'auguste  et  de  respectable;  la  raison  pliait  sans 
peine  sous  le  joug  de  Tautorité;  vous  ne  tous  avisiez  pas  de  vous 
former  à  vous-mêmes  des  difUcultés  et  de»  doutes  :  dès  que  les 
mœurs  ont  changé,  les  vues  sur  la  religion  n'ont  pas  été  les  uiè- 
mes.  Ce  n'est  donc  pas  la  foi  ([ni  a  trouvé  dans  votre  raison  de 
nouvelles  diflicuités  >  c'est  la  pratique  de  vos  devoirs  quia  ren* 
contré  dans  votre  coMir  de  nouveaux  obstacles.  Et  si  vous  nous 
dites  que  vos  premières  impressions,  si  favorables  à  la  foi,  ue  ve- 
naient que  des  préjugés  de  Téducation  et  de  Fenfanee  ;  nous  vous 
répondrons  que  les  secondes ,  si  favorables  à  l'impiété ,  ne  vous 
stMil  vomies  (|ue  des  préjuixés  des  passions  el  de  la  débauche;  et 
que,  préjugés  pour  préjugés,  il  nous  semble  qu'il  vaut  encore  mieux 
s*en  tenir  à  ceux  qui  sont  formés  dans  rinnocencc ,  et  qui  nous  poi^ 
tent  à  la  vertu ,  qu*à  ceux  qui  sont  nés  dans  l'infamie  des  passions , 
et  qui  ne  prêchent  que  le  libertinage  et  le  crime. 

Cest  ici  où  je  voudrais  en  appeler,  avec  Terlullien ,  à  ce  pécheur 
liiuuranl,  et  le  faire  parler  ici  a  ma  place  (  (inlre  l  iiiciH  dulité  :  c'est 
ici  où ,  à  Thonueur  de  la  religion  de  nos  pères ,  je  ne  voudi ais  pas 
d'autre  témoin  de  la  faiblesse  et  de  la  mauvaise  foi  de  F  impie, 
que  cette  âme  qui  expire ,  et  qui  ne  peut  plus  parler  que  le  langago 
de  la  vérité  :  c^est  ici  où  je  voudrais  assembler  tous  les  incrédules 
autour  du  lit  de  sa  mort;  et ,  pour  les  confondre  par  un  témoignage 
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qai  oesaunit  laiir  être  siuped,  lui  dire  STec  TertoUico  :  O  ànel 
SYiot  que  Yons  sortiez  de  ce  corps  terrestre ,  àoni  vous  ailes  toqi 
détacher,  aooflim  que  je  TOUS  afipelle  îd  en  témoignage  :  CsMte 
In  medi0,  m^ma  (Tertull.)  :  parlez  dans  ce  dernier  moment  où 

vous  ne  donnez  rien  a  l,i  \  aiiité,  et  où  vous  de\ez  loul  à  la  venté; 
ditcô  iH>u.^  ?»i  \uua  itgardez  le  Dieu  tcn  il»le,  entre  les  main')  du- 
quel vous  allez  iomber,  comme  un  être  chimérique  dooi  oo  Uil 
peur  aux  eaprils  faibles  et  crédules?  diles^DOUS  si  tout  dîspanii- 
saotà  Yos  yeux,  si  toutes  lescriatures  retombaDt  pour  tous  daus 
ieoéaot,  foleu  seul  ne  vous  parait  pas  Ininiortcl,  immuable ,  ffilie 
de  tous  les  siècles  et  de  rélernilé  ,  et  qui  remplit  le  ciel  et  hi  terre? 
Non>  (  i>i)^(  iiioua  m.iinlcuant ,  iïnu>  ijuc  vous  avez  tuujuur»  i  egar- 
dés  comme  deîi  esprits  superstiUeux  el  vulgaires ,  uoui»  cou3>eatou 
que  vous  aoyes  le  juge  entre  nous  et  riocrédulilé ,  à  lignelie  voos 
avet  toujours  paru  si  iavoiable  :  A  UtesIlmtmiftmfmfUma  dbns> 
i/sui,  sS  eartrauea  màvemu  tues.  Quoique  vousayex  éléjusqu*ia 
(  trangère  par  rapport  à  U  foi ,  et  enuemîe  de  la  reliîpon  »  la  religM» 
s  en  rapi>orlc  «a  voub  contre  ceux  que  le  lien  affreux  de  \"nu\^,Ht 
vous  avait  si  étroiteineut  uoib  :  -1  te  testimoniuui  fiagitant  chm- 
tèamà,  ab  extra$ua adversus  tuo$.  Si  tout  meurt  avec  vous,  pour- 
quoi la  mort  vouspaialt-elle  si  fort  àcraiodre?  Cur  i»  tatm  tma 
«lorfm»  si  ulM/  cil  tl6i  fiaieudw»  posi  morlemf  Pourquoi  ees 
naios  suppliantes  vers  le  ciel,  s*il  n*y  a  point  de  Dieu  qui  puisée 
se  laisser  touclier  à  vos  gémissements  et  écouler  vos  prières?  Sî 
v  ous  u  êtes  rien  vous-même ,  |»yurqiiui  dunf  iiti  z-vons  <lonc  U 
néant  de  votre  être,  et  tremblez-vous  sur  lus  suites  de  ^utre  de^ 
tioée  ?  m  nèkU  a  ipsa,  car  wienUris  in  U  ?  D*où  vous  vieuoeat,  dans 
ce deroier  momeut,  ces  seutîmeots de  crainte»  de  resped  pour 
l'Être  suprême  ?  n'esta  pas  parce  que  vous  lesaviez  toujourseus» 
que  vous  aviez  Imposé  au  pidilic  par  une  fausse  oslenlation  d'im- 
piété, et  que  la  mort  ne  fait  que  développer  les  dispositions  de  foi 
el  de  religion  ,  que  vous  avit^  ioujours  turi>erv»ies  pendant  voIrc 
vie  .M  te  t€sUmoiitum  fiagiUuU  ckrisUam,  ab  exiranea  odrcritti 

iMS. 

{Semm  pour  le  «wnlé  de  la  4*  seaialiie  de  Cariwu.  ) 
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SUR  l'injustice  du  monde. 

Le  premier  objet  sur  lequel  tombent  d'ordinaire  les  dise  ou  i  s  iUi 
monde  contre  la  vertu ,  c'e&t  sur  la  droiture  des  iateuUons  des  ^ens 
de  bien.  Comme  ce  qui  parait  de  kura  acIioDS  donne  d'ordinaire 
peu  de  prise  à  la  malignité  et  à  la  censure ,  on  se  reiranobe  sur 
leurs  intentions  :  on  prétend  aujourd'hui  surtout,  où,  sous  un 
prince  aussi  grand  que  religieux ,  la  vertu  autrefois  étrangère  et 
moquée  à  la  cour,  y  est  devenue  la  voie  la  plus  sûre  des  li  Aces  et 
des  récompenses;  on  prétend  que  c'est  la  où  visent  ceux  qui  en 
font  une  profession  publique;  qu'ils  ne  veulent  qu'aller  à  leurs 
fins  f  et  que  ceux  qui  paraissent  les  plus  saints  et  les  plus  désinté> 
rcssés ,  n'ont  par-deB«os  les  autres  que  plus  d'ariet  plus  d'adresse  : 
si  on  leur  fait  grâce  sur  la  bassesse  de  ce  motif,  on  leur  eif  prèle 
d'autres  aussi  dignes  de  l'élévalioii ,  de  la  vertu  et  de  la  siiK  i  rité 
dirétienue.  Aiiisi,  qu'une  âme  toiu  l  K  C  de  ses  égarements  revienne 
il  Dieu  ;  ce  n'est  pas  Dieu  qu'elle  ctiercbe ,  c'est  le  monde  (Kir  une 
voie  plus  One  et  plus  détournée  :  ce  n*est  pas  la  gràoe  qui  a  changé 
son  cœur,  c^est  l'âge  qui  commence  à  effacer  ses  traits ,  et  qui  no 
la  retire  des  plaisirs ,  que  parce  que  les  plaisirs  oommenoent  à  la 
tiiir  eux-mêmes.  Si  le  zèle  ctiibiasse  des  œuvres  de  miséricorde, 
(  0  n'est  pas  qu'on  soit  charitable,  c'est  qu'on  veut  devenir  impor- 
tant :  si  l'on  se  reuferme  dans  la  prière  et  dans  la  retraite  »  ce  n'est 
IMS  la  piété  qui  craint  les  périls  du  monde;  c'est  une  singularité 
el  une  ostentation  qui  veut  s'en  attirer  les  suffrages  :  enfin ,  le 
mérite  des  plus  saintes  actions  est  toujours  déprisé  dans  la  bouche 
(li  s  iiioudains  ,  par  les  soupçons  dont  ils  noircissent  les  intentions. 

Je  conviens  que  l'hypocrite  est  digne  de  l'exécration  de  Dieu 
el  des  hommes  ;  que  Tabus  qu'il  fait  de  la  religion  est  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes;  que  les  dérisions  et  les  satires  sont  trop  douces 
p<iur  décrier  un  vice  qui  mérite  l'horreur  du  genre  humain  $  et 
qu'un  théâtre  profane  a  eu  tort  de  ne  donner  que  du  ridicule  à  un 
caractère  abominable,  si  honteux  et  si  affligeant  pour  l'Église; 
et  qui  doit  plutôt  cxcilei'  les  larmes  el  l'indignaliou ,  que  la  risée 
tirs  fidèles. 

Mais  Je  dis  quece décliainemcut  éternel  contre  la  vertu;  que 
ces  soupçons  téméraires  qui  confondent  toujours  l'homme  de  bien 
avec  l'hypocrite  t  que  cette  malignité ,  qui  »  t^n  faisant  des  éloge* 
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porapoiix  i\o  la  justice,  ne  Iroiivo  proscjuc  aucun  jiisle  qui  les 
lucrtlc  :  je  dis  que  rc  laugagc ,  dont  on  fait  si  peu  de  scrupule  dans 
ie  moDde ,  anéantit  la  religion,  et  tend  à  rendre  toute  vertu  ses- 
pecle  :  je  dis  que  )mr  là  vous  fournissez  des  armes  aux  impies, 
dans  un  siècle  où  tant  d*autres  scandales  n'autorisent  que  Iroj) 
rimpiélé.  Vous  leur  aidée  à  croire  qu*il  n*y  a  plus  de  justes  sur  h 
terre;  que  les  saints  mêmes  qui  ont  autrefois  édifié  l'Église ,  et  dont 
nous  honorons  la  mémoire ,  n  ont  donné  aux  hommes  que  le  spec- 
tacle d'une  fausse  veiiu ,  dont  ils  n'avaient  que  le  fantôme  et  lo> 
apparences  ;  et  que  l'Évangile  n'a  jamais  formé  que  des  pharisieib 
et  des  hypocrites.  Comprenes-vous  »  mes  frères,  tout  le  crime  àt 
ces  dérisions  insensées P  vous  croyez  rire  de  la  fausse  vertu,  et 
vous  blaspluiiu'/.  (oidre  la  i  rligion.  Je  le  répèle ,  en  vous  déliani 
de  la  Sincérié  des  justes  que  vous  voyez. ,  rim|>ie  conchit  que  ceux 
qui  les  ont  précédés,  et  que  nous  ne  voyons  pas ,  leur  étaient  sem- 
blables ;  que  les  martyrs  eux-mêmes ,  qui  couraient  à  la  mort  avec 
tant  de  fermeté  ^  et  qui  rendaient  ï  la  vérité  le  témoignage  le  phi» 
éclatant  et  le  moins  suspect  que  Thomme  puisse  lui  rendre  t  n'é- 
taieiU  ijuedes  furieux  qui  cherchaient  ime  iiloii  e  humaine  par  uni 
vaine  ostentation  de  couraire  et  (TIrm  ui^me  ;  et  qu'enfin  la  traflitiori 
vénérable  de  tant  de  saints ,  qui  de  siècle  en  siècle  ont  honoré  cl 
édifié  TÊglise»  n*est  qu'une  tradition  tle  fourberie  et  d'artifice,  ïà 
plût  à  Dieu  que  ce  ne  fût  ici  qu*un  emportement  de  zèle  el  d'exa- 
gération !  ces  blasphèmes ,  qui  font  horreur,  et  qui  auraient  dû 
être  ensevelis  avec  le  pa«^anisme,  nous  avons  eneore  la  douleur di 
les  cnlendre  pai  lui  nous.  VA  vous-mêmes  ,  qiii  en  frémissez  ,  vou^ 
ieâ  mettez  pourtant,  san3  ie  vouloir,  dans  la  bouche  de  l'impie* 
ce  sont  vos  censures  éternelles  de  la  piété ,  qui  ont  rendu  on 
jours  Timpiété  si  commune  et  si  impunie. 

Je  n*ajoiIte  pas  que  ()ar  là  tout  devient  douteux  et  incertain  àm 
la  société.  Il  n'y  a  donc  plus,  ni  bonne  foi,  ni  droiture,  ni  fidélito. 
parmi  les  hommes.  Car  s'il  ne  faut  plus  rnnii  tor  sur  la  sifio'nt«» 
et  sur  la  vertu  des  justes  ;  si  leur  piété  n'est  que  le  ma&que  de  leurs 
passions,  nous  ne  compterons  pas  sans  doute  plus  sur  la  probitc 
des  pécheurs  et  des  mondains  :  tous  les  hommes  ne  seront  door 
plus  que  «les  fourbes  et  des  scélérats  dont  il  faudra  se  défier,  état 
vivre  avec  eux  quo  comme  avec  des  ennemis  d'autant  i)liis  ri  cr:iit- 
div,  qu  ils  cachent,  sous  les  dehors  de  rauntic  cl  de  1  humauitc. 
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le  dessein  ou  de  nous  tromper,  ou  de  nous  perdre.  11  n*y  a  qu*un 
eœur  profondément  mauvaise!  corrompu  »  qut  pinsse  supposer 
tant  de  noirceur  et  de  corruption  dans  les  autres. 

Et  voilà  le  second  caraclère  de  cettcltMiii  j  ité  dont  nous  [hiHoiis. 
Oui ,  mes  frères  ,  ce  fohils  di  milignité,  qui  voit  le  crime  à  Ira- 
vers  même  les  apparences  de  la  vertu ,  et  qui  attribue  à  des  nMivn  s 
saintes  îles  intentions  criminelles ,  ne  peut  partir  que  d'une  âme 
noire  et  corrompue*  Comme  les  passions  vous  ont  gâté  le  cœur,  a 
vous  que  ce  dicours  regarde  ;  que  vous  êtes  capable  de  foute  du- 
plicité et  de  toute  bassesse  ;  que  vous  n'avez  rien  ?le  droit ,  rien  de 
n()])le,  rien  de  sincère  :  vous  soupçonnez  aisément  vos  frères  d'èlrc 
ce  r|iie\  (  )us  êtes  :  vous  ne  sauriez  vous  persuaderqu'il  y  ait  encore 
des  oœuvé  simples  >  sincères  et  généreuiL  sur  la  terre  ;  veu&eroyex 
voir  partout  ce  que  vous  sentez  en  vousHnémc  :  vous  ne  pouvez 
comprendre  que  l'honneur^  la  fidélité ,  la  sincérité,  et  tant  iFautres 
vertus  toujours  fausses  dans  votre  cœur,  aient  quelque  chose  de 
plus  vrai  et  déplus  réel,  dans  le  cœur  des  personnes  même  les 
plus  respectables  par  leur  élévation  ou  par  leur  caraclère  :  vous 
ressemblez  aux  courtisans  du  roi  des  Annnoailcs  ;  comme  ils  n'a- 
vaient point  d'autre  occupation  que  d*étre  sans  cesse  attentifs  à  se 
supplanter  les  uns  les  autres,  et  à  se  dresser  mutuellement  don 
pièges,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  croire  que  David  n'allait  pas 
de  mdllenre  foi  avec  leur  maître.  Vous  croyez,  disaient*ils  à  ee 
prince,  que  David  pense  à  honorer  la  mémoire  de  votre  père  ,  vn 
vous  envoyant  des  députés  qui  viennent  vous  consoler  sur  sa 
mort  :  l'iilns  r/MoJ  projiii  r  honorem  patris  tui  misent  David  ud  ta 
rotisolaiores  (m  Rkg.  x  ,  a)?  Ce  ne  sont  pas  des  consolateurs  qu'il 
vous  envoie ,  ce  sont  des  espions;  c'est  un  fourbe,  qui,  sous  les 
dehors  pompeux  d'une  ambassade  honorable  et  pleine  d'amitié , 
vient  faire  examiner  les  endroits  faibles  de  votre  roy.1ume ,  et 
prendre  des  mesures  pour  vous  surprendre  :  lA  non  idm  ut  inrrs- 
tigaict  et  explorant  cïvitatcm.  (Ibid.)  C'est  le  malheur  discours 
surtout  :  comme  on  y  est  no  et  qu'où  y  vit  dans  le  faux ,  on  croit 
le  voir  dans  l<i  verlu  aussi  bien  que  dans  le  vice  :  comme  c'est 
une  scène  où  chacun  joue  un  personnage  emprunté,  on  croit  que 
l'homme  de  bien  ne  fait  (pi'y  jouer  le  personnage  de  la  vertu  :  la 
sincérité  rare  on  initfile  y  parait  toujours  impossible. 

Un  bou  cœur,  un  cœur  droit ,  simplcet  sincèrCi  no  p(  ut  pres^pie 
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conipren<lro  qu'il  y  :nl  des  impusleurs  sur  la  lorre  :  û  trouve  dans 
aoo  propre  Conds  l'apolo^^ie  de  tous  le»  aulre«  hoioiueâ ,  et  mesure  « 
par  06  qui  lui  en  ooûieraii  à  lui-méine  pour  n*élre  paade  boum  foi» 
ee  qu'il  en  doit  coûter  aux  autres^  Ausai ,  mea  frères  i  examiiiei 
ceux  qui  forment  ces  soupçons  affreux  ot  téméraires  contre  les 
gens  de  bien  ;  vous  trouvi  i  ez  que  ce  sont  d'oidinaii  e  des  hommesi 
déréglé»  el  corrompus,  (jui  cherchent  mèïnc  a  so  calmer  dans 
leurs  dissolutions,  en  supposant  que  leurs  faiblesses  sonCdes 
faiblesses  de  tous  les  hommea;  que  ceux  qui  parussent  les  plus 
vertueux  9  n'onlfpar-dessus  eux  que  plus  d'habitelé  pour  les  ca* 
cher;  etqu*au  fond,  si  on  les  voyait  de  près,  on  trouverait  qu*ib 
sont  faits  comme  les  autres  liommes  :  ils  fout  de  celle  pensée  In- 
juste une  ressource  affreuse  à  leurs  débauches.  Ils  s^afrenui^Miii 
dans  le  désordre ,  en  y  associant  tous  ceux,  que  la  crêdulitc  des 
peuples  appelle  gens  de  bien  :  ils  se  font  une  idée  affreuse  du  genre 
humain  »  pour  être  moin»  effrayés  de  celle  qu'ils  sont  obligés  d*a« 
voir  d'eux-mêmes  ;  et  tâchent  de  se  persuader  qu*il  n'y  a  plus  é» 
vertu ,  afin  que  le  vice  plus  commun  leur  paraisse  plus  excusable; 
comme  si,  6  mon  Dieu,  la  multitude  des  criminels  pouvait  oler 
à  votre  justice  le  droit  de  pinur  le  crinie. 

Mais  on  a  vu  tant  d*bypocritea,  dites-vous»  qui  oui  abusé  si 
longtemps  le  monde  »  qu'on  regardait  comme  des  saints  et  des 
amis  de  Dieu ,  et  qui  cependant  n'étaient  que  des  hommes  pervers 
et  corrompus  ! 

Je  l'avoue  avec  douleur,  mes  frci  es  :  mais  que  voulez-vous  con- 
clure de  là?  que  t(jii>  les  frens  de  bien  leur  i  o>sriiil)hM)t;'  la  cuii>f 
queuce  esiaflreuse  ;  et  ou  eu  serait  le  genre  tiumiuii,  si  vous  rai- 
sonniez ainsi  sur  tout  le  reste  des  hommes?  On  a  vu  tant  d*épou* 
ses  infidèles  :  n'y  a*t*ll  donc  plus  de  [iludeur  et  de  fidélité  dans  le 
lien  sacré  du  mariage  ?  tant  de  magistrats  ont  vendu  leur  honneur 
et  leur  ministëi'o  :  la  justice  et  l'intégrité  sont-elles  donc  bannies 
de  tous  les  tribunaux?  les  histoires  nous  ont  conservé  le  souvenir 
de  tant  de  princes  periides,  dissimules,  sans  foi ,  sans  honneur i 
également  mlidèles  à  leurs  eimemis ,  à  leurs  alliés»  à  leurs  siyeli  : 
la  droiturCt  la  vérité»  la  religion  n'enviroonent-elles  doue  phi* 
le  trône?  Levez  les  yeux»  et  regardez  le  prince  grand  et  respet- 
lable  qui  l'honore  el  qui  le  remplit  :  les  siëclês  passas  ont  vu  tasl 
de  sujets  distingues  pat  leuj^  noms  »  par  leurs  cliarges ,  (uir  les 
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Menfotts  de  leur  àouverain,  trahir  îe  priiico  et  la  pairie  ,  <»t  enlrc- 
tcnir  avec  Tennemi  des  intelligeiu  eî>  criminelles  :  trouvci  lez-vous 
le  maître  que  vous  servez  avec  tant  de  zèle  et  de  valeur,  équitable, 
«  là-dessus  la  fidélité  d*uû  chacun  de  vous  lui  devenait  suspecte? 
Pourquoi  donc  un  soupçon  qui  fait  horreur  envers  tous  les  autres 
hommes  y  ne  sera-Ml  supportable  que  contre  les  gens  de  bien? 
pourquoi  une  conséquence  ridicule  partout  ailleurs ,  ne  serait-elle 
sensée  que  conlre  la  vertu  ?  la  pei  lidic  d'un  seul  Jiulas  vous  fait- 
cllo  ronrliiro  que  toll^  les  autres  disciples  fussent  des  traitreset  des 
infidèles?  l'hypocrisie  de  Simon  le  magicieu  prouve-t-elle  que  la 
conversion  de  tous  les  autres  disciples  qui  embrassaient  la  foi»  ne 
fût  qu'un  artifice  pour  arriver  à  leurs  fins  ;  et  qu'ils  ne  marchas- 
sent pas  droit  »  comme  lui ,  dans  la  vole  de  Dieu  ?  Quoi  de  plus  in- 
juste et  de  plus  insensé ,  que  de  faire  à  tous  un  crime  de  la  faute 
d'un  seul?  Il  est  difficile,  je  l'a^uiie,  que  le       ne  se  [  uo  qiicl- 
quefois  des  apparences  de  la  vertu  ;  (pie  l'auge  de  ténM)ies  ne  se 
transfigure  quelquefois  en  ange  de  lumière,  el  que  les  pa&>iooi»» 
qui  mettent  tout  en  œuvre  pour  réussir»  ne  s'avisent  pas  quelque- 
fois d'appeler  à  leur  secours  les  apparences  mêmes  de  la  piété , 
sous  un  règne  surtout  où  la  piété  honorée ,  est  prescjue  le  chemin 
de  la  fortune  et  des  grâces.  Mais  c'est  une  extravagance  de  faire 
retomber  sur  toute  celte  vertu  l'usn^îc  im[)ie  que  quelques-uns  peu- 
vent faire  de  la  vertu  même  ;  et  de  croire  que  quelques  abus  dé- 
couverts dans  une  profession  sainte  et  vénérable,  déshonorent  gé* 
néralement  tous  ceux  qui  Tout  embrassée.  C'est,  mes  frères  i  que 
nous  haïssons  tous  les  hommes  qui  ne  nous  ressemblent  pas  ;  cl 
que  nous  sommes  ravis  de  pouvoir  condamner  la  vertu ,  parce  que 
la  vertu,  elle-meuic  nous  condamne. 

Hélas  !  mes  frères ,  les  tyrans  ne  faisaient  autrefois  des  dérisions 
publiques  des  chrétiens ,  qu'en  leur  reprochant  leurs  superstitions 
prétendues  :  ils  se  moquaient  des  honneurs  publics  qu'ils  leur 
voyaient  rendre  à  Jésus-Christ ,  à  un  crucifié»  et  de  la  préférence 
qu'ils  lui  donnaient  sur  Jupiter  et  sur  les  dieux  de  l'empire ,  dont 
l;i  ponipe  et  la  magnificence  des  temples  et  des  autels,  Tanciennelc 
«les  lois,  et  la  majesté  des  Césars  ,  reiulnenl  le  culte  rcs;  eclablc; 
du  reste  ,  ils  donnaient  des  éloges  publics  a  leurs  mœurs,  ils  ad- 
miraient leur  modestie,  leur  frugalité  Jeur  charité,  leur  patience» 
leur  vie  innocente  et  moilifiée,  leur  cloignemcnt  des  cirques  et 
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des  plùsirs  publics  ;  ils  ne  pouvaienl  s^euipêcher  de  re^irder'avee 

vénération  les  mœurs  sages ,  retirées ,  pudiques,  douces ,  bieii- 

faisanlcs  de  ces  hommes  simples  et  liilèles.  Vous  ait  contraire ,  plus 
iiist'iiJiés,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  qu'ils  adorent  Jéîius- 
(Ihrist ,  et  qu'ils  mettent  dans  le  mystère  de  la  croix  leur  c^inliance 
vl  leur  salut  ;  mais  vous  trouvez  ridicule  qu'ils  s'interdisent  les 
plaisirs  publics,  qu'ils  vivent  datts  la  pratique  de  la  retraite  »  de  ia 
moi*ti(ication.y  de  la  prière;  mais  vous  les  trouvez  dignes  de  vos 
dérisions  et  de  vos  censures ,  parée  qu'ils  sont  humbles ,  simples, 
chasles  cl  modestes;  et  la  mo  cluétienne,  qui  a  pu  trouver  des 
«idtniraleurs  jusque  [)armi  les  tyrans  ,  ne  trouve  auprès  de  vous 
que  des  traits  moqueurs  et  des  railleries  profanes. 

Quelle  folie,  mes  frères,  de  ne  trouver  dignes  de  risée,  dans  mi 
monde ,  qui  n'est  lui-même  tout  entier  qu'un  amas  de  niaiseries  et 
d  extravagances ,  de  n'y  trouver  dignes  de  risée  que  ceux  qui  en 
connaissent  le  frivole ,  et  qui  ne  pensent  qu*à  se  mettre  à  couvert 
delà  colèrek  venir  !  quelle  folie  de  ne  niopnx  i  dans  les  Injmines 
que  les  seules  qualités  qui  les  rendent  agré.ibles  à  Dieu  ,  resp*T- 
lal)|psaux  anges,  utiles  à  leurs  frères!  quelle  folie  de  croire  qu'un 
bonheur  ou  un  malheur  éternel  nous  attend,  et  de  trouver  ridicules 
Qcux  qu'un  si  grand  intérêt  occupe! 

Respectons  la  vertu ,  mes  frères  ;  elle  seule  sur  la  terre  mérite 
notre  admiration  et  nos  hommages.  Si  nous  sommes  encore  trop 
lail>les  pour  en  remplir  les  devoirs ,  soyons  assez  c  qm tables  pour 
en  estimer  i  éclat  et  l'innocence  ;  si  nous  ne  pouvons  pas  vivre 
comme  les  justes ,  souhaitons  de  le  devenir,  envions  leur  destinée  ; 
si  nous  ne  pouvons  pas  encore  imiter  leurs  exemples ,  regardons 
les  dérisions  de  la  vertu,  non-seulement  comme  des  blasphcmcs 
contre  l'Esprit  saint ,  mais  comme  des  outrages  faits  à  rhumanilé, 
que  la  vertu  toute  seule  honore  ;  reprochons-nous  les  vicrs  qui 
ne  nous  permrlU  ut  fias  de  ressembler  aux  gens  de  bien,  lutti  ûe 
leur  reprocher  les  vertus  (pii  nou>  les  rendent  dissemblables  ;  et  en 
un  mot,  par  notre  respect  véi  itable  |>our  la  piété ,  méritons  d'ob 
tenir  un  jour  le  don  de  la  piété  même . 

(JSermon  pour  le  menndi  tie  lu  V  scmoine  tlt-  Cari  me.) 
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C'est  donc  uq  oommenoemept  de  jusUoo  pour  les  plus  grands 
pécheurs  »  que  d*aimer  les  âmes  justes  ;  c'esl  un  préj  ugo  do  vertu  » 

que  de  la  respecter  dans  ceux  qui  la  pratiquent  ;  c'est  une  espé- 
rance de  conversion,  que  do  rccherelitr  la  sociclc  dos  t^ons  de 
bien,  estimer  leur  contiance,  et  les  intéresser  à  notre  âaiul;  et 
quand  même  notrooœur  gémirait  encore  sous  des  liens  injustes, 
et  que  Tamour  du  monde  et  des  plaisirs  nous  éloignerait  encore  de 
Dieu,  dès  que  nous  commençons  à  aimer  ses  serviteurs,  nous 
faisons  comme  le  premier  pas  dans  son  service.  Il  semble  que 
notre  cœur  se  Itt^^r  (irjà  de  ses  passions,  des  que  nous  îi  uis  plai- 
sons avec  ceux  qui  les  condamnent;  et  que  le  goût  de  la  vertu 
n'est  pas  loin ,  des  que  nous  pouvons  goûter  ceux  que  la  vertu 
seule  rend  aimables. 

D'ailleurs, les  jusles*,  instruits  par  nous*mémes  de  nosfall>lcsse8, 
les  ont  sans  cesse  présentes  devant  le  Soigneur  :  ils  gémissent 
dev  ant  lui  sur  les  chaînes  qui  nous  lient  encore  au  monde  et  à  m'> 
amusements  :  ils  lui  offrent  quelques  faibles  désirs  de  vertu ,  que 
nous  leur  conQons  quelquefois ,  pour  obliger  sa  bonté  à  nous  en 
accorder  de  plus  vifs  et  de  plus  efficaces  :  ils  portent  jusqu'au 
pieddeson  trône  quelques  commencements  bien  qu'ils  ont  aper* 
rus  en  nous ,  pour  nous  en  obtenir  de  sa  miséricorde  la  perfection 
et  la  plénitude.  Plus  Iu  k  h*  >  (I  -  nos  malheurs  que  de  leurs  besoins , 
ils  s*oublient  saintemeut  eux-mêmes ,  pour  sauver  leurs  fi  ores  qui 
périssent  à  leurs  yeux  :  eux  seuls  nous  aiment  pour  nous-mêmes , 
parce  qu'eux  seuls  n'aiment  en  nous  que  notre  salut  :  le  monde 
peut  nous  donner  des  créatures ,  des  adulateurs,  des  compagnons 
de  plaisir,  de  sooi é té ,  de  débauche;  mais  la  vertu  toute  seule 
nous  donne  des  amis. 

Mes  frères ,  la  prédiction  terrible  de  Jcsus-Clirist  s'accompbt 
tous  les  jours  à  nos  yeux.  Des  publieains  et  des  pécbeurs,  des 
personnes  d'une  conduite  scandaleuse  »  même  selon  le  monde ,  et 
aussi  éloignées  du  royaume  de  Dieu  que  rorienl  l'est  de  l'oo- 
rîdent,  se  convertissent ,  font  pénitence,  surprennent  le  monde 
par  le  spectacle  d'un  vie  reliroo,  mortiliée,  cl  reposeront  dans  le 
sein  d*Abrahamotde  Jacob^et  peut-être  que  nous  ,  qu'on  regarde 
comme  les  enfants  du  royaume;  peut-être  que  nous,  dont  les 
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moBurt  o'o^reoi  nen^  aux  yeux  du  lUADdey  que  de  régulier  et  (}<" 
louable  ;  peut-être  que  nous ,  qu*on  propose  oomme  des  modèle» 
deoondiÉloetdeTertu;  peut^requeuottSy  quelemoDdeeaiMH 
iiite,  et  qiri  nous  glorifions  du  oom  et  des  appareuees  de  la  piété, 
hélas  !  peut-être  serons-nous  rejetés  et  confondus  avec  les  inli- 
(leles,  pour  avoii  tMijjuurs  0(>éré  notre  salut  avec  négli;zence ,  et 
coBsenré  un  cœur  encore  Umt  niondaiti  au  mUieu  dea  œuvres  4e 
la  piété  mène  :  FUH  tmiemwip^^UiêtUur  i»  îmekweMêeriêm, 

(IIATB./Tliltl3.) 

Ainsî»  mes  frères  y  TOUS  que  ce  disooorsreganfe,  nejugexfias 
de  vous- mêmes ,  en  vous  comparant  en  secret  à  ces  âmes  désor- 
données, que  le  niMinir  et  les  passions  eiilraincnt.  On  peut  être 
plus  juste  que  le  momie ,  et  ne  i'élre  pas  encore  assez  pour  Jcsas- 
Christ  ;  car  le  oKMide  est  &i  corrompu  ,rËvangi le  y  est  si  ignoré, 
la  foi  si  éteinte ,  les  règles  et  les  vérités  si  afCaiblies,  que  ce  qui 
est  vtftii  par  rapport  à  lui  y  peut  être  eoooro  une  grande  iniquité 
devant  Dieu. 

Comparez- vous  plutôt  à  ces  saints  pénitents  ,  qui  édiRèrent  au- 
trefois rÉghst"  par  le  prodi-e  de  leurs  austérités,  et  doiil  la  vie 
nous  parait  encore  aujourd  liui  si  in<  l  oy-ibie  ;  à  ces  martyrs  géné- 
reux qui  livraient  leurs  corps  pour  la  vérité ,  et  qui ,  au  milieu  des 
plus  émets  founnenii»  étaient  transportés  de  joie  àla  vue  des 
promsuacs  étemelles;  à  ces  fidèles  des  [Hwmiers  temps»  qulmoo- 
ndent  tous  les  jours  pour  lésos-Christ,  et  qui  dans  les  persécutions, 
et  dans  la  perte  de  leurs  biens,  de  leurs  enfants,  de  leur  patrie, 
rroyait  iU  luul  posséder,  parce  qu'ils  n  avaient  pas  perdu  la  foi  et 
l'espérance  d'une  vie  meilleure  :  voila  les  modèles  sur  lesquels 
vous  devez  mesurer  votre  vertu»  pour  la  trouver  encore  défec- 
tueuse et  toute  mondaine.  Si  vous  ne  leur  ressembles  pas,  en  vam 
ne  ressemblex-Tons  pas  an  monde ,  tous  périrez  comme  lui  :  il  oe 
8uf6t  pas  de  ne  point  imiter  les  crimes  des  mondains ,  il  faut 
encore  avoir  les  vertus  des  justes. 

Graïul  Duni  '  rvoufl'rez  donc  que,  pour  liiiir  ciiùn  les  égaremeiiU 
d'une  vie  toute  criminelle,  j'élève  aujourd  liui  ma  voix  ver-i  vous, 
du  fond  de  Tabime  où  je  languis  depuis  tant  d'aunées  :  les  ctiatoei 
impures  dont  je  suis  lié  »  m'attachent  par  tant  de  nœuds  à  la  pro- 
fondeur du  gouffre  où  je  traine  mes  tristes  jours,  que»  malgré  tons 
mes  bons  désirs»  je  demeure  toujours  immobile  »  èt  ne  saurais 
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presque  f^m  faire  dVffort  j^K)ur  me  tlèiiicer ,  et  relouruer  à  vmis, 
^Boa  ûieii!  foejaiatMKMiaiiiié.  Mais,  Seigneur»  do  fond  ëtc* 
9mflre«àT0QBiDeTOfet  lié  et  «iMmi,  coimm  ob  antre  Lum* 
j'âicneoreéiMnb  ?«  do  eonr libre  pour  |MMta-  juMjv'^a* 
pied  de  votre  Mae  oMoreiarcIs,  aKseoopirBetiMetannes  :  lie 
proftMéhs  ciama^i  ad  U  ,  Domine.  (Ps.  cxxix ,  i ,  et 

5«rM9  |w«r  le  Mdrcdt  de  la  4*  jCMnc  de  CMmt). 


Ut  LA  LOI  Ufc  blEC. 

Dîeo  esl  trop  sa^  poor  oe  fMttaiOMr  f ordre;  et  il  eit  trep  bm 

eii  inetiK?  temps  pour  iie  pas  vouloir  notre  bien.  Il  faut  donc  que 
^  loè  porle  ce»  deux  caractères  ;  u!i  caractère  ti  ci|uUt:  et  uu  carac- 
lère  de  booté  :  uo  caraciere  d'trqiuléy  r^le  tow  ks  devoir»  ; 
uiicaraelcrodebooté,i|oiDooslaB8e  troorer  iei-liaa ootre  ropoc 
et  oatre  bonheur  daaa  le  devoir  et  dans  la  règte, 

AaieiiioaaaenlQiia,aBfofiddeBoaQfBors,qoe€»rècles  eont 
justes  et  raisonnables  ;  que  la  loi  de  Dieu  n'ordonne  rien  qai  ue 
soit  conforme  aux  véritables  iuterètî>ile  I  homme;  que  rien  ne  OMk- 
vient  mteux  a  la  créature  raisonnable  que  la  douceur»  rbunaoitr , 
lu  limii|iri  f  ti^  Il  piidrnr.  rt  tnntri  In  Tnrtir  rr rinminindrif  i  dan  i 
rEvangMe;  que  Ica  paasîooa  inlerditea  par  la  loi,  eont  la  aeide 
aonreede  toosDOBtroiMes;  que  plot  nooa  noua dkMgoone  delà 
Tvik  c  l  Je  la  loi ,  plus  nous  nous  éloiso^oos  de  la  poix  et  du  repOH 
du  «eut;  et  que  le  Seigneur,  eu  nou>  ileft-iul  int  de  nous  livrer  aux 
païaMNttvives  et  ajustes,  uou^  a  dcfeudu  seuleiDeat  de  nous  li- 
vrer à  nos  propres  tyrans»  ei  o'a  voulu  qoïc  noua  rendre  beurena 
en  aona  rendant  fidèles. 

Voilà  on  témoignage  que  la  loi  de  Dien  tronve  an  fond  do  noa 
cœurs.  E:^  vain ,  enipartts  parle  cbarme  des  sens ,  secooons-noui 
le  jou2  de^  règles  saintes  ;  nous  ne  jwuvoni  ix-ussir  a  noiic?  jiisii- 
tier  à  oouï^mèiiies  nos  propres  désordre»  :  nous  prenooi  toujuun 
en  aecfel  les  intérêts  de  la  loi  contre  noas4iiéine$;Qooa  tronvona 
lanjonraan dedani de nonarapolegio des r^les centre  les  paaeiona. 
Nooa  ne  aanriona  corrompre  ce  témoin  intérienr  de  la  vérité ,  qui 
plaide  au  dedans  de  nous  pour  la  vertu  ;  nous  senlnns  loujouni 
une  moiuilelJigeiicc  secrète  entre  nos  peucUaots  et  nos  luiuieres  : 


Digitized  by  Google 


508  UOACIAUX  CHOISIS 

la  loi  de  Dido,  née  dans  notre  eœur»  s'y  élève  tonjours  conice  b  ki 
de  la  chair»  étrangère  à  Thomme  ;  elle  y  maintient  malgré  nous  sa 

vciitc  ,  5i  clic  ne  peut  y  maintenir  son  autorité  ;  elle  nous  sert  *lc 
censeur,  si  elle  ne  peut  nous  scr\  ir  de  règle;  en  un  mot,  elle  mm 
reud  malheureux ,  si  elle  ne  peut  nous  rendre  fidèles. 

Ainsi ,  en  vain  nouslivrons-noos  quelquefois  à  toute ramertums 
de  la  haine  et  de  la  yengeanee  :  nous  sentons  bientôt  que  ce  plaisir 
cruel  n*est  pas  fait  pour  le  cœur  de  Phomme  ;  que  c'est  se  punir 
t>oi-mènie  que  de  haïr  ;  et,  en  revenant  à  nous-mêmes  après  les 
cmpurlcments  de  la  pasiiàon,  nous  retrouvons  au  dedans  de  nous 
un  fonds  d'humanité  qui  en  désavoue  la  violence ,  qui  nous  fait 
comprendre  que  la  douceur  et  la  bonté  étaient  nos  premiers  pen- 
chants;  et  qu'en  nons  ordonnant  d'aimer  nos  frères»  la  loi  de 
Dieu  n'a  feit  que  consulter  les  sentiments  les  plus  droits  et  ks 
plus  raisonnables  de  notre  cœur,  et  nous  réconcilier  avec  nous- 
mêmes.  Vous  êtes  plus  juste  que  moi,  disait  Saùl  à  Davul,  au 
plus  fort  de  sa  haine  contre  lui  :  Justior  tu  es  quant  ego.  (i  Ulg  « 
XXIV ,  1 8.  )  La  bonté ,  née  dans  le  cœur  de  tous  les  hoamoes ,  lui 
arrachait  cet  aveu,  et  désavouait  en  secret  Tinjustioe  et  la  dureté 
de  sa  yengeance. 

En  vain  nous  plongeons-nous  dans  les  voluptés  brutales  et  sen- 
suelles, et  cherchons-nous  avec  fureur  tout  ce  qui  peuL^atis faire 
des  penchants  msatiables  de  plaisir  :  nous  sentons  bientôt  que  k 
dérèglement  nous  mène  trop  loin,  pour  être  conforme  à  la  nature  ; 
que  tout  ce  qui  nous  assujettit  et  nous  tyrannise  renverse  TocdM 
de  notre  première  institution  ;  et  que  l'ÊvangBe ,  en  nous  întenlî* 
saut  les  passions  voluptueuses ,  n'a  fait  que  pourvoir  à  la  tranquil- 
lité de  notre  cœur,  et  noua  rendre  toute  son  élévation  t  l  toute  »d 
noblesse.  Combien  de  serviteurs  dans  la  maison  de  mon pere  (L6C« 
XV,  17),  disait  le  prodigue  encore  lié  des  chaînes  d*un  vîoe  hon- 
teux, sont  dans  la  gloire  etdans  l'abondance  t  et  je  traîne  ici,itei 
l'ennui  et  dans  l'opprobre,  l'indignité  de  ma  passion.  Cétait  m 
reste  de  raison  et  de  noblesse  qui  se  faisait  eucure  entendre  au  f^ià 
de  son  cœur. 

Ftifln ,  parcourez  tous  les  préceptes  de  i^loi4^  Dieu  ,  voos  «»> 
tire^  qu'ils  ont  un  rapport  nécessaire  avec  le  ccMir  de  l'hoiMê; 
que  ce  sont  des  règles  fondées  sur  une  proliMMle  ooonaisaMiee  4i 
ce  qui  se  passe  au  dedans  de  nous;  qu'elles  ne  renfermeot  qva  las 
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remèdes  de  nos  maux  les  plus  secrets ,  et  les  secours  de  nos  poiw 
chants  les  plus  justes  ;  et  qu'il  n*y  avait  q  jo  celui  seul  qui  courwit 
le  fuud  des  cœurs ,  qui  put  prescrire  de  telles  maximes  aux  houi-  * 
mes.  Les  païens  eux-mêmes ,  en  qui  toute  vérité  n'était  pas  encore 
étMole  »  rcodaieDl  cette  gloire  à  la  morale  des  chrétiens  :  ils  étaieol 
forcés  d*adaiifer  la  sagesse  de  ses  préceptes,  la  nécessité  de  ses 
défenses ,  la  sainteté  de  ses  conseils ,  le  bon  sens  et  l'élévation  de 
louUsses  règles:  ils  élaient  ^lapris  de  trouver  dans  les  discours 
de  Jésus-Christ  une  philosophie  plus  snlduiif  que  dans  les  écoles 
de  Rome  ou  de  la  Grèce  ;  et  ne  pouvaient  comprendre  que  le  Fils 
de  Marie  eût  mieux  connu  les  devoirs ,  les  désirs,  les  penchants 
secrets  du  ocBorderhomme ,  que  Platon  et  tous  ses  disciples. 

Venes  nous  dire ,  après  cela ,  que  la  nature  est  notre  première 
loi ,  et  que  des  penchants  de  plaisir  nés  avec  nous  ne  sauraient 
être  des  crimes.  JeFaidit  souvent  ;  c'est  une  impiété  qui  n*est  que 
dans  le  discours  :  c'est  une  oslentalion  de  libertinage ,  dont  la  vanité 
se  fait  honneur,  et  que  la  vérité  dément  en  secret.  Augustin ,  dans 
ses  égarements,  n'avait  rien  oublié  pour  effacer  au  fond  de  son 
cœur  ce  reste  de  foi  et  de  conscience  qui  le  rappelait  encore  à  la 
vérité  i  il  avait  cherché  avidement  dans  les  sentiments  les  plus  im-  ^ 
pies,  et  dans  les  erreurs  les  plus  monstrueuses  ,  de  quoi  se  rassu- 
rer contre  ses  criines  ;  son  esprit,  fuyant  la  lumière  (jui  le  pour- 
suivait ,  errait  d'impiété  en  impiété,  et  d'égarement  en  égarement  ; 
cependant  «malgré  tous  ses  efforts  et  toutes  ses  fuites,  la  vérité, 
toujours  victorieuse  au  fond  de  son  âme ,  a*y  faisait  entendra 
malgré  lui  ;  il  ne  pouvait  réussir  à  se  séduire,  et  à  se  calmer  dans 
ses  désordres  :  Je  portais ,  à  mon  Dieu ,  dit-il  luî-méme ,  une  cons- 
cience déchirée ,  cl  comme  toute  sanglante  encore  des  plaies  dou- 
loureuses que  mes  passions  y  faisaient  sans  cesse  :  Portabam 
conscissamct  crumtam  animam  meam  (S.  AuG.,  in  Conf.)  :  j'étais 
à  charge  à  moi-même  :  je  ne  pouvais  plus  soutenir  mon  propre 
GCBur  :  je  me  tournais  de  tous  les  côtés,  et  Une  se  trouvait  bien 
nulle  part;  et  je  ne  savais  où  le  placer,  pour  m'en  décharger,  et 
soulager  mon  inquiétude  :  Impatientem  portari  à  me»  et  ubi  eavi 
ponerein  non  inveniebam.  (S.  Aug.,  Conf.) 

Voilà  le  témoignage  (|ue  rend  de  lui-même  un  pécheur,  qui  ajou- 
tait à  la  vivacité  des  passions  Timpiété  des  sentiments  et  l'abus  des 
lumicres.  £t  ces  eiemples  sont  de  tous  les  siècles  :  le  nôtre  lui* 

H- 
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Bii^me  a  vu  des  j^écheur»  cticbres  cl  dccbr»'-. ,  i]Mi  se  fmsaicDl  une 
gloft«  affieuse  de  ne  point  croire  eu  Dieu ,  et  qu'on  regardait 
commedes  liéro»  dans  rimpiété  et  le  llbertiiiage ;  on  les  a  vus,  Iwi- 
1  liés  cfiflii  de  repentir  oumme  Attgiittin ,  M  raveoits  de  km  égarc- 
lupiits  ;  on  les  a  vus,  dis-je ,  avouer  qu'Os  to*STaieûtpo  réosarè 
effarer  règles  et  !a  vérité  du  fond  dcleof  *»e;  qu'an  mMieo  de 
lours  iaii>ictés  et  de  U'urs  excès  les  plus  affreux ,  leur  cœur  encore 
chrétien  démenUit  tout  bas  leurs  dérisions  el  leui-s  blasphèmes  ; 
qu'ils  se  faisaient  honneur  devant  les  hommes  d'une  force  d  espnt 
qui  les  abandonnait  en  secret  ;  que  ccitte  incrédulité  ap|iarente  ca- 
rtnit  le<^  remords  les  plus  cruels  et  les  frayeurs  les  plus  tniSea;ct 
i|inU  1)  IV  iirnljamaisélé  fermes  et  tranquîHes dans  le  criiae. 

Êtes-vous  calmes  dv  boime  foi,  tomme  vous  nous  rassures, 
dans  cette  vie  toute  de  plaisirs ,  de  dissipation  ,  d*oisiveté ,  de  sen- 
sualité; en  un  mot,  dans  Oflle  vie  du  monde,  dont  vous  nous  »ou 

lones  éternellement  Finnocenee?  Aves-vous  pu  réussir  jusques  m 
à  vous  persuader  que  c'est  la  Toie  qui  mène  au  salut?  Ne  senles- 

vous  ïKis  que  rÉvangile  exige  de  vous  quelque  chose  de  plus  que 
ce  que  vous  faites  ?  Voudriez-vous  aller  paraître  devant  Dleo,  i* 
n'avoir  à  lui  préseuler  que  ces  plaisirs,  ces  amusements  que  vous 
appelez  innocents ,  et  qui  composent  prescjue  tout  le  for\«1  de  votre 
vie?  je  TOUS  le  demande.  Dans  ces  moments  où ,  touchés  quel 
qiiefois  plus  vivement  de  la  grâce ,  vous  vous  proposez  de  penser 
bérieusement  èVétemité,  ne  mettez-vous  pas,  dans  fesplan  que 
vous  vous  t  1  usez  alors  d'une  HouveHevIe,  la  privation  de  toutes 
les  mêmes  choses  (ii  esque  auxquelles  vous  nous  dites  sans  cesse 
que  vous  ne  voyez  poml  de  mal  ?  Ne  commencez-vous  pas  à  vous 
dire  à  vous-mêmes,  qu'alors  uniquemenl  occupés  de  voire  salut, 
vous  renonceres  aux  excès  du  jeu ,  aux  spectacles ,  aux  vanités 
et  à  rindécenoe  des  parures,  à  U  dissipation  des  assemMées  et 
des  plaisirs  ;  vous  donnerez  plus  de  temps  à  la  prière ,  à  la  relnile, 
.IU.V  lectures  saintes,  aux  devoirs  de  la  religion? Or,  que  vens 
dites-vous  par  là  à  vous-mêmes,  sinon  que,  tandis  que  vous  ne 
renoncez  pas  à  tous  ces  abus ,  que  vous  n'employez  pas  plus  de 
temps  à  tous  ces  devoirs  de  piété ,  vous  ne  pensez  pas  sérieuse- 
ment au  satnt,  vous  ne  devez  rien  y  prétendre ,  vous  êtes  dans  la 

voie  de  mort  et  de  perdition? 
:^lais  d'adieui  s ,  vous  poussez  si  kin  la  sévérité  de  vos  eeusum 
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contre  les  gens  de  bien  :  rappelez  toute  la  rigueur  de  vos  maximes 
el  de  voft  dérisions  sur  leur  ooodiiiie.  Ne  bUmez-YOUS  pai»  ue 
eeminPM*yeii8  pas  tous  les  joafs  vous-méoM  ces  |»ef«omM8  qui 
YeuifiDt  ailier  avee  une  {irofessioD  publique  de  piélé  œs  abus,  ces 
auMiieiiients  dont  tous  bous  fiites  sans  cesse  Tapologie ,  et  qui 
veulent  jouir  de  la  réputalioii  de  la  vertu  ,  sans  rien  perdre  des 
|)laisirs  du  raoude?  ne  traitez-vous  pas  leur  piété  de  chimère  et  d<' 
grimace?  C'est  ici  où  vous  étales  avec  emphase  toute  raustérité 
de  la  vie  cbrélienne.  Ne  dites-vous  pas  qu'il  faut  renoncer  tout  de 
bon  au  monde»  ou  continuer  à  vivre  comme  le  monde  vil;  el  que 
toutes  ces  vertus  ambiguës ,  ne  servent  qu*à  décrier  la  vertu  vé- 
lUable?  J  en  conviens  avec  vous;  mais  je  v(nis  n  jioiuls  :  \olrc 
conscience  vous  dicte  qu'il  n'est  pas  sûr  de  doiiiirj  à  demi  à 
Dieu;  et  votre  cooscicace  ne  nous  reproche  rien»  à  oe  que  vous 
nous  dites»  dans  une  vie  où  Dieu  ne  se  timve  point  du  tout? 
Vous  condamnes  ces  âmes  abusées»  qu'un  partage  du  moins  appa- 
rent entre  le  monde  et  Jésus-Gbrist  peut  rassurer  ;  et  vous  nous 
faites  l'apologie  de  votre  conduite,  vous  qui  n  avuz  pour  la  justi- 
fier que  lesabu^  du  inontlc  tout  seul,  et  le  danger  de  ses  usages? 
Croyez- vous  donc  que  la  voie  du  6<ilut  soit  plus  austère  pour  ceux 
qui  font  profession  de  piété  que  pour  vous  ?  que  le  monde  ait  là- 
dessus  des  privilèges  qu'on  perd  dès  qu'on  veut  servir  Dieu  ?  Ac« 
cordes- vous  donc  avec  voos*niéme  :  et,  ou  ne  condamnes  plus 
une  vertu  mondaine ,  ou  ne  nous  justitiez  plus  le  monde  lui-même  , 
puisque  tout  cerfue  vous  hiainoz  dans  la  vertu ,  ce  u'est  que  C4î 
que  k  monde  y  met  eucore  du  sien. 

MX  pour  vous  faire  encore  mieux  sentir  combien  peu  là-dessus 
vous  êtes  de  bonne  fol  :  vous  vous  faites  honneur  de  mUre  sans 
cesse  que  nous  désespérons  de  ta  faiblesse  humaine  ;  que,  pour 
-s'en  tenir  à  tout  ce  que  nous  disons  dans  ces  chaires  chrétiennes, 
il  faudrait  so  relirer  dans  des  déserts ,  ou  être  des  anges  plutôt  que 
des  hommes  :  ce|)cudant,  rendez  gloire  à  la  force  de  la  vérité  : 
si  un  ministre  de  l'Évangile  venait  vous  porter  ici  une  doctrine 
tout  opposée  à  celle  que  nous  vous  eoseiguons  ;  s'il  venait  vous  an- 
iioneer  ici  les  mêmes  maximes  que  vous  débites  tous  les  jours  dans 
le  monde  ;  s'il  venait  vous  prêcher,  dans  ce  lieu  de  la  vérité ,  que 
l'Kvangile  n'est  pris  ^l  scvck*  rpi'on  W  [)ul>lie;  qu'on  peut  ani ht 
ii*  UM>iidc  et  (Hjrvir  Dieu  »  qu'd  u  y  a  de  mal  dans      |ciu  »  dans 
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Jes  plaisirs ,  daii5  les  ïjpectaclcs  ,  que  celui  qu'on  y  met;  qu  il  f  rai 
vivre  comme  le  nioiide  ,  quaiuJ  on  \  il  tlans  le  monde;  que  loul  ce 
Jangage  de  croix ,  de  péuitcuce ,  de  mortilîcatioo,  de  reaoDceiaeAt 
à  soinnême  »  est  plus  fait  pour  les  cloîtres,  que  pour  la  cour  et 
pour  les  persoones  d'un  oertain  rang  :  et  qu'eofin  »  Biea  est  if€p 
bon  pour  nous  faire  un  erime  de  mille  choses  qui  ont  paÈssé  en 
usaj:;e,  et  dont  nous  voulons  vous  faire  un  scrupule  :  s*il  von  ut. 
dis-je ,  vous  prêcher  ces  maximes  dans  ce  lieu  saint,  qu'en  peu^c- 
riez-vous  '  que  diriex-vousde  sa  nouvelle  doctrioe?  quelle  idée  au- 
riez-vous  de  ce  nouvel  apôtre?  Le  regarderiez-voos  comme  no 
homme  descendu  du  ciel  pour  vous  annoncer  un  nouvel  Évangile? 
le  oroiriez-vons  mieux  instruit  que  nous  sur  les  vérités  saintes  di 

t 

salut,  et  sur  les  règles  de  la  vie  chrétienne  ?  Vous  ririez  de  son 
ignorance  ou  de  sa  folie  :  vous  auriez  [Kîut-etrc  iiorreur  de  la  proia- 
uutiou  qu'il  ferait  de  sou  ministère. 

Ainsi  9  mes  frères ,  étudiez  la  loi  de  Dieu  dans  votre  propre 
conscience,  et  vous  verrez  qu'elle  n'est  pas  plus  favorable  qut 
nous  à  vos  passions  :  consultez  les  lumières  de  votre  cœur,  K 
vous  sentirez  qu'elles  s'accordent  parfaitement  avec  nos  ma\> 
mes  ;  écoulez  la  voix  de  la  vérité  qui  s'élève  au  dedans  de  vous, 
et  vous  conviendrez  que  nous  ne  faii»ous  que  vous  redire  ce 
qu'elle  crie  sans  cesse  aux  oreilles  de  votre  cœur.  Vous  n*aves 
pas  besoin,  pour  vous  éclaircir  sur  la  plupart  de  vos  doutes ,  dit 
saint  Augustin ,  de  consulter  des  hommes  habiles  :  ne  cherches 
point  hors  de  vous  des  édaircisseuit  iiU  lI  des  réponses  :  ne  sor 
tez  pas  de  vous-niénie  pour  savoir  ce  que  vous  avez  à  faire  :  écou- 
tez les  décisions  de  votre  cœur^  suivez  le  premier  mouveoieot 
de  votre  ccrnscience;  et  vous  vous  déterminerez  toujours  pour  le 
parti  le  plus  conforme  à  la  loi  de  Dieu  :  la  première  impression 
du  cœur  est  toujours  pour  la  sévérité  de  la  règle  contre  Tadoocak 
sèment  de  l'amour-pi  opre  :  voire  cunscience  ira  toujours  plus  loin, 
et  ^erd  toujours  plus  sévère  ijuc  nous-nicnie»  ;  et  si  vous  avez  be- 
soin de  nos  décisions ,  ce  sera  plutôt  pour  eu  modérer  la  sévérité, 
que  pour  en  détromper  la  fausse  indulgence  :  NoU  forms  ut  :  i» 
teip^in  redi  :  i;ninteHore  haminehabUai  veritas. (S.  Aoc.  ) 

Les  hommes  nH>nt  appris  à  douter  sur  les  règles  des  mœurs , 
que  depuis  quHlsont  voulu  les  allier  avec  leurs  passions  inju>U>. 
Héids!  tout  était  presque  décidé  gour  les  premiers  lidclc;»  ;  uou» 
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ne  Toyons  pis  fueylans  œssiècles  heuri^ui ,  1^  pramkn  pisteurs 

dadmifs  :€esvolQaKS  immeiiscs  quicD  déddoit  les  doQlcs 
far  des  molDlions  nfinies  n'ont  fKuu  i|a*av«e  U  corrnptioii  des 

mœurs  :  a  roesiiro  que  les  fui  oie  s  ont  eu  pL;-     jwssious  a  satis- 
faire, ii5  ont  t  u  pius  lie  ilouled  à  pro|>«>5er  :  il  a  fallu  grossir  des  , 
voliVMS  pour  résoudre  des  dîflicullës  que  Id  cupidité  toute  seuie 
iMMl;  des difficollés  déjà  toates  résohies  dans  rÉtangile,  et 
snr  ksqndics  les  ^ttmm  àiffA  de  la  foi  annienl  été  scuidali- 
sésf|aron  eut  osé  même  se  former  des  doutes.  Nos  siècles,  eneore 
p4as  dià-ïoluia  que  cens,  qui  nous  a\  aient  précêdéà ,  ont  vu  encore 
CTfHtre  et  multiplier  à  l*intini  ces  recueils  énonnes  de  cas  etdere- 
solutioQS  :  toutes  les  règks  ks  plu&  incontestables  de  la  morale  de 
Jcsas4ulirisl  y  sont  pKsqoe  devenues  des  iNTobl^^ 
de  deroir  snr  lequel  la  eo«ptîon  n*ait  ondes  difficnltés  à  propo- 
ser» et  «nqnel  nne  fonsse  sôenoe  n^ait  IronvédesadoïKissemfols  : 
tout  va  cte  aiiito  ,  contesté,  mis  en  doute  :  ou  y  vi  vu  l'esprit  de 
rhomme  se  jouer  del  £:»pi  it  de  Dieu ,  et  sub>tituer  des  doctrines 
Immiififs  àla  doctrine  que  JésusChrist  nous  a  apyiortéc  du  ciel  : 
ci  qnsiqns  nous  ne  prétendions  pas  blâmer  ki  univeiselleaMiit 
tous  ces  hommes  pieux  et  habiles  »  qui  nous  ont  laissé  ces  amas 
pénibles  dedécîsîotts;ileûtéléàdési]rerqnel'É^Bsoss  lutposséo 
de  c^  secours  ;  et  nous  i.o  pouvons  nous  empêcher  de  les  regarder 
cvmme  des  remèdes  qui  sont  devenus  eux-ukuies  des  plaies ,  et 
ffM»**»^  le»  tristes  Cruits  de  la  nécessité  des  temps ,  de  la  dépra- 
vation des  nomnis ,  et  de  Taftaiblissement  de  la  vérité  paimiles 

Les  doutes  sur  les  devoirs  naissent  donc  de  la  oomipticm  de  nos 

corur^,  bien  pïus  que  de  robscurite  des  refile-.  Ld  k^^^uiere  de  la 
loi ,  dit  saiiU  Augustin,  ressemble  à  celle  du  d^eil;  uiais  eue  a 
beau  luire ,  briller»  éclater,  un  aveugle  n>n  est  pas  frappé  :  or, 
tout  pécheur  »t  oet  aveugle  ;  la  lumière  est  près  de  lui»  l'envî> 
rome»  le  pénètre,  entre  de  toutes  parts  dans  sonàme;  mais  il  est 
toa  jcNirs  loinniéme  loin  de  la  lumière  :  Pntsems  est  iUi .  scd  twm 
rem»  P'^œ^^lus  est,  Viv.'iùvz  votre  c^*ur,  continue  ce  Père ,  otez-eii 
Je  b.«iMicau  fatal  des  passions;  alo(^  voua  verre*  clair  duis  vos 
devoirs,  et  tous  vos  doutes  seront  édaircis  ;  Remk»usLmtur  mi* 
fiûtelcs;ssndurfiMdsanrwmeit;lmliir|midnsa^  seuls;  prm 
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i  epium  D&wUnk  furMum.  Aomi  fions  voyons  tous  les  jom  ^ 

lorscîue»  touchée  tle  la  grâce,  une  aine  coriimoncc  à  prendre  de^» 
mesurer  solides  pour  l'étemilé,  ses  yeux  î>'uuvrent  sur  mille  vé- 
rités qu'elle  9*éUiit  jusque-là  dissimulées  à  elle-même  ;  a  mesure 
que  ses  passions  diminuonl ,  ses  lumières  croissenl  ;  elle  est  sur- 
prise d'avoir  pu  s'aveugier  si  longtemps  sur  des  devoirs  qui  Isi 
ftHraissent  alors  si  évidents  et  si  ineontestables  ;  et ,  loin  qu'an 
^iiide  s.icré  ail  besoin  alors  de  conUster  el  de  soutenir  contre 
vWr  li>  intérêts  de  la  loi  de  Dieu,  il  faut  que  sa  prudence  rach«, 
|M>ur  aiusi  dire ,  à  cette  âme  touchée ,  toute  réteoduc  et  les  ter- 
reurs des  vérités  saintes  ;  qu'elle  la  calme  sur  rhorretir  des  déw* 
dres  passés ,  et  tempère  les  frayeurs  où  la  jettent  la  nouveaalë  et 
la  surprise  de  ses  lumières.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  règles  qn 
alors  s'éclaircisscnl ,  c'est  r.'ime  (pji  se  dégage  et  sort  de  ses  té- 
Hobrcs  :  ce  n>st  point  la  loi  de  Dieu  qui  devient  plus  évidente; 
se  sont  les  yeux  du  eceur  qui  s'ouvrent  à  sa  clarté;  eu  uumot, 
ee  n'est  point  l'Évangile  qui  change»  c*estle  pécheur. 

Et  une  nouvelle  preuve  le  ce  que  j'avance  »  mes  frères  »  c^cst  que 
sur  les  pointsdela  loi  sur  lesquels  nulle  passion,  nul  intérêt  partieo* 
lier  ne  nous  aveugle,  nous  sommes  équitables  et  clairvoyants.  Un 
a\are  qui  ijt-  cache  à  lui-même  les  règles  de  la  foi  sur  l'aniour  in- 
liatiable  des  richesses ,  voit  clair  dans  les  maximes  qui  condamnent 
l'ambition  ou  la  volupté.  Un  voluptueux ,  qui  tâche  de  se  justifier 
la  faâilesse  de  ses  penchants  »  ne  fait  point  de  grice  aux  indinatioiK 
basses  et  aux  attachements  sordides  dé  Favarice.  Un  honsoie  entêté 
de  l'élévation  cl  de  la  fortune,  et  qui  regarde  les  mouvements  éter- 
nels qiril  faut  se  donner  pour  parvenir,  couiiiie  des  soins  st-neux 
et  solides ,  et  seuls  dignes  de  sa  naissance  et  de  son  nom  »  voit  toale 
l'indignité  d'une  vie  d'amusement  et  de  plaisirs  ;  et  comprend  daffe- 
ment  qu'on  homme  né  avecun  nom ,  se  dégrade  et  se  déatioDorepsr 
Toisiveté  et  par  Tindolence.  Une  femme  saisie  de  la  fureur  du  jesi 
et  d'ailleurs  régulière,  est  impitoyable  sur  les  faulcs  les  plus  légè- 
res qui  alta<i!if  nt  la  ctiuhiite,  et  juslHie  éternellement  rimjocenct 
«l'un  jeu  outré»  eu  l'opposant  à  des  désordres  d*une  autre  nature, 
dont  eUe  se  trouve  exempte.  Une  autre ,  au  contraire  »  enivrée  de« 
pcrsoaneetdesa  beauté»  tout  occupée  de  ses  passions  déplorables, 
regarde  cet  acharnement  à  un  jeu  étemel  comme  inie  espèce  de 
maladie  cl  de  dérangement  d'esprit;  el  ne  voit  dans  la  honte  de  ses 
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engagemeotâ  qtrune.failjlesse  innocente,  cliieft  pencbanU  iuvo* 
Joolairas  doot  noua  trouyons  la  destinée  dans  nos  cœurs. 

Parooures  loutos  les  fiassions ,  et  vous  verrez  qu^à  mesore  qa*on 
est  eiempt  de  quelqu'une  t  on  la  yoit,  on  laeondamne  dans  les 

autres;  on  coimait  les  règles  qui  la  défendent;  on  va  même  jus- 
qu'à la  rigueui  eiivcrs  autnii  >ur  Tobservance  des  devoirs  qui  n'in- 
téreâ&eûl  pas  nos  propres  faiblesses ,  et  on  pousse  la  sévérité  jus- 
qu'au delà  même  de  laiègfe.  Les  pbarisienR  »  à  éclairés  et  si  sévères 
sur  le  crîsM  delà  femme  adultère^et  sur  les  peines  attachées  par 
la  loi  àlliorrettr  de  cette  inûdélîté ,  ne  voyaient  point  leur  orgueil , 
leur  hypocrisie,  leur  haine  im()lacal)le ,  et  leur  envie  secrèle  con- 
tre Jésus-Cliriàt.  Les  ténèbres  ne  sont  donc  que  dans  noire  propre 
GCBur  ^  et  nous  ne  commençons  à  douter  de  nos  devoirs ,  que  lors- 
que nous  commençons  à  aimer  les  maximes  qui  les  combattent. 
Seconde  réflexion.  ' 

En  effet  y  je  vous  dis  en  troisième  lien  :  Vous  croyez  que  TÉvan 
^le  n'est  pas  si  formel  que  nous  le  prétendons  sur  la  plupart  de» 
rè-gles  que  nous  vt)uloiis  vous  prescrire;  que  nous  outrons  sa  sévé- 
rité, et  que  nous  lui  faisons  dire  ce  qu'il  nous  plaît.  f!coutez-le 
donc  lui-mêmey  mes  frères  :  nous  consentons  que  de  tous  les  devoirs 
qu'il  vous  prescrit,  vous  ne  vous  croyiez  obligés  d'observer  que 
oeox  qui  y  sont  marqués  en  termes  si  clairs  et  si  précis  qu*on  ne 
saurait  s'y  méprendre ,  et  les  méconnaître  :  on  ne  vous  en  demande 
pas  davantage,  et  nous  vous  quittons  de  tout  le  reste.  txuuU  z  le 
dune  ;  Celui  quiue  porte  pas  sa  croix  t  Uaque  jour,  el  qui  ne  me 
suU  pas,  iMsauroit  être  mon  disciple,  (Luc,  xiv,  27.)  Quiconque 
tu  rMOUce JMS  ée  cseurà  tout  ce qu*U possède,  ei  ne  se  rewmeepas 
sans  cesse  hKhmime ,  ne  doit  Ha»  priUmâre  à  mes  promesses.^yhuX. 
33.)  Le  royaume  des  deux  souffre lAolenee,    II  n'y  a  que  reux  qui 
se  fa  font  qui  ênjouuunt  ï(tijour.  (Matth.,  xi,        Si  vous  ne  fai- 
tes pénitence  y  vous  périrez  tous.  (Luc,  xiii,  6.)  //  u\si  jhis  possi- 
ble de  servir  Dieu  et  le  monde.  (Mattii,.  vi,  2'i.)  Malheur  à  ceux 
qui  sont  éems  la  joie  et  dans  l'abondaaee  ;  et  bienheureux  ceux  «tiî 
ptenremi  H  qui  souffreni  ki-tusl  (Luc,  vi,  25.)  CeMquà  aime  son 
père ,  sa  femme ,  ses  enfants ,  ses  biens ,  son  corps ,  son  âme  plus 
qup  tiioi .  )i(  S-i  pas  dajne  de  moi.  (Ibid. ,  xiv,  •>«').  )  l  e  monde  se  rc- 
joutra;  mats  vous^  mes  dibi  iples,  vous  y  serez  tonjoars  dans  la  tris- 
tesse delà  foi,  et  dans  les  larmes  de  la  pénitence,  (J£an  ,  xvi,  20.) 
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£6tr€e  moi  qui  parle  ici ,  mes  frères?  viens-je  ¥ous  IroBiper  par  ; 
un  excès  de  séTérité  y  ajoater  à  l'Évangile ,  et  voua  porter  mes  {iio- 
prea  pensées?  Faible  comme  je  sols»  j'ai^moi-méme  bemm  dTio- 
dnlgenoe;  et  si  je  prenais  dans  la  faiblesse  de  mon  corar  la  dodrioe 

que  je  vous  annonce ,  hélas  !  je  ne  vous  parlerais  que  le  lanii'i-  ^ 
l'homme  ;  je  vous  dirais  (|ue  Dieu  est  trop  bon  pour  piiîiir  uf  s  pt'ii- 
cbants  qui  naissent ,  œ  semble ,  avec  nous  ;  qu'ii  n'est  pas  néces- 
saire ,  pour  aimer  Dieu ,  d'être  l'ennemi  de  soi-même  ;  qué  Iorsqa*eo  | 
ada  bien,  il  faut  en  joair,  et  ne  se  rien  refuser.  Voilà  le  lanigi^ 
qae  je  tiendrais  (car  lliomme livré  à  lui-même  ne  peut  parler  que 
ee  langage  de  chair  et  de  sang).  Mais  me  croiries-vous,  mes  frè- 
res, je  vous  l'ai  déjà  demandé?  respecteriez-vous  mon  aiiuîstère? 
me  regarderiez- \  uus  tomme  un  aDg0  du  citi  qui  vieodr^t  voos 
annoncer  un  nouvel  Évangile? 

Celui  de  Jésus-Christ  vient  de  vous  tenir  on  antre  langage  :  je 
ne  vous  ai  rapporté  que  ses  divines  pnrolês  mêmes  ;  ce  sont  les 
oevoirs  qa*il  vous  prescrit  en  termes  dairs  et  précis.  On  oonscot 
qtie  vous  bomies  là  toute  votre  piété  »  et  que  vous  laissiez  tout  le 
re^te  comme  douteux ,  on  du  moins  ordonne  en  termes  moins 
clairs,  et  plus  suseeptihies  d  inlerpr/'tatiun-»  iavorabîes.  Ne  romp- 
XeZf  parmi  vos  devoirs,  que  ces  règles  saintes  et  iocon  te  stables; 
nous  n'eiigeonsrien  de  plus  :  bomes-vous  à  faire  ce  qu'elles  voos 
prescrivent;  et  vous  verrez  qne  vous  en  feres  enoore  plus  qpe 
nous  ne  demandons  ;  et  que  les  maximes  les  plus  communes  et  les 
plus  familières  de  rËvangile  vont  infiniment  plus  loin  que  tous 
nos  discours. 

Ainsi ,  mes  frères ,  Usez  les  livres  saints ,  et  lisez-les  avec  cet 
esprit  de  foi,  de  soumission  »  de  dépendance,  qne  TÉglise  exige; 
et  voos  en  saurez  bientôt  autant  sor  vos  devoirs ,  et  sur  les  règles 
des  mcsurs,  qne  les  docteurs  eux-mêmes  qui  vous  enseignent  : 
per  ùmnes  dorentesme  kUdlexi ,  quia  tettimoiiia  iva  medifatlo  aus 
eêt.  (Ps.  cxviii,  <j9.) 

El  certes,  mes  frères,  d'où  viefit,  je  vous  prie ,  que  les  premiers 
fidèles  poussèrent  si  loin  la  pureté  des  mœurs  et  la  sainteté  du  chris- 
tianisme ?  Leur  annonça-t-on  d'autres  maximes  que  <;eUes  que  nous 
vous  annonçons?  leur  prêchait-on  un  autre  Évangile  plus  clair  et 
I>lus  précis  que  celai  que  nous  vous  prêchons?  C*étaient  cepen- 
dant des  nations  idolâtres  et  dissolues,  qui  avaient  porté  aux  vé- 
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ntes  'Je  la  loi  les  préjugés  des  superstitions  et  des  plus  infâmes»  vo- 
luptés, aatoriâées  par  le  ciûie  même.  Si  rÉvaogile  renfermait  les 
■nindres  obscurités  fsvèrables  aux  passions,  c'étaient  sans  doute 
I»  pKBioB  diseiiiles  de  k  f oi  9  qû  deviicDt  y  pni^ 
D'où  >ial  oepcndanl  ^Hs  ne  proposaieDt  pis  aux  apdifes  H  à 
knrt  foneaBeiirs,  les  méiiies  difScullés  que  tous  nous  opposeï 
sans  cesse  pour  soutenir  ies  abus  du  monde  et  les  intérêts  des  pas- 
sions? d'où  \iciit  qu'avec  plus  de  penchants  et  plus  de  pn^jusés 
que  nous  pour  les  piaisirs ,  ces  heureux  fideies  comprirent  d'abonl 
jmqii'oà»  pour  obéir  à  rËvaogile,  ii  fallait  ae  ks  interdire? 

Ah!  e'osi  qa'Qs  avaleot  ouil  et  jour  le  lifce  de  la  loi  entra  les 
inaiM  :  cTesl  qoe  h  palieooe  et  k  eonaolatioQ  des  Écritores  é 
la  plus  douce  occupation  de  leur  foi  :  c'est  que  les  lettres  des  saints 
apôtres,  et  le  récit  de  Ki  vie  et  des  maximes  de  Jésus-Christ ,  étaieul 
le  seul  lien,  et  reatretien  journalier  de  ces  Eglises  oaissaiit^^  : 
c^esIqa'eoaniDot,  poorquilitrÊYaiigileytoatceqQÎrQfludekii 
davoira  est  bientôt  décidé. 

Enfin,  je  dis  en  dernier  lien  :  Qoand  mâne  il  a*y  trouverait  en- 
core quelque  chose  d'obscur  ;  L  .01  de  Dieu  ne  retrouve-t-clle  pas 
toute  dOn  évidence daus  i  instruction  ctdaus  le  onmsicre?*  Les  chai- 
res chrétiennes  vous  annoncent  tous  ies  jours  la  pureté  des  maxi- 
mes saintes;  les  fiasteors  les  prêchent  sur  les  toits  j  ks  giiidca  aa- 
créa  des  consciences  les  confient  à  l'oreille;  des  bommes  pleins  de 
aèie  et  de  lomièrea  les  font  passer  à  la  postérilé ,  dans  des  onvra- 
ge9  dignea  des  moDeora  temps  de  1*£sdîse  :  jamais  la  piélé  dea 
fidèles  n'eut  plus  de  secours  ,  jamai^  1  i-rurauce  n'eut  moins  d'ex- 
ojso  ,  jamais  siècle  ne  fut  plus  édaii  e ,  et  ne  connut  mieux  i  esprit 
lie  la  foi  y  et  toute  Téteodue  des  devoirs.  Nous  ne  vivons  plus  dans 
ees  sièdes  d'ignorance,  où  les  règles  ne  subsistaient  que  dana  les 
abiis  qid  les  aTaient  altérées ,  ou  le  ministère  était  souvent  pour  les 
fidèles  une  occasion  d'erreur  et  de  scandale,  et  ou  le  prêtre  paaaait 
pour  éclairé,  dès  qu  il  ciail  plu»  ^Li^:  ^^tltil  u\  ifue  son  peuple. 

Il  .semble ,  ô  mon  Dieu ,  que  pour  nous  rendre  plu»  M)cxcuj»abies  » 
a  iiftesure  que  la  malice  des  bommes  croit  d'un  coté ,  la  connais- 
saeoe  de  la  vérité,  qui  doit  les  condamner,  augmente  de  l'autre  : 
à  niesore  que  les  moeurs  se  commpent,  les  règles  se  développent: 
à  mesure  que  la  foi  s'aibiblit  et  s*éteint,  eDes'édaircit  et  se  pu- 
rifie i  semblable  à  ces  feux  qui  en  expirant  jettent  une  plus  grande 
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darlé,  et  nefool  jama»  mieux icotir  leur  force elteorédalt^ 

lorsqu'il  sont  sur  le  point  de  t*éldiidre. 

Ce  n'esl  i^is  (juM  i»  y  ail  liicore  pai  nïi  imus  des  guides  avco- 
gles,  et  des  proplielcs  qui  aiiiiaiiccui  iciu  .^  propres  songes.  Mai*! 
le  pi^  n'est  à  craindre  que  pour  ceux  qui  veulent  bien  y  être 
troinpéa  :  quand  00  ¥eat  aller  de  iKHHie  folÀDieii,  on  abiealél 
Ciottvé  la  main  qui  sait  nous  y  conduire  :eene«oiitdoiiepat|Nii>> 
premeot  les  Cm»  guides  qui  nous  égarent  ;e*eBtnoas  qni  les  dw- 
chons,  parce  que  nous  voulons  nous  égarer  avec  eux  ;  ils  ne  ^nl 
pas  les  premiers  «uileurs  de  noire  perte,  ils  n'en  ^uiit  que  lesa[>- 
|N*obateur8;  ils  ne  nous  mènent  pas  dans  la  voie  de  la  perdition, 
ils  ne  foni  que  nous  y  laisser;  et  nous  sooiaies  déjà  tout  résalai 
de  périr»  dèsqoa  nous  Tenons  chereher  leur  suttrage.  En  effet»  eo 
sent  bien  soi-même  le  danger  «t  riinprudenoe  du  ehoix  que  Tsa 
fait;  plus  nu  ine  l'oracle  est  complaisant ,  plus  on  se  défie  de  m 
lumières;  phi.i  il  respecte  nos  passions,  aiùiii>  on  respecte  soiuiji- 
nistère  :  on  en  fait  ur* me  souvent  le  sujet  de  ses  dcribions;  mi 
tourne  en  ridiciUe  une  indulgence  qu'on  a  rccherdiée;  oo  se  vante 
d*avoîr  trouvé  un  protecteur  eommode  des  Csiblesaes  homaineK; 
et»  par  un  aveuglement  dont  on  ne  peut  parler  qu*avec  des  lama, 
on  confie  son  âme  et  son  salut  étemel  à  un  homme  qu'on  ne  croit 
f)as  mt-me  di;zne,  non-seuïeîiit  nt  de  respect,  mais  même  d*3Hcn- 
ti(Mi  et  (le  ménagement  :  semblables  à  ces  Israélites,  qui  un  mo- 
ment après  avoir  llécbi  le  genou  devant  le  veau  d'or»  et  attendu  do 
lui  leur  salut  et  leur  délivrance»  le  brisèrent  avec  outrage»  elb 
réduisirent  en  cendres* 

Mais,  après  tout,  quand  l'ignorance  ou  rafftûblissemeiit  des  mi- 
nistres poiirni  l  être  tine  occasion  d'erreur,  les  exemples  des  saint!»  : 
*  vous  déti  onipent.  Vous  voyez  quelle  a  été  des  le  commciiceoiefll 
la  route  de  ceux  qui  ont  obtenu  les  promesses»  et  dont  nous  hono- 
rons sur  k  terre  la  mémoire  et  les  saints  travaux  :  vous  voyei  que 
nul  d'entre  eux  ne  s'est  sauvé  par  la  voie  que  le  monde  vous  vante 
comme  si  sûre  et  si  innocente  :  vous  voyez  que  tous  les  saints  ont 
fait  pénitence,  crucifié  leur  chair,  méprisé  le  monde  avec  ses  pla:-  | 
sirs  et  ses  maximes  :  vous  voyez  que  les  siècles,  si  différents  entre 
^nx  {>our  les  usages  et  pour  les  mœurs»  n'ont  jamais  rien  changi^ 
aux  mœurs  des  justes;  que  les  saints  des  premiers  temps  étaient 
faits  comme  ceux  des  dermem;  que  les  pays  mémo  les  plus  dis-  ' 
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seiiil)lables  pour  Thumeur  et  |>oiir  les  manières ,  ont  produit  des 
h.iiutù  qui  i>e  boiit  tous  ressemblés;  que  ceux  des  cliiuaU  les  jtlui 
éloignés  ei  les  |)lus  différents  du  nôtre,  ressemblaient  à  ceux  de 
iioto«  nation  ;  qae,  dans  toute  langue  et  dans  loute  tribu ,  ils  ont 
tous  été  les  mêmes  :  qu'enfin  leare  sitoations  ont  été  différentes; 
qm  les  uns  se  sont  sauvés  dans  robscorité  f  les  antres  dans  l'éié- 
vatioo;  les  uns  dans  kifiaUTreté,  les  autres  dans  Tabondance; 
les  uns  dans  la  di:îSipation  des  di^nilcs  et  des  soins  j)ublic.s,  les 
autres  dans  le  silence  et  dans  le  repcts  ûo  la  soliUide  :  en  un  mol , 
ies  uns  sur  le  fumier»  les  autres  sur  le  Irôue  ;  mais  que  la  croix  » 
la  Tiotonoet  le  nnoocement  aété  la  voie  commune  à  tous. 

Ainsi  se  sont  sanctifiés  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous  les  pays 
les  princes  religieux  »  les  saints  conquérants ,  les  courtisans  qui  ont 
rrainl  le  Seigneur,  les  magistrats  chrétiens,  les  vierges  retirées,  les 
Il  [lunes  partagées  entre  Jésus-Christ  el  les  soins  du  mariage,  les 
bolitaircs  pcuiteuUy  les  prêtres  appliqués  à  Tautcl  saint ,  les  mai- 
tres  et  les  esdaves ,  et  jouissent  aujourd  hui  de  la  bienheureuse 
iflMBOrtalité. 

(Germon  pour  le  dimanche  de  laPasiUm,) 


IMMUTABILITÉ  DE  LA  LDI  D£  DIEU. 

Un  des  repf^hes  les  plus  pressants  et  les  plus  ordinaires  que 
les  premiers  apologistes  de  la  religion  faisaient  autrefois  aux  païens, 
c'était  rinstabilité  de  leur  morale ,  et  les  variations  étemelles  de 

leur  doctrine.  Comme  la  pittiitiide  de  la  vérité  ne  se  trouvait  \ms 
dans  leur  vaine  i)lulosophie  ,  et  qu  ils  ne  puisai»Mit  pas  leurs  lu- 
mières, disait  Tertullien ,  dans  cette  raison  souveraine  qui  éclaire 
tous  les  esprits  »  et  qui  est  le  docteur  immuable  de  la  vérité  ;  mais 
dans  la  eorruptton  de  leur  cœur ,  et  dans  la  vanité  de  leurs  pensées  ; 
ils  qkialifiaienl  le  bien  et  le  mal  selon  leurs  caprices ,  et  les  vices 
et  les  vertusélaieiil  presque  parmi  eux  des  noms  arbitraires:  Mu- 
luiii  (If  boHutn  ]))(}  arinino  ac  itbtdine  interp)  elanlur.  (TFîrruLL.) 
Cependant,  conliime  ce  Père,  le  caractère  le  plus  inséparable  de 
la  vérité,  c'est  d'être  toujours  le  même  :  le  bien  et  le  mal  tirent 
leur  immutabilité  de  oelledeDieu  même,  qu*ils  glorifient  ou  qu'ils 
outragent  :  sa  sagesse,  sa  sainteté ,  sa  justice ,  sont  les  seules  ré* 
gles  éternelles  de  nos  mœurs,  cl  il  n  appartient  pas  aux  bommcs. 
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de  changer  a  leur  gré  ce  que  les  hommes  n*oiit  jus  établi  ,  et  ce 
qui  est  plus  ancien  que  les  hommes  mêmes  :  Hœc  est  têritatàg  •»> 
tegriÈoâ;  non  mnUare  iententiam ,  née  varkurejudidim  :  «0»  ptkti 
ûOud  etiequod  vere  qiMem  bonmm  e$t  êeurnebÊm  :  amnin  penet 
Dei  veriiaiem  fixa  nmX.  (TsaTOix.  ) 

Or ,  il  n'était  pas  étonnant  que  la  morale  n*eût  rien  de  fixe  daos 
les  écoles  païennes,  livrées  àl'or^uejl  d  aux  variations  de  l'es- 
prit humain  ,  c'était  ia  vauilé  ,  et  non  pa»  la  vérité  ,  qui  faisait  k» 
philosophes  ;  les  règles  changeaient  aveclesâiècles  ;  de  noufeani 
temps  amenaient  de  nouvelles  lois  :  en  un  mot  »  la  doctrine  ne 
diangeait  pas  les  dubuts ;  c*éCait  le  diangement  de  inœiirSy 
entraînait  toujours  oelni  de  la  doctrine. 

Mais  ce  qui  étonne ,  c'est  que  les  chrétiens ,  qui  ont  reçu  du  ciel 
la  lui  eUinclle  et  immuable  qui  règle  les  mœurs,  la  croient  aussi 
changeante  que  la  morale  des  philosophes;  qu'ils  se  pers^uadetU 
que  les  devoirs  rigoureux  que  l'Évangile  presciîvait  d'abord  aux 
premiers  éges  de  rËgliae»  se  sont  adoucis  arec  le  relâchement  des 
moeurs  »  et  ne  sont  plus  laits  pour  l'aflaiblissement  et  la  corruption 
de  nos  sièdes. 

En  effet,  mes  frères,  l  EvangUe ,  la  loi  de  Jesus-Chrisl,  estiro- 
mnnlOe  dans  sa  durée  :  voyant  tout  changer  autour  d'elle ,  seule 
elle  uc  change  point  ;  les  devoirs  qu'elle  nous  prescrit ,  fondés  sur 
les  besoins  et  sur  la  nature  de  rbmmne ,  sont  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  lieux ,  comme  elle.  Tout  change  sur  la  terre  »  parce 
que  tout  se  sent  de  la  mutabilité  de  son  origine  :  les  empires  elles 
fitats  ont  leur  progrès  et  leur  décadence  :  les  arts  et  les  sciences 
tombent  ou  se  relèvent  avec  les  siècles  :  les  usages  changent  j>*iUi 
cesse  avec  le  goût  des  peuples  et  des  climats  :  du  haut  de  son  ioi- 
mutabilité ,  Dieu  semble  se  jouer  des  choses  humaines  »  en  les  lais- 
sant dans  une  révolution  éternelle  :  les  siècles  à  venir  détruiront 
ce  que  nous  élevons  avec  tant  de  soin  ;  nous  détruisons  ce  que  nos 
pèresavaient  cru  digne  d*une  durée  éternelle;  et»  pour  nous  appren- 
dre le  cas  que  nous  devons  faire  des  choses  dMci-bas ,  Dieu  permet 
()u  (  lies  n'aient  rien  de  fae  el  de  suhde  j  que  Tinconslauce  même 
qui  les  agite  sans  cesse. 

Mais  au  milieu  des  changements  des  mœurs  et  des  siècles ,  la  loi 
de  Dieu  demeure  toujours  la  règle  immuable  des  siècles  et  des 
mœurs.  Le  dél  et  la  terre  passeront ,  mais  les  paroles  saintes  de 
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]a  loi  ne  passcron!  point  ;  U  Ues  que  les  prcraiors  fiilMos  1rs  ren^ii- 
rciit  à  la  nnissaîU'o  de  la  foi ,  lollos  Ips  avt>ns-nous  encore  aujour- 
d'hui ,  telles  nos  descendants  les  recevront  un  jour  ,  telles  enfin 
les  bieDhetureux  dans  le  ciel  les  adoreront ,  les  aimeront  éternel- 
lement :  la  ferveur  ou  le  dérèglement  des  siècles  n'ajoute  ou  ne 
diminue  rien  à  leur  Indulgence  ou  à  leur  sévérité  ;  le  zèle  ou  la  com- 
plaisance des  hommes  ne  les  rend  ni  plus  austères  ,  ni  plus  accom- 

.  modanles  :  la  rigueur  outrée  ou  le  rel.u  houient  exc«\N>it  des  opi- 
nions et  des  doctrines  ,  leur  laisse  toute  la  sage  sûhriclc  de  leurs 
règles  ;  et  elles  forment  cet  Évangile  étemel ,  que  TAngc ,  dans 
TApocalypse ,  annonce  dès  le  commencement  »  du  haut  du  ciel ,  à 
toute  langue  et  à  toute  nation  :  Et  vldl  aUerutu  Angtlum  wtantem 

.  per  médium  cœlnm ,  habentem  Evangelium  œtcrnum ,  ut  evangcU- 
moret  sedeniihus  super  omncm  tcrram.  (AlH)C,.  xiv  ,  n.  ) 

Cependant ,  mes  frères ,  lorsque  nous  vous  représentons  quel- 
quefois, dans  les  mœurs  des  premiers  fidèles,  tous  les  devoirs  de 
l'ÉvangUe  exactement  remplis ,  leur  détachement  du  monde  »  leur 
cloignement  des  théâtres  et  des  plaisirs  publics»  leur  assiduité  dans 
les  temples ,  la  modestie  et  la  décence  de  leurs  parures ,  leur  oha* 
rite  pour  leurs  frères,  leur  iiklifférence  pour  toutes  les  choses  péris- 
sables ,  leur  désir  cont  inuel  d\iller  se  rémiir  à  .lésus-Ghrist  :  en  un 
mot»  cette  vie  simple,  retirée ,  mortiiîée ,  soutenue  par  des  priè- 
res ferventes  et  par  la  consolation  des  livres  saints ,  et  telle  enfin 
que  l*Êvanglle  la  prescrit  à  tous  les  disciples  de  la  foi  :  lorsque  nous 
vous  rapprochons ,  dis -je  ,  ces  anciens  modèles ,  pour  vous  faire 
sentir,  par  la  différence  des  premières  niceurs  d'avec  les  vôtres, 
combien  vous  êtes  loin  du  royautiir  de  Dieu  :  ioiu  d'être  effrayés 
de  vous  trouver  dissemblables  à  un  point ,  qu*on  croirait  à  peine 
que  vous  fussiez  disciples  d'un  même  maître  et  sectateurs  do  la 
même  loi  ;  vous  nous  reproches  de  rappeler  sans  cesse  jusqu'à  Ten^ 
nui  ces  premiers  temps»  de  ne  parler  que  de  TÊglise  primitive» 
comme  s*il  était  possible  de  réf^er  nos  morarssor  des  moeurs  dont 
tl  ne  reste  depuis  longtemps  aucune  trace,  impraticables  aujoui- 
d'îiui  parmi  nous  ,  et  que  les  temps  el  les  usa*^es  ont  universelle- 
ment abolies  :  vous  dites  qu'il  faut  prendre  les  hommes  tels  qu'ils 
sont  ;  qu*il  serait  à  souhaiter  que  la  première  ferveur  se  fût  con- 
servée, dans  l'Eglise  ;  mais  que  tout  se  relâche  et  s'affaiblit  avec  le 
temps  ;  et  que  vouloir  nous  ramener  à  la  vie  des  premiers  siècles  » 
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re  n  est  pas  proposer  des  moyens  (îe  saint ,  c  csl  prêcher  beuiemeot 
qup  [irrsdime  n'y  doit  plus  rien  [)feltiKlrc. 

Mats  jc  vous  demande  premièrement ,  mes  frcrcs ,  )es  temps  et 
les  années  qui  ont  si  fort  altéré  la  pureté  do  christianisme^  oot-d- 
Iw  altéré  celle  de  l'Évangile  ?  les  règles  sont-elles  devenaes  plos 
commodes  et  plus  favorables  aux  fiassions ,  parce  que  les  hoimiMs 
sont  devenus  plus  sensuels  et  plos  voluptueux?  et  le  reMchemcnt 
<les  mn*nrs  a  t-il  adouci  les  nhi\iiiies  de  Jésu^  (^in  ist  ?  Lorsqu'il 
a  prcdit  dans  rÉvarifîile  ,  que  dans  les  derniers  lem[>s ,  c'est-à-dire, 
dans  les  siècles  où  nous  avons  le  malheur  de  vivre  ^  il  ne  se  trou- 
verait presque  plus  de  foi  sur  la  terre ,  que  son  nom  y  serait  à  peine 
connu  f  que  ses  maxîmes'y  seraient  anéanties  »  que  les  devoirs  se- 
raient incompatibles  avec  les  usages ,  et  que  les  justes  eux-mêmes 
.  se  laisseraient  presque  souiller  pai  la  contagion  universelle,  el  en- 
traîner an  l'  M  reiit  des  exemples  :  a  t-il  ajouté  qu'alors  ,  pour  s'ar- 
coiumoder  à  la  corruption  de  ces     i  liers  temps  ,  il  relâcherait 
quelque  chose  de  la  sévérité  de  son  Évangile  ;  qu*d  consentirait 
que  les  usages  établis  par  Tignorance  et  le  dérèglement  des  siècles, 
succédassent  aux  règles  et  aux  devoirs  de  sa  doctrine  ;  qu^il  exi- 
^(  laiL  .dors  de  ses  disciples,  iiifiminenl  moins  qu'il  n'exigeait  «i  la 
naissance  de  la  foi  ;  et  que  son  royaume ,  qui  n'était  d'abord  pro- 
mis qu'à  la  violence ,  serait  alors  accordé  à  l'indolence  et  à  1  oisi- 
veté? ra-t-U  ajouté ,  je  vous  le  demande  ?  Au  contraire ,  il  avertit 
ses  disciples  qu'alors ,  que  dans  ces  derniers  temps ,  il  faudra  plus 
que  jamais  veiller,  prier,  jeûner ,  se  retirer  sur  les  montagnes, 
pour  se  mettre  à  couvert  de  la  corruption  générale  :  il  les  avertit 
f|ue  malheur  alors  à  cen  K  (joi  resteront  exposés  aunulaiidu  rrxuul»  ; 
qu'il  n'y  aura  presque  ilc  suicte  que  pour  ceux  qui  se  dépouille- 
ront de  tout  f  qui  fuiront  du  milieu  des  villes  ;  et  il  finit  par  les 
exhorter  encore  une  fois  de  veiller  f  et  de  prier  sans  cesse  ,  pour 
n*étre  pas  enveloppés  dans  la  condamnation  générale:  Vigilaie^ 
que  f  ùmni  tempore  orantes ,  ni  âigni  habeamini  fugen  tsto  omnîs 
quœ  futurn  sunt,  (  Luc  ,  xxi ,  36.  ) 

Et  en  effet,  mes  frères  ,  \)ïii>  U  s  de^ot  tlrcs  augmentent ,  plu>  1 1 
pieté  doit  être  fervente  et  attentive  ;  plus  nous  sommes  euviron 
nés  de  périls  »  plus  la  prière ,  la  retraite ,  la  mortification  »  nous  de^ 
viennent  nécessaires.  Le  dérèglement  des  mœurs  d*aujoQrd*hnî 
ajoute  encore  de  nouvelles  obligations  à  celles  de  nos  pères  ;  et»  loin 
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qiM  la  Toîedu  sihilfloU  dercDueplas  aisée  que  dans  les  prenim 
temps  ♦  notts  périrons  avec  une  vertu  médiocre,  qui,  soutenue 
alors  par  rexeinjïie  couiiuua ,  aurait  jxîut-vlre  sufti  pour  uous  as- 

MirtT  le  salut. 

D'ailleurs  y  mes  frères,  je  vous  le  demaDde  eu  second  lieu; 
cfoyex-TVNis  de  bonne  foi  que  les  préceptes  rigoureux  de  l'STan- 
giie»  ces  maximes  de  croix  »  de  yioleDce ,  de  renoncement ,  de  mé- 
j>ns  du  monde ,  n*aient  été  faîtes  que  pour  les  premiers  «iges  de  la 
loi?  Croyez-vous  que  Jésiis-CImsl  ait  tlestiiic  toutes  les  rigueurs 
lie  sa  doctrine  pour  cts  houmies  chastes ,  iouocent s ,  charitables, 
fervents,  qui  vivaient  dans  ces  temps  heureux  de  TËgltse»  ces 
hommes  qui  s'interdisaient  eux-^émes  tous  les  plaisirs ,  ces  pre* 
miers  héros  de  la  religion,  qui  conservaient  presque  tous  jusqu'à 
la  fin,  la  grâce  delà  régénération  qui  les  avait  faits  chrétiens?  Quoi! 
mes  frères,  Jésus-Christ  n'aurail  iLcuiiipcnsé  leur  zèle  et  leur  fidé- 
lité ,  qu  en  aggravant  leur  joug,  et  il  aurait  réservé  pour  les  hom- 
mes corrompus  de  nos  siècles  toute  son  indulgence  ?  Quoi  î  mes 
frères ,  Jésus*Ghrist  n'aurait  fait  des  lois  sévères  de  pudeur ,  de 
modestie,  de  retraite ,  que  pour  ces  premières  femmeschrétiennes 
qui  renonçaient  à  tout  pour  lui  plaire  ,  qui  ne  se  partageaient  qu'en- 
tre le  Seigneur  et  leur  époux  ;  qui ,  renfermées  dans  l'enceinte  de 
leurs  maisons ,  élevaient  leurs  enfants  dans  la  foi  et  dans  la  pieté  : 
lesÉlcctre ,  les  Eunice ,  les  Loide,  ces  premières  héroïnes  de  la 
foi?  et  il  exigerait- moins  aujourd'hui  de  ces  femmes  molles,  vo- 
luptueuses ,  mondaines ,  qui  blessent  tous  les  jours  nos  yeux  par 
rindécence  de  leurs  parures,  et  qui  corrompent  les cceurs  par  la 
liherlé  de  leur:^  mœurs ,  et  les  pièges  qu'elles  tendent  à  P innocence? 
Et  où  serait  ici  l'équité  et  la  sagesse  tant  vantée  de  la  monde  chré- 
tienne ?  On  exigerait  donc  plus  de  celui  qui  doit  moins?  les  trans- 
gressioos  de  la  loi  dispenseraient  donc  de  sa  sévérité  ceux  qui  la 
violent?  il  suffirait  d'avoir  des  passion^  pour  être  en  droit  de  les 
satisfaire  ?  la  voie  du  ciel  s'a[)lanirait  pour  les  pécheurs ,  et  conser- 
s  erait  toute  son  âprelé  [)our  les  justes  ?  et  plus  les  hommes  auraient 
de  vices ,  moins  ils  auraient  Itesoia  de  vertu  ? 

De  plus ,  souffrez  que  j'ajoute  en  dernier  Heu,  mes  frères  :  Si  le 
rliangemcnt  des  mœurs  pouvait  changer  les  règles ,  si  les  usages 
pouvaient  justifier  les  abus,  la  loi  éternelle  de  Dieus'accoromode- 
I  .iddonc  à  riiicoublancc  des  temps,  et  au  goût  bizarre  des  hommes  / 
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il  bodraii  done  on  Evangile  poor  chaque  nède  et  pour  chaque 

nation  ?  Car  nos  usages  n'étaient  pas  établis  du  temps  de  nos  pères; 
sans  doute  ils  ne  passeront  pas  jusqu'à  nos  ilrruiers  neveu  t  ;  ils  ne 
sont  pas  commuus  k  tous  ics  peuples  qui  aiiorent  comme  uous  Jé- 
sua-Chnst.  Donc  ces  usages  ne  peuvent,  ni  devenir  notre  règle , 
ni  ia  changer  ;  car  la  règle  eetdetiMislea  tempsetde  toualealteax: 
doocdeoourdleaiiMBara  De  fonneDt  pas  pour  nouaunDoiirel Évan- 
gile ,  paÎ8qn*â  fondrait  dire  anathëme  à  an  ange  même  qui  vîen- 
diciit  nous  en  annoncer  un  nouveau,  et  que  TÉvangile  ne  serait 
plus  qu'une  loi  humaine,  et  point  sûre  pour  les  hommes,  si  elle 
pouvait  changer  avec  les  homnoes  ;  doncii  ne  faut  pas  juger  des 
réglée  et  des  devoirs  par  les  mœurs  et  par  les  usages  ;  mais  ji»* 
ger  des  usages  et  des  mœurs  par  les  devoirs  et  par  les  règles  : 
donc  c'est  la  loi  de  Dieu  qui  doit  être  la  règle  constante  des  temps , 
et  non  pas  la  variation  des  temps,  devenir  la  règle  même  de  id  loi 
de  Dieu. 

Ne  nous  dites  donc  plus ,  mes  frères ,  que  les  temps  ne  sont  plus 
les  mêmes  ;  mais  la  loi  de  Dieu  ne  Test-elle  pas  ?  que  vous  ne  pouvez 
pas  réformer  des  mœursuniverseUement  établies  ;  mais  on  ne  vous 
charge  pas  de  la  réformation  de  runivers  :  changex-vous  vous 
même  ;  sauvez  votre  âme ,  dont  vous  êtes  chargé  ;  voilà  tout  ce 
(ju'on  exige  de  vous  :  ({u'enfin  ,  les  chrétiens  des  premiers  temps 
avaient,  ou  plus  de  force,  ou  plus  de  grâce  cjue  !)ous  ;  ah!  ils 
(iVaienl  plus  de  foi ,  plus  de  constance»  plus  d'amour  pour  Jésus- 
Christ  y  plus  de  mépris  pour  le  monde  :  voilà  tout  ce  qui  les  distin* 
guait  de  nous. 

N'avons-nous  pas  les  mêmes  sources  de  grâces  qu'eux ,  le  même 

ministère,  le  même  autel ,  la  même  victime  ?  Les  miséricordes  du 
Seigneur  ne  coulent-elles  pas  avec  la  nieinc  -ihoiidance  sur  son 
Église  ?  N'avoos-nous  pas  encore  au  milieu  de  nous  des  âmes  pu- 
res et  saintes ,  qui  font  revivre  la  foi  et  la  ferveur  des  premiers 
temps»  et  qui  sont  des  preuves  vivantes  de  la  possibilité  des  de* 
voirs  »  et  des  miséricordes  du  Seigneur  sur  son  peuple  ?  Ne  dites 
donc  plus ,  dit  l'Esprit  de  Dieu ,  que  les  temps  qui  nous  ont  pré- 
cédés avatenl  des  avant.iiies  sur  le  nôtre  :  iVc  dicas  quod  pnura 
tempora  meliora  fuere  quam  mine  svnt;  stultacnim  est  htijusfr- 
nuHii  interrogatio.  (Eccles.  vii,,1  1.)  tl  en  a  toujours  coûté  pour 
suivre  Jésus^Christ  :  il  a  fallu  dans  tous  les  temps  porter  sa 
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IM  ie  eontoncr  ao  aiède  oimnim ,  Tim  €1^^ 
êtafifom  sur  la  terre  :  ies  saints  ont  eu,  dans  tous  les  temps,  les 

mêmes  passioui  a  co[LL.i;:re  que  nous ,  les  mêmes  abus  a  Oviter , 
îe>  EDcraes  piéses  à  craindre ,  les  mêmes  ohstacïes  à  surujuuler  :  et 
&li  y  a  ici  quelque  diâéreooe,  c  est  que,  dans  les  premiers  temps , 
ceÉ'ctueDtpasdefleoteasag&arbitiaTO  Im 
dérisioni  da  monde  «entoncot  qa*OD  «rat  à  cnûndre  eo  ae  déda- 
rant  pour  Ié6iis-Clirisl;e*élaient  les  soppliess  les  plos  craels  aux- 
quels il  fallait  >'exposèr;  c'était  la  puissaDce  des  césars  ,  et  la  fu- 
reur di"^  tyrans,  qu'il  fallait  mépriser;  c'étaient  des  superstitions  res- 
pcclaye&  par  kur  aDcieaneléy  autorisées  par  les  lois  de  T empire , 
ci  par  leeoosentenieiiide  pmque  tous  les  peuples,  dont  ii  lallait 
«edKpoaer ;  c'élMt,  en  m  muA^  IWTerseotierqa'illaUait armer 
CMitn  soi  MakbfMdeceshoanMs  pieux  était  plusforteqaeles 
supplices,  que  les  tyrans,  que  les  césars,  que  le  monde  entier,  et  la 
miftre  ne  peut  tenir  contre  la  bizarrerie  des  usages,  ou  la  puérilité 
dTimedérîsioii;  et  TEvan^e ,  qui  pourait  autrefois  faire  des  mar- 
tyrs, à  peine  peofrii  aujoud'iiiii  former  qd  fidèle.  La  loi  deDiea 
crt  dkine  immnabie  dans  sa  doree;  toiqoiirs  U  méoie  dans  tons  te 
tempe  et  dans  tous  les  lieia  :  mais  eOe  est  eneore  immuable  dans 
Sijffl  eteiiLiur,  Ci  iti  tucme  pour  tous  les  cLus  et  toutes  les  eoa- 
liitions. 

Le  caractère  ie  plus  essentiel  de  la  loi  de  Jésus- Ctirist ,  est  de 
lémiir  sons  les  mêmes  règles ,  le  juif  et  le  gentil ,  le  girec  et  le  b.ir< 
bave ,  les  gpMds  et  le  peuple,  le  piinee  et  ks  snîeU  :  en  lui  il  n> 
a  pins  d'aeeepllon  de  personne.  La  loide  Hoise^  du  moins  dans  ses 

usa^^es  et  dans  ses  céréroomeiî,  n\  lait  donnée  qu'à  un  peuple  seul  : 
mais  Jésus-Christ  est  ua  ic^îi^latour  univorsol;  sa  loi  comme  sa 
mort  est  pour  tous  les  hommes,  il  est  venu  de  tous  les  peuples 
m  Iwe  i|^an  peuple;  de  tous  les  états  et  de  toutes  les  conditions, 
■e  fermer  qà'nnoorpsrifestlemémeesprîl  qui  Tanime,  lesmémes 
lois  qui  le  gouvenwnt  :  on  peut  y  eieicer  des  mwlitim»  diffé- 
fci^us ,  y  occuper  des  places  plus  ou  moins  honorables;  mais 
c'est  le  même  mouvement  qui  en  régit  ti^us  les  membres.  Toutes 
distinctions  odieuses  qui  dirisaient  autrefois  les  hommes ,  sout 
pvf  Évangile  :  cette  loi  sainte  ne  oonnaltplus  ni  pauvre» 
mriciie»iBnoUe,mralorier,  ni  maître,  ni  esclave;  elle  ne  voit 
ks  hommes  que  le  titre  de  fidîle,  qoi  les  êgsk  Ions;  elle  ne 
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le»  dtfttiogiic  point  par  leurs  noms  ei  par  leurs  places,  mais  par 
leurs  wtos|  ei  les  plus  graud»  à  ses  yeux  sont  oeiUL  qui  toai  les 
plus  saints. 

Cependant  une  seconde  Ulnsion  assez  ordinaire  contre  Thmiik 

tibilité  de  la  loi  de  Dieu ,  c'est  de  se  persuader  quVIIc  change  et 
s'adouHt  er)  faveur  du  rang  et  de  li  nair^smre,  que  oblîga- 
Uunssunl  mumi» austères  pour  les  persouncs  nées  Uaiis i'élévatioQ  ; 
et  que  les  obstacles  que  les  grandes  places,  el  les  mœura  attachées 
k  la  grandeur,  mettent  k  robserranoe  des  devoirs  sévères  de  1^* 
vanglle ,  et  qui  en  rendent  aux  grands  la  pratique  presque  impos- 
sible, en  rendent  ausiii  la  transgression  plus  innocente.  On  se 
liîinre  ([xm  k  &  abiia  |)cniH!i  de  tout  temps  jiar  Tusage  aux  gramis, 
Jrur  sont  accordés  par  la  do  Dieu,  et  qu'il  y  a  une  autre  voie 
de  salut  pour  euJL  que  pour  le  peuple.  Delà  toutes  les  ioisdei  Église 
violées;  les  temps  et  les  jours  eonsacrés  à  rabstineoee,  nonfon* 
dus  avec  le  reste  des  jours»  sont  regardés  comme  des  privilèges 
refusés  au  vulgaire  «  et  réservés  au  nom  seul  et  à  la  naissance  :  de 
là  ne  vivre  que  pour  les  sens,  n  elre  attcnlif  qu*à  les  satisfaire; 
ne  refu.^t  i  rien  au  goût ,  à  la  vanité,  à  la  curiosité ,  à  roisiveté,  à 
1  amlùlioa^  (aire  son  Dieu  de  soi-même  :  la  mciue  |)roa|>érilé  qin 
facilite  tous  ces  excès ,  les  excuse  et  les  justifie. 

Mais  f  mes  frères ,  je  Tai  déjà  iii ,  rÉvangile  est  la  loi  de  tous 
les  hommes  :  grands,  peuples,  vousaves  tous  promis  sur  les  fonts 
sacres  de  Tobserver  :  TÉglise ,  en  vous  recevant  au  nombre  de  ses 
enfants ,  n'a  pas  proposé  aux  grands  d'autres  vœux  à  foire ,  el 
d'autres  règlesà  pratiquer  qu'au  simple  |>euple  :  vous  y  avez  tous 
foit  les  mêmes  promesses  ;  tous  juré» à  la  fane  des  autels ,  d'oli- 
server  le  même  Évangile  :  TÉgliM  ne  vous  a  pas  demandé  alors 
si  par  votre  naissance  selon  la  chair ,  vous  éties  grand  ou  peuple; 
nmin  si,  par  votre  renaissance  en  Jésus-Christ,  vous  vouliez  être 
lidele ,  et  vous  engager  à  suivre  sa  loi  :  sur  le  serment  que  vou» 
en  avez  fait ,  elle  a  mis  FËvangile  saint  sur  votre  téte^  pour  mar- 
que que  vous  vous  soumettiez  à  ce  jou  l'  sacré. 

£t  au  fond,  mes  frères  »  de  bonne  foi»  si  l'Évangile  avait  des  dis- 
tinctions à  fàire»  et  des  complaisances  à  accorder;  si  la  M  de 
Dieu  pouvait  r^àcher  quelque  chose  de  sa  sévérité ,  seraitrce  en 
faveur  de  ceux  qui  naissent  dans  rélcvatiou  et  dans  r,d)oivflancc? 
Kiuoi  I  elle  conserverait  toute  sa  rigueur  poiur  les  pauvres  et  pour 
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les  malheareux  ?  elle  condamnerait  aux  larmes ,  aux  jcùiios ,  à  la 
pénitence ,  au  dépouillement ,  ces  infortunés  dont  les  jours  no 
sont  presque  mêlés  que  de  souffrance  et  d'amertume ,  et  qui  ne 
goûtent  rien  de  plus  doux  dans  leur  état  que  de  manger  avec  so- 
briété un  paio  gagné  à  la  sueur  de  leur  front?  et  die  déchargerait 
de  ces  deroirs  rigooreax  les  grands  de  la  terre  ?  et  die  n'exigerait 
rien  de  pénible  de  oeox  dont  les  jours  ne  sont  diversifiés  que  par 
la  diversité  des  plaisirs?  et  elle  réserverait  toute  son  indulgence 
pour  ces  âmes  molles  et  voluptueuses  qui  ne  vivent  que  pour  les 
sens,  qui  ne  croient  être  surla  terre  que  pour  y  jouir  d'une  in- 
juste félicité  »  et  qui  ne  connaissent  point  d'autre  Dieu  qu'elles* 
mêmes? 

(  Sermon  pour  le  dimanche  de  la  PaaUm,  ) 


sus  l'ebipijOI  du  temps. 

Nous  regarderions  comme  un  insensé  dans  le  monde,  un  homm<^ 
lequel  héritier  d'un  trésor  immense,  le  laisserait  dissiper  faute 
de  soins  et  d'attentions»  et  n'en  ferait  aucun  usage ,  ou  pour  s'é- 
lever à  des  places  et  à  des  dignités  qui  le  tireraient  de  Tobscu- 
rité ,  ou  pour  s'assurer  une  fortune  soKde ,  et  qui  le  mit  pour  Fa- 
venir  dans  une  silualion  à  ne  plus  craiiidre  aucun  revers.  Mais, 
mes  frères,  le  temps  est  ce  trt'-sor  précieux  dont  unm  avons  hé: 
rité  eu  naissant ,  et  que  le  Seigneur  nous  laisse  par  pure  miséri- 
corde ;  U  est  entre  nos  mains ,  et  c'est  à  nous  d^en  faire  usage.  Ce 
n*est  pas  pour  nous  élever  ici-bas  à  des  dignités  frivoles ,  et  à  des 
grandirars  humaines;  hélasi  tout  ce  qui  passe  est  trop  vil  pour 
être  le  prix  d'un  temps  qui  est  lui-même  le  prix  de  l'éternité  :  c'est 
[Mjur  être  placé  au  plus  haut  des  cieux  à  côté  de  Jésus-Christ; 
c'est  pour  nous  démêler  de  la  foule  des  cnfatiU  ^VAdam ,  au-dessus 
même  des  Césars  et  des  rois  de  la  terre,  dans  cette  société  im« 
mortelle  de  bienheureux ,  qui  seront  tous  rois»  et  dont  le  règne 
n*aura  point  d'autres  bornes  que  celles  de  tous  les  sièdes* 

Quelle  folie  donc,  de  ne  faire  aucun  usage  d*un  trésor  si  ines- 
li niable  ;  de  prodiguer  en  amusements  frivoles  un  temps  qui  peut 
être  le  prix  de  notre  salut  éternel  ;  et  de  laisser  aller  en  fumt'e 
respcrance  de  notre  immortalité!  Oui,  mes  frères,  il  n'est  point 
de  jour»  d'heure^de  moment  »  lequel,  mis  à  profit,  ne  puisse  nous 
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mériter  1«  ciel.  Un  «eul  jour  peida  devrait  donc  now  laisser  det 
regrets  iinllo  fois  plus  vifs  cl  plus  coiunis qu'une  grande  fortune 
manquéc  :  cl  copru  l ml ,  temps  si  précleui  noof  est  à  charge; 
toute  uolrc  vie  ue^i  qu'un  art  coiitimipl  cle  le  perdre  ;  et,  malgré 
toatesnosalleDiiooeàlcdissipr^r,  il  uou^  en  re^te  toujours  assi-z 
pour  ne  savoir  encore  qu'en  lairc  ;  et  cepcndaut,  la  chose  dont 
nous  faisons  le  moins  de  cas  sur  la  terre,  c>t  de  notre  temps  ; 
nos  offices,  nous  les  réservons  pour  nos  amis;  non  bienCaits» 
,,n  il  nos  créatures  ;  nos  biens,  pour  nos  proches  et  pour  noê 
entants;  îiotrc  créditet  notre  faveur,  pour  nous-mêmes;  nos  louan- 
ges, pour  ceux  qui  nous  en  paraissent  dignes  :  notre  temps,  nom 
le  donnons  à  tout  le  monde  ;  nous  l'exposons ,  pour  ainsi  dire ,  en 
proie  à  tous  les  hommes  :  on  nous  (ait  même  plaisir  de  nous  r a 
décharger  :  c'est  comme  un  poids  que  nous  portons  au  mU ieudu 
monde ,  chercTiant  sans  cesse  quelqu'un  qui  nous  en  aonla^tr. 
Ainsi  le  temps,  ce  don  de  Dieu,  ce  bienfait  le  plus  précieux  de 
sa  clémenee ,  et  (pii  doit  être  le  [)n\  de  notre  élemilé,  fait  loal 
l'embarras,  tout  l'tîuuui,  et  le  fardeau  ic  plus  pesant  de  notre 

vie. 

Hais  une  seconde  raison  qui  nous  fait  encore  mieux  sentir 
combien  nous  sommes  insensés  de  faire  si  peu  de  cas  du  teropi 
que  Dieu  nous  laisse,  c'est  que  non^seulement  il  est  le  prix  de 

noire  éternité  ;  mais  de  plus ,  il  est  court,  et  on  ne  peut  trop  se 
hâter  de  le  mettre  à  Car,  mes  frères,  si  nous  avions  à  vi- 

vre une  longue  buili  (Il  Mecles  sur  l.i  terre ,  ce  temps ,  il  est  vrai, 
serait  encore  trop  court  pour  être  employé  à  mériter  un  bonhiur 
immortel;  mais  du  moins ,  nous  pourrions  regagner  sur  la  ion- 
gueur  ces  pertes  passagères  ;  du  moins,  les  jours  et  les  moments 
perdus  ne  formeraient  que  comme  un  point  imperceptible  dam 
cette  longue  suite  de  siècles  que  nous  aurions  à  passer  ici-bas. 
Mais,  hélas  î  toute  notre  vie  n'est  elle-même  qu'un  point  imper- 
ceptible :  la  plus  lon^;ae  dure  si  peu  ;  nos  jours  et  nus  années  oi  t 
été  renfermés  dans  des  bornes  si  étroites,  qu'on  ne  voit  paace 
que  nous  pouvons  encore  en  perdre  dans  un  espace  si  court  et  si 
rapide.  Nous  ne  sommes,  pour  ainsi  dire ,  qu*un  instant  sor  ia 
terre  :  semblables  à  ces  feux  errants  qu'on  voit  dans  les^airs  an 
milieu  d  une  nuit  obscure ,  nous  ne  paraissons  que  pour  dispa- 
raître eu  uu  dm  d'œil,  et  nous  replonger  pour  toujours  dans  des 
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tônèbrM  élernelles  :  le  spectade  que  nous  donnons  au  monde  n*est 
qu'un  éclair  qui  s'éteinl  en  naissant  ;  nous  le  disons  tons  les  jours 
nous-mêmes.  Hélas  !  où  prendre  des  moments  de  reste ,  dans  une 
vie  qui  n'est  qu'un  moment  elle- mémo  ?  Et  encore ,  si  vous  retran- 
chez de  ce  moment  ce  que  vous  êtes  obligés  d'accorder  aiix  be- 
soins indispensables  du  corps ,  aux  devoirs  de  votre  état ,  aux  évé- 
nemenls  imprévus ,  aux  tiienséances  inévitables  de  la  société  : 
que  foste-t-U  pour  vous ,  pour  Dieu ,  pour  rétemité?  et  ne  som- 
mes-nous pas  dignes  de  pitié  de  ne  savoir  encore  quel  usage  faire 
de  ce  peu  qui  nous  reslc ,  et  de  recourir  à  mille  artiQccb  qui  nous 
aident  à  n'en  pas  sentir  la  longueur  et  la  durée  ? 

Au  peu  de  temps  que  nous  avons  à  vivre  sur  la  terre,  ajoutez  « 
mes  frèresy  le  nombre  de  nos  crimes  passés ,  que  nous  avons  à 
expier  dans  ce  court  intervalle.  Que  d'iniquités  se  sont  assemblées 
sur  notre  téte  depuis  nos  premiers  ans  t  hétasl  dix  vies  eomme  la 
nôtre  buliii  aient  à  peine  pour  on  (  xpior  une  partie  :  le  temps  se- 
rait encore  lropronri;et  il  fondrait  que  la  J>onlé  de  Dieu  sup- 
pléât à  la  durée  de  notre  pénitence.  Grand  Dieu  !  que  peut-il  donc 
me  rester  pour  les  plaisirs  et  pour  l'inutilité ,  dans  une  vie  aussi 
courte  et  aussi  criminelle  que  la  mienne  P  Grand  Dieul  quelle 
plaoe  peuvent  donc  trouver  les  jeux  et  les  amusements  frivoles 
dans  un  intei-valle  si  rapide ,  et  qui  ne  sufiirait  pas  tout  entier  pour 
expier  un  seul  de  mes  crinics  ? 

Ah!  mes  frères,  y  ()ensons-nous?  un  criminel  cond.irniié  à 
mort  y  et  à  qui  on  ne  laisserait  qu'un  jour  pour  obtenir  sa  grâce, 
y  trouverait-ii  encore  des  heures  et  des  moments  à  perdre?  se 
plaindrait-il  de  la  longueur  et  de  la  durée  du  temps  que  la  bonté 
du  juge  lui  aurait  accordé  P  en  serait-il  embarrassé  ?  chereherait-il 
des  amusements  frivoles,  pour  l'aider  à  passor  ces  nionjonts  pré- 
cieux qu'on  lui  laisse  pour  mcritor  son  pardon  et  sa  d<''!ivrancc  ? 
ne  mettrait-il  pasà  proiit  un  intervalle  si  décisif  pour  sa  destinée? 
ne  remplacerait-il  pas  par  le  sérieux ,  par  la  vivacité ,  par  la  eon* 
linuité  des  soins ,  ce  qui  manquerait  à  la  brièveté  du  temps  qu*on 
lui  aurait  accordé?  Insensés  que  nous  sommes  l  notre  arrêt  est 
juononcc,  nos  crimes  rendent  notre  condamnation  certaine  :  on 
nous  laisse  encore  un  jour  pour  éviter  ce  malheur,  et  changer  la 
rigueur  de  notre  sentence  clernellc  ;  et  ce  jour  unique ,  et  ce  jour 
rapide,  nous  le  passons  indolemment  en  des  occupations  vaines , 
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ois(Misos,  puériles;  cl  ce  jour  précieux  nous  egl  à  fhargc,  noiH 
eiHuiic  ;  nous  chercho?>s  roinment  l'abrcî^or  ;  h  peine  trouvons-nous 
asses  d^amusemcats  pour  en  remplir  le  vide  :  aous  arrivons  au 
•oir  sans  avoir  fait  d'autre  usage  du  jour  qu'on  nousiaisae»  que 
de  noua  ébre  randua  enoore  piua  dîgnea  de  la  condaiDDatioo  que 
noua  tmooê  déjà  méritée* 

Et  encore,  mes  frères,  que  savona-aooa  ai  TalMia  que  mus 
laisons  du  jour  que  la  boi\lc  do  Dieu  ik)us  laisse,  n^obligera pas 
sajusticede  Tabréger,  et  d'en  k  tiMncln  r  imo  }>artie?0"c*  d'acci- 
dents imprévus  peuvent  oou&  arrêter  au  milieu  de  cette  course  si 
limitée  »  et  moiaaonner  dananoeplnabeaiiz  ana  Teapéraoe  d^rne 
plna  longue  vie  !  que  de  morte  aoodainea  et  étonnanleat  et  tou- 
jours la  juste  peine  de  Fusage  indigne  qu'on  feiaait  de  la  vie  !  Quel 
siècle,  quel  rèj^nc  vit  jamaii  tant  de  ces  tristes  exemples?  C'é- 
taient autrefois  des  acridenls  rares  et  singuliers;  ce  sont  aujour- 
d'hui des  événeuicutë  de  tous  les  jours  :  soit  que  nos  crimes  nous 
attirant  ce  châtiment  i  eoit  que  nos  excès ,  inconnus  à  nos  pères, 
noua  y  conduisent;  ce  sont  anjourd'bui  les  morts  les  plus  eom-  . 
munes  et  les  plus  fréquentes.  Comptez ,  si  vous  le  pouves ,  ceux 
de  vos  proches ,  de  vos  amis ,  de  vos  maîtres,  que  la  mort  terrible 
a  surfin:?  tout  d'un  coup  sans  pn  pai  il inn ,  sans  repentir,  san^ 
avoir  eu  uu  instant ,  sans  penser  a  eux-mêmes ,  au  Dieu  qu*ilà 
avaient  outragé ,  à  leurs  crimes  qu'ils  n'ont  pas  eu  loisir  de  eon- 
naitret  loin  de  lea  détester;  sana  le  aeooursdea  damiers  remèdes 
de  l'Église ,  qu'on  a  été  obfigé  de  haaafder  sur  leur  cadavre ,  et 
à  qui  le  temps  a  été  refusé  à  la  mort ,  parce  qu'ils  en  avaient  tou- 
jours abusé  pendant  leur  vie. 

Venez  nous  dire,  après  cela ,  qu'il  y  a  bien  des  moments  vides 
dans  la  journée;  qu'il  faut  savoir  s'amuser  et  passer  le  temps  à 
<pielque  chose.  * 

D  y  a  bien  des  moments  vides  dans  la  journée  f  mais  c*esl  là  vo* 
tre  crime  de  les  laisser  dans  ce  vide  affreux  :  les  jours  du  juste 
soid  toujours  pleins.  Dos  innuK  uts  vides  dans  la  journée?  mais 
tous  vos  devoirs  sont-ils  romjili^  ^  vos  maisons  sont-elles  réglées, 
VOS  eufants  instruits ,  lesafiligés  secourus,  les  pauvres  visités,  • 
les  soins  de  vos  places  et  de  vos  dignités  acquittés  »  les  œuvres  de 
la  piété  accomplies 9  les  prières  terminées»  les  lectures  saintes 
finies?  Le  temps  est  si  court ,  vos  obligations  si  infinies  ;  et  vous 
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fimiYez  CQ00f%  trouver  tant  de  moments  vides  dans  la  journée  f 
Mon  DM,  qae  de  saints  SoUtairèè  ée  t^gDttieot  que  les  jours 
lassaient  trop  rapidement  t  ils  reprenaient  sur  la  nuit  ee  que  la 

Nrièveté  du  jour  avait  6té  à  letirs  travaux  et  à  leur  cèle  :  ils  trou- 
vaient mauvais  que  l'aurore  vint  interrompre  la  ferveur  de  leurs 
oraisons  et  de  leurs  cantiques  ;  il  ne  leur  restait  pas  assez  de  temps 
dans  le  calme  et  le  loisir  de  leur  solitude^  pour  publier  vos  louanges 
et  vos  miséricordes  éternelles  :  et  nous ,  chargés  d'une  multiplicttè 
péniUe  de  soins  ;  et  nous  »  au  miHeu  des  soUidtndes  et  des  engage- 
ments du  tiède ,  qui  absorbent  presque  tous  nos  jotirs  et  nos  mo- 
ments; et  nous,  redevables  h  nos  proches,  à  nos  enfants,  à  nos 
amis,  à  nos  inférieurs ,  a  nos  maîtres ,  à  nos  places  ,  à  la  patrie , 
d'une  infinité  de  devoirs  ;  nous  trouvons  encore  du  vide  dans  notre 
vie  9  et  le  peu  qui  nous  en  reste  nous  parait  trop  long»  pour  être 
employé  à  vous  servir  et  à  bénir  votre  saint  nom  t 

Mais  on  est  trop  heureux  »  dites*voas ,  de  savoir  s'amuser  inno- 
cemment, et  passer  le  temps  àquel(|ue  chose:  mais  que  savez- 
vous  si  tout  votre  temps  n'est  pas  déjà  passé ,  et  si  vous  ne  lou- 
chez point  au  moment  fatal  où  réternité  commence?  mais  voire 
temps  vous  appartient-il,  pour  ea  disposer  à  votre  glré?  mais  le 
temps  passe  lui-même  si  rapidement;  et  faut-ti  tant  d*amusement 
pour  l'aider  à  passer  encore  plus  vite?  Mais  le  temps  ne  vous  est- 
il  domié  pour  rien  de  sérieux ,  rien  de  grand ,  rien  d'étemel  »  rien 
dedigne  de  l'élévation  et  de  la  di  sUnée  de  l'homme  ?  Et  le  chrétien 
ctrhérilier  du  ciel  n'est-il  sur  la  terre  que  pour  s'amuser? 

Mais  n'y  a-t-il  pas ,  ajoutez-vous ,  des  délassements  innocents 
dans  k  vie  ?  U  y  en  a ,  j'en  conviens  :  mais  les  délassements  sup- 
posent les  pèines  et  k»  soins  qui  les  ont  précédés;  et  tonte  votre 
vie  n'est  qu'un  délassement  perpétuel  :  mais  les  délassements  sont 
permis  à  ceux  qui ,  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs,  sont  obli- 
gé's  (raccorder  quelques  moments  de  relâche  à  la  faiblesse  humaine; 
mais  vous ,  si  vous  nvcv,  besoin  de  vous  délasser,  c'est  de  la  con- 
tinuité de  vos  plaisirs  et  de  vos  délassements  mêmes  ;  c'est  de  lafu- 
reur  d*nn  jeu  outré ,  dont  la  durée ,  le  sérieux ,  Tapplication ,  outre 
la  perte  du  temps ,  vous  rend  inhabile ,  au  sortir  de  là,  à  vaquer  à 
tons  les  autres  devoirs  de  votre  état.  Quel  d^assement qu'une  pas< 
sion  effréncc  qui  occupe  presque  toute  votre  vie ,  (pu  épuise  votre 
»aaté ,  qui  dérange  votre  fortune ,  qui  vous  rend  le  jouet  éternel  de 
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la  bîzarrci  ic  du  hasard  !  Et  u'est-cc  pas  dans  ces  maisons  où  règne 
uu  jeu  éternel  et  public  >  qu'on  ne  voit  nul  ordre ,  uulie  règle ,  uiUe 
disclplioe»  tous  les  devoirs  sérieux  oubliés ,  deseofaota  mal  élevés, 
des  domestiques  déréglés  y  des  affaires  en  décadence ,  les  monnurea 
de  ceux  cfui  ont  autorité  sur  vous,  le  scandale  des  gens  de  bien» 
la  risée  du  public ,  les  soupçons ,  et  peut-être  les  discours  sur  vos 
mœurs,  sur  votre  conduite ,  mi  une  vie  qui  vous  livre ,  pour  ainsi 
dire,  au  public,  à  des  inconnus  comme  h  vos  citoyens ,  à  des  jh)- 
ciét(  s  qui  ne  siéent  ni  à  votre  rang  ni  à  votre  sexe  >  à  des  familli- 
rités«dôut  la  réputation  souffre  toujours?  La  passion  du  jeu  o*e«t 
presque  jamais  seule  »  et  dans  les  personnes  du  sexe  surtout»  ék 
est  toujours  la  source  ou  Foccasion  de  toutes  les  autres  ;  votlàen 
délassements  que  vous  croyez  innocents  et  aécesiuuci ,  puui  iciii- 
plir  les  luomcnls  \icics  de  vos  juuruées. 

Ah  1  mes  frères ,  combien  de  réprouvés  au  milieu  des  ilammes 
éternelles  ne  demandent  à  la  miséricorde  de  Dieu  qu'un  seul  de 
ces  moments  dont  vous  ne  savez  que  faire  I  et  si  leur  demsnde 
pouvait  être  exaucée,  quel  usage  ne  feraient- ils  pas  d'un  momeol 
si  précieux?  Que  de  larmes  de  componction  et  de  pénitence  !  que 
de  prières  et  de  supplications  pour  toucher  le  Père  des  miséricor- 
des ,  et  engager  ses  entrailles  paternelles  à  leur  rendre  sa  bi^veit- 
lance!  Cependant  on  leur  refuse  ce  moment  unique  ;  on  leur  répomi 
qu'il  n'y  a  plus  de  temps  pour  eux  :  et  vous»  vous  êtes  embam»- 
sés  de  celui  qu'on  vous  laisse.  Dieu  vous  jugera  »  mes  Iîrèr6s  :  et 
au  lit  de  la  mort  >  et  dans  cette  heure  terrible  qui  vous  surprendra. 
\ (iua  tkaiau Jerez  en  vain  du  temps,  vous  promettre?,  en  vain  a 
Dieu  un  usage  plus  chrélien  que  celui  que  vous  lâcherez  d'obtcau'. 
sa  justice  coupera  sans  pitié  le  ûl  de  vos  jours;  et  ce  temps  qst 
vous  pèse  f  qui  vous  embarrasse  »  vous  sera  alors  refusé. 

Mais  en  quoi  noire  aveuglement  est  ici  p?us  grande  mes  frèicst 
c'est  que  non-seulemeot  le  temps  que  nous  perdons  avec  tant  dis* 
sensibilité  est  court  et  précieux,  mais  encore  irréparable;  et  Cl 
que  nous  ch  avons  une  fois  pordij  est  perdu  sans  ressource. 

Je  dis  irré parable  :  car  premicrcmeut ,  les  biens  »  les  honneurk. 
la  réputation ,  la  faveur,  qtiand  on  les  perd»  on  peut  encore  k» 
recouvrer;  on  peut  même  remplacer  chacune  de  ces  pertes  par  d*aii- 
tresendroits  (jui  nous  en  dédommagent  avec  usure  :  mais  ces  lemih 
pcrdui»et  pai>sés  dans  rinulilité ,  sont  autant  de  moyens  de  salul 
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qne Dira  11008 avattpfVfMfésdai» sa  mtsérie  effet, dans 

un  espnce aussi  couri  que  colui  que  nous  avons  h  vivre ,  nous  ne 
pouvoito  pas  (lonler  que  Dieu  u  tul  eu  des  de«spin>  i>at  Ucuiiers  sur 
chacun  de  nos  jours  et  de  nos  moments  ;  qu'il  n'ait  marqué  i'usage^ 
qa»  nous  en  devions  faire ,  le  rapport  qu'ils  devaient  avoir  avec 
notre  saint  étemel  »  et  i|a^  n'ail  attaché  à  chacun  des  grlres  et  des 
seeoors  pour  eonsonmer  l'ouvrage  de  notre  sanctiRcation.  Or,  ces 
joui  s  el  ces  moments  élant  peniuïs ,  les  grAees  qui  leur  étaient  al- 
tachces  le  sont  aussi  :  les  luouieuls  de  Dieu  sont  linis  ,  et  ne  revien- 
nent plus  f  le  cours  de  ses  miséricordes  est  réglé  :  nous  avons  cru 
ne  perdre  que  des  moments  inutiles  ;  et  avec  eux  nous  avons 
perdu  den  gr^MS  inestimahles  «  qui  se  trouvent  rabattues  de  celles 
qeo4a  bonté  de  Dien  nous  avait  destinées. 

Irréparable ,  secondement ,  parce  que  chaque  jour,  chaque  mo- 
ment dovail  nous  i\  an^er  d'un  deiire  vers  le  ciel  :  or,  les  jours 
el  les  moments  |kmi1us  nous  laissant  en  arrière  ,  el  la  durée  de  no- 
tre course  étant  d'ailleurs  déterminée ,  la  fm  arrive^  que  nous  som- 
mes encore  fort  loin  ;  qu'il  n'y  a  phis  assez  de  temps  pour  fournir 
le  reste  de  la  carrière  ;  ou  que  do  moins,  pour  regagner  les  moments 
perdus  et'arriver»  il  faut  doubler  la  mardie  »  avancer  à  pas  de  géant, 
remplir  en  un  jour  la  carrière  de  plusieurs  années ,  faire  des  efforts 
héroïques ,  nous  hâter  au  delà  même  de  nos  lorees  ;  en  venir  à  da 
saints  excès ,  qui  sont  des  miracles  de  la  grâce  »  ei  dont  le  comiiiuu 
des  hommes  n'est  pas  d'ordinaire  capable;  et  consommer  dans  un 
court  intervalle  ce  qui  devait  être  Touvrage  laborleui  delà  vie 
entière. 

Irréparable  enlin  par  rapport  aux  rouvres  de  |Hniitence  et  de  sa- 
tisfaction dont  on  est  capable  en  certaine  saison  de  la  vie ,  et  dont 
m\  ne  Test  plus  »  quand  on  a  attendu  les  iniirmitéa  d'un  Âge  plus 
avancé.  Car,  après  tout ,  on  a  beau  dire  alors  que  Dieu  ne  demande 
point  rimposeible;  qu*il  y  a  une  pénitence  pour  tous  les  Ages  »  et 
que  la  religion  ne  veut  pas  qti'on  avance  ses  jours  sous  prétexte 
d*expier  ses  fautes  :  c'est  vous-mêmes  qui  vous  êtes  mis  dans 
cette  impossibilité  :  vos  fautes  ne  diminuent  pas  vos  obligations  ; 
il  faut  que  io  péché  soit  puni,  pour  èlro  effacé.  Dieu  vous  avait 
laissé  du  temps  et  des  forces  pour  satisfaire  à  cette  loi  immuable 
et  étemelle  :  ce  temps ,  vous  l'avez  passé  à  accumuler  de  nouvelles 
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ilelteft  ;  ces  forces ,  vous  les  avez  usées»  ou  partie  noureaux  eteèi» 
ou  du  moÎDs  sans  en  faire  aucun  usage  par  rapport  aux  desseins 
de  Dieu  sur  vous  :  il  faut  donc  que  Dieu  fasse  ce  que  vous  ii*avft 

point  fait  vous-mêmes ,  et  qu*il  punisse  après  votre  mort  les  crioics 
que  vou^  ii  avt  /.  pas  voulu  cxf»(  r  pciulant  votre  vie. 

C'est-à-dire,  pour  recueillir  toutes  ces  rcUcxioas,  qu'il  en  est  de 
chaque  moment  de  notre  vie ,  comme  de  celui  de  notre  nsort  :  on 
ne  meurt  qu'une  fois  ;  et  de  lè  on  coodut  qa*il  faut  bien  mourir, 
parce  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  revenir,  et  de  réparer  par  une  se- 
conde mort  le  malheur  de  la  première  :  ainsi ,  on  ne  vit  qu'une 
l<ji&  un  tel  et  tel  moment  ;  on  ne  saurait  donc  plus  reveuu-  sur  ^es 
pas ,  et  réparer,  en  recommençant  le  même  ciigmin ,  les  fautes 
la  première  marche  :  ainsi ,  chaque  moment  de  notre  vie  que  nom 
perdons  9  devient  un  point  tiie  pour  notre  éternité  :  ce  moaMSt 
perdu  ne  changera  plus  :  éternellement  il  sera  le  même,  nous  sert 
rappelé  tel  que  nous  l'avons  passé ,  et  sera  marqué  de  ce  caraclcro 
111(4 laçable.  Quel  est  donc  notre  aveuglement,  mes  frères,  mn^ 
dont  toute  la  vie  n'est  qu  une  attention  continuelle  à  perdre  im 
temps  ({ui  ne  revient  plus,  et  qui  va  d'un  coursai  rapide  ae préci« 
plier  dans  iesabimes  de  rétemité  1 

Grand  Dieu  »  vous  qui  êtes  le  souverain  dispensateur  des  temps 
et  desmolnents  î  vous  entre  les  mains  de  qui  sont  nos  jours  et  oo» 
-  années  !  de  q  m  I  m\  nous  voyez- vous  perdre,  dissiper  des  moment? 
dont  vous  seul  coiiiiaiSM'/  la  durée,  dont  vous  avez  marqué  eu 
caractères  irrévocables  le  cours  et  la  mesure  ;  des  measents  que 
vous  tirez  du  trésor  de  vos  miséricordes  éternelles  »  pour  doqs  ïmt 
*  ser  le  temps  de  faire  pénitence  ;  des  moments  que  votre  justice 
vous  presse  tous  les  jours  d'abréger,  pour  nous  punir  d'en  aveir 
jusqucs  ici  abusé;  des  moments  que  vous  refusez  chaqxic  j  'ur 
nos  yeux  à  tant  de  pécheurs  moins  coupables  que  nous,  que  U 
mot  t  lerrihic  surprend  et  entraîne  dans  le  gouffre  de  vos  vengean- 
ces éternelles  ;  des  moments  enlin  dont  nous  ne  jouirons  peut-éirt  ' 
pas  longtemps,  et  dont  vous  ailes  au  premier  jour  leminirb 
triste  carrière  f  Grand  Dieu ,  voilà  déjà  la  plus  granrte  et  l/i  pla> 
belle  pallie  de  ma  vie  passée,  et  toute  [iculue  :  il  n'v  a  ci;  jfi>- 
ques  ici  dans  tous  mesjours  un  seul  jour  sérieux ,  un  ^eul  j*«ir  ' 
pour  vous,  pour  mon  salut ,  pour  réternité  :  toute  ma  vie  n'eM 
qu'une  fumée  qui  ne  laisse  rîea  de  réel  et  de  solide  à  la  omùii  ^ 
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kfiffrife,«tq«ikiMMMe.ÛMidI»iN!  Iwtowii-jojusqn  nte 
fia  «MB  jnMdaMBeatte  triste  wwitiHté ,  dans  eel  emmi  qui  me 

f»()iir>uil  au  iiiiiieu  de  me^  }>iai&ir>  ,  ol  <i*»si»fforN  qur  \p  (m<  pour 
1  t'viler  ?  laderiiKTe  heiire  me  surp^rn<lra-t-eiie  char^t:  du  vid€  de 
taule^  me:»  auaée&P  et  n'y  aura-i-il  dan$  tonteina  course  de  «éfîefix 

ili  Ékimm  étBtBeacit»0«elteiyiey  ywi  Pfeu ,  pow  «neéiMdc*- 
tflHB à  Vi0M wsiVH,  appeiw  a Ift  MOiélé  àMMVl<cHo  d© ^^ftlrc  Fil* 

et  de  vos  saints,  ennchio  (le  vos  dons,  ot  par  ouv  r<apahîodr  (nwe 
des  CBUvre^  dipios  de  l\-ternite  !  quelle  \  ie  qu'une  vie  qui  n>sl 
vien ,  qui  ae  «e  propose  rien  ^  ifui  iie  remplit  mm  teaif»  qui  décide 
dcl0«lpwcle,qpi*eaMliiiiaAlne»,^'en  ne  eoAipIftiil  pour 
bÉBB  pMfft  qjMloBjews  et  les  mmeots  ^pM  hiit6èbt|ipeMll 
Maba  rîMrtiHé  eetoppœéeau  prix  du  le«^ »  ie  ^léwiinietiicwl 

f'I  la  multitude  des  occupalions  ne  l'est  pris  moinn  au  !hm\  ordre  du 
lt'Uij»>,  et  à  1  usage  chrétien  que  nouN  va  devons  talfe.  Vous  von»  z 
de  voir  les  périls  de  la  vie  oi«cu8e  ;  û  faut  vom  eipiM^  lea  iucou- 
vcfiieBis  de  km  ooeopée.  ^ 

A  tootee  que  nonseTonsdll  jniqulci»  mée  l^resi  le  pluperl 
de  éem  qai  ei*ée«mteiit  eut ,  sans  doute  »  opposé  en  seoret  «  que  leur 
VIO  n'est  rien  moins  qu'oiseuse  et  inutile;  qu'à  peine  f>onvenl-!lH 
>iinire  aux  devoirs,  aux  bienséances ,  aux  en<iafi»  tnentij  inlmin  de 
leur  état  ;  qu'ils  vivent  dans  une  vicissitude  éternelle  d  occupattoui 
et  d'afiuree ,  qui  absorbe  toute  leur  vie  \  et  qu'ils  se  croient  heu* 
rettX4|uaiidil  leur  reste  un  moment  pour  être  6  eux-mâniesi  et  jouir 
d'en  loisir  que  la  situation  de  leur  fortune  leur  refuse. 

Et  voilà ,  mes  frërcs,  une  nouvelle  manière  d*«bMfer  du  lemp» , 
plus  ddn^ertu>*  <  neorc  que  rinulililé  et  lapflr^«<î^^.  I.n  f  ff'  l,  Tu- 
sage  chrétîeo  du  temps  n'est  pas  d  en  remplir  tous  les  inomenls  ; 
c'est  de  les  retapéir  dans  Tordre  ^  elsuifaol  la  volonté  du  Seigfieur 
qainoosles  demie:  la  vie  de  k  lin  est  mie  vie  de  rèfj^  et  de  sa- 
geeae  :  llMum  »  nBBa§matMo«  for|;tiefl  f  k  eoplrlilé  f  sont  de 
faux  principes  de  conduite,  pais<{a'ils  ne  sont  e«Bt-Hiéifies  ff«e le 
«Ij^  re^iecai^  de  k  r^*rii  ci  ûh  ccbut  ,  et  que  l'ordre  et  la  raison 
doivent  être  nm  s^nb  iniirles. 

Cipiwiml,kskdek|kpartdes htmmtA  est  fine  witUmymn 
nuiisft  et  tasfwrs  Mille?— e  r'm^m^^n  hhtmem^  M  toiifonrn 
%i4e  z  IcBwpasBMsa  fsensenS  lesia  Icwfs  saeifvem^nt!!.  Ce  sent  k  ko 
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gratiilu  ri>><>rU  qui  «igiieiil  len  homineé  ;  qui  les  fout  courir  ça 
Hlà,cottaiedetiiiieoiiéft;quiiMletlaiiMiil{Ki8UD  momeDi irm- 
qiiiJiM  :  et»  €11  rempliseaiil  loot  tours  momeiito ,  ils  ne  rbrifclwi 
ptiànnpIirleiindrToin»  naUàaeiimràlear  inquiétude»  et 

^atinCiire  lettre  fopîditée  injustee. 

Main  en  quoi  cunsisle  cel  ordre  cjui  doit  rc'gler  la  mesure  de  iu>^ 
occupations,  fl  >rin<  lilirr  Tiisi^oflf»  notre  temps?  II  cousi^^t^  pre- 
nièreaieDiyà  nous  borner  aux  occupationeattacluVs  à  notre  étal; 
àoepesdiercherlee  placée  et  ke  sUoalioos  qoi  les  moltipficat; 
aliiepae  eompler  penni  ooe  devoire,  les  soins  et  les  eoriMme 
tfoe  Tinquiétode  »  <Ni  nos  fiassioiis  toutes  eeolee,  nous  forment. 
Sec^mlemeTil ,  quelque  a;;ilte  (juc  soit  notre  sitiMtmn  ,  parmi  tou- 
tes nos  urcup  itions ,  n»2.irder  coitime  Ips  pins  essenlieiAe»  et 
plus  privilégiéee,  celles  que  noue  devons  à  ootre  salut» 

iedispremièreinenl»  à  ne  pas  compter  parmi  les  oocopstisnt 
qui  sanelîAent  Tosage  de  notre  temps  »  oelles  «pie  rioquiélade ,  en 
les  passions  tontes  seules,  nous  forment. 

L'inquiétude;  oui ,  mes  frères  ,  nous  voulons  tons  nous  éviter 
notis-iucau's  ;  rien  n'est  plus  triste  pour  la  plupart  ties  liomtfi  q»jr 
de  se  retrouver  avec  eux  seuls,  et  retomln  r  sur  leur  propre  cœur. 
Comme  des  passions  vaines  nous  emportent  ;  quedes  attacbemeots 
ernninels  noussouillent  ;  que  mille  désirs  iU^times  oecopenl  tons 
les  mourements  de  notre  cœur»  en  rentrant  en  nous-mêmes ,  noni 
n'y  trouvons  qu'une  réponse  de  mort ,  qu*uo  vide  affreux ,  que 
des  remords  cruels,  des  [pensées  uuires,  et  des  réflexions  tristes. 
Nous  cherchons  donc  dan»  la  variété  desoeeupatioiis,  et  dans  de^^ 
dîstraclioDs  éternelles ,  l'oubli  de  nous-mêotes  ;  nous  craigoooi 
le  loisir  comme  le  signal  de  Feonui  ;  et  nous  croyons  trouver»  dans 
le  dérangement  et  la  multipHoitédes  soins  eitérieurs»  cette  ivresse 
heureuse  qui  fait  que  nous  nurdioos  sans  nous  en  apercevoir  »  et 
que  nous  ne  sentons  plus  le  poids  de  nous-aièmes. 

Mais,  hélas  !  nous  ikmjs  irijinpons  :  Femuii  ne  se  trouve  que  dans 
le  dérangement ,  et  dan.s  une  vie  d'agitation ,  ou  jamais  rien  n'est 
à  sa  place  ;  c'est  en  vivant  au  hasard»  que  uous  nous  sommes  à 
charge  à  nous-mêmes  ;  que  nous  cherchons  toi^rs  de  nouveiles 
occupations  »  et  que  le  dégoût  nous  fait  hienhVt  repentir  de  les  avoir 
cherchées;  que  nous  changeons  sans  césse  de  situation  pour  nous 
fuir,  cl  que  nou^  nous  [M>rtoD.s  partout  nous-ujèmcs;  eu  un  mot^ 
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q^ie  toute  notre  vie  u'cst  qu  uu  ai  l  di\ersi(ié  d'éviter  l  i  nimi,  el 
un  taieut  malheureux  de  le  trouver.  Partout  où  »  est  pas  1  ordre , 
il  faut  néoefisairement  que  se  trouve  l'enoui  ;  et,  ktn  qu'une  vie  de 
«téraugemeiil  et  d*agitatioD  en  soil  le  remède  »  elle  eo  est  au  eoo- 
tcaîM  la  source  la  plus  féconde  el  la  plus  umverselle. 

Les  Ames  justes  qui  vivent  dans  l'ordre»  elles  qui  ne  donoeni 
rien  aux  caprices  el  à  Thumeur,  elles  dont  tontes  les  occupations 
sont  à  leur  place  ,  dont  tous  les  moment >  ^oui  ri^nplis  selon  leur 
destination  el  la  volonté  du  Seigneur  qui  ic>  iln  i^ze  ,  trouvent  dans 
Tordre  ie  remède  de  Tennui.  Cette  sa^e  uniformité  dans  la  prati- 
que des  devoirs,  qui  parait  siiriste  aux  yeux  du  monde,  est  la 
source  de  leur  joie ,  et  de  cette  égalité  d'humeur  que  rien  n'altère  : 
jamais  embarrassées  du  temps  présent ,  que  des  devoirs  marqués 
occupent  :  jamais  en  peine  sur  le  temps  à  venir,  7>oar  lequel  de 
nouveaux  devoirs  sont  marqués  .-jamais  li\  i '-es  à  elles-roénu  >  jar 
Ja  variété  des  occiipations  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres  : 
les  jours  leur  paraissent  des  moments ,  paroe  que  tous  les  moments 
soQl  àleur  place  :  le  temps  ne  leur  pèse  pas ,  parée  qu'il  a  toujours 
sa  destination  et  son  usage;  et  elles  trouvent,  dans  Tarrangemenl 
d*une  vie  uniforme  et  occupée ,  cette  paix  et  oette  jme  que  le  reste 
des  hommes  cherche  en  vain  dans  le  dcraugement  et  dans  une  agi* 
tation  éternelle. 

L'inquiétude  y  en  multipliant  nos  occupations ,  nous  laisse  donc 
livrés  à  l'ennui  el  au  dégoût  ;  et  elle  ne  sanctifie  pas  pour  cela  Tu- 
sage  de  noire  temps.  Car  si  les  moments  que  Tordre  de  Dieu  ne 
«règle  point,  sont  des  UMHnenls  perdus,  quelque  remplis  qu'ils 
soient  d'ailleurs  ;  si  la  vie  de  riionime  doit  être  une  vie  sage  et 
réglée ,  où  chaque  ocK^upalion  ait  sa  place  Rxc  ;  quoi  de  plujs  opposé 
à  une  telle  vie  que  celte  inconstance,  c^s  variations  éternelles, 
dans  lesquelles  l'inquiétude  nous  lait  passer  notre  temps  ?  Mais 
les  passions  qui  nous  mellëol  dans  un  mouvement  perpétuel ,  na 
nous  forment  pas  des  occupations  plus  légUimes. 

Oui ,  mes  firères ,  je  sais  qu'il  n'est  qu'un  certain  âge  de  la  vie 
où  l'on  paraisse  occupé  du  frivole  et  des  plaisirs;  des  souis  plui 
sérieux  el  des  oceui)atinM<  bolides  succèdent  à  l'oisiveté  et 
aux  amusements  des  premières  mœurs  ;  et  après  avoir  donné  la 
jeunesse  à  la  paresse  et  aux  plaisirs,  on  donne  les  années  de  ma« 
lurité  à  la  patrie ,  à  la  fortune,  à  soi>méme  :  mais  c'est  encore  ici 


ô'id  M0EC£4UX  CHOISIS 

que  nous  prenons  le  change.  J'avoue  que  nous  nous  devons  a  I*É- 
lat,  au  prinre,  au.v  soins  imblics;  que  la  religion  met  au  noriibrr 
des  devoirs  qu'elle  nous  prescrit ,  le  zèle  pour  le  service  du  sou- 
verain f  pour  lea  intéréto  et  lu  gloire  de  la  patrie  ;  et  même  qii*eUc 
seule  sait  former  des  sujets  fidèles ,  et  des  citoyeas  prêts  à  toul 
sacrifier  })our  la  cause  commune.  Mais  la  religion  ne  veuf  pa%  que 
l'orsrueil  et  ranihitiun  nous  jetlonl  témérairement  dans  les  soins 
publics ,  et  tju'on  s'efforce  par  toutes  sortes  de  \  oies  ,  d'intrîsînes, 
de  sollicitations ,  de  parvenir  à  des  places  ou,  nous  de\  ant  tuul 
entiers  aux  autres ,  il  ne  nous  reste  plus  de  temps  pour  nous-mè^ 
mes  :  la  religion  veut  qu'on  craigne  ces  situations  tumultueuses; 
qu'on  s'y  prête  à  regret  et  en  tremblant ,  quand  Tordre  de  Dieu  et 
l'autorité  de  nos  maîtres,  nous  y  appelle  ;  et  que,  par  son  propre 
choix  ,  on  préfère  toujours  la  sûreté  et  le  loisir  d'un  état  privé, 
au  péril  et  à  l'éclat  des  dignités  et  des  places,  lieias  I  nous  &\om 
si  peu  de  temps  à  vivre  sur  la  terre ,  et  le  salut  »  ou  la  condamni* 
tion  étemelle  qui  nous  attend ,  est  si  proche  »  que  tous  les  antifs 
soins  f  hors  cehii-lè ,  devraient  être ,  pour  nous ,  tristes  et  onéreux, 
et  que  tout  ce  qui  nous  distrait  de  cette  grande  affaire,  pour  ht- 
quelle  on  ne  nous  laisse  (ju'un  petit  nombre  de  jours  ,  devrait  nous 
paraître,  pour  nous ,  un  ijrand  malheur.  Ce  n'est  pas  là  une  ma&icnc 
de  spiritualité;  c'est  la  première  maxime  de  la  foi^  et  le  fond  du 
christiantBme. 

Cependant  ,rambitiony  roqjfueil, tontes  nos  passions  »  font  que 
nous  ne  pouvons  supporter  une  conditiou  privée.  Ce  que  nous  crai- 
gnons le  plus  dans  la  vie,  et  à  la  cour  surtout,  c'est  une  destinée 
et  un  état  qui  nous  laisse  à  nous-mêmes ,  et  ne  nous  établit  point 
sur  les  autres.  Nous  ne  consultons ,  ni  l'ordre  de  Dieu ,  ni  les  vues 
de  la  religion»  ni  les  périls  des  situations  trop  agitées ,  ni  le  bon- 
heur que  la  fol  découvre  dans  un  état  tranquille  et  privé  »  où  Pos 
n*a  à  répondre  que  de  soi-même  ;  ni  souvent  même  nos  tdlents  : 
lious  ne  consultons  (pie  îio>  passions;  que  ce  désir  insatiable  Je 
nous  élever  au-dessus  de  iios  frères  :  nous  voulons  paraître  sur  U 
scène ,  et  devenir  des  personnages  ;  et  sur  une  scène  qui  va  finir 
demain ,  et  qui  ne  nous  laissera  de  réel  »  que  la  peine  puérile  dp 
l'avoir  jouée.  Plus  même  les  places  sont  environnées  de  tumuRe 
et  d'embarras ,  plus  eHes  nous  paraissent  dignes  de  nos  n>f  herches  : 
nous  voudrions  être  de  tout  ;  le  loisir  si  cher  a  une  (Uiic  lidclv  noiL» 
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pnrait  hontout  :  toul  vo  ({ui  nous  parlage  rnlrc  nous  elle  (Miliiic; 
tout  ce  qui  donne  aux  autres  hommes  un  droit  aimhi  sur  notre 
temps  ;  tout  ce  qui  nous  jette  dans  rai>ime  de  «oins  et  d*4giU(ioiis 
que  traînent  après  soi  le^credit,  la  faveur,  la  oonsidération ,  nous 
touche ,  nous  attire ,  nous  transporte.  Ainsi  la  plupart  des  lioimii*  s 
se  font  iiicunsiilérément  une  vie  tumuitueuse  et  agitée,  que  Dieu 
ne  demandait  pas  d'eux  ;  et  cherchent  avec  empressiemenl  des  foinift 
où  Ton  ne  peut  être  en  «ûreté»  que  lorsque  l'ordiv^de  Oieu  aieufi 
les  ménage. 

A  la  vérité»  nous  les  entendons  qiie](juefois  se  plaindre  des  agi* 
tations  infinies ,  inséparables  de  leurs  places ,  soupirer  après  le 
repos,  envier  la  dchUini;  d  un  état  tratHjuiile  et  privé;  et  rediro 
sansi  cesse  qu'il  serait  temps  entîn  de  vivre  pour  soi,  après  avoir 
M  longtemps  vécu  pour  les  autres.  Mais  ce  ne  sont  Ik  que  d$sdis> 
cours  :  ils  paraissant  gémir  sous  ie  poids  des  affaires  ;  mais  ils 
porteraient  avec  bien  plus  de  douleur  et  d'accablement  le  poids 
du  loisir  et  d'une  condition  privée  :  ils  ont  employé  une  partie  de 
leur  v»c  à  briguer  le  tunnillo  des  places  et  Aos,  emplois  ;  et  W» 
emploient  1  autre  à  se  plaindre  du  malheur  de  les  avoir  oldenus  : 
c'est  un  langage  do  vanité  :  ils  voudraient  paraître  supérieurs  i 
leur  fortiine,  et  ils  ne  le  sont  pasau  moindre  revers  et  au  plus  léger 
refroidissement  qui  la  menace.  Voilà  comme  nos  passions  seules 
nous  forment  des  embarras  et  des  occupations  que  Dieu  ne  de- 
fii mdait  pas  de  nous  ,  et  nous  ôtont  un  temps  dunl  tums  ne  con- 
naîtrons le  pr^j ,  que  lorstpie  nous  serons  arrivés  à  ce  dernier  nio- 
meiit ,  où  le  temps  finit  et  l'éternité  commence. 

Sncore  »  mes  frères  »  si  au  milieu  des  ocoupsAions  infinies»  at< 
tachées  à  votre  élat  »  vous  regardies  comme  les  plus  privîlé|pées» 
cHles  cfui  se  rapportent  au  salut ,  vous  repareriez  du  moins ,  en 
qu<  l(|no  manière,  la  dissipalion  de  cette  partie  de  votre  vie,  que 
le  monde  et  les  soins  d'ici-bas  occupent  tout  entière.  Mais  c'est 
encore  ici  où  notre  aveuglent  est  déplorable  :  nous  aairouvons 
point  de  temps  pour  notre  salut  étemel  :  ce  qu*on  4pnne  au  priaoe» 
à  la  fortune ,  aux  devoirs  d'une  diarge ,  au«  bienséances  de  son 
état,  aux  soins  du  corps  et  de  la  parure,  à  Tamilié ,  à  la  société, 
au  délassetm  iit ,  a  l"us?V2;e  ;  tout  cela  parait  rsscntiol  ei  indispen- 
sable :  on  n'oserait  y  toucher,  y  retrancher  :  on  le  prolonge  même 
au  delà  des  bornes  de  la  raison  etde  la  nécessité  »  et  comme  la  vie 
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est  trop  courte,  et  les  jours  trop  rapides  pour  sufQre  à  tout ,  ce 
qu'on  on  retranche,  ce  seul  les  &oiiis  du  salut  ;  dans  la  mullipli- 
eitc  de  nos  occupatious ,  ce  sont  toujours  celles  qu'on  devrait 
donner  à  l'éternité  qui  sont  sacrifices.  Oui ,  mes  frères  »  au  lieu  de 
prendre  sur  dos  délassements»  sur  des  devoirs  que  Tambition  mol- 
liplle,  sur  des  bienséances  que  l'oisiveté  seule  a  établies ,  sur  les 
soins  d'une  vaine  parure,  que  l'usage  et  la  mollesse  ont  rendus  in- 
terminables ;  au  lieu  do  prendre  là-dessus  chaque  jour  quelque 
tempsdu  moins  pour  Dieu  et  pour  nos  inicrèts  éternels,  à  peine  leur 
donnons-nous  quelques  faibles  restes  »  qui  ont  échappé  par  hasard 
au  monde  et  aux  plaisirs  ;  quelques  moments  rapides  dont  le  oMHide 
ne  veut  plus ,  dont  nous  sommes  peut-être  embarrassé»  »  et  que 
nous  ne  trouverions  pas  à  placer  ailleurs.  Tant  que  le  monde  vont 
de  nous;  tant  qu'il  se  présente  des  plaisirs ,  des  ih  \(>ir>,  d.  s  lùoii- 
séances,  des  inutilités,  nous  nous  y  livrons  avec  goût.  Quoud  tout 
est  fini  »  et  que  nous  ne  savons  plus  que  faire  de  notre  loisir»  alon 
nous  consacrons  à  quelques  pratiques  languissantes  de  religioOt 
ces  moments  de  rebut ,  que  la  lassitude»  ou  le  défaut  de  plaisirs, 
nous  laisse  :  ce  sont  propremonl  des  moments  de  repos  que  nou;» 
nous  donnons  a  uoui,-auines  plutôt  qu  a  Dieu,  un  intervalle  quo 
nous  mettons  entre  le  monde  et  nous,  pour  y  rentrer  avct*  plus  <k 
goût  »  et  respirer  un  peu  de  la  fatigue  »  du  dégoût ,  de  la  satiété  »  où 
nous  jetterait  la  vie  du  monde  et  des  plaisirs  trop  soutenue  »  H 
prolongée  outre  une  certaine  mesure  au  delà  de  laquelle  se  troof  * 
Teiumi  et  la  lassitude. 

Voilà  l'usage  que  les  personnes  mêmes  (|ui  se  parent  d'une  répu- 
tation de  vertu  font,  à  la  cour  surtout,  de  leur  temps  ;  toute  leur 
vie  est  une  préférence  criminelle  qu'elles  donnent  au  monde,  à  la 
fortune,  aux  bienséances,  aux  plaisirs,  aux  affaires,  sur  Taffidreds 
leur  salut  :  tout  est  rempli  par  ce  qu*on  donne  à  ses  maîtres,  à  se» 
places,àses  amis,  à  son  goût ,  et  il  ne  reste  plus  rien  pour  Dit  tift 
pour  l'éternité  :  ils*  inStlcquele  temps  nous  eslpremièreniriii  lioiiue 
pour  le  monde ,  pour  l'ambition ,  pour  nos  places ,  pour  les  soèB» 
de  la  terre ,  et  qu'ensuite  ce  que  nous  pouvons  avoir  do  trop ,  sa 
nous  sait  bon  gré  si  nous  le  donnons  au  salut. 

Grand  Dieul  et  pourquoi  nous  laissex-vous  sur  la  terre ,  que 
pour  mériler  votre  possession  éternelle?  Tout  ee  que  nous  f  lisons 
pour  le  monde,  périra  avec  le  monde  i  tout  ce  que  nous  faillis  puur 
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VOUS  fiera  immortel  :  tous  les  soins  d'ici-bas  ont  pour  objet  des 
maîtres  soavent  ingrats,  injustes,  difticiies,  impuissantsdu  moins, 
et  qui  ne  peuvent  nous  rendre  heureux  :  tes  devoirs  que  nous 

vous  rciKions ,  nous  les  rendons  à  un  maitre  et  à  un  seigneur  fidèle, 
juste,  uiiatiii  ni (lieux,  tout-puissant,  et  qui  seul  peut  récompen- 
ser ceux  qui  le  servent  :  les  soins  de  la  terre,  quelque  brillants 
qu'ils  puissent  être ,  nous  sont  étrangers  ;  ils  ne  sont  pas  dignes  de 
nous  ;  ce  n'est  pas  pour  eux  que  nous  sommes  faits  ;  nous  devons 
seulement  nous  y  prêter  eo  passant,  pour  satisfaire  aux  liens  passa- 
gers qui  les  exigent  de  nous ,  et  qui  nous  lient  aux  autres  hommes  ; 
les  soins  tic  l'élernité  tout  seuls  sout  dignes  de  la  iinhksiC  de  nos 
espérances  ,  et  remplissent  toute  la  grandeur  et  loiUe  la  dignité 
de  notre  de^tmée.  Bien  plus ,  ô  mon  Dieu  !  sans  les  soins  du  salut. 
Ions  les  autres  sont  profanes  et  souillés  :  ce  ne  sont  plus  que  des 
agitations  vaines,  stériles ,  presque  toujours  criminelles  :  les  soins 
du  salut  tout  seuls  les  oonsacrent,  les  sanctifient,  leur  donnent  la 
réalité,  l'élévation,  le  prix  et  le  mérite  qui  leur  manque.  Que  dirai- 
je  encore?  tous  les  auUes  soins  nous  déchirent ,  nous  troublent, 
nous  inquiètent ,  nous  aigrissent  ;  mais  les  devoirs  que  nous  vous 
rendons  nout>  laissent  une  joie  véritable  dans  le  cœur ,  nous  sou- 
tiennent ,  nous  calment ,  nous  consolent,  et  adoucissent  même  les 
peines  et  les  amertumes  des  autres.  Enfin,  nous  nous  devons  à 
vous ,  6  mon  Dieu ,  avantque  d'être  à  nos  mitres ,  à  nos  inférieurs, 
h  nos  amis ,  à  nos  pioches  :  c'est  vous  qui  avez  les  premiers  droits 
Mil  notre  cœur  et  sur  notre  raison  ,  qui  sont  les  dons  de  votre 
inaiu  libérale  :  c'est  donc  pour  vous  premièrement  que  nous  de- 
vons  on  Caire  usage  ;  et  nous  sommes  chrétiens  avant  que  d'être 
prinoes ,  sujets ,  hommes  publics ,  ou  quelque  antre  chose  sur  la 
terre* 

Vous  nous  direz  peut-être,  mes  frères ,  que  vous  croyez,  en 
rem ^ilissant les  devoirs  pénibles  et  intinis  attachés  à  voire  état, 
.servir  Dieu,  remplir  luute justice  ,  et  travailler  à  voire  salut  :  j'en 
conviens  ;  mais  il  faut  remplir  ces  devoirs  dans  la  vue  de  Dieu,  par 
des  motifs  de  foi ,  et  dans  un  esprit  de  religion  et  de  piété.  Dieu 
ne  ccNDpte  que  ce  qu'on  fiiit  pour  lui  :  il  n'accepte  de  nos  peines , 
de  nos  fatigues ,  de  nos  assujettlsseaients ,  de  nos  saerifioes ,  que 
ceux  qui  sont  offerts  à  sa  gloire  ,  et  non  pas  à  la  notre  ;  et  nos 
jours  ne  sont  pleins  à  ses  yeux ,  que  lorsqu  ils  sont  plems  |Hiur 
iiAî>siixoK.  4e 
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réiernilé.  Toutes  les  aelkms  qui  n'«nt  pour  objet  que  le  monde,  que 
réclat  qui  vient  delà  terre,  qu'une  fortune  périssable  ,  quelqu^i^ 
louanges  qu'elles  nous  attirent  de  la  part  des  hommes ,  à  ([uel(]ue 
degré  de  grandeur,  de  réputation  ,  (ju'elles  nous  élèvent  ici-l>as, 
ne  sont  Heu  devant  lui,  ou  ne  sont  que  des  amusemeutà  puérik, 
indignes  de  la  majesté  de  ses  regards. 

Ainsi  t  mes  frères ,  que  les  jugements  de  Dieu  sont  différMb 
de  ceux  du  monde  1  On  appelle  mie  belle  vie  dans  le  monde ,  ne 
vie  éclatante,  où  l'on  compte  de  grandes  actions ,  des  vidoins 
remportées,  des  ncgociatiuiis  difticiles conclues  ,  des  entreprises 
conduites  avec  succès ,  des  t  inplois  iUustrrs  soutenus  avec  répu-  I 
tation ,  des  dignités  éuiiueales  acquises  par  des  services  inlpo^ 
(ants,  et  exercées  avec  gloire  ;  une  vie  qui  passe  dans  les  histoires,  ^ 
qui  remplit  les  monuments  publics»  et  dont  le  souvenir  se  ces- 
servera  jusqu^àla  dernière  postérité  :  voilà  une  belle  vieeelonl» 
iiioiide.  Mais  si  dans  tout  cela  on  a  plus  cherché  sa  gloire  propre 
que  la  gloire  de  Dieu  ;  si  Ton  n'a  eu  en  vue  que  de  se  bâtir  un  «ii- 
iice  périssable  de  grandeur  sur  la  terre»  en  vain  a-t-on  fourni  nie 
carrière  éclatante  devant  les  hommes;  devant  Dieu  c'est ime vie 
perdue  :  en  vain  les  histoires  parleront  de  nous  ;  nous  serons  e^ 
lacés  du  livre  de  vie  et  des  histoires  étemelles  :  en  vain  ne8a^ 
lions  feront  l'admiration  des  siècles  à  venir;  elles  ne  seront  point 
écritessur  les  colonnes  immortelles  du  temple  céleste  :  Et  in  scnp- 
turd  domus  Israël  non  si'nbentar  (ÉzÉcH.,  xiu ,  9)  :  en  vainnou^ 
jouerons  un  grand  rôle  sur  la  scène  de  tous  les  siècles  ;  nous  s^ 
rons  dans  les  sièclesétemels  comme  ceux  qui  n'ont  jamais  été  :« 
vain  nos  litres  et  nos  dignités  se  conserveront  sur  te  marbre  t%m 
le  cuivre  ;  comme  ce  sera  le  doigt  des  hommes  qui  les  aura  écrites 
elles  périront  avec  eux  ;  et  ce  que  le  doigt  de  Dieu  tout  seul  aun 
écrit,  durera  autant  que  lui-mèrne  :  en  vain  notre  vie  sera  pro- 
posée comme  un  modèle  à  l'ambition  de  nos  neveux  ;  oommeHIf 
n'aura  de  réalité  que  dans  les  passions  des  hommes  ^  dèequ^il  m*j 
aura  plus  de  passions  »  et  que  tous  les  objets  qui  les  attument  wt- 
ront  anéantis^  cette  vie  ne  sera  plus  rien ,  et  retombent  étmk 
néant  avec  le  monde  qui  l'avait  admirée. 

Car  de  benne  foi ,  mes  frères  ,  voudriez-vous  que  d.uïs  jt»»ir 
terrible  ,  où  les  justices  elles-mêmes  seront  jugées,  Dieu  vous  tint 
compte  de  toutes  les  peines,  de  tous  les  soins  »  de  tous  les  dégoàt»  . 
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TOUS  démcc  fioor  toos  ^lew  «nr k  terre?  ngwdèl 
mmne  un  temps  bien  employé ,  le  temps  que  ▼ou»  «m  sMsriûé 

au  monde ,  à  la  fortune ,  à  la  gloire ,  à  félévationde  votre  non  el 
votre  race ,  comme  si  mais  n'étiez  sur  la  terre  que  |iour  vous- 
mêmes?  qu'il  mit  au  iioQiUte  tic  vos  œuvres  de  s^iluL  ct  lU^àqiu 
D*ont  eu  que  rambitioQtrorgueiiy l'envie ,  1  iotérél  pour  priacipef 
al  qu'il  oomplàl  yos  Tkes  parmi  yos  vertus  ? 

El  qae  poarres-voos  loi  dire  au  Ut  de  la  mort ,  lorsqu'il  aitrera 
60  jugemenl avec  vous,  el  qa*il  vous  demandera  oomple  d'aï 
temps  qu'il  ne  vous  avait  donné  que  pour  l'employer  à  le  glorifier 
et  .1  le  ht  rvir  ?  Lui  direz-vous  :  Seigneur,  j'ai  remporté  des  victoi- 
res :  ]*ai  servi  utilement  et  glorieusement  le  prince  et  la  patrie  : 
je  me  iuis  Caii  im  grand  uom  parmi  les  hommes?  Hélas  i  vous  n*a- 
ves  pas  Ml  vooa  vainore  veuMiéme  :  vous  avei  servi  utilement 
les  rois  de  la  terre ,  el  vous  avec  méprise  le  service  du  Rot  des 
rois  :  vous  vous  êtes  fait  un  grand  nom  parmi  les  hommes ,  et  vo- 
Ire  nom  t  >l  inconnu  p;trmi  les  élus  de  Dieu  :  temps  perdu  pour  l'o- 
temité.  Lui  direz-vous  :  J'ai  conduit  des  négociations  pénibles  : 
j*ai  con<  lu  les  traités  importants  :  j  ai  ménagé  les  intérêts  et  la 
fortune  des  princes  :  je  suis  entré  dans  les  secrets  et  dans  les  ooo* 
aeils  des  rois?  Hélas  i  vous  aves  ooncln  des  traités  et  des  alliances 
avec  les  hommes  »  et  vous  avez  violé  mille  fois  ralliance  sainte  que 
vot»  avies  faile  avec  Dieu  :  vous  avez  ménagé  les  intérêts  des 
princes,  el  vous  n  avez  pas  su  ménager  les  intérêts  de  votre  salut  : 
vous  êtes  entré  dans  le  secret  des  rois,  et  vous  n'avez  pas  connu 
les  secrets  du  royaume  des  cieux  :  temps  perdu  pour  l'éteroité. 
Lui  direz-vous  :  Toute  ma  vie  n'a  été  qu'un  travail  et  une  occu- 
palion  pénible  el  continuelle?  Hélas!  vous  aves  toujours  Iravaillé^ 
el  vous  n*aves  rien  fait  pour  sauver  votre  Ame  :  temps  perdu  pour 
rétemité.  Lui  direv-vous  :  J'ai  établi  mes  enfants  :  j'ai  élevé  mes 
proches  :  j'ai  été  utile  à  mes  amis  :  j'ai  augmenté  le  pali  iiaoine  de 
mes  pères  ?  Hélas  !  vous  avez  laissé  de  grands  établissements  l\  vos 
enfants,  et  vous  ne  leur  avez  pas  laissé  la  crainte  du  Seigneur,  en 
les  élevant  elles  établissant  dans  la  foi  et  dans  la  piété  :  vous  avas 
augmenté  le  patrimoine  de  vos  pères ,  et  vous  aves  dissipé  les 
dons  de  la  grâce  et  le  patrimoine  de  Jésus-Christ  :  temps  perdu 
pour  rétemité.  Lui  direz-vous  :  J'ai  fait  des  études  profondes  ; 
j'ai  eoriciiLle  public  d'ouvrages  utiles  et  curieux  :  j  ai  perfectionne 
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Im  ntkmm  pir  denoiiTdleidéeoiivtrlcftc  j'aifoil  viloîriiiMgraBiii 
taleoltv  Mlct  ai  rendut  nUlesaax  hoomet?  Hélas  !  le  grand  taliefit 

qu'on  vou*»  ait  contii- rtiil  celui  dr  la  foi  ol  de  la  grâce,  doui 
vouHir.ivez  fait  aucun  u>age  :  vous  voii>  ries  rendu  habile  (Liu» 
k«ftcicoccs  de»  boiDnies,  et  vous  avez  tuujouri»  ignoré  la  science  des 
latnU  :  lerops  perdu  pour  lelrruité.  Lui  dires-vous enfin  :  Tai 
passé  la  vieà  remplir  les  devoirs  et  les  bieoséaocea  de  mon  état  : 
l'ai  CmI  des  amis  :  j'ai  su  plaire  à  mes  maîtres?  Hélas  !  vonsam 
en  des  amis  sur  la  terre ,  et  tous  ne  Toui»  en  êtes  point  fait  dans 
le  ciel  :  \<m»s  ave/,  tout  mis  eiiiL'uvi  c  (>uur  plaire  aux  hommes^et 
vous  n'avez  rien  lait  pour  plaire  à  Dieu  ;  temps  perdu  pour  Tî- 
lemité. 

Non  »  mes  frères,  quel  vide  affreux  la  plupart  de  ces  hommes , 
qui  avaient  gouverné  les  Ëtats  et  les  empires  ;  qui  semblaient  faire 
mouvoir  l'univers  entier  ;  qui  en  avaient  rempli  les  premières 

fvlaces  ;  qui  faisaient  tout  le  sujet  des  entreliens ,  des  craintes ,  des 
«icsiri» ,  de^j  e>[K  j  auto  des  hommcs  ;  qiïi  occupaient  prestpio  seuls 
les  attentions  de  toute  la  terre  ;  qui  portaient  tout  seuls  ie  poids 
des  soins  et  des  affaires  publiques  :  quel  vide  affreux  trouveront- 
ils  dans  toute  leur  vieau  lit  delà  mort?  tandisque  les  jours  d'une 
âme  sainte  et  retirée  »  qu'on  regardait  comme  des  jours  obseurs  et 
oiseux ,  paraîtront  pleins ,  occupés ,  inanpiés  diaeun  par  quelque 
•victoire  de  la  foi ,  et  dignes  d  t  ire  célébrés  par  les  CiiiUiques  étcr- 
uels. 

Méditez  ces  vérités  saintes ,  mes  frères  :  le  temps  est  court ,  li 
est  irréparable;  il  est  le  prii  de  votre  étemelle  félicité  ;  il  ne  vous 
est  donné  que  pour  vous  en  rendre  dignes  :  mesures  là-dessus  ce 
que  vous  en  devez  donner  au  monde,  aux  plaisirs ,  à  la  fortune , 

à  votre  salut.  Mes  frère»,ditrAp6tre,  le  temps  est  court  (('oR.,vir, 
29  )  ;  usons  donc  du  monde  comme  si  nous  n'en  usions  pas  :  pos- 
sédons nos  biens,  nos  places,  nos  dignités,  nos  titres,  comme  si 
.  nous  ne  les  possédions  pas  ;  jouissons  delà  faveur  de  nos  maîtres 
et  de  restime  des  bommes ,  comme  si  nous  n'en  jouissions  pas; 
ce  n'est  là  qu'une  ombre  qui  s'évanouit  et  nous  écbappe  :  et  ife 
comptons  de  réel  dans  toute  notre  vie ,  que  les  moments  que  noas 
aurons  employés  pour  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 

(Hennon  imui-  k  lundi  de  la  Passion,  ) 


Digitized  by  Googl 


I 


DE  MASSILLON.  ê4$ 
sua  LE  SALUT* 

C*est  une  erreur  bien  déplorable»  mes  frères  »  que  les  homme» 
aient  aUaché  des  noms  pompeux  à  toutes  les  entreprises  des  pas- 
t^iotts  y  et  que  les  soins  du  salut  n*aient  pu  mériter  auprès  d'eux  le 

f  iiëmc  honneur  et  la  même  estime.  Les  travaux  militaires  sont  re- 
i^ardes  parmi  dous  coimuc  la  voie  de  la  réputation  et  de  la  gloir*e  : 
les  intrigues  et  les  mouvements  qui  font  parvenir,  sont  comptés 
fiarmi  les  secrets  d'une  profonde  sagesse  :  les  projets  et  les  négo- 
ciations »  qui  arment  les  hommes  les  uns  contre  les  autres ,  et  qui 
font  souvent  de  l'ambition  d*un  seul  Tinfortune  publique,  passent 
pour  étendue  de  génie,  et  pour  supériorité  de  talents  :  l'art  d'élever 
sui  un  p.ilriinoine  obscur  une  fortune  monstrueuse,  aux  tlepcns 
bouveut  de  l'équité  et  de  i.i  bonne  foi ,  est  la  science  des  affaires, 
et  la  bonne  conduite  domestique  :  entiu  »  le  monde  a  trouvé  le  se- 
cret de  rehausser  par  des  titres  honorables  tous  les  soins  qui  se 
rapportent  aux  choses  d*icî-bas  :  les  actionsde  la  foi  toutes  seules» 
qui  demeureront  éternellement ,  qui  formeront  l*hîstoire  du  siècle 
à  venir ,  et  qui  seront  gravées  durant  toute  rélernité  sur  les  colon- 
nes nninor telles  de  la  sainte  Jérusalem ,  passent  j;)0ur  des  occupa- 
tions oiseuses  et  obscures  »  pour  le  partage  des  âmes  faibles  et 
hoGuées,  et  n'ont  rien  qui  les  relève  aux  yeux  des  hommes.  Et 
voila»  mes  frères  »  la  première  raison  de  notre  indifférence  pour 
Tanaire  du  salut  :  nous  n'estimons  pas  assez  cette  sainte  entreprise 
|)our  y  travailler  avec  vivacité. 

Or,  je  ne  crois  pas  devoir  m'arrèler  ici  à  cnnibaltre  une  illusion 
si  indigne  même  de  la  raison.  Car  »  qu'est-ce  (jui  peut  rendre  un 
ouvrage  glorieux  à  celui  qui  l'entreprend  ?  Ciil-oe  la  durée  et  l'im- 
mortalité qu'il  promet  dans  la  mémoire  des  hommes?  ah  !  tous  les 
monuments  de  l'orgueil  périront  avec  le  monde  qui  les  a  élevés  : 
tout  ce  que  nous  faisons  pour  la  terre  aura  la  même  destinée  qu'elle  : 
les  victoires  et  les  conquêtes ,  les  entreprises  les  plus  éclatantes , 
et  toute  i'iiistoire  des  pécheurs»  qui  embellit  le  siècle  présent ,  sera 
effacée  du  souvenir  des  hommes  \  les  œuvres  du  juste  toutes  seules 
seront  immortelles»  écrites  à  jamais  dans  le  livre  de  vie  »  et  sur* 
vivront  à  la  ruine  entière  de  Tunivers.  Est-ce  la  récompense  qu'on 
nous  y  propose?  mais  tout  ce  qui  ne  peut  nous  rendre  heureux  »  ne 
peut  aussi  nous  recouipenser  ;  et  on  n  en  a  pas  il  autre  ici  (jue  Dieu 
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mrme.  Est-ce  la  dignité  des  oeeapatioos  auxquelles  on  tous  en- 
gage;' iiKii^  les  stiiijs  clo  l.t  Utw  le»  plus  honorables  sont  (le--  jeux 
nuxqueii  iiutre  t-rr  eur  a  doiiué  den  uoiDtt  néricux  :  ici  tout  e^i 
graDd  ;  on  n'aime  querAuteor  de  son  être  ;  on  n'aime  que  le  8o8- 
veraln  de TimlYere; oa  ne  sert  qo'on  llaitre  toot-puiieaiil;  od  ne 
désire  que  des  biens  éternds;  on  ne  (kit  des  projets  que  pour  le 
ciel  ;  en  ne  IraTaillc  (|ue  poof  oneeooronne  immorteUe. 

Qu*y  a-l-il  ilonr  tic  plus  <;lorii'UX  sur  la  terre,  et  de  plus  digne 
de  l'homme ,  que  les  soins  de  réleruilé  ?  Lea  prospérités  sont  d'ho- 
uoral)Ies  inquiétudes^ les emploia  éclatants,  un  escbvage  illustre  : 
la  répuUlion  est  soavent  une  erreur  publique^  les  titres  et  les  dî> 
gnités  sont  rarement  le  frait  delà  rerta»  et  ne  servent  tout  au 
plus  qu'à  orner  nos  tombeauiet  embellir  nos  cendres.  Les  grands 
talents,  bi  U  foi  n'en  règle  Tosage,  sont  de  grandes  tentation^; 
les  vastes  tuiiu.ii».Naiice8,un  vent  qui  enfle  et  «lui  (  ni  ioiupl,  si  la 
foi  n*en  corrige  le  venin  ;  tout  cela  ft'e^i  graud  que  par  Tusage 
qu'on  en  peut  faire  pour  le  salut  j  la  vertu  toute  seule  est  esUnaa- 
ble  pour  eUe-méme. 

Cependant  si  nos  concurrents  sont  plus  heureux  et  plus  élevés 
que  nous  dans  le  monde ,  nous  les  regardons  avee  des  yeux  d'en 
vie;  et  leur  élévation,  en  hufiiili  ml  notre  orj^ueil,  raiurae  la  viNa 
cité  de  nos  prélentiuiis  et  de  nos  espérances  :  mais  lorsque  les 
complices  quelquefois  de  nos  plaisirs  »  changés  soudain  en  de 
Douveanx  bommes  ^rompent  généreusement  tous  les  tiens  honteux 
des  passions»  et  f  portés  sur  les  ailes  de  la  grâce  »  entrent  à  dos 
yeux  dans  la  voie  du  salut ,  tandis  qu'ils  nous  laissent  derrière  eux 
errer  encore  tristement  au  gré  de  nos  désirs  déréglés;  nous  voyous 
d'unœil  tranquille  le  prodige  de  leur  changement  ;  et,  ïom  que  leur 
destinée  nous  lasse  envie»  et  réveille  eu  aous.de  faibles  désirs  de 
salut ,  nous  ne  pensons  peut-être  qu'à  remplacer  le  vide  que  leur 
retraite  laisse  dans  le  monde  ;  qu*à  nous  élever  à  ces  postes  péril- 
leux d*où  ils  viennent  de  descendre  par  des  vues  de  foi  et  de  reli- 
gion :  que  dirai-je?  nous  devenorui  peut-être  les  censeurs  de  leur 
vertu,  nous  cherchons  ailleurs ([ue  dans  les  trésors  infinis  de  la 
grâce,  les  motifs  secrets  de  leur  changement  ;  nous  donnons  à 
IVeuvre  de  Dieu  des  vues  tout  humaines  ;  et  nos  censures  déplo- 
rables deviennent  la  plus  dangereuse  tentation  de  leur  pénitence. 
C'est  ainsi  »  6  mon  Dieu ,  que  vou3  répandez  des  ténèbres  venge- 
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fesses  sur  des  ciipi<!rl^  injuçtes!  D  ou  vieot  ceia?  nous  manquons 
d  ettlittie  p^Hir  Ja  «ainte  eotreprifie  da  aakil  :  prainière  caufie  de 
notre  uidîfrmiMe. 

Eoieeoodlwo»  Dooiy  tnTaiDoiis  aveeiD^^  parce  qua 
nous  n'en  faim»  fN»  nue  afÊûre  principale,  et  que  nous  ne  loi 
donnons  jamais  Li  préférence  sur  tous  nos  autres  soins.  Eu  effet , 
mes  frères  ,  nous  voulons  tous  nous  sauver  ;  les  pécheurs  les  plus 
déplr>rés  ne  renoncent  pas  à  cette  Càpéranee  :  nous  vouions  même 
que  parmi  nos  œuvres ,  il  s'en  trouve  toajoors  quelques-unes  qui 
ie  lapportenlau  aaloi  ;  car  nul  ne  8*abaae  joaqa*à  croiie  qu'il  mé^ 
rilera  la  gloire  des  aainU ,  eaus  avoir  jamaia  fait  une  aeole  démar- 
che pour  i^en  rendre  digne  :  mab  où  oous  nous  irompons ,  e^est 
dans  le  ran^  que  nous  douoou:»  à  ces  œuvres  parmi  ie^  occupations 
qui  partageai  notre  vie. 

£t  certes ,  mes  frères ,  les  bienséances  et  les  inutilités  des  com- 
merces f  les  fonctions  d'une  chargCy  les  embarras  domestiques  t  les 
passions  et  les  plaisirs,  ont  leurs  temps  etleura  moments  marques 
dans  nos  journées.  Où  plaçons-nous  l'ouvrage  du  salut  ?  quel  rang 
donnons-nous  à  ce  soin  unique  sur  tous  nos  autres  soins? en  fai- 
huus  nous  fine  affaire  seulement?  Et,  pour  entrer  dans  le  détail  de 
vos  nicrurs,  que  faites-vous  pour  rétcrnilé,  que  vous  ne  rendiez 
au  monde  au  centuple  ?  Vous  employez  quelquefois  une  légère 
portion  de  vos  biens  en  des  largesses  saintes;  mais  qu*est^ ,  si 
nous  le  comparons  à  ce  que  vous  en  sacriûex  tous  les  jours  à  vos 
plabirs ,  à  vos  passions ,  et  à  vos  caprices?  Vous  élevés  peut^tre 
au  commencement  de  vos  journées  votre  esprit  au  Seigneur  par 
i.t  pncrc  ;  mais  le  monde ,  au  sortir  de  l.i ,  ne  prend  il  pas  sa  place 
dans  votre  cœur,  et  tout  le  reste  du  temps  n'est-il  pas  pour  lui? 
Vous  assistez  peut-être  exactement  chaque  jour  àuf.  mystères 
saints  ;  maïs  »  sans  entrer  ici  dans  les  motifs  qui  souvent  vous  y 
conduisent ,  cet  unique  exercice  de  religion  tt*^est-ï  pas  compensé 
par  un^  journée  entière  de  vie  oiseuse  et  mondaine?  Vous  vous 
faites  quelquefois  une  violence  passagère;  vous  souffrez  peut-être 
une  injure;  vous  prenez  sur  vous  pour  une  ohrj«i;ation  de  piété  : 
mais  ce  sont  là  quelques  faits  uniques  et  singuliers  qui  sortent  de 
Tordre  commun ,  et  qui  n'ont  jamais  de  suite  ;  vous  n'en  sauriez 
produire  un  seul  devant  le  Seigneur  »  qu'il  ne  s'en  offre  mille  de 
l'autre  cdtcque  l'ennemi  compte  pour  lui  :  le  salut  n*a  que  vos  in- 
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tervalles  ;  le  inonde  a ,  pour  atnbi  dire ,  rélat  el  le  ionds  :  los  \wh 
ments  sont  pour  Dieu  ;  la  vie  tout  entière  est  pour  nous-mêmes. 

Je  «ais,  mes  frères»  que  vous  seDtezvous-mémes  Ià*des8us  fa- 
justice  et  le  danger  de  votre  conduite.  Vous  convenes  que  les 
agitations  du  monde ,  des  affaires ,  des  plaisirs ,  vous  occupent 
presque  tout  entiers,  et  qu*il  vous  reste  peu  de  temps  j)our  penser 
au  salut  :  mais  vous  dites  ,  pour  vous  calmer ,  que  lorsqu'un  jour 
vous  serez  plus  tranquille;  que  des  affaires  d'une  certaine  uature 
seront  terminées;  que  vous  vous  serez  déchai^  sur  un  afnédes 
soins  de  cette  dignité;  que  certains  embarras  seront  finis;  en  m 
mot ,  que  certaines  circonstances  ne  se  (rooveront  plus ,  vous  pen- 
serez tout  de  bon  h  votre  salut ,  el  que  l'affaire  de  réternitc  Uu\  icl- 
dra  alors  votre  principale  affaire. 

Idais  ce  qui  vous  abuse ,  c'est  que  vous  regardez  le  salut  comme 
incompatible  avec  les  occupations  attachées  à  l'état  où  la  Pipvi* 
dence  vous  a  placé.  Car  ne  pouvez-vous  pas  en  faire  des  moyens 
de  sanctification?  ne  pouvez-vous  pas  y  exercer  toutes  les  vertus 
ctirétiennes ?  la  pcnilenco  ,  &i  ces  occupations  sont  priiihies  :^  la 
clémence,  la  miséricorde,  la  justice,  si  elles  vous  établisscul  sur 
les  hommes?  la  soumission  aux  ordres  du  ciel ,  si  le  succès  ne  ré- 
pond pas  quelquefois  à  votre  attente?  le  pardon  des  injures»  si 
vous  y  souffrez  Toppression ,  la  calomnie  et  la  violence?  la  eos- 
flance  en  Dieu  seul ,  si  vous  y  éprouvez  Tinjustice  ou  rinconstance 
de  vos  maîtres  ?  N'cst-il  pas  des  càmcs  do  votre  rang  et  de  votre  état, 
qui,  dans  la  metin  situalionDÙ  vous  êtes,  mènent  une  \  le  pure  et 
chrétienne?  Vous  savez  bien  vous>méme  qu'où  peut  trouver  Di«*u 
partout  :  car»  dans  ces  moments  heureux  où  vousavez  été  touché 
quelquefois  de  la  gr&ce  »  n*est«il  pas  vrai  que  tout  vous  rappelait 
à  Dieu  ;  que  les  périls  mêmes  de  votre  état  devenaient  pour  vous 
des  instructions  et  des  remèdes;  que  le  monde  vous  défioûl.nt  Ju 
monde  même  ;  que  vous  trouviez  jiarUiut  le  secret  d'offrir  à  Dieu 
mille  sacriticcs  invisibles,  et  de  faire  de  vos occupatiouft  les  plus 
tumultueuses  des  sources  de  réflexions  saintes ,  ou  des  occasions 
salutaires  de  mérite?  Que  ne  cultivez* vous  ces  impressions  de 
grâce  et  de  salut  ?  Ce  n*est  pas  votre  situation ,  c*est  votre  infidé* 
lité  et  votre  faiblesse  ,  qui  les  ont  éteintes  dans  votre  cœur. 

Jose[)h  était  chargé  de  toutes  les  affaires  d'uii  .u:ratid  royaume; 
lui  seul  suuleuail  tout  k  poids  du  gouvcruemcul  ;  cepeudant  ou- 


Digitized  by  Google 


IIË  MASSILLON* 


649 


hlia-t-il  le  Seigneur ,  qui  avait  rompu  ses  liens,  et  justifié  son 
innocence?  ou  alltinlil  i!,  pour  servir  le  Dieu  de  ses  piTcs,  qu*uu 
8U(Tfsseur  vint  lui  rendre  le  loisir  que  sa  nouvelle  dignité  lui  nvnit 
6té?  il  sut  faire  servir  à  la  consolation  de  ses  frères»  £t  à  l'avan- 
tage du  peuple  de  Dieu»  une  prospérité  qu'il  oe reconnaissait  tenir 
que  desamain  touta*puiBsante.  Cet  officier  de)areined*Êthiopte« 
dont  il  est  parlé  aux  Actes  des  Apôtres»  était  établi  sur  les  richesses 
iii^iuenses  de  cette  princesse  :  le  détail  des  tributs  et  des  subsides , 
et  toute  l'administration  des  deniers  publics  était  confiée  à  sa  fidé- 
lité :  or  cet  abimc  de  soins  et  d'embarras  ne  lui  laissait-il  pas  le 
loisir  de  cbercher  dans  les  prophéties  d'Isaie  le  salut  qu'il  atten- 
dait f  et  les  paroles  de  la  vie  étemelle  ?  Plaoes-vous  dans  les  siloa- 
tions les  plus  agitées,  vous  y  trouvères  dc^  justes  qui  s'y  sont 
sanctifiés  :  la  cour  peut  devenir  l'asile  de  la  vertu  comme  lecloilre  ; 
les  places  rl  les  emplois  peuvent  être  les  secours  comme  les  éciicils 
de  la  piete;  et  quand  pour  revenir  à  Dieu  ou  attend  qu  ou  puisse 
changer  de  places»  c'est  une  marque  qu*on  ne  veut  pas  encore 
changer  son  cœur. 

Aussi»  lorsque  nous  vous  disons  que  le  salut  doit  être  Tunique 
affaire ,  nous  ne  prétendons  pas  que  vous  renonciez  à  toutes  les 
autres;  vous  sortiriez  de  l'ordre  de  Dieu.  Nous  voulons  seulement 
que  vous  les  rapporlic/.  toutes  au  salut  ;  que  la  piété  bimclilic  vos 
occupations  ;  que  la  foi  les  règle;  que  la  religion  les  anime  ;  que  la 
crainte  du  Seigneur  les  modère  ;  en  un  mot  »  que  le  salut  loitoomme 
le  centre  où  elles  aboutissent  toutes*  Car  d*attendreque  vous  soyes 
plus  tranquille  et  plus  débarrassé  de  tous  soins ,  pour  être  plus 
homme  de  bien  ,  outre  que  c'est  une  illusion  dont  le  démon  se  sert 
pour  reculer  votre  pénitence;  c'est  un  outrage  mémo  que  vou.i 
faites  à  la  religion  de  Jésus-Christ  :  vous  jut»tifiez  les  reprocbcH 
que  les  ennemis  des  chrétiens  faisaient  autrefois  contre  elle  ;  il 
semble  que  vous  la  regardez  comme  incompatible  avec  les  devoirs 
de  prince»  de  courtisan»  d*homme  publie»  de  pore  de  famille  :  vous 
semblez  croire  ronnne  eux  (jue  l'Kvangile  ne  propose  que  des 
maximes  funrstc^  i  la  républit|ue;  et  que  s*il  en  était  cru,  il 
faudrait  tout  quitter,  sortir  de  la  société,  renoncer  a  tous  les 
soins  publics»  rompre  tous  les  liens  de  devoir»  de  bienséance» 
d'autorité  qui  nous  unissent  aux  autres  hommes^  et  vivre  comme 
si  on  était  seul  sur  la  terre  :  au  lieu  que  c'est  Tlivaiigilc  tout  seul 
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i|tu  iMiu^i.ut  r.  nijMir  c<»H  ilevoirs  comni*  il  faul  :  «lu  li^u  fine  c'e»! 
la  religion  de  Jêsu^-Chnsl  loule  seule  qui  |>eut  former  des  prinr^s 
religiettx  »  des  court  ii^ns  chrét  ien!»  »  des  magistrats  iocorraptible^ 
des  maîtres  modérés,  des  sujets  fidèles;  et  mainleoir  dans  me 
iuste  harmonie  cette  yariété  d*états  et  de  cooditioas ,  d'où  dépend 
la  trarKjuillité  des  peuples  cl  le  salut  de* empires. 

Mais  (»uur  vous  faire  mieux  sentir  1  i  11  u-ion  île  ce  prétexte,  quand 
voufi  serez  libre  d'embarras,  et  dégagé  de  ces  soins  extérieurs  qui 
Toos  déioomeDt  aujoard'hai  da  salut  ;  votre  ccBur  sera-i-il  libre 
de  passionsP  les  liens  injustes  et  hiiisihiee  qui  tous  arrêtent  s^ 
lonf'ib  romfNis?  seres-Tons  rendu  à  vousHOiéme?  plus  hamUe, 
plus  patient ,  \)\m  modéré ,  pins  chaste ,  plus  mortifié?  Ah  !  ee  ne 
sont  1rs  .limitations  du  (!*  liors  (j ui  vf>u<*  retiennent  ;  c'e^t  le  dc- 
réglement  du  dedans  ;  c'est  le  tumulte  et  la  vivacité  des  |)a^.•>ions 
ce  n*esl  pas  dans  les  soins  de  la  fortune  et  dans  rembarras  des 
événements  et  des  affaires,  dit  saint  Cbrysostome ,  qu'est  la  coo- 
fusion  et  le  trouble;  c'est  dans  les  incUnations  déréglées  de  Fàme; 
un  ecmir  où  Dieu  règne  est  partout  tranquille  :  Non  in  remm  effenOu 
pcrtHibalio  ne  tiimulluSi  sed  in  nobis  et  in  animis  nostris.  HIqm. 
i.xi ,  ad  pop.  Anf.  )  Vos  sf)ins  pour  la  terre  ne  sont  ineuiii|ialil)les 
avec  le  salut ,  que  parce  que  les  affections  qui  vous  y  attachent 
sontcnminelles.  Ce  ne  sont  pas  vos  places,  ce  sont  vos  penchante, 
qui  sont  pour  vous  des  écueils  :  or  ces  penchants  »  vous  ne  vous 
en  dépouilleret  pas  comme  de  vos  soms  et  de  vos  embarras  ;  ils 
seront  même  alors  plus  vifs,  plus  indomptables  que  jamais;  il^ 
auront,  outre  ce  fonds  de  faiblesse,  qu'ils  tirent  de  votre  [>roprr 
corrupliori ,  la  force  du  temps  et  des  années  :  vous  croirez  avoir 
tout  fait  en  vous  ménageant  du  repos»  et  vous  verres  que  vos  pss^ 
sions,  plus  vives  à  mesure  qu'elles  ne  trouveront  plus  de  quoi 
s'occuper  au  dehors,  tourneront  tonte  leur  violence  contre  tous- 
méme;et  vous  serez  surpris  de  trouver  dans  votre  propre  cœur  le:» 
mêmes  obstacles  que  vous  ne  croyez  voir  aujourd'hui  (|iie  d  in>  < 
qui  vous  environne.  Cette  lèpre ,  si  j'ose  parler  ainsi ,  n'est  pas 
attachée  à  vos  vêtements,  à  vos  cliarges,  aux  murs  de  vos  palais, 
de  sorte  que  vous  puisâtes  vous  en  défaire  en  les  quittant  ;  elle  a 
gagné  votre  propre  chah*  :  ce  n'est  donc  pas  en  renonçant  à  vos 
sorns ,  qu'il  faut  dravaîller  à  vous  fiçuérir  ;  c'est  en  vous  purifiant 
vous-même,  qu  li  faut  sanctifier  vos  soins;  tout  est  pur  à  ceux  qui 
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livre  des  Kois.  lequel  eut  beau  abdiquer  sa  courouni",  renie  lire 
tous  !pb  s<)i!i>  (le  la  roy.iuté  entre  les  maiiis  de  sou  fils,  et  se  re- 
tirer daii>  le  fond  de  son  palais,  il  y  porta  la  lèpre  dont  le  Sei* 
licoeur  l'avait  frappé,  et  vit  cette  plaie  tiooteuse  le  suivre  jusque 
daoa  sa  retraite.  Les  soios  extér^rs  ne  trouvent  leur  innoeenee 
ou  leur  malignité  que  dans  notre  eoaor;  et  e'est  nous  seuls  qui 
rendons  les  occupations  de  la  terre  dangereuses ,  comme  c'est 
uous  seuls  qui  rendons  celles  du  ciel  iu^ipidos  et  dégoûtantes. 

El  voilà,  mes  frères  ,  fa  dernière  raison  p()iii(iu()i  nous  faisons 
paraître  si  |>eu  de  vivacité  pour  la  grande  affaire  de  notre  salut 
éternel  ;  e*est  que  nous  en  accomplissons  les  devoirs  sans  plaisir 
el  comme  à  regret.  Les  plus  légères  obligations  de  la  piété  nous 
paraissent  dures  :  tout  ce  que  nous  fiilsons  pour  le  oiel  nous  géne, 
nous  ennuie ,  nous  déplait  ;  la  prière  captive  trop  nos  esprits  ;  la 
retraite  nous  jette  dans  Tennui  ;  les  lectures  saintes  lassent  d'abord 
Tatteutioa;  le  commerce  des  gens  de  bien  est  languissant ,  et  n*a 
rien  qui  fasse  plaisir  ;  la  loi  des  jeûnes  altère  le  tempérament  ;  en 
un  mot  f  nous  trouvons  je  ne  sais  quoi  de  triste  dans  la  vertu ,  qui 
fait  que  nous  n'en  remplissons  les  obligations  que  eorome  des 
dettes  odieuses  qu'on  paye  toujours  de  mauvaise  grâce ,  et  seule* 
ment  lorsqu'on  s*y  voit  contraint. 

Mais  premièrement,  mes  frères,  vous  êtes  injustes  d'attribuer 
à  la  vertu  ce  qui  prend  sa  source  dans  votre  propre  corruption  ; 
ce  n'est  pas  la  piété  qui  est  désagréable ,  c'est  votre  cœur  qui  est 
déréglé;  ce  n*est  pas  le  calice  du  Seigneur  qu'il  faut  accuser  dV 
mertume,  dit  saint  Augustin ,  c'est  votre  goût  qui  est  dépravé. 
Tout  est  amer  à  un  palais  malade  ;  corrigez  vos  penchants ,  et  le 
jou^  vous  paraîtra  léger  :  rorukz  à  votre  rmur  le  goût  que  le  pé- 
ché loi  a  été,  et  vous  goûterez  combien  le  Seigneur  ei§t  dimx  : 
haïssez  le  monde ,  et  vous  comprendres  à  quel  point  la  vertu  est 
aimable  i  en  un  mot ,  aimez  Jésus-Christ ,  et  vous  sentirez  toot  ce 
que  je  dis. 

Voyez  si  justes  oui  le  même  dégoût  que  vouh  p^)ur  le«  movFff 
de  la  piété.  Intcrrog#»7.-le8;  (k  mandc/^  kur  s'ils  re;zflr'l<  fit  yAi'*, 
comlitioo  comme  la  j4u»  beurcui^  ;  ils  vous  n'pondrofil  qu«  vott% 
leur  paraisses  di«ne  de  compassion;  oulls  sont  touché  de  votrr 
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ciçarfmftil  M  de  vm  ptmcs ,  voim  Toir  tant  souiïrir  poor  m 
monde ,  ou  qui  fous  méprise  »  ou  qui  tous  eacuie ,  ou  qui  ae 
peut  Yoos  rendre  heareuxicoorir  après  des  plaisirs  tonyeal  phs 

itmpîâm  pour  tous  que  la  vertu  même  que  vous  fuyez  :  îla  vous 

répondront  qu'ils  np  rhm^eraieiil  pas  leur  hislesse  prétendue 
contre  toute*?  les  f«  in  ih  »  de  la  terre.  Li  fu  i<  i  <  lo>  console  ,  l.i  r*»- 
traite  les  soutietil ,  k»  lectures  iauiie:»  aaimeat  i  les  (Euvr^  de 
la  piété  répandeoi  dans  leur  Ame  une  onction  sainte»  et  leurs  joors 
les  plus  beureoz  sont  ceus  qu'ils  panent  avee  le  Seigneur*  Cest 
le  mur  qui  décide  de  nos  plaisirs  :  tandis  que  vous  atmerex  le 
monde ,  vous  trouverez  la  vertu  insupportable. 

En  »e<^oiui  lieu,  voulez-vous  s^ivoir  encore  pourquoi  le  joa*j  de 
Jésus-Christ  est  pour  vous  si  d»ir  et  si  arcnhi  inl  ^  c'est  (jue  vom 
le  portes  trop  rarement  :  vous  ne  donnes  au  soiu  du  salut  que  queJ- 
ques  momcnls  rapides  ;  certains  jours  que  vous  consacres  à  Is 
piété  ;  certaines  ouvres  de  religion  dont  vous  vous  acquittez  qiul- 
quefois ,  et  en  vous  décharfteant  aussitôt  vous  ne  sentez  que  le 
désaiîrénfienl  il<'s  premiers  efforis  :  vous  ne  tnissez  pas  à  la  grfâce 
le  loi-^ir  (T'-u  adoucir  îc  poids ,  rt  v(>ii?>  ju  «  venez  les  douceurs  et 
les  ronsolatious  qu'elle  ne  manque  jamais  de  réiiaodre  sur  les 
Nuites.  Oa  animaux  mystérieux  que  les  Philistins  choisirent  pour 
porter  Tarcbe  du  Seigneur  hors  de  leurs  frontières  »  figures  des 
Ames  Infidèles  peu  accoutumées  à  porter  I*  joug  de  Jésus-Christy 
mugissaient,  dit  l^riture,  et  sennblaient  f;émir  sous  la  grandeur 
de  ce  |>oi(lb  sairé  :  Perqentis  rt  muf]initis  (i  Reg.,  vi  ,  12)  ;  au 
lieu  que  les  cnfnnt^  de  i ,  im'ii;':  lî.ihirelle  des  jiistes,  accou- 
tumés à  ce  mioibtère  saint,  faisaient  relealir  les  airs  de  cantiques 
d'allégresse  et  d*actions  de  grâces,  en  la  portant  avec  majesté, 
même  à  travers  les  sables  brûlants  da  désert.  La  loi  n'est  pas  na 
fardeau  pour  Tàme  juste  accoutumée  à  Tobserver  :  il  n*est  que 
l'âme  uioFjdaine,  peu  familiarisée  avec  ies  saintes  observances,  qui 
^•'■iiii^^r  Nour»  un  poids  si  aimahie  :  Pefqmles  ei  mufjf  ntrs.  I.ors- 
i|ue  Jésus-Christ  a  assuré  que  son  joug  était  doux  et  léger,  il  nous 
a  ordonné  en  même  temps  de  le  porter  chaque  Jour  :  l'onction  est 
attachée  à  Taccoutumance  :  les  armes  de  Saûl  n'étaient  pesantes 
pour  David ,  que  parce  qu'il  n'en  avait  point  Pusage  :  Piim  ustm» 
hahfo,  (fbid.,  xvii ,  39.  )  n  faut  se  familiariser  avec  la  vertu  pour 
en  coiinaiLre  les  sainte  attraits^  li  faut  percer  avant  dans  cette 
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lerre  heureuse  pour  y  trouver  le  lait  el  le  miel  ;  ee  u'esl  qu'à  l'en- 
trée qu'on  trouve  des  géants  et  des  monstres  qui  dévorent  ses  ha- 
bitants. Les  plaisirs  des  pécheurs  ne  sont  doux  que  sur  la  suKace  ; 
ils  n'ont  d'agréables  que  les  premiers  moments  :  si  vous  allez  plus 
avant,  ce  n'est  plus  que  fiel  et  qu'amertume  ;  et  plus  vous  les  ap- 
profondissez ,  plus  vous  y  trouvez  le  vide ,  l'ennui ,  la  satiété  qui 
en  est  inséparable  ;  la  vertu ,  au  contraire ,  est  une  manne  cachée; 
(>our  en  goûter  toute  la  douceur,  il  faut  l'approfondir  :  mais  aussi , 
plus  vous  avancez ,  plus  les  consolations  abondent  ;  plus  les  pas- 
sions se  calment ,  plus  les  voies  s'aplanissent ,  plus  vous  vous  ap- 
plaudissez d'avoir  rompu  des  chaînes  qui  vous  accablaient ,  et 
que  vous  ne  traîniez  plus  qu'à  regret  et  avec  une  secrète  tristesse. 
Ainsi  tandis  que  vous  vous  en  tiendrez  à  de  simples  essais  de  vertu, 
vous  n'en  goûterez  que  les  répugnances  et  les  amertumes  ;  et 
conarae  vous  n'aurez  pas  la  tidélité  du  juste ,  vous  n'en  devez  pas 
aussi  attendre  les  consolations. 

Enfin ,  vous  accomplissez  les  devoirs  de  la  piété  sans  goût , 
non-seulement  parce  que  vous  les  accomplissez  trop  rarement , 
mais  parce  que  vous  ne  les  accomplissez  qu'à  demi.  Vous  priez  , 
mais  sans  recueillement  ;  vous  jeûnez,  mais  c'est  sans  entrer  dans 
un  esprit  de  componction  et  de  pénitence;  vous  vous  abstenez  de 
nuire  à  votre  ennemi,  mais  c'est  sans  l'aimer  comme  votre  frère  ; 
vous  approchez  des  mystères  saints ,  mais  sans  y  apporter  cette 
ferveur,  qui  seule  y  fait  trouver  des  douceurs  ineffables  :  vous 
vous  séparez  quelquefois  du  monde,  mais  vous  ne  portez  pas  dans 
la  retraite  le  silence  des  sens  et  des  passions ,  sans  quoi  elle  n'est 
plus  qu'un  triste  ennui  ;  en  un  mot,  vous  ne  portez  le  joug  qu'à 
demi.  Or  Jésus-Christ  n'est  pas  divisé;  ce  Simon  le  Cyrénéen 
qui  ne  portait  qu'une  partie  de  la  croix  en  était  accablé,  et  il  fallait 
que  les  soldats  lui  fissent  violence,  pour  l'obliger  de  continuer  au 
Sauveur  ce  triste  ministère  :  Et  angariarerunt  ut  toUeret  cruceni 
ejus.  (Matt.,  xxvii,  32.)  Il  n'est  que  la  plénitude  de  la  loi  qui  soit 
consolante  ;  plus  vous  en  retranchez ,  plus  elle  devient  pesante  et 
onéreuse  ;  plus  vous  voulez  l'adoucir,  plus  elle  accable;  au  lieu 
qu'en  y  ajoutant  même  des  rigueurs  de  surcroit  vous  en  sentez 
diminuer  la  pesanteur,  comme  si  vous  y  ajoutiez  de  nouveaux 
adoucissements  :  d'où  vient  cela  ?  c'est  que  l'observance  imparfaite 
de  la  loi  prend  sa  source  dans  un  cœur  que  les  passions  partagent 
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tncorf*  :  r>r  un  cœur  divisi'  cl  qui  iiourril deux  amours,  ne  peoi 
.  0U«taHoQUptrol«<l»Jésu»4:hm^qu'imro>7^^ 
pim  ite  tmbte  et  de  déiolalioo. 
En  vcwlcs-vmii  oiiê  ioKigc  natorelle  tirée  dre  fivree  teints  ?  R^ 

l»e<Ta,  sur  le  point  ti  oufauUr  J  icol»  Esaû,  souffrait  dfs  dou- 
Icui  >  tiioi  t(»!îfH ,  ilit  TLcriture  ;  h  s  deux  enfants  se  faisaieul  déjà 
ïii  guerre  dtm  ton  tteio  :  £1  ro/iuk^ojUur  i»  uUro  cjus  pamii 
(GcM.,xxVf  n);et,ooiiine  iaieéedeieeiiiaax,eUedeiiiaiidiit 
en  Seigneur  m  nnorl  on  m  délivranoe  :  Ne  eoyex  point  surprime, 
kHdit  le  voix  du  ciel ,  ei      douleurs  sont  si  extrétnes ,  et  fif3 

%'ou»  en  ciMilt'  tant  |)our  »l*»veyir  aniv.  ;  l'csI  (|u'i1  y  a  deux  jku- 
p[e%  flan^  Mitre  sein  :  ihm  yaite»  et  duo  pojmli  suut  in  utero  luo. 

{ ibuLf  24»  )  V  otià  votre  hibtoire,  mon  cher  auditeur  :  vous  êtes 
surpris  qa*il  vous  en  eoûte  tant  pour  accomplir  une  oeuvie  éi 
piété,  pour  enfanter  Jésns^bristt  le  nouvel  bomnie,  dans  votre 
r<Bur  :  ab  !  c'est  que  vous  y  eonservex  eneore  deux  amours  irrê- 

ronciliabicây  Jacob  cl  Èmù  ,  Tamoui-  du  monde  et  1  amour  de  K- 
sus-d»ri>t  ;  cV>t  (jue  \  tnis  portez  au  dedans  de  vous  deux  peupit^>. 
pour  ain»i  dire  ,  qui  se  font  une  guerre  éleruellc  :  Duœ  génies  d 
éuo  popuH  $unt  in  utero  tuo  ;  voilà  la  source  de  vos  douleurs  H 
de  vos  peines.  Si  Tamour  de  Jésus-Christ  tout  seul  possédait  votre 
offiury  tout  y  serait  calme  et  paisible  :  mais  vous  y  nourrissez  co- 
rore  dcg  passions  injustes;  vcms  aimez  encore  le  monde ,  les  plai- 
sirs, les  disliuctions  de  la  fortune;  vous  ne  pouvez  souffrir  (<  l\ 
(|ui  vous  effacent  ;  votre  cœur  e^l  plein  de  jalousies,  d*animoMtt1^. 
de  désirs  frivoles ,  d'attachements  criminels  :  Ùma  pentes  et  dac 
populi  êuni  in  «lero;  et  de  là  vient  que  vos  sacrifices  étant  tou< 
jours  imparfaits  comme  ceux  de  Gaip  »  sont  toujours  tristes  et  pé- 
nibles comme  les  siens. 

Servez  donc  le  Sei^incur  de  tout  votre  cœur,  et  vous  le  servirez 
avec allé^iresse  :  donnez-vous  à  lui  ^ans  réserve,  sans  vouloir  en- 
coH'  releuîr  un  droit  sur  toutes  vos  passions  ;  observe/,  les  justice- 
de  la  loi  avec  plénitude  »  et  elles  répandront ,  dit  le  Prophète ,  de 
saints  plaisirs  dans  votre  comr  :  JugtUim  DonUm  rettœ^  tof  i/^oss- 
t€s  rorde.  (Ps.  xviii ,  9.  )  Ne  croyez  pas  que  les  larmes  de  la  pénl- 
Icncc soient  toujours  tri>l<'»el  amères  :  le  deuil  n'est  qu  au  dehor>; 
elie>  oui  tuilU'  ilriiumnia^einents  secrets  lorsqu'elles  sont  >incêres  : 
le  juste  ressemble  au  buài»i»oQ  liacré;  vous  n'en  voyez  que  les  roii- 
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ces  et  les  épines ,  mais  vous  ne  voyez  pas  la  gloire  du  Seigneur 
qoi  réside  au  dedans;  vous  voyes  des  maoératkms  et  des  jeikies  » 
«lais  vous  ne  voyes  pas  l'onctioii sainte  f|m  ks adeadt;  toqs 
▼oyesie  silenoe,  la  retraite,  la  MHb  da  mondeel  des plaisirBi  maie 

vous  08  voyez  pas  le  consolateur  invisible  t  qui  remplace  avec  tant 
d'usure  !c  comraerce  des  hommes,  devenu  insupportable  deptiis 
que  Ton  a  goûté  Dieu  :  vous  voyez  une  vie  en  apparence  it  isle, 
ennuyeuse ,  mais  vous  ne  voyez  pas  la  joie  et  la  paix  de  Tinno- 
cenœ  qui  règne  an  dedans*  C'est  là  qoe  le  I%re  des  aiisérieordea 
et  le  Dien  de  tonleoonsolation  répand  ses  fàvenfBàpleinesnudaSt 
et  que  l'àme  ne  pouvant  quclquefws  en  soutenir  Texeès et  la  pléni- 
tude ,  est  obligée  de  demander  à  son  Seigneur  qu'il  suspende  le 
torrent  de  ses  grâces ,  et  qu'il  mesure  l'aboudance  de  ses  dons  a 
la  faiblesse  de  sa  créature. 

Venez  vous-même  en  faire  une  heareme  expérience  »  mon  cher 
anditeur  ;  venez  mettre  la  fidélité  de  Totre  Dieu  à  répreuve  ;  c'est  J 
ici  qu'il  aime  à  être  tenté  î  venes  essayer  si  nous  rendons  un  té- 
inoignnge  Irompourà  ses  miséricordes  ;  si  nous  attirons  le  pécheur 
par  de  fausses  espérances  ,  et  si  ses  dons  ne  sont  pas  encore  plus 
alxindants  que  nos  promesses.  Vous  avez  longtemps  essaye  du 
monde  ;  vous  ne  lui  avez  point  trouvé  de  Mélité  :  il  vous  avait 
tout  foit  espérer  «  des  plaisirs  >  des  honneurs ,  des  félicités  imagi* 
naires  :  il  vous  a  trompé  ;  vous  y  êtes  malheoreux  :  vous  n'avez 
jamais  pu  parvenir  à  vous  y  faire  une  situation  au  gré  de  vos  sou- 
haits :  venez  voir  si  votre  Dieu  ne  vous  sera  pas  plus  lidèle  ;  si  l'on 
ne  trouve  que  des  amertumes  et  des  dégoûts  dans  son  service  ;  s'il 
promet plusqu'ilnedonne;  s*il  est  un  maître  ingrat»  inconstant»  bi- 
zarre ;  si  son  joug  est  une  cruelle  servitude  »  ou  une  douce  liberté  ; 
si  les  devoirs  qu'il  exige  de  nous  sont  le  supplice  de  ses  esolayes , 
uu  la  consolation  de  ses  enfants  ;  et  s'il  trompe  ceux  qnl  le  servent. 
Mon  Dieu!  que  vou^  ocriez  peu  digne  de  nos  coeurs,  m  vouh  n'é- 
tiez pas  plus  aunable ,  plus  Mêle ,  et  plus  digue  d  èlre  servi  que 
ce  monde  misérable  I 

Mais  pour  le  servir  comme  il  veutrètret  mesfières,  il  faut  es- 
limer  la  gloire  et  le  bonheur  de  son  service  ;  préférer  ce  bonheur 
a  ums  k:.  autres ,  ety  travailler  sincèrement,  sansrésenrOf  et  avec 
line  mûre  circonspection  :  car  si  c'est  un  tJffaut  commutt-de  man- 
quer de  vivacité  pour  l'aflaire  de  notre  salut  éternel ,  el  de  s'en  di  - 
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goàler;  c*eo  est  uo  autre  encore  plut  ordinaire  d*y  maminer  de 
prudence»  et  de  ft*y  méprendre. 
Quoi!  met  Crèret ,  dans  Vàftmn  de  votre  éternité  vous  adoptes 

satm  attention  des  préjuges  ocimmuns ,  seulement  parce  qu'ils  toiit 
rtablis?  vous  siiivrz  ceux  qui  mnrchcnl  ilov.iul  vous,  sans  exa- 
miner où  conduit  le  sentier  qu  ils  licniRut  ?  vous  ne  d  uguez  pas 
VOUS  demander  à  vous-ménie  si  tous  ne  vous  trompez  point?  il 
vous  suffit  de  savirir  que  vous  n*étes  pas  le  seul  à  voua  mépren- 
dre? Quoi!  daosrafbdre  qui  doit  dédcter  de  vos  destinées  étrâel- 
les  f  vous  ne  faites  pas  même  usage  de  votre  raison  ?  vous  ne  dcrasa- 
dez  point  «l'autre  garant  do  votre  sûrttu  que  Terreur  cuoimunei^ 
\  oti>  uc  iluutt'/,  [hi^  ?  vous  ne  vous  informez  pas  ?  vous  ne  vous  d**- 
iiez  pas  ?  tout  vous  est  bon  Vous  qui  êtes  si  épineux  $  si  diflicile . 
si  defianti  si  plein  de  précautions ,  quand  il  s*agit  de  vos  intérêts 
terrestres;  dans  celte  grande  affàire  toute  seule,  vous  vous  ooo- 
dulse/  par  instinct  »  par  opinion ,  par  impression  étrangère?  voo» 
n*y  mettez  rien  du  vôtre ,  et  vous  vous  laissez  entraîner  indolem- 
ment à  fa  multitude  et  à  l'exemple?  Vous,  qui  sur  tout  antre  [loinl 
ruugirie/.  de  |>enser  comme  la  foule  ;  vous,  qui  vous  piquez  de  su« 
périorité  de  génie ,  et  de  laisser  au  peuple  et  am  esprits  médiocres 
les  préjugés  vulgaires;  vous»  qui  outrez  peut-être  la  singolanté 
dans  votre  façon  de  penser  sur  tout  le  reste  ;  sur  le  salut  tout  seul, 
vous  ne  penses  qu*avec  la  foule ,  et  il  semble  que  la  raison  ne  vous 
est  \*ns  tlonnée  pour  e^  graml  luu  rét  Neulemenl?  Quoi  !  mes  frè- 
res ,  quand  ou  voun  demande  tous  les  jours  ,  dans  les  démarches 
que  vous  (ailes  pour  le  succès  de  vos  affaires  et  de  vos  espéraoces 
terrestres»  les  raisons  que  vous  aver  eues  de  préférer  un  partî  à 
un  antre  f  vous  développez  des  motifs  si  sages  et  si  solides;  voo  s 
justifiez  votre  choix  par  des  vues  si  sûres  et  si  décisives  ;  vous  pa- 
raissez avoir  |>ensé  si  mûrement  avant  que  dVntreprendre  ;  et 
ii)isque  nou^  \ou»  dcHiaini()[i>  ixjs  les  jours  d  ou  vieut  que  dans 
l'affaire  du  salul  éternel  vous  préférez  les  abus ,  les  usages ,  les 
maximes  du  monde  aux  exemples  des  saints ,  qui  n*ont  pas  vécu 
rertainemenfc  comme  vous  ;  et  aux  règles  de  l'Évangile ,  qui  coo- 
damnent  tous  ceux  qui  vivent  comme  vous;  vous  n*avez  rien  â 
nous  répondre*  sinon  que  vous  n'êtes  pas  le  seul,  et  qu'il  faut  vivre 
eomme  tout  le  monde  vil  '  (Iraud  Dieu  !  et  (jue  servent  les  grandes 
lumières  pour  coiuluire  des  j)rojeis  qui  périront  avec  itou:r  ?  uou» 


Digitized  by  Google 


DE  MASSILLON. 


667 


avons  de  la  raison  pour  la  vanité  ;  uoas  sommes  »Ics  enf  inls  pour 
la  vérité  ;  nous  nous  piquons  de  sagesse  dans  les  affaires  du  monde  : 
dans  celle  du  saJut  éternel ,  nous  sommes  des  insensés. 

Vous  nous  direz  peut-être  que  vous  n'êtes  pas  plus  sage  et  plus 
habile  que  tous  les  autres  hommes ,  qui  vivent  comme  vous  ;  que 
vous  ne  pouvez  pas  entrer  dans  des  discussions  qui  vous  passent  ; 
que  si  nous  en  étions  crus ,  il  faudrait  se  chicaner  sur  tout  ;  et  que 
la  piété  n'est  pas  de  tant  raffiner. 

Mais  je  vous  demande  :  faut-il  tant  de  raffmement  pour  savoir 
que  le  monde  est  un  gi  ide  trompeur  ;  que  ses  maximes  sont  réprou- 
vées dans  l'école  de  JÔNUs-Chrisl ,  et  que  ses  usages  ne  sauraient 
jao^is  prescrire  contre  la  loi  de  Dieu?  n'est-ce  pas  la  règle  la  plus 
simple  et  la  plus  commune  de  l'Évangile ,  et  la  première  vérité  de 
la  science  du  salut?  Il  ne  faut  qu'aller  simplement  pour  connaître 
le  devoir.  Les  rafGnements  ne  sont  nécessaires  que  |)our  se  le  dis- 
simuler à  soi-même ,  et  pour  allier  les  passions  avec  les  règles  sain- 
tes :  c'est  là  où  Tesprit  humain  a  besoin  de  toute  son  industrie, 
car  l'entreprise  est  difficile  ;  et  voilà  où  vous  en  êtes ,  vous  qui  pré- 
tendez que  rappeler  les  coutumes  à  la  règle  est  un  raffinement 
insensé  :  il  ne  faut  que  se  consulter  soi-même  pour  connaître  le 
devoir.  Tandis  que  Saûl  fut  fidèle ,  il  n'eut  pas  besoin  d'aller  con- 
sulter la  P}-thoniase  sur  ce  qu'il  devait  faire  ;  la  loi  de  Dieu  le  lui 
apprenait  assez  :  ce  ne  fut  qu'après  son  crime  que ,  pour  calmer 
les  inquiétudes  d'une  conscience  troublée ,  et  allier  ses  faiblesses 
injustes  avec  la  loi  de  Dieu  ,  il  s'avisa  d'aller  chercher  dans  les  ré- 
ponses d'un  oracle  trompeur  quelque  autorité  favorable  à  ses  pas- 
sions. Aimez  la  vérité ,  et  vous  l'aurez  bientôt  connue  :  une  cous- 
cieoce  droite  est  le  meilleur  de  tous  les  docteurs. 

liais  si  vous  êtes  résolu  de  périr  :  eh  !  pourquoi  vouIez-Toas 
donc  encore  garder  certaines  mesures  avec  la  religion  ?  pourquoi 
cherchez -vous  toujours  à  mettre  quelques  raisons  spécieuses  d<» 
votre  côté,  à  réconcilier  vos  moeurs  avec  l'Évangile,  et  sauver, 
pour  ainsi  dire ,  encore  les  apparences  avec  Jésus-Christ  ?  pour- 
quoi n'étes-vous  pécheur  qu'à  demi ,  et  laissez -vous  encore  à  vos 
passions  les  plus  grossières  le  frein  inutile  de  la  loi?  Secouez 
donc  ce  reste  de  joug  qui  vous  gêne,  et  qui,  en  diminuant  vos 
plaisirs ,  ne  diminuera  pas  vos  supplices.  Pourquoi  vous  perdez- 
vous  avec  tant  do  contrainte?  .\u  lieu  de  ce  confesseur  iiyl-JÎ.i'^it 
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(jiii  vous  damne,  meltoz-voiis  au  largo  ,  n'en  ayez  point  du  tout. 
Au  iicu  de  ces  scrupules  qui  ne  vous  ponnellent  que  des  gains  dou- 
teux» et  vous  ittterdi&eut  encore  certaius  protits  bas  et  manifes- 
(emeDt  iniques»  qui  vous  mettent  néanmoins  au  nombre  des  ra* 
visseura  qui  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu;  franchisses 
le  pas,  et  ne  mettes  plus  d*autres  boraes  à  votre  injustice qQ« 
celle  de  votre  cupidité.  Au  lieu  de  ces  familiarités  suspectes  ou 
•  votre  âme  est  toujours  blessée,  otez  à  la  fiassion  la  barrière  im- 
portune et  inutile  de  ce  que  le  crime  a  de  plus  grossier.  Au  Ueu  de 
ces  mœurs  molles  et  mondaines  qui  aussi  bien  vous  damnertMit, 
ne  refùsez  rien  à  vos  passions»  et  vivez  comme  les  animaux  au 
gré  de  tous  vos  désirs.  Oui,  pécheurs,  périsses  avec  tous  les 
^fruits  de  l'iniquité,  puisque  aussi  bien  vous  en  motssoTinerez  les 
larmes  et  les  peines  éternelles.  Mais  non,  mon  cher  auditeur, 
nous  ne  vous  doiiuoiis  ces  conseils  de  désespoir  que  pour  \  nus  en 
inspirer  de  l'horreur  :  c'est  un  tendre  artilice  du  zèle»  qui  ue  fèii 
semblant  de  vous  exhorter  à  votre  perte  qu'aiin  que  vous  n'y  con< 
sentiez  pas  vous-même.  Hélas  l  suivez  plutôt  ces  restes  de  lu- 
mière qui  vous  montrent  encore  de  loin  la  vérité  :  ce  n*est  pa> 
sans  raison  que  le  Seigneur  a  conservé  jnsqulci  en  vous  ces  se- 
mences de  salut,  et  qu'il  n'a  pas  permis  que  tout  s'effaeâl  jus- 
qu'aux principes  ;  c'est  un  droit  qu'il  se  réserve  encore  sur  votre 
cœur  :  prenez  garde  seulement  de  ne  pas  fonder  là-dessus  une 
vaine  espérance  de  conversion  à  venir  ;  il  n'est  permis  d*espérer 
que  lorsque  Ton  commence  à  travailler.  Commences  donc  le 
grand  ouvrage  de  votre  salut  éternel ,  pour  lequel  seul  Dieu  vous 
a  mis  sur  la  terre ,  et  ainiiK  l  vous  n*avez  pas  même  encore  |)onse .  | 
estimez  un  soin  si  nécessure;  préférez-le  à  tous  les  autres  :  ne 
trouvez  de  plaisirs  qu'en  vous  y  appliquant  :  examiner  les 
moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  proprra  pour  y  réussir  ;  et  les 
choisissez,  quoi  qu'il  en  coûte,  quand  une  fois  vous  les  aurez 
connus. 

Telle  est  la  |)rudence  de  l'Évangile,  si  souvent  recommandée 
par  Jésus-Christ  ^  hors  de  là ,  tout  est  vanité  et  méprise. 

(Sermon  pour  le  mercrefli  dt  la  fmi$km*) 
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SCR  LtS  DÉGOCTS  QUI  ACCOMPAGNENT  LK  PIÉT^  EN  CCTTE  VIE. 

Parcourez  tous  les  états  ;  interrogez  tous  les  pécheurs  ;  consultez 
leur  à  tour  les  partisans  des  différents  plaisirs  que  le  monde  pro- 
met, et  les  différentes  passions  qu'il  inspire;  l'envieux,  l'ambi- 
tieux ,  le  voluptueux ,  l'oiseux ,  le  vindicatif;  nul  n'est  heureux  ici- 
bas  ;  chacun  se  plaint  ;  nul  n'est  à  sa  place  ;  chaque  condition  à  ses 
dégoûts ,  à  chaque  état  sont  attachées  des  amertumes  ;  la  terre  est 
la  patrie  des  mécontentements  ;  et  les  dégoûts  de  la  vertu  sont  bien 
plus  une  suite  de  la  condition  de  cette  vie  mortelle ,  que  les  défauts 
de  la  vertu  même.  D'ailleurs,  Dieu  a  ses  raisons  pour  laisser  ici- 
bas  les  âmes  les  plus  justes  dans  un  état,  en  quoique  sorte,  tou- 
jours violent ,  et  désagréable  à  la  nature  :  il  veut  par  là  nous  dé- 
goûter de  cette  vie  misérable  ;  nous  faire  soupirer  après  notre 
délivrance ,  et  cette  patrie  immortelle ,  où  rien  ne  manquera  plus  à 
notre  bonheur.  Je  sens  en  moi,  disait  l'Apôtre,  une  loi  funeste 
toujours  opposée  à  la  loi  de  Dieu  :  je  ne  fais  pas  le  bien  que  j'aime , 
et  que  je  voudrais  faire  ;  et  je  fais  le  mal  que  je  hais  ,  et  que  je 
souhaiterais  d'éviter  :  mon  homme  intérieur  trouve  la  loi  de  Dieu 
juste  et  sainte  ;  et  cependant  mon  homme  charnel  et  extérieur,  qui 
est  en  moi ,  se  révolte  sans  cesse  contre  elle,  hifortuné  que  je  suis  ! 
qui  me  délivrera  donc  de  ce  corps  de  mort ,  qui  est  la  source  de 
tous  mes  malheurs  et  de  toutes  mes  peines?  Infelix  ego  homo  !  quis 
me  Ubcrabit  dccorpore  mortis  hiiju5?  (RoM.,  vu,  24.)  Voilà  l'effet 
le  plus  naturel  que  doivent  opérer  les  dégoûts  de  la  vertu  dans  un 
cœur  chrétien  :  la  haine  de  nous-mêmes;  le  mépris  de  la  vie  pré- 
sente; le  désir  des  biens  éternels;  l'empressement  d'aller  jouir  de 
Dieu,  et  d'être  délivré  de  toutes  les  misères  inséparables  de  cette 
vie  mortelle. 

Les  dégoûts  et  les  ennuis  ne  doivent  donc  point  éloigner  de  la 
vertu,  puisque  à  mesure  que  nous  nous  en  éloignons,  nous  les 
rendons  tous  les  jours  plus  violents  et  plus  insupportables.  Mais 
.iprès  tout,  mes  frères,  de  bonne  foi ,  est-ce  à  nous  à  reprocher  à 
î)ieu  qu'on  s'ennuie  dans  son  service?  Ah  î  si  nos  esclaves  et  nos 
cloaiestiques  nous  faisaient  le  même  reproche;  s'ils  se  plaignaient 
d«*  l'ennui  qu'ils  trouvent  en  nous  servant ,  ils  le  pourraient ,  et  ils 
.uiraiont  droit  de  s'en  plaindre  :  nos  humeurs  éternelles ,  dont  ils 
souffrent  tant,  nos  bizarreries  et  nos  caprices,  auxquels  il  faut 
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qu'ils  s'accommodent;  nos  lieures  et  nos  moments,  auxquels  il 
faut  qu'Us  s'assujetUâseDt  ;  nos  plaisirs  et  nos  goûts,  auxquels  il  Caut 
qu'ils  sacrifient  leur  repos  et  leur  Uberié;  ootre  iiidoleooe  toirte 
seule  f  qui  leur  coûte  taot  »  qui  leur  fait  dévorer  tant  d'eonai , 
ser  des  moments  si  tristes ,  sans  que  nous  daignions  même  nom 
eu  apercevoir  ;  sans  doulc  Us  auraient  droit  de  se  plaindre  :  cepen- 
dant s'ils  osaient  le  dire ,  qu'ils  s'ennuient  en  nous  servant;  qu'ils 
n'y  trouvent  aucun  plaisir;  qu'ils  n'ont  aucun  goùlpour  nous; et 
que  tous  les  services  qu'ils  nous  rendent  sont  pour  eux  d'uD  dégoÉt 
qui  leur  parait  insoutenable  :  hélas!  nous  les  re^;arderlons  comme 
des  insensés  ;  nous  les  trouverions  trop  heureux  d'avoir  à  soutenk 
nos  humeurs  et  nos  caprices  ;  nous  les  croirions  trop  houon  »  d'ê- 
tre auprès  de  nous;  nous  duions  qu'ils  sont  payés  pour  s'ennnvor. 
Âhî  mes  frères!  et  Dieu  ne  paye-t-il  pas  assez  bien  ceux  qui  le 
servent  y  pour  qu'ils  supportent  les  dégoûts  et  les  ennuis  qui  pes- 
vent  se  trouver  dans  son  service  ?  et  ne  sommes-nous  pas  trôp  hé*- 
r eux  encore  qu'il  veuille  accepter  nos  services  malgré  nos  d^^oôts , 
nos  répugnances  qui  les  rendent  tièdes  et  languissants?  Ne  nous 
comble-t-il  pas  assez  de  ^iienf  uts  ,  pour  avoir  droit  d'exiger  que 
nous  souffrions  pour  lui  quelques  peines  légères?  ne  nous  en  pro- 
met-il pas  encore  d'assez  inestimables  pour  adoucir  les  petits  ëê* 
goûts  attachés  à  ses  ordonnances?  Ne  doiUl  pas  trouver  étrange 
que  de  vOes  créatures  »  qui  tiennent  tout  de  lui ,  qui  ne  sont  que 
*  pour  lui,  qui  attendent  tout  de  lui,  se  plaignent  qu'on  s^ennuie 
dans  son  service;  que  des  vers  de  terre,  qui  n'ont  rien  de  granj 
que  rhouncur  de  lui  appartenir,  osent  se  plaindre  (ju  ils  n'oiU  point 
de  goût  pour  lui ,  et  qu'il  est  bien  triste  et  ennuyeux  d'entrepre»- 
dre  de  le  servir  et.de  lui  être  fidèle?  Est-il  donc  un  maître  semlili» 
blé  à  nous ,  bizarre ,  inquiet ,  indolent ,  tout  occupé  de  lui-méone» 
et  qui  ne  cherche  qu'à  se  rendre  heureux  aux  dépens  du  repos  de  ceux 
qui  le  servent?  Injustes  que  nous  sommes  !  nous  osons  faire  a  Dieu 
des  reproches  que  nous  regarderions  comme  des  outrages  pour 
nous  dans  la  bouche  de  nos  esclaves."» 

Au  fond  y  noua  nous  plaignons  de  quelques  dégoûts  légers  qm 
accompagnent  la  vertu;  mais, bêlas t  les  premiers  fidèles»  qui  as» 
f  rifiaient  aux  maximes  de  l'Évangile  leurs  biens ,  leur  réputation . 
leur  lortune,  leur  vie;  <jui  couraient  sur  les  échai  luds  conft'>-vr 
Jésus  Christ  i  qui  passaient  tous  les  jours  dans  les  chaîne;! ,  Uauà  k» 
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prisons ,  dans  les  upprobres,  et  dans  les  souffrances  ,  et  a  ({iii  il 
eo  coûtait  tant  pour  servir  Jésus-Christ,  se  plaign.ueut-ils  des 
ailieliiiiliMdesoosenrioe?  lui  rcprochaieut>-ils  qu'il  rendait  nial- 
henreux  ceux  qui  le  senraieni?  Ah  t  ils  ae  glorifiaieot  dans  leurs 
IribulatkNis;  ils  |>référaieDt  Topprobre  de  Jésus^hrist  à  tous  les^ 
vains  plaisirsde  TÉgypte  ;  ils  oe  oomptaieDt  pour  rieo  les  roues,  les 
feux  et  les  gibols ,  dans  l'attente  de  la  bienheureuse  espérance  ;  ils 
chaulaient  des  hymnes  et  des  cantiques  au  uiili»  u  des  tourments, 
et  regardaient  comme  un  gain  la  perte  de  tout  pour  les  intérêts 
de  leur  Maître.  Quelle  vie  que  la  yie  de  ces  hommes  inforluoés  aux 
yeux  de  la  chair,  proscrits»  persécutés,  chassés  de  leur  patrie f 
n'ayant  pour  tout  asile  que  des  antres  et  des  cavernes  ;  regardés 
partout  r>omme  l'horreur  de  l'univers  ;  devenus  exécrables  à  leurs 
amis,  à  leurs  citoyens ,  à  leurs  proches!  ils  s'estimaient  heureux 
d'appartenir  à  Jésus-Christ  ;  ils  croyaient  ne  pas  acheter  assez  cher 
la  gloire  d*étre  de  ses  disciples,  et  la  consolation  de  prétendre  à 
ses  promesses.  Ët  nous,  mes  frères ,  au  milieu  de  trop  de  commo- 
dités de  la  vie  ;  environnés  de  trop  d*abondance ,  de  prospérité ,  de 
gloire  ;  trouvant  peut-être  même  pour  notre  malheur,  dans  les  ap- 
plaudissements du  monde ,  qui  ne  peut  s'empêcher  d' estimer  les 
gens  de  bien ,  la  récompense  de  notre  vertu;  au  milieu  de  nos  pro- 
ches ,  de  DOS  enfants ,  de  nos  amis ,  nous  nous  plaignons  qu'il  en 
coûte  trop  pour  servir  JésufrChrist  ;  nous  murmurons  contre  les  dé- 
goutsetlesamertumes  légères  que  nous  trouvonsdans  la  vertu;  nous 
nous  persuadons  presque  que  Dieu  demande  trop  de  ses  créatures. 
Ah!  quand  on  mettra  un  jour  en  parallèle  ces  peliU  dégoûts  que 
nous  exagérons  l.uit ,  avec  les  cimy,  ,  les  roues,  les  feux  ,  et  tous 
les  supplices  des  martyrs  ;  les  austérités  des  anachorètes  ;  les  jeii- 
Des»  les  larmes,  les  macérations  de  tant  de  saints  pénitents  :  ah  f 
nous  rougirons  alors  de  nous  trouver  presque  seuls  devant  Jésus* 
CSirist,  qui  n*avons  rien  souffert  pour  lui  ;  à  qui  son  royaume  n'a 
rien  coûté,  et  qui,  portant  devant  son  tribunal  plus  d'iniquités 
nous  seuls  qu'une  inlinité  de  saints  ensemble ,  ne  pouvons  pour- 
iaDt  ,  en  rassemblant  toutes  nos  œuvres  de  piété,  les  comparer  à 
une  seule  de  leurs  violences. 

(Sermon  pour  le  mercredi  di  ia  Fosiioii.) 
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LA  PbCHEA£SSE  DE  L'HtANGILB. 

Lt  tnmhiUf  qui  autorisa  toul  co  <|ui  conduit  au  liôréîilem'^nt . 
couvre  toujosn  de  bonté  le  dérégiemeot  lui-même  :  U  apfirouve , 
îljoillAe  lêi  nazinet ,  tes  usages ,  les  pUisèrs  qui  norraiapiii  te 
cour;  et  il  rail  poortanC  qii*oii  allie  llmeoeiioa  et  la  régafarilé 
desiiNMrSyCTeelaeomiplkNidaeaiir:  il  inspire  looleaka  pas- 
siofH  y  rt  il  en  bl&me  toujours  les  suites  :  il  Teut  qu'on  s'étudie  à 
pl.iii  f  ,  vi  il  vous  méprise  de^  «|ue  vous  v  avez  réussi  :  ses  Iht-àtw 
laicifa»  retentissent  ilc:i  doges  uiseniié:^  <it  1  amour  profane,  et 
entretiens  ne  sont  que  des  satires  sanglantes  de  celles  qui  se  livicat 

leott  malbeiirciix  qù  aUament  des  flamaiea  lanmiea,  et  iveas 
rouvre  d'une  eonfnsion  étemelle  dès  que  voua  en  paralaseï  tm- 

brast'.  Or  ,  fju'il  est  df.sagréable  de  traîner  d^ns  un  monde  qu  oo 
aiuit  encore ,  et  dont  on  ne  peut  &c  p'î^^^^T  ,  les  triâtes  débris  d'uiie 
ré|HiUtiau  ou  perdue  »  ou  mal  «asurée  ;  ci  de  réveiiier  partout  avec 
soin  le  sourenir  ou  le  aoopçoa  de  ses  erioMa  ! 

Tellca  avaient  élé  lea  amertomea  et  lea  opprubrca  qui  avaicat 
aceompagoé  les  paaaiona  et  les  déaordrea  de  notre  pécheresse  : 
mats  sa  pénitence  lui  rend  encore  plus  dlionnmir  et  de  gloire,  qoe 
hes  (Times  ne  lui  en  avaient  uiô.  Celte  pécheresse,  nu  jiri>ée  dan^le 
monde ,  trouve  eu  Jéëu&-Chriîît  un  apologiste  et  un  admirateur  : 
cette  pécberesae»  dont  on  ne  parlait  qpi'en  roflgjteaanty  est  louée  par 
HcndroitaaièmeieapluagjkMieuxiekNile  oionde»la  lionté  de 
c(EurtlagénérDaltédeaaentln>enla,la  6délitéd*ott  saint  amour: 
cette  pécheresee ,  qu'on  n'oaait  comparer  qu'à  eUe-méme  »  et  dont 
le  >candale  n'avait  point  d'exemple  dans  la  cité ,  est  élevée  au-<ie»- 
§11^  du  f  ili.ij  i>ii  n  ;  la  venté  ,  la  sincérité  de  sa  fui ,  de  sa  coin^Kmc- 
tjAHi  y  de  mn  amour ,  mérite  d'abord  la  préféreooe  sur  une  vertu 
supefUdelle  et  pliarisaique :  enfin,  eelte  pédieresae  dont  oo  tail 
k  nom,  comme  indigne  d'être  prononcé  »  et  qui  n'est  nninnice  qne 
par  aea  crimea  y  est  devenue  la  gloire  de  JéaiHhGtvîat,  la  louange 
de  la  grftce»  rbonneur  derËvangik.  O  admirable  pouvoir  delà 
ver  lu  : 

Oui  ,  mei  frères ,  elle  nous  rend  un  spectacle  digne  de  Dieu , 
iUn  dii^e:»  et  dei»  hommes:  elle  rétablit  une  réputation  perdue  :  die 
nous  fait  rentrer  ici-lMS  même,  dans  des  droits  et  dans  des  boDoeurs 
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des  hw—ifii  <ÉI  fg«Aie»lMiMftelcs  :  éÊt  uom  winntt  mol  smi» 

teors  de  Jésos-CImt  «t  à  IkscMriétê  des  justes ,  dont  nous  [)  ttioiis 
pas  autrefois  cligna  :  elle  fait  même  apercevoir  en  noa5  mille  qu^i- 
îités  louables,  que  le  déraniemeot  des  passions  avait  comme  éliHif> 
(ées  ;  eofiû»  elie  nous  attire  pius  de  gloire  que  nos  mœurs  ptsâécs 
ne  Doos  araioit  altiré  de  hûtât  et  tk  mépris.  Tiadis  foe  iooiB 
etlioidèle.flcskrantteedacMleiifeUlcm;  desidottlm 
méinestoiilolilifiBdele  téptrer  <lefeiira6eiélé»eldele  rejeter 
comme  on  enfant  de  hooteet  de  malédiction  ;  et  il  n'est  q  lo  le  sein 
d'un  monstre  qui  paisse  lui  servir  d'asile  ,  et  cacher  sa  confusion 
et  son  opprobre.  Mais  a  peine ,  touché  de  repcutir  »  a-t-U  imploré 
ks  miséricordes  éteroelleà  du  Dieu  de  ses  pères ,  qa*il  devient  Tad* 
miratioD  de  la  superbe  NiDire  ;  que  les  grands  el  le  peuple  kii  ren- 
dent des  hoiMienrs  ju8i|ue-là  inouis;  el  que  le  prince  luMème, 
plein  de  respect  pour  81  irerin  t  descend  du  trône ,  et  se  eoum  de 
cendre  el  de  cilice ,  pour  obéir  à  l'homme  de  Dieu.  Les  passions 
que  le  11  1  lui !ouo  1 1  inspire ,  nous  en  avaient  attiré  le  mépris  ;  la 
vertu  que  ie  monde  ceusure  et  combat,  nous  en  attire  les  tiom* 
mages. 

(SirmompwrUJtMMdela  Pm$$Um.) 


SUA  LA  CDmnmioii. 

LoiMjue  j'ai  assuré  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  rece- 
vront Jésus-Christ  en  ces  jours  saints  ,  n'apporteront  pas  à  cette 
grande  action  les  dispositions  nécessaires ,  el  se  rendfonl  peut-étre 
coupables  du  corps  el  du  sang  du  Seigneur ,  je  n*ai  pas  prétendu 
parler  de  ces  âmes  noires  qui ,  de  sang^froid  el  le  saeliani,  ylen* 
nenl ,  par  une  hypocrisie  détestable,  fouler  aux  pieds  le  sang  de 
rallianre  ,  et  peuvent  se  familiari:5er  a\  oc  le  sacrilège  .  je  n'ai  p;is 
v(»ulu  parler  de  ces  monstres»  qui,  portant  le  mystère  de  la  foi  • 
dans  une  conscience  corrompue  et  peu  sincire ,  viennent  au  pied 
de  l'autel  cacher,  sous  la  plus  sainte  el  la  plus  terrible  de  toutes 
les  actions,  les  horreurs  d^uoe  Ame  impure  ;  el  aiment  encore  mieux 
éire  impics ,  que  passer  pour  moins  religieux.  Ah  !  il  faudrail  des 
fmidres ,  et  non  pas  des  dismurs,  à  des  âmes  do  ce  caractère; 
ou  ne  leur  parler  que  comme  paria  autrefois  Pierre  à  Auame  el  tt 
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Siiptiire.  J'ai  celte  confiaiico ,  ù  mon  Dieu  !  et  c'est  vous  qui  me  h 
itounez  »  que  parmi  ies  iidèles  que  la  parole  de  votre  Évaogile  a»> 
semble  en  ce  lieu  saint  »  votre  œil  n'y  disoeroe  aacuQ  de  ces  en- 
fants de  mâlédiGtiofi  ;  qu'il  n'y  a  pas  ici  »  comme  autrefois  sons  les 
tentes  d'Israël ,  un  autre  Achan  caché  dans  la  foule ,  ni  un  aoa- 
thème  parmi  les  iidèles. 

Vous  allez  confesser  vos  iniquités  aux  pieds  du  prêtre  :  je  n'exa- 
mine pas  si  le  choix  même  que  vous  faites  du  confesseur  n'est 
pas  une  preuve  certaine  que  vous  ne  voulez  pas  vous  convertir  : 
je  n'examine  pas  si  vous  cherches  non  pas  le  plus  sévère,  car 
cette  ostentation  de  sévérité  ne  convient  pas  à  un  ministre  de 
charité ,  et  le  plus  sév  ère  n'est  pas  toujours  le  plus  saint  ni  le  [>ÎU(» 
instruit;  mais  m  vous  cherchez  le  plus  homme  de  bien,  le  \i\u> 
éclairé,  le  plus  habile  à  ramener  le  pécheur;  un  de  ces  hommes 
des  mains  duquel  une  âme  échappe  difiicilement ,  pour  ainsi  dire, 
et  auxquels  l'on  ne  s'adresse  que  lorsqu'on  veut  sincèrement  re- 
noncei^  au  vice  et  servir  Dieu  ;  un  de  ces  hommes  enfin  qui  en  vien- 
drait aux  remèdes ,  aux  expédients ,  au  détail  de  vos  mœurs  et  de 
vos  besoins;  qui  ne  laisserait  plus  rien  de  douteux  dans  votre  cou- 
duitc  ;  et  des  pieds  duquel  vous  ne  sortiriez  plus  avec  ces  ioccrt;- 
tudes  secrètes  qui  suivent  toutes  vos  confessions ,  et  qui  sont 
toujours  les  tristes  fruits  d'une  conscience  embarrassée,  et  qu'en 
n*éclaircit  jamais  qu*à  demi  :  je  n*examine  pas  encore  si,  dans  la 
discussion  de  votre  conscience ,  vous  serez  un  juge  éclairé  et  sé- 
vère envers  vous^néme  ;  si  vous  ne  vous  ferez  pas  grâce  siir 
mille  transgressions  pour  lesquelles  vous  êtes  déjà  jugé  devaii: 
Dieu  ;  si  les  lumières  de  la  foi ,  ou  les  préjugés  du  raonde  et  de  vo* 
passions ,  seront  les  règles  consultées  dans  votre  examen  et  dans 
vos  recherches  ;  et  si  ies  soins  pour  approfondir  les  abîmes  de 
votre  conscience ,  répondront  à  la  durée ,  à  l'embarras  et  à  la  mul- 
titude de  vos  crimes.  Laissons  là  ces  abus  plus  sensibles  et  plus 
marqués ,  et  sur  lesquels  il  est  malaisé  de  s'abuser  soi-même. 

Hélas  1  nus  pet  es  s'éloignaient  autrefois  de  leur  patrie  et  tie  leurs 
enfants  :  no>  rois  et  nos  maîtres,  à  la  tete  de  leurs  armées  et  de 
leurs  plus  vaillants  sujets ,  armés  du  si^e  sacré  de  la  croix ,  s'ar- 
rachaient aux  délices  de  leur  cour,  et ,  poussés  par  la  simplicilé 
d*un  saint  zèle  et  par  Tardeur  d'une  fol  vive.  Ils  traversaient  les 
mers  ;  ils  allaient  dans  une  terre  sainte ,  consacrée  par  les  myttèm 
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ilu  Niuvt  lu  ,  .uloi  iT  les  traces  de  ses  pieds.  Ici ,  leur  disail-on  ,  il 
guérissait  un  paralytique  de  Irentc-huit  ans  :  ici  il  ressuscitait 
Lazare  :  id  il  marchait  sur  les  ondes,  et  coiumaudait  aux  veols  el 
à  la  mer  :  ici  il  reçut  le  baptême  des  maiotdu  Préîciin6iir,ei  aanc- 
ti6a  tes  eaux  du  Jouidain  :  ici  »  il  parut  tranaflgoré  sur  la  moota* 
gne  sainte  :  ici,  il  réconcilia  la  pécberesaede  la  cité  :  id,  il  chassa  les 
profanateurs  de  la  maison  de  son  Pci  o.  A  ces  paroles ,  ces  hoin 
mes  piein»  de  foi  versaient ,  stir  cette  terre  heureuse ,  des  larmes 
de  tendresse  et  de  religion  ;  et  ne  [louvaient  se  résoudre  à  quitter 
des  lieujL  qui  leur  rappelaient  les  actions ,  les  mystères ,  les  prodl* 
ges  d'un  si  bon  maltra.  Ah  1  mes  frères  »  il  n'est  plus  nécessaire  de 
traverser  les  mers,  disait  autrefois  saint  Ghrysoslome  à  sou  peuple  : 
vous  dites ,  continue  ce  Pere  :  Heureux  ceux  qui  le  virent ,  et  qui 
purent  seuleiin  ni  toucher  le  bord  de  ses  vêlements  !  Mais  vous  le 
voyez ,  vous  le  touchez  :  au  milieu  de  vous  se  trouve  celui  que 
vous  ne  voulez  pas  connaître ,  et  dont  nos  pères  allaient  chercher 
si  loin  les  précieui  restes,  et  adorer  les  sacrés  vestiges  I  Venes  à 
rautel  :  ce  ne  sont  plus  des  lieux  consacrés  autrefois  par  sa  pré- 
sence :  c'est  lui-même.  M ,  vous  dirons^nous ,  il  a  réconcilié  un 
enfant  prodigue,  il  l'a  fait  asseoir  à  sa  lal)le  :  ici,  il  a  guéri  l'infir- 
mité d'une  hcinoiK  h  ^^e  ,  ((ue  toute  la  seieiiec  luuname,  et  huiles 
les  ressources  du  monde ,  n'avaient  pu  tirer  de  sa  lungucur  :  ici,  il 
a  retiré  un  publicainde  ses  injustices,  et  a  porté  la  paix  dans  la 
maison  de  son  âme  :  id  »  il  rassasie  tous  les  jours  une  multitude 
affamée  d'un  pain  miraculeux  »  de  peur  qu'elle  ne  succombe  dans 
les  Toies  pénibles  delà  vertu.  Tous  les  lieux  qui  environnent  ses 
autels  sont  miirqués  par  quelqu'un  de  ses  [>rodiges. 

{Sermon  pour  le  dimanche  des  iiam$aux,) 


SUR  L£S  CAUSES  0llUiNAlRj|»5  Oli  tiOS  HKCUUTES. 

C'est  un  si  grand  bonheur  d^avoir  enfin  trouvé  Dieu  ;  de  vivre 
enfin  pour  rélernilé ,  a[)res  avoir  vécu  si  longtemps  jiour  la  vanité  ; 
de  nous  assurer  enttn  une  meilleure  condition  dans  une  autre  vie, 
après  nous  être  convaincus,  en  essayant  de  tout,  qu'où  ne  |)ouvait 
être  heureux  en  celle-ci  ;  et  de  sauver  enfin  notre  Ame ,  a  près  avoir 
vécu  jusqu'ici  comme  si  nous  iren  avions  point  :  c'est  un  si  grand 
botiheur,  que  quand  vous  auries  tous  les  sceptreSf  toutes  les 
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eourofineé,  Ttiiifiire  de  i'aiii?ers  ;  si  vous  n  avez  |Mis  IHcu ,  vous 
ii*«m  rîM;  elqnand  tous  sérias  m  le  fumier  oomme  Job«  s 
voue  amOkaf  voue  avei  tout  ;  imisqne  tow  aves  U  paix  de  la 

yfie  prètênle ,  et  Te^péniioe  de  la  fature. 

(imnd  Dieu!  f't^ol  aujourd'liui  le  jour  de  votre  gloire  et  de  vos 
Inoiïijilics  :  jel»'7  v,ir  ce  royaume,  ou  la  lui  est  ujuutcc  sur  le  trône 
f*u  même  tcm^  (|uo  nos  rots ,  des  regards  de  miséricorde ,  ea  saoc^ 
lÉItai  lea  grands  el  iea  |wiiaaaDli  $  igui  doivent  être  eux-méioes  let 
proieeteora  da  la  varia  el  lea  «aamplca  dea  peoplea!  Que  votn 
parûle«diMMiDiM>BereloiifDe  pas  à  voua  vide  I  que  rindignîlé 
du  miniiitre  dont  vous  voos  éCea  servi  pour  l'aniioiicer  n*dle  rien 
d«  sa  vei  lu  ,  Il  iffaiblisse  pas  bon  onction  et  sa  force  1  qu'elle  iw 
s^irle  pas  aujotird  hui  lit;  ce  lieu  augu>ti^ ,  sans  emmener  avec  eDe 
en  trtoînpbe,  comme  vous,  les  prmcipautés  et  les  puiasanoes! 
Grand Uiett^eenaolex  mou  ministère»  réoompenaei  mea  peines: 
je  ne  voua  demanda  »  Seiyieuri  que  oeque  voua  demandiea  vous- 
mémeà  votre  Père*  J*aiannone6  votre  nom  et  voa  véritéaàœui 
rtn  qui  voos  m*aviez  vous-même  envoyé  ;  je  ne  leur  al  donné  que 
I'  -  iMfolefe  que  vous  m'aviez  vous-raéme  données  :  sanclitiez-le* 
mauUeuaut  dans  la  vrrité  ;  eonsouimea  60  eux  votre  ouvraj^,  et 
laites  qu'aucun  d'eux  ne  périsse. 

Grand  Dieu,  sauvée  le  roi  'iCailea  régner  dans  le  ciel»  ud  prince 
qui  vona  làit  régner  aur  la  terre;  on  ai  bon  maître,  on  eoeor  si 
religieux;  nue  àaae  si  grande  devant  lea  hommea,  ai  homUe  eisi 
simple  devant  vona;  un  si  grand  spectacle  sur  le  théâtre  de  roni* 
vers  ,  el  a  vos  pieds  un  adorateur  si  anéanti  et  si  sineere  :  le  monde 
ne  p  irle  que  de  sa  gloire  ,  mais  je  ne  vous  |)arie  ici  que  pour  sou 
salut;  et  vous  saves ,  à  mon  Dieu ,  que  toute  sa  gloire  l'occupe  et 
le  touche  moins  que  vos  miséricordes  étemelles. 

Grand  Dieu»  sauves  Monseigneur'  l  fonneade  ce  prince  selon  le 
coHir  des  honunea  »  un  prhice  selon  votre  cœur  :  sanctifies  aea  au- 
gustes enfants  '  ;  que  votre  crainte  passe  en  eux  avec  la  p^irede 
leurs  ancêtres;  que  le  sang  de  samt  ^uU  toujours  f»  !  oiid  en 

saints ,  comme  il  l'est  en  héros  ;  que  leurs  uoms  soient  écrite  dans 

*  Loiiiii  XIV. 

'  liOtii»,  dAiifihin,  fils  iiniqiMî  âr  T>oni<i  \IV. 

'  lA»  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjuu  '  depui»  roi  d'£&{>agnc) ,  et  de  Berry. 
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le  11  Tre  de  vie,  en  caradèm  encore  plus  éclatante  et  plus  iiniiior* 

tels  que  dans  nos  histoires. 

Sanctifiez  cette  illustre  princesse,  qui  porte  dans  soii  seio 
respérdDcedc  l'État,  et  qui  en  fait  clk-méme  l'amour  et  les  plus 
ohèreadétices  :  répaodet  rabondance  de  vos  bénédictions  sur  t«Nile  * 
la  race  royale  :  laitee-la  croître  et  nmltiplier  de  génération  en  gé* 
nération;  donnes  aox  peuplée  des  nuAtrea  dlkm  sang  si  générenx 
et  al  chr^ien:  étendes  les  bornes  de  la  foi,  eo  étendant  celles  de 
leur  domination  et  de  leur  empire  ;  et  siles  vqbqx  d*un  pécheur  et 
d'un  ministre  indigne  pouvaient  être  écoutés ,  recevez,  grand 
Dieu,  ces  dernières  effusions  de  mon  cœur,  et  que  ïen  souillures 
eecrèlesque  vous  y  découvrez  n'otent  rien  devant  vous  à  la  vertu 
el  au  fliérite  de  ma  prière.  iliiifisoit-ii. 

(  Germon  peur  le  jmtr  de  Pdques. } 


SUR  LA  FAUSSE  GCmnANCB. 

Maisdois-jc  iinir  ici  mon  ministère ,  mes  frcres,  par  les  paroles 
dont  se  servit  aotrefois  Jésus-Christ  en  Unissant  sa  mission  vers 
un  peuple  ingrat?  Vous  n'aves  pas  rala  croire  à  mes  discours , 
leur  disait-il  peu  de  jours  avant  sa  mort;  vous  aves  fermé  les 
yeux  à  la  lumière;  vous  avez  eu  des  oreilles ,  et  vous  n*ftvez  pss 
entendu  :  je  m'en  vas,  el  vous  mourrez  dans  votre  aveiij^Iement. 
Si  vous  étiez  encore  des  aveugles ,  et  que  vou^  n'eussiez  j.imais 
connu  la  vérité,  votre  péché  serait  plus  excusable;  mais  mainte- 
nant vous  voyez,  je  vous  ai  annoooéles  véritésque  j'avais  apprises 
de  mon  Père  ;  et  voilà  pourquoi  votre  péché  n'a  plus  d'excuse  : 
votre  enânrdsflcmenl  esl  consommé  ^  vous  aves  rejeté  le  salut  qui 
fie  s^oflHra  plus  à  vous ,  et  le  crime  de  la  vérité  méprisée  va  de* 
mourer  jusqu'à  la  tin  bur  voU  e  tète. 

Grand  I)ieu!  serait-ce  donc  là  le  prix  de  mes  peines  et  tout  le 
fruit  de  mon  ministère  Pl  indiguitc  de  l'instrument  dont  vous  vous 
élet»  servi  pour  annoncer  votre  parole,  en  aurait-elle  auéauti  la 
vertu,  et  nus  un  obstacle  fatal  au  progrès  de  rÉvangUe?  Non , 
mes  obers  frères ,  la  vertu  de  la  psrole  de  la  croix  n*est  pas  alla» 

*  \(1élai(le  de  Savoie*  ductiesse  de  fiourjsosne,  alors  cuceiute  de  suii 
piunicr  entant. 
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Mt  à  céBs  do  mtirittrc  qd  Fasagace»  LalMNie,eiitrelesnsiMAi 

Soigneur ,  peut  éétmnr  les  avetigles  ;  et  les  «ors  de  Jéridio  ton» 

li<Mit ,  (|u  uni  il  lui  plait ,  nu  bruit  des  pitis  fragiles  trompettes.  Je 
inc  «  nfrfir  ijoîK  \v  S'iLrnojir  pour  vous ,  mes  frères;  qu'avnnt 
riHju  |)aroie  a%ec  joie ,  comme  le  disait  Autrefois  saint  Faul  aui 
fidèles  de  Corînthe  ;  que  rayanl  reçoe  noo  pas  comme  la,  parole 
d'un  booMDe  faible^  pécheur  *  eoTimuié  deiniaères,  lout  propn 
à  anésDUr  TooTrage  de  r Évangile ,  et  indigne  d'un  si  grand  minis» 
tère,  mais  ecNmne la  parole  de  Dîeo  même,  ettefroctifieraenvoQs, 
et  qu*aujour  terrible  des  vengeances,  où  l'on  demandera  compte 
à  moi  dt'  mon  ministère,  à  vous  du  fruit  que  vous  en  avez  retiré, 
je  serai  votre  d(  feim*  et  votre  juslilication ,  et  vous  ma  gloire  el 
ma  couronne.  C'est  ce  que  je  vous  souhaite.        Ainêi  soU-iL 


OSANDELA  OR  UlfiU. 

(îrand  l>ieu  ,  ^ouvernin  maître  de  Tonivers,  que!  lien  il-'  f  n  terre 
pourrais-je  {Kircourir,  ou  je  ne  trouve  piirluut  sur  mes  pas  les  mar- 
ques sensibles  de  votre  pi^éseoce  »  et  de  quoi  admirer  la  grandeur 
el  la  œagniticence  de  votre  saint  nom?  Si  des  peuples  sauvages 
ont  pu  laisser  effMer  Tidée  que  vous  en  aviei  gravée  daos  leur 
âme,  tontes  les  créatives  qo*ils  ont  sons  les  yeux  le  portent  écrit 
en  caractères  si  ineffeçables  et  si  éclatants ,  qu'ils  sont  inexcusables 
de  ne  pas  vous  v  recoin i  ni n-.  l  /unpie  lui-même  a  beau  se  vante; 
qu'il  ne  vous  oonnail  pa» ,  tl  qu'il  ne  retrouve  en  lui-même  aucun»^ 
ootioQ  de  voti*e  essence  iotioie  ;  c'est  qu'il  vous  cherche  dans  son 
coDor  dépravé  et  daos  aes  passions,  Diea  trè»«aint ,  plutôt  qim 
dans  sa  raison.  Mais  qa*ii  regarde  dn  moins  autour  de  lui»  il  vous 
retrouvera  partout;  toute  la  terre  lui  annonoera  son  Dieu;  il  vma 
les  traces  de  votre  grkndeur,  de  votre  puissance  et  de  votre  sagesse, 
imprimées  sur  toutes  les  créatures  ;  et  son  cœur  corrompu  se  trou- 
vera k  seul  dans  I  univers  qui  u  auoouce  cl  ue  recoouaisse  pas 
J'auteur  de  sou  être. 

L'homme ,  devenu  tout  ehame) ,  ne  sait  plus  admirer  que  las 
beautés  qui  frappent  ses  sens  ;  mais  s'il  voulait  iàire  laîra  ces  pen- 
sées  de  chair  et  de  sang  qui  offusquent  sa  raison  ;  s'il  savait  s'éle- 
ver au-dessus  de  lutHoéme  el'dc  tous  les  objets  sensibles  :  ah!  4 
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reeomialtrail  bmlôl  que  tout  ee  qu'il  y  a  de  pkn  grand  et  de 

plus  magnifique  dans  ranivers  n*est ,  ô  mon  Dieu ,  qu*un  trait 
«zrossior ,  une  ombre  légère  de  U  grandeur  et  de  la  gloire  qui  \  oiis 
♦  tiN  ironue.  I-cs  cioux  eux-mêmes,  dont  la  hauteur  et  la  magiiili- 
cetice  nous  paraît  si  digne  d'admiratiou ,  disparaissent  >  comme 
un  aUmie ,  sous  les  yeux  de  Totre  ImmeDsità.  Ces  globes  immen* 
ses»  ei  si  infiDtmeDtéle?é8  au-dessus  de  nous»  aool  encore  plus 
loin  des  pieds  de  votre  trdne  adorable  cpi^ils  ne  le  sont  de  la  terre* 
Tout  nous  annonce  votre  grandeur,  et  rien  ne  peut  nous  en  tracer 
iiièiuc  uui  iaible  et  légère  image.  Élevez  donc  iuou  àme ,  grand 
Dieu,  au-dessus  de  toutes  les  choses  visibles.  Que  je  vous  voie  et 
vous  aime  tout  seul,  au  milieu  de  tous  les  objets  que  vous  avez 
créés  :  qu'ils  ne  sortent  jamais  à  mon  égard  de  leur  destination 
et  de  leur  usage.  Us  ne  sont  faits  que  pour  manifester  jusqu'à  la 
lin  aux  hommes  la  puissance  de  celui  qîii  les  a  créés  »  et  lui  former 
des  adorateurs ,  et  non  pas  pour  s*attirer  eux-mêmes  notre  amour 

et  nos  honiinam's. 

Et  quest-ii  besoin  on  effet ,  mon  Dieu,  de  vaines  recherches  et 
de  spéculations  pénibles  pour  connaître  ce  que  vous  êtes?  Je  n*ai 
qu'à  lever  les  yeux  en  haut,  je  vois  l'iamnensité  des  cieux,  qui  sont 
Fottvrage  de  vos  mains ,  ces  grands  corps  de  Jumière  qui  roulent 
si  légilièrement  et  si  majestueusement  sur  nos  têtes  »  et  auprès 
desquels  la  terre  n*est  qu*un  atome  imperceptible.  Quelle  magnifl- 
ccuce,  grand  Dieu!  Qui  a  dit  au  soleil  :  Sortez  du  néant,  et  pré- 
sidez  au  jour  ;  et  à  la  lune  :  Paraissez  ,  et  soyez  le  nambc m  de  l.i 
nuti?  Qui  a  donné  l'être  et  le  nom  à  cetio  mnlUluile  d  étoiles  (]ui 
décorent  avec  tant  de  splendeur  le  firmament ,  et  qui  sont  autant 
de  Boleils  immenses  attachés  cJiacun  à  une  espèce  de  fionde  nou* 
veau  qu'ils  éclairent?  Quel  est  l'ouvrier  dont  la  toute-puissance  a 
pu  opérer  cea  merveilles,  où  tout  l'orgueil  de  la  raison  éblouie  se 
perd  et«e  confond  ?  Eh  !  quel  autre  que  vous  ,  souverahi  créateur 
de  runivii^,  pourrait  les  avoir  opérées?  Seraient-elles  sorties 
(relles-mcmes  du  sein  du  hasard  et  du  néant  P  cl  i  imi)ie  sera-l-il 
asaez  désespéré  pour  attribuer  à  ce  qui  n'est  pas  une  toute-puis« 
sauce  qu'il  ose  refuser  à  celui  qui  est  essentiellement ,  et  par  qui 
tant  a  été  (ait? 

Pour  moi ,  grand  Dieu ,  abîmé  à  la  vue  de  tant  de  gloire  ët  de 

raagniliccucc ,  je  m'écrie  :  Est-il  i>u!>sible  qu'un  Dau  si  grand,  et 
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si  puissant  veuille  s'abaisser  jusqu'à  penser  à  l'iioninie ,  et  eii  ùiihj 
ri)l)jel  de  ses  soins?  Mais  ce  n'est  eiicnrerien,  ^i<nnl  Dieu,  {\ue 
je  ne  sois  devant  vous  que  cendre  et  poussière;  J'offre  encore  à 
vos  yeux  les  prévarications  d'un  cœur  ioûdèlc ,  et  les  sooiOiins 
dont  j'ai  tant  de  fois  sali  mon  néant  et  ma  boue.  Cependant  un  m 
de  terre  révolté,  tel  que  je  le  suis,  s'est  attiré  vos  re^wds;  ettl 
ne  vous  a  pas  paru  indigne  de  votre  gloire  de  vous  souvenir  de  hû, 
et  de  le  visiter  ilans  votre  grande  miséricorde.  ' 

Mais  je  cesse,  o  raon  Dieu,  dVn  être  surpris,  quand  je  rappelle 
ce  premier  état  de  gloire  et  dlnnocence  où  vous  aviez  créé  T  homme. 
Vous  aviez  imprimé  en  lui  l'image  glorieuse  de  votredivinité.  Vous 
aviez  soufflé  dûms  sa  boue  un  esprit  de  vie ,  une  âme  spiritoelleet 
immortelle ,  capable  de  vous  connaître  et  de  vous  aimer.  Vous  Ta- 
viez  orné  des  dons  lumineux  de  la  science,  de  la  sainteté  et  de  la 
justice.  Seul  de  toutes  les  créatures  visibles ,  il  avait  le  droit  do 
s'élever  jusqu'à  vous ,  de  parler  à  son  Seigneur,  de  lui  rendre 
grâces I  et  d'entretenir  un  commerce  familier  avec  lai.  Les  angfs 
«"ux-mémes  »  ces  intelligences  si  pures  et  si  snblinm  »  D*avaieiit 
presque  rien  au-dessus  de  lui  ;  et  ce  qu'il  avait  par-dessus  ettes» 
c*est  (lue  vous  vous  étiez  comme  démis  entre  ses  mains  de  votre 
douicuiie  sur  toutes  les  créatures.  Vous  l'aviez  établi  le  mnître  et 
le  seigneur  sur  tous  les  ouvi*  iges  sortis  de  vos  mains  ;  vous  a\'\cî 
soumis  à  son  empire  les  animaux  qui  rampent  sur  la  terre ,  les 
oiseaux  qui  volent  dans  les  airs,  et  les  poissons  qui  se  font  ua 
sentier  sous  la  profondeur  des  eaux  de  la  mer.  De  combien  dTboD- 
neur  et  de  gloire ,  grand  Dieu ,  aviez-vous  revêtu  cet  hoonme  au 
sortir  de  vos  mains!  vous  aviez  comme  couronné  en  le  créant ,  et 
rais  le  donner  dci^rc  de  perfection  à  tous  vos  autres  ouvrages, 
dont  il  était  le  clici-d'œuvre. 

Mais  il  ne  sut  pas  jouir  longtemps  de  vos  divins  bienfaiU.  U 
succomba  bientôt  sous  ce  poids  de  gloire  et  de  bonheur  où  voos 
ravlez  élevé.  Il  se  rendit  l'esclave  des  créatures  dont  il  était  aupa- 
ravant le  maître,  mort  et  le  péché  prirent  en  tui  la  pUee  ét 
l'iimocence  et  de  l'immortilité  ;  et  dans  cet  état  affreux  de  miser»' 
t»ù  il  était  tombé  ,  votre  miséricorde  ,  grand  Dieu ,  hii  prép  ira  tïTi- 
ressource  encore  plus  glorieuse  pour  lui  que  tous  les  avantages  doui 
il  était  déchu.  Votre  Verbe  éternel  descendit  du  sein  de  votre  gloire 
liour  s*unirà  sa  nature,  lien  prit  sur  lui  les  infirmilcset  les  cnw^ 
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pour  en  devenir  l'expiation  el  la  victime.  La  nature  humaine  ave<; 
lui  monta  à  la  droite  de  voire  itniDense  majesté;  elle  se  vil  élevée 
au-dessus  de  Inut^s  les  principautés  el  de  toutcsies  puissances 
céleâtes.  Votre  Fiis  adorable  (il  enlnir  tous  les  hommes  dans  les 
droits  de  sa  iUiatkm  éternelle^  Nous  reçûmes  tousle  titre  gtoneoi 
de  ses  frères  >  et  11  ne  fut  que  notre  premier^né.  Vous  étiei  notre 
Dieu;  vous  voolAtes  être  noire  père«  Noos  n^étioos  que  votre  on- 
vrage,  et  nous  devînmes  vos  enfants.  Grand  Dieu  1  souveraiu  maî- 
tre de  l'univers,  ce  n'est  pas  en  tirant  du  néant  toutes  les  créatures, 
que  votre  puissance  et  la  grandeur  de  votre  nom  a  paru  le  pluà 
admirable  sur  la  terre  :  c*est  en  y  faisant  descendre  Totre  propre 
Fils  9  la  splendeur  de  votre  gloire  »  revêtu  de  la  iMnesse  et  des  in- 
firmilés  de  notre  nature  :  c'est  en  nous  manifestant  le  grand  mys- 
tère de  piété  que  vous  préparîes  depuis  le  commencement  des  sie* 
des ,  et  qui  doit  faire  la  consolation  et  Tétonoement  de  tous  les 
siècles  à  venir.  Votre  nom,  graud  Dieu,  était  âulieiùi>  noui 
terrible  que  la  bouche  de  l'homme  n'osait  prononcer  :  mais  Jcj  uis 
que  vous  êtes  devenu  notre  père ,  c'est-à-dire ,  le  père  commun  de 
tous  les  frères  de  votre  Christ ,  ce  n'est  plus  qu'un  nom  de  ten- 
dresse ,  que  Tamour  filial  nous  donne  droit  de  prononcer»  et  que 
nous  mettons  avec  confiance  à  la  téte  de  toutes  les  suppiîcations 
qui  montent  vers  vous  de  tous  les  endroits  de  Tuoivers.  Seigneur, 
noire  souverain  mailre,  que  la  gloire  de  votre  noui  iuu  ait  adiiura- 
ble  dans  toute  la  terre  !  Domine,  Dominm  ttoster^  quam  adtnirabiU 
est  nomett  tuum  in  universa  terra  ! 

Que  les  impies  »  qui  se  piquent  de  supériorité  d'esprit  et  de  rai- 
son, sont  méprisables ,  6  mon  Dieu ,  de  ne  pas  reeonnaitre  voire 
gloire ,  votre  gmndeur  et  votre  sagesse  dans  la  structure  magni- 
lique  des  cieux  et  des  astres  suspendus  surnos  têtes  !  Ils  sont  firap- 
pésdc  la  gloire  des  princes  et  des  conquérants,  qui  subjuguent  les 
peuples  et  fondent  des  empires;  et  ils  ne  sentent  pas  la  tonte- 
puissance  de  votre  main ,  qui  seule  a  pu  jeter  les  fondements  de 
l'univers.  Ils  admirent  rindustrie  et  l'excêUeoce  d'un  ouvrier  qui 
a  élevé  des  palais  superbes  que  le  vent  va  dégrader  et  détruire  ;  et 
Ils  font  honneur  an  hasard  de  la  magnificence  des  cteux  ;  et  ils  ne 
veulent  pas  vous  reeonnaitre  dans  l'harmonie  si  constante  et  si 
régulière  de  cet  ouvrage  immense  el  superljc  que  la  révolution  des 
temps  et  des  années  a  toujours  rcs|)ecté»  et  respectera  jusqu'à  la 
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fin.  N'est-ce  pas  assez  vous  manifester  à  eux,  que  do  leur  mmif  tvt 
tous  les  jours  ces  ouvrases  ailniirables  de  vos  mains?  Les  hoiit- 
mes  de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les  nations ,  instruits  par  ta 
seule  nature ,  y  ont  reconnu  votre  diviaité  et  v<Hre  poissanoe;  d 
rinpie  aime  mieux  démentir  tout  le  genre  humain,  taxer  de  cré- 
dulité le  sentiment  universel  »  et  ses  premières  lumières  nées  avec 
lui ,  de  préjugés  de  Tenfance,  que  de  se  départir  d'une  opinrai 
monstrueuse  et  incompréhensible,  à  Inquelle  ses  crimes  seuls, 
ces  enfants  de  ténèbr(  s,  ont  forcé  sa  raison  d'acquiescer»  el  que 
'ses  crimes  seuls  ont  pu  rendre  vraisemblable. 

Si  le  Seigneur  n'avait  montré  qu'une  fois  aux  hommes  le  apee» 
tade  magnitique  des  astres  et  des  cieux  »  l'impie  pourrait  y  senp- 
çonner  du  prestige  ;  il  pourrait  peut-être  se  persuader  que 
sont  là  de  ces  jeux  do  hasard  et  de  la  nature ,  de  ces  phénomènes 
passagers  qui  doivent  leur  naissance  à  un  concours  fortuit  de  U 
matière,  et  qui,  formés  d'eux-mêmes  et  sans  le  secours  d  .tu  im 
être  intelligent ,  nous  dispensent  de  chercher  les  raisons  et  les  mo- 
tifs de  leur  formation  et  de  leur  usage.  Mais,  ô  mon  Dieu»  ce 
grand  spectacle  s'offre  à  oos  yeux  depuis  Torigine  des  siècles  :  la 
succession  des  jours  et  des  nuits  n'a  jamais  été  interrompue,  et  a 
toujours  eu  un  cours  égal  et  majestueux  depuis  que  vous  Pavez 
établie  pour  la  déeoj  ation  de  l'univers  et  l'utilité  des  lummies. 
premier  jour  qui  éclaira  le  monde  publia  M)trc  arandeur  par  la  ma- 
gniticence  de  ce  corps  immense  de  lumière  qui  commença  à  y  prt> 
sider  ;  et  il  transmit  avec  son  éclat,  à  tous  les  jours  qui  devaient 
suivre,  ce  langage  muet,  mais  si  frappant»  qui  annonce  aux  Immih 
mes  la  puissance  de  votre  nom  et  de  votre  gloire.  Les  astres  qui 
présidèrent  à  la  première  nuit  ont  reparu,  et  présidé  depuis  à  tou- 
tes les  autres  ,  et  font  passer  sans  cesse  avec  eux ,  par  la  régularité 
perpétuelle  de  leurs  mouvenieiUs  ,  la  connaissance  de  la  sagesse 
et  de  la  majesté  de  l'ouvrier  souverain  qui  les  a  tués  du  néant. 

Oui ,  Seigneur,  les  peuples  les  plus  grossiers  et  les  plus  barba» 
res  entendent  le  langage  des  deux ,  dont  la  magnificence  publia 
votre  gloire.  Vous  les  avex  établis  sur  nos  tètes  comme  des  hé- 
rauts célestes,  qui  ne  cessent  d'annoncer  à  tout  Punivers  la  gran- 
deur du  roi  ininiortel  des  siècles  :  leur  silence  majccslueux  |\irlc 
la  langue  de  tous  les  hommes  et  de  toutes  les  nations  ;  c'est  une 
voix  entendue  partout  où  la  terre  noiurrit  des  habitants  :  Timpie 
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mmaà m  baaclM le*  orciHf  o ,  el  il  aime  mieux  écouter  le  toas>oiih  ui 
ixnfHir  de  ses  jvissions,  qui  blasphèment  en  seertU  fotiin*  u%  son- 
"v-erainetc  Je  valre  être,  que  la  voiv  «vlataule  lie  ivs  chefs^tani^ 
wfe  sorUat  éd  vos  maîiid,  qpù  la  puiiUeui  étçim  k  iMÙsamoo  du 

Qq*oq  ptrooure  jusqu'aux  extrémilda  les  plus  reouMes  de  k 
tflmH  ks  plus  déierlss  :  k  iDagnifioenee  des  d 

tre  gloire ,  comme  dans  les  régions  plus  habitées  et  len  \y\m 
^.onnues.  Nul  heu  dans  runivers,qiKltjuo  cache qu'i!  soil  au  l  osle 
lies  boiiimes,  ne  peut  se  dérober  à  Téclal  de  votre  puiSvSiUiec, 
qui  bnlie  au-dessus  de  nos  tètes  dans  ces  globes  lumineui  qui 
déeoKot  k  firmameDU  Yoik  t $  pvtnier  livre  que 
TOUS  aves  moq^tré  aux  hommes,  pour  leur  apprendre  oe  que  vous 
éliei  :  e^est  k  où  les  enknts  d*Adam  étudièreot  d'abord  oe  quu 
vous  vouliez  leur  manifester  de  vos  perfections  intl nies;  c'ent  {\ 
(a  vue  de  ces  grands  objets  que  ,  frappés  d'aîluui  aliun  et  d  uiio 
crainte  res^)ectueuse ,  ils  m»  prosternaient  pour  en  adorer  l'autenr 
loutrpuissant.  Il  ne  leur  fallait  pas  des  propliètes  pour  les  instruire 
■or  ce  qu'ils  devaient  à  votre  majesté  suprême  :  k  structure  ad* 
mirabk  des  cieux  et  de  l'univers  lekur  apprenait  asses.  Ils  laissé* 
r»nt  cette  religion  simple  et  pure  à  leurs  enfants  :  mais  ce  pré- 
cieux dépôt  se  corrompit  entre  leurs  mains  ;  il  force  d'admirer  la 
beauté  et  l'éclat  de  vos  ouvrages ,  ils  les  prirent  pom  v  otis.nunno  : 
les  astres,  qui  ne  [i  itaissaieulquc  pour  annoncer  votre  ^iou'o  aux 
iMmimes,  devinrent  eux-mêmes  leur  divinité.  Insensés!  ils  offri- 
rent des  TiBUxet  des  hommages  au  soleil  et  à  la  luna»  k  touk  la 
milice  do  ciel  $  qui  ne  pouvait  ni  les  entendre  ni  les, recevoir  ;  ils 
ne  vous  connurent  plus ,  grand  Dieu ,  vous  qui.  n'avet. posé  ces 
masses  éclatantes  au-dessus  de  nous  que  pour  être  les  signes  et 
les  téhioiii»  perpétuels  do  votre  puissance,  et  condinre  Irs  Ikmu- 
mes  par  ces  objets  visibles  à  la  connaiëHance  et  ati  culte  do  vm 
perfections  suprêmes  et  invisibles.  Telle  fut  la  naîiisnnce  d  un 
Cttlk  impk  et  superstitieux  qui  infecU  tout  l'univers  ;  la  bcautéde 
vos  ouvrages  fit  oublier  aux  hommes  ce  qu'ils  devaient  À  leur  au- 
teur. Ce  sont  toujours  vos  dons  eux-mêmes ,  grand  Dieu  f  rêpati* 
dus  dans  la  nature ,  qui  nous  éloignent  de  vous  ;  nous  y  fixons 
notre  cœur,  et  nous  le  refusuus  à  celui  dont  la  main  bienfai»anh 
répand  sur  nou^  ses  largesses  :  vos  ouvrages  et  vos  bienfaits ,  tes 
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biens,  les  talents  du  corps  et  de  l'esprit,  sont  nos  dieux;  c'eit  a 
eux  seuls  que  se  lioriiLiit  tous  nos  hommages.  Ils  n'étatent  desti- 
nés (|u  a  élever  nos  cœurn  jusqu'à  vous  par  les  sentimeuU  €00i^ 
Dueli  de  l'amour  et  de  la  reconnaissance  ;  et  i'oniqoe  usage  que 
nous  en  faisons  »  est  de  les  mettre  à  votre  place ,  ô  mon  Dieo ,  et 
de  les  employer  contre  vons-méme. 

La  grande  leçon ,  ô  mon  Dieu ,  que  le  ciel ,  et  le  soleil  surtout , 
devait  duiiner  aux  hommes ,  c'est  sa  régularité  dans  la  course  que 
vous  lui  avez  marquée.  Fidèle  à  suivre  la  voie  que  vous  lui  avei 
tracée  dès  le  commencement,  ce  bel  astre  ue  s'en  est  jamais  4è- 
parti  :  son  édat ,  où  il  semble  qae  vous  aves  manifesté  pnndpii- 
lement  votre  gloire  et  votre  puissanoe»  lui  a  attiré  antreftiis  des 
hommages  Impies  et  insensés  :  on  a  adoré  cette  tente  superbe  où 
il  semble  que  vous  avez  établi  voire  demeure  et  caché  votre  ma- 
jesté ;  et  on  n'a  [tas  compris  qu'en  obéissant  à  vos  oi du  s  pir  Tu- 
nîformité  constante  de  sa  carrière ,  il  criait  auK  hommes  que  toute 
leur  grandeur  consiste  à  remplir  leur  destination ,  et  à  ne  }mm 
s'écarter  de  la  voie  quevous  leur  aves  tracée  en  les  tirant  danéat. 
Les  créatures  insensibles  vous  obéissent,  grand  Dieu  :  e^esidaas 
le  ccBur  de  l'homme  seul  que  vos  ordres  étemels  trouvent  de  Top- 
position  et  de  la  révolte.  Le  soleil,  comme  un  époux  éclatant  quj 
sort  de  sa  chambre  nuptiale,  se  lève,  el  parcourl  réguliermienl 
tout  ce  vaste  univers  :  il  répand  partout  sa  chaleur  et  sa  lumière, 
et  recommence  chaque  Jour  sa  course  majestueuse  ;  et  Tbomme 
inconstant  »  et  ne  ressemblant  jamais  d*nn  moment  k  l'autre  ù  loi- 
même  ,  n*a  point  de  route  fixe  et  assurée  :  il  se  dément  sans  eeme 
dans  ses  voies  ;  tous  ses  jours  ne  sont  marqués  que  par  des  chan* 
piments  et  des  inégalités  qui  le  font  [)erdre  de  vue.  Sa  course  res- 
semble à  celle  d'un  insensé  qui  va  et  revient ,  et  rciounie  ikoos 
savoir  où  ses  pas  doivent  le  guider  :  il  se  fatigue ,  il  s'épuise» ci 
n'arrive  jamaisau  but.  Son  inconstance  lui  est  elle-mémeà 
et  il  ne  peut  la  fixer  :  elle  devient  un  poids  qui  l'accable  »  et 
il  ne  saurait  se  débarrasser  ;  elle  fait  tous  ses  crimes ,  et  elle  fHl 
aussi  tout  sou  mailicur  et  sou  plus  cruel  supplice.  (Parapkr,) 
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ranrÉ  tm  mu* 

Oa'un  bofxnneâit  été  offensé  \mT  unàulre  hommo  ,  Ldas!  sou- 
\  eûl  lesregïrb  le>  plus  s»iiiî<Teï ,  les  iiuimliatitiii»  le»  |ïÎu«  prnf.jii- 
iles,  les  salwfartiAni  te»  pins  pkioe>  ot  le>  pluâ«liood^tes  ne  f*e\i- 
rtUtknpaarÊâooBàMncamknté  o'éeoula 

imit-a  reoerdr  de  h  fort  de  soo  iemhhihlf  ?  Ds  ont  éfé  pétris  rmi 

•  1 1  autre  de  In  raeoic  boue.  Ce  viDdicâtif  d'ailleurs  ne  devrail-il 
pas  faire  réflexion  qu  il  peut  a  son  tour  avoir  be>oin  d'inJalgenco, 
et       s'expose  a  éprouver  ia  même  ngueur  doot  il  use  envers 
les  autres?  De  plus,  peut-être  s'est-il  attiré  Toffeiue  doot  il  se 
ptainl,  et  qoll  TOodraH  laver  dans  le  sai^s  de  8011  coneoii  »  p^ 
haoteon  »  par  sa  doieté,  par  sim  pea  de  méiugeiiient  y  par  M 
justices.  Mais  le  Dieo  que  j'ai  eu  randace  dViffenser  est  autant  élevé 
lUniessus  de  moi  que  Tétre  Test  du  ucaot  :  sixivrr  im  uieiU  juste, 
t'jutes  ses  œuvres  sont  i'cquitê  et  I.i  justice  même  ,  infiiiuut  ni 
lioo»  hélas  !  il  n*â  jamais  répondu  à  mes  outrages  que  par  de  aou- 
reaux  bieofûtSy  et  moD  ingratitude  n'a  jamais  suspeuda  les  effets 
de  sa  tioDlé  pour  moL  Nésomoiiis ,  dès  ({ue  j*ai  v<Mi1a  retooroer  à 
lui ,  m'a4'il  fiiit  acheter  le  pardon  que  je  lui  demandais  par  des 
Jclais  éternels ,  par  des  rebuts  si  pénibles  à  l'amour  propre ,  et  qui 
.ioéantiïsent  presque  tout  le  |)rix  d'une  grâce,  plutôt  arrachée  par 
i  iaipoftuiiité  qu'elle  n'est  accordée  ?  Non  ;  comme  un  pcrc  tendre, 
a  qtâ  la  joie  de  revoir  soo  fils  fait  oublier  tous  ses  égarements  et 
la»  ses  torts,  il  a  couru  au-devant  de  moi,  il  m*a  embrassé,  il 
m'a  pardonné  avant  même  que  je  t'eune  demandé;  il  m*a  rétabli 
(Jans  tous  mes  anciens  droits;  et  la  seule  chose  qu*il  a  exigée  de 
moi  ,  c'est  que  mon  retour  fût  sincère  ;  que,  connue  il  avait  tou- 
jours CQ  pour  moi  le  tœm  d'un  pere ,  je  reprisse  pour  lui  !<•  cœur 
d'un  Ois ,  sans  conserver  de  liaison  secrète  avec  le  monde  sou  en 
nemi.  O  booté,  que  nous  ne  saurions  ni  imiter  ni  comprendre  ! 
6  dureté  des  hommes ,  qu'une  teUe  bonté  ne  touche  et  n'amollit 
point!  (ParupUr). 

JUSTICE  DIVINE. 

Assuré  de  votre  secours,  je  dédaigpMni  loojottr*,  Kr«#»fUllAV/ 
tous  ces  appuis  humains  et  irivalesqul  n^otit  \***àf  kmi^jma  a«V 
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liTAft  ét  chair  et  de  lang.  Cet  péeham  mt  font  pM  «figoet  de  le- 
courir  et  de  proti'ger  ceux  qai  ?out  serreol  :  leur  fmmanot^  née 

ilu  crime  H  de  rifiju»licc ,  n'est  dcslincc  qu'à  les  opprimer.  Von» 
lu*  1*»^  i'lt:v  que  pour  les  faire  iervir  h  !i  sanctification  des  jusle», 
par  1rs  peines  et  les  persécutions  (ju'iU  leur  suscitent.  Vos  seni- 
teurs  sortiraient  de  f  ordre  de  la  Providence,  s'ils  cherchaieatau- 
prèa  d*eiix  une  vaine  protection  :  ils  n'en  doivent  attendre  que  da 
rrbota  etdesootrages;  mais  le  tempe  des  épreuves  ne  doiêra  pu 
toujours.  Il  partira  enfin  des  trésors  de  votre  colère ,  le  eoup  ttr* 
rible  «jui  n  tinira  en  pondre  la  pui*4sancc  et  la  grandeur  de  l'homme 
ini<jue  !  >r>  vexaliuiiN  el  ses  iiiju«>hces  seront  exposées  nti  sraml 
|our.  Les  lois  publiques  lui  en  demanderont  un  compte  sévère. 
On  arradiera  de  ses  entrailles  ces  richesses  qu'il  avait  arracbées 
lui-même  au  sein  des  panvres.  11  ne  lui  en  restera  qae  la  Imntect 
Topprobre.  Ses  protecteurs  faliandonneroni;  et,  pour  faire  oublier 
riodignité  de  leur  protection ,  ils  seront  les  premiers  à  publier  et 
à  délester  ses  rapines,  (lello  foule  d'adulaleur^>  qui  Penvironnail 
hP  i\i>^i\iim  <  MiiHn(*  un  vani  tiuaj^e.  11  se  trouvera  tout  st  ul  cham 
du  {K)ids  de  soa  indigence  et  de  ses  Lniquitcs.  On  cherchera  autour 
de  loi  quelques  restes  du  moins  de  son  ancien  faste  et  de  saiBs- 
gniHcence  odieuse,  et  il  n'en  paraîtra  pas  la  plus  légère  trace; et 
l'on  n'y  trouvera  que  sa  confusion  el  son  désespoir.  Voilà ,  gnisd 
Dieu,  les  spectacles  que  votre  justice  donne  tous  les  jours  à  la 
terre  ,  el  l'impie ,  après  cela,  peut-il  se  flatter  que  vous  ne  recher- 
cherez point  ses  injustices,  qu'elles  disparaîtront  à  vos  yeux, et 
qu  il  n'en  restera  pas  plus  de  vestige  après  lui,  que  de  lui -même  et 
(les  choses  qui  n'ont  jamais  été?  (Parapkr), 


SAlfrrSTÉ  DE  MASU.  ' 

Toii:«}  les  peuples  et  toutes  les  nations  ont  entendu  parler  des 
nierveiiles  de  Dieu  en  elle  :  partout  où  la  flaire  de  Jésus-Clu  ist  i 
trouvé  des  adorateurs ,  la  sienne  a  trouvé  des  honneurs  et  des 
liommages.  A  peine  eut-elle  disparu  de  la  terre,  que  les  hommes 
apostoliques  lui  adressèrent  des  vœux  :  ces  siècles  heureux ,  et  si 
honorables  à  la  foi ,  furent  les  premiers  dépositaires  du  respect  des 
fidèle»  envers  Marie  ;  et  il  fallait  bien  que  l'Église ,  encore  nais- 
banle,  rendit  deja  des  honneurs  solennels  à  cette  reine  du  ciel, 
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puisqu*il  s'éleva  tics  lors  parmi  les  liilôles  des  hommes  ignoranU 
et  superstitieux,  qui ,  frappés  de  l'émincncc  de  sa  gloire  et  de  sa 
dignité ,  changèrent  la  piété  en  superstition  et  en  idolâtrie,  lui  of- 
frirent des  sacrifices ,  et  lui  rendirent  des  honneurs  qui  ne  sont 
dus  qu'à  rËternel.  Ainsi ,  à  mesure  que  la  foi  se  répandit ,  le  culto 
de  Marie  s'établit  sur  la  terre  ;  à  mesure  que  l'Église,  favorisée  par 
les  Césars,  vit  Tcclat  et  la  magnificence  accompagner  la  sainteté 
de  ses  mystères ,  les  hommages  rendus  à  Marie  devinrent  plus 
pompeux  et  plus  solennels.  En  vain  parurent  alors  des  esprits  in- 
quiets et  superbes,  qui  osèrent  lui  disputer  l'auguste  qualité  de  mère 
de  Dieu  :  leurs  blasphèmes  ne  servirent  qu'à  réveiller  la  piété  de 
ses  fidèles  ;  de  toutes  parts  s'élevèrent  des  autels  et  des  temples 
magnifiques,  consacrés,  sous  sa  protection  et  sous  son  nom ,  à  la 
gloire  de  son  Fils;  la  religion  des  peuples  opposa  des  monuments 
publics  élevés  à  l'honneur  de  Marie ,  aux  secrètes  entreprises  de 
ses  ennemis  ;  des  conciles  s'assemblèrent  pour  lui  conserver  ses 
droits  augustes ,  et  laisser  à  la  postérité ,  dans  leurs  décisions ,  les 
titres  vénérables  de  leur  respect  et  de  celui  de  leurs  pères  envers 
Marie;  et  Terreur,  comme  il  arrive  toujours,  ne  réussit  qu'à  éta- 
î>lir  avec  plus  d'éclat  la  vérité.  (Mystères). 


LKCTURE  DES  LIVRES  SAINTS. 

La  science  de  saiHt  Bernard  ne  consista  pas  dans  un  amas  de 
f  onnaissances  vaines  qu'on  acquiert  par  un  dur  travail ,  et  qu'oiï 
débite  sans  fruit  et  sans  onction.  11  ne  chercha  pas  à  éblouir  les  es- 
prits par  de  nouvelles  découvertes ,  ni  à  se  faire  honneur  de  cer- 
tains approfondissements  qui  flattent  par  leur  singularité  ;  mais  à 
réformer  les  cœurs ,  et  à  rétablir  la  foi  de  ses  pères  sur  la  ruine  des 
nouveautés  profanes  :  enfin  il  ne  fut  pas  de  ceux  qui  regardent  les 
sciences  comme  un  trafic  honteux,  et  qui  font  de  c^s  dons,  destinés 
à  maintenir  le  culte  du  Seigneur  et  l'honneur  de  ses  sacrifices, 
Toccasion  de  leur  gain  et  le  prétexte  de  leur  avarice. 

Les  livres  saints  furent  sa  plus  chère  étude  ;  rien  ne  lui  parais- 
sait plus  digne  de  la  grandeur  de  l'esprit  humain  que  l'histoire  des 
merveilles  de  Dieu  dans  les  livres  de  Moïse ,  les  beautés  de  sa  loi , 
los  divins  transports  de  ses  prophètes,  et  ronclion  des  autres  écri- 
vains inspirés.  Aussi  il  avait  dévoré  av  ec  tant  d'ardeur  ce  volume 
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•Acri' ,  et  lavait  hi  hïcn  cliangc  en  sa  propre  substance ,  qu'îJ  ne 
Mil  |4u!»  j»*àrl<T  «jiie  ro  I.ing.i2<»  dans  ses  éf rils  :  les  expression^  tie 
rÊcrilure  y  mai  st'inrts  a  pl<'inos  mains  ;  elles  pantssent  son  >t vie 
mâurr)-  Saints  et  pieiii  cnonuments  de  son  atnour  pour  ie^Ëch- 
lnm»  fruits  prédeuxdeBMliiiDièreseldasa  piété»  YOUftétaCii* 
tort  eotre  oot  matoi;  cl  g'mI aitef  pour  Mm  éloge. 

Makb  letture  des  divines  £critQi«s,qm  faiMilai^ 
Hières  délier  des  prefDiers  fidèles,  cède  aujourd'biii, parmi  les 
chréliens,  a  <lr>  ouvra^Cîit!^  mensonge  et  de  pt»ché,  perniricu\  a 
l>-iprit,  qu'ils  inii|»li^!4ent  Tnilio  imases  profanes  et  fuu^tes  au 
eœur,  où  ils  jettent  des  semences  de  crimes,  qui  toujofvsdau 
leur  temps  produisent  des  fruits  de  mort.  Uéies  I  ne  portons-nous 
pet  d^  dans  notre  fonds  des  dispoeitione  asses  fororables  à  fi- 
niq^té,  sans  y  en  ^ooter  d*élraiîgères?  Ce  krain  da  coffrupUea 
qui  croit  avec  notre  ecrar  ne  sofRt-il  pas  pour  exereer  notre  imo* 
renée,  aider  sa  uiaîi^înité?  et  faul-il  le  secours  de  l'art  à  des 
passions  sur  lesquelles  nou:»  ne  uaissous  que  trop  instruits  ? 

(  Panég,  âenUnt  Femard. } 


I^LCrCRB  DE  l'histoire  SAINTE. 

Voilà  (a  grande  science  que  noos  apprennent  nos  divines  tm- 
lûtes.  Dans  les  antres  histoires  qne  les  hommes  nons  ont  laissées, 
on  n'y  voit  agir  qoe  les  hommes  :  ce  sont  les  hommes  qui  rem- 
portent des  victoires ,  qui  prennent  des  v9)es ,  qui  subjuguent  des 

em|m  i  .^,  ^jui  d -trônent des  souverains  ,  qui  s'élèvent  eux-mèine> 
à  la  hupreme  puiï»>jnce  :  Dieu  n'y  paraàl  liuJle  part  ;  les  hoiuinc> 
•  eu  sont  les  seuls  acteurs.  Mais  dans  l'histoire  des  livres  saints»  o'e^t 
Dieu  seul  qui  (ait  tout,  Dieu  seul  qui  fait  régner  les  rois ,  qui  les 
place  sur  le  trône  »  on  qui  les  en  dégrade  ;  Dieu  seul  qoi  combat 
les  ennemist  qui  renverse  les  villes,  qui  dispose  des  Étals  et  des 
empires ,  qui  donne  la  paix  ou  qui  suscite  les  gnerres  :  Dien  seul 
parait  ilans  celte  histoire  divine  ;  il  en  est ,  si  je  l'ose  dire ,  le  seul 
ln'ros  ;  J*. s  rois  et  les  conquéraiit^  n'y  paraissent  que  comme  ka 
ministres  de  ses  volontés  saintes  ;  eutin  ces  livres  divins  tirent  le 
voile  de  la  Providence.  Dieu ,  qui  se  cache  dans  les  autres  événe- 
ments rapportés  dans  nos  histoires»  parait  àdécouvert  dans  oeoi-d; 
et  c'est  dans  ce  livre  seul  »  que  Tesprit  de  Dieu  a  laissé  à  la  terre» 
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oot  laissées  ;  à  suppléer  par  la  foi  oe  que  Tesiirit  humaio  a  obus  ;  et 

à  ne  regarder  les  différeiites  réYolatloiis  qui  ont  agité  runivers  que 
comme  Fhistoire  des  desseins  eldes  ToloiUés  du  Seigneur  bur  les 
hommes.  (  Mystères,  ) 


LA  MORT. 

La  mort  finit  toote  la  fjiam  de  rhoame  qui  a  oublié  Dieu  pen 
dant  sa  vie;  elle  lui  ravittout,  elle  le  dépouille  de  tout,  elle  Tanéan- 

tit  dans  tout  ce  qu'il  était  de  grand  aux  yeux  des  hommes  ;  elle 
le  Jaisse  seul,  sans  force,  sans  appui,  sans  ressource,  entre  les 
mains  d'un  Dieu  terrible.  Ce  nombre  d'amis ,  de  Ilalleurs,  d'escla- 
ves, de  sujets, au  milieu  desquels  il  se  croyait  immortel ,  no  peu- 
vent plus  rien  pour  lui  :  semblables  à  oeux  qui  voient  périr  de  loin 
tto  homme  au  milieu  des  flots»  ils  peuvent  tout  au  plus  accorder 
des  larmes  à  son  malheur,  ou  faire  des  vobux  inutiles  pour  sa  dé- 
livrance. Ainsi ,  seul  aux  prises  avec  la  mort ,  il  (end  en  vain  les 
mains  à  toutes  les  créatures  qui  lui  échappent.  Le  passé  ne  lui  pa 
rait  plus  qu'un  instant  t'ugilif,  qui  n  u  tait  que  briller  et  ilisparai- 
tre;  l'avenir  est  un  abime  immense  où  il  no  voit  ni  (in ,  ni  issue» 
et  où  il  va  se  perdre  et  s'engloutir  pour  toujours,  incertain  de  sa 
destinée.  Le  monde ,  qu'il  croyait  étemel ,  n'est  plus  qu'un  fantôme 
qui  se  dissipe;  l'éternité,  qu'il  regardait  comme  une  chimère ,  est 
un  objet  affreux  qu*H  a  sous  les  yeux ,  et  qu'il  touche  déjà  de  ses 
mains.  Tout  ce  qu'il  avait  cru  réel  et  solide  s'évanouit  :  tout  ce 
qui  lui  avait  paru  frivole  et  chimérique  se  montre  et  se  réalise  :  et 
son  malheur  lui  donne  de  nouvelles  lumières,  mais  ne  lui  donne 
pas  de  nouveaux  penchants  et  un  nouveau  cœur  :  il  meurt  dé< 
trompé,  sans  mourir  changé;  il  meurt  désespéré ,  et  ne  meurt  pas 
pénitent.  * 

Maisrftme  juste,  ah  !  elle  voit  alors  le  monde  et  réternité  des 
niéûies  yeux  qu'elle  les  avait  toujours  vus  :  rien  ne  chani^e,  rien  ne 
liait  pour  elle  dans  ce  dcrin«M'  moment,  que  ses  hmiiiliations  et 
ses  souffrances.  Ainsi,  libre  de  tous  les  attachements  du  monde 
et  de  la  vanité,  pleine  de  bonnes  œuvres,  soutenue  de. la  foi  des 
promesses,  mûre  pour  le  ciel,  elle  ferme  les  yeux  sans  regret  à 
tous  les  vains  objets  qu^elle  n'avait  jamais  vus  qu'avec  peine  ;  elle 
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s'eo  vole  dans  le  sein  de  Dieti ,  d*où  elle  était  sortie ,  oi  où  ellé 
toujours  haliilépar  ses  désirs  »  et  rentre  avec  |Mix  et  avee  oonfiaact 
dans  la  bienheureuse  éternité.  (M^fstèies,) 


ÉDUCATION. 

L'éducation ,  qui  d*ordinaire  dans  les  autres  hommes  embellîl 
ou  eultive  un  fonds  encore  brut  ou  ingrat»  ne  Ûl  que  développer 
les  richesses  du  sien.  On  lui  trouva  de  la  maturité  dans  un  àgc  mi 

à  peine  est-il  permis  d'avoir  de  la  raison  ;  ol  dans  los  aiiiusemculî» 
iiiLjiios  de  son  enfance  ou  découvrit  presque  les  cbaucbf's  do  ses 
^Tandes  qualités  :  stMnblablc  à  ce  grarn  évangélique  qui,  dans  sa 
mystérieuse  petitesse ,  laissait  entrevoir  ces  espérances  d'aocr<^> 
sèment  qui  devaient  l'élever  sur  les  plus  hautes  plantes»  el  dont 
les  brandies  sacrées  devaient  même  un  jour  servir  d*asile  aux  oi- 
seaux du  ciel. 

Au  lieu  que  les  méchants ,  dit  le  Prophète ,  se  détournent  de  h 
droite  voie  dès  le  sein  de  leur  mère,  il  rendit  ses  passions  docilt»:* 
à  la  raison,  en  un  temps  où  les  égarements  du  cœiu*  entrent  |HHir 
ainsi  dire  dans  les  bienséances  de  Tége;  et,  comme  c«  pieux  coi 
d*Israël  »  il  se  joua  dans  sa  jeunesse  avec  les  lions  »  ainsi  qu'on  se 
joue  avec  les  agneaux  les  plus  doux  et  les  plus  traitables. 

(Orais,  /un.  de  M .  de  VHkt^y.) 


XÊLB  DB  LA  CHARrrÉ. 

Le  zèle  de  la  charité  se  fait  aimer  et  respecter  de  ceux  luôtw 
qu'il  reprend  et  qu'il  corrige.  S'il  ne  leur  rend  pas  le  vice  oilieux. 
il  ne  leur  rend  pas  du  moins  le  ministre  méprisable  ;  s'il  ne  les  relire 
pas  du  désordi;;e ,  il  leur  fait  du  moins  estimer  la  vertu  :  ses  enf  rail* 

les  sont  si  tendrement  Omues  sur  le  malheur  de  ses  frères  qui  jh^ 
rissent,  qu'il  n'esl  nen  de  touebanlel  d'attirant  qu'il  ne  niello  ou 
CBUvre  pour  les  sauver  j  s'il  excède  quelquefois,  c'est  plutôt  un 
excès  de  douceur  et  de  tendresse  que  de  rigueur  et  de  dureté.  Ceft 
une  mère  qui  enfante  tous  les  jours  ses  enfiints  à  Jésus-ChrisI  »  qm 
est  ingénieuse  à  éloigner  tout  ce  qui  pourrait  mémo  blesser  le«r 
faible  délicalcsse,  el  (jiii  garde  pour  elle  seule  le  travail ,  les  dtKi- 
leurs  et  les  peines.  Si  le  succès  ne  répond  pas  à  ses  soius ,  ses  ior 
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m(!s  et  ses  soupire  sout  ia  seule  Teogeaiice  qa*eUe  tire  de  leur 
ingratitode  ;  son  amour  même  pour  eux  semble  croître  avec  jears 
égaremeots  :  plus  eUe  les  yoU  sor  le  poinl  de  périr,  plus  sa  ten- 
dresse s'alarme  et  se  réveille  :  errants  on  revenus  à  elle»  elle  les 

|M»rto  toujours  dans  son  sein;  elle  ne  les  perd  point  de  v  ue  ;  leur 
|H'ril  Kl  loiichc  bien  plus  que  leur  dureté  à  sou  égard  ;  elle  cou.m  ii- 
lirait  même  sans  peine  a  devenir  à  leur  égard  une  espèce  d'aiia- 
tliènoc,  pourvu  qu  ils  ne  le  fussent  pas  eux-mêmes  à  Tégard  de 
Jésus^Cbrist  :  ce  n*est  jamais  rbumeur  et  le  cbagrin ,  c'est  Tarnoor 
seul  qui  lui  dicte  ses  remontrances  ;  et  pour  peu  qu'on  ne  soit  pas 
barbare  et  dénaturé  *  il  est  difficile  qu'un  pasteur  de  ee  caraetère 
ne  trouve  des  cœurs  sensibles  à  ses  soins  et  à  sa  tendresse,  et  ne 
voie  son  ministère  et  ses  travaux  consolés  par  des  succès  qu'il 
n'aurait  osé  même  attendre.  Telle  est  la  douceur  du  zèle  qui  prend 
«a  source  dans  la  charité.  {Conférences.) 


LA  VÉRITABLE  CUAftlTÉ. 

La  charité  couvre  tout  »  et  voit  à  peine  le  mal  que  tout  le  monde 

voit  ;  et  nous  voulons  voir  tout  seuls  celui  qui  est  invisible  au  reste 
des  hommes  :  la  charité  couvre  ce  qu'elle  ne  peut  excuser;  et 
nous  n'excusons  pas  même  ce  que  les  apparences  justifient,  et 
rendent  du  moins  incertain.  H  semble  que  nous  rendons  gloire  à 
Dieu  lorsque  nous  jugeons  nos  frères  plus  faibles,  plus  impar- 
faits ,  plus  remplis  de  désirs  humains  qu'ils  ne  le  paraissent  ;  nous 
nous  applaudissons  d*une  découverte  qui  vient  confirmer  nos 
soupçons.  Or  rien  ne  ressemble  moins  à  la  charité  que  cet  œil  ma- 
tin (pii  ne  s'ouvre  que  pour  chercher  les  faiblesses  de  nos  frères  : 
car  la  même  charité  qui  nous  fait  désirer  leur  salut  nous  montre  en 
eux  mille  ressources  qui  nous  le  font  espérer.  Elle  voit  dans  leurs 
passions  mêmes  des  espérances  de  retour  à  la  justice  et  à  la  règle  : 
elle  démêle  un  cœur  droit ,  sensible ,  susceptible  un  jour  de  gr&ce, 
à  travers  les  plaisirs  frivoles  auxquels  il  se  livre  encore;  elle  voit 
dans  ses  chutes  mêmes  plutôt  le  malheur  de  l'âge  cl  des  occasions, 
que  la  dépiavalion  entière  d'une  ;\mc  ahiiiu  c  dans  le  vice;  elle 
trouve  pins  ilc  légèreté  que  do  noirceur  et  de  profonde  malice  dans 
des  égarements  où  le  torrent  des  exemples  et  la  fougue  du  lem- 
pcrameut  précipitent  ses  frères*  Los  signes  les  plus  éloignés  d^ 
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bien  qu'elle  découvre  en  eux ,  loin  de  les  flétrir  par  la  malimiilédc 
ses  coiijtH  tuK  s ,  elle  les  regarde  comme  les  gages  et  les  j)i  t'jugè« 
d'un  changement  à  venir;  elle  ne  sait  pas  se  déQer  des  apparences 
de  la  piété  t  etsoupçonner  de  l'hypocrisie  où  il  De  parait  que  de  11 
vertu  :  une  sainte  crédulité  la  prévient  toujours  en  foveur  de  m 
frères.  Simple  et  incapable  elle-même  d*artiflce,  elle  est  encore 
moins  capable  de  le  soupçonner  dans  les  autres  :  elle  n'est  pas  en 
garde  coulrc  rerreur  (|ui  nous  fait  juger  trop  favorableniciil  de 
notre  fiei  e  ;  c'est  une  erreur  de  piété  qui  honore  la  religion  ;  elle 
ne  craint  que  la  témérité  qui  soupt^onnc  le  mai  où  ii  n'est  pas, 
parce  que  c'est  une  malignité  qui  justitie  les  censures  du  moods 
contre  la  piété  »  et  qui  la  désiionore.  De  tous  lesévéneoients  dont 
les  faces  différentes  font  porter  des  jugements  divers ,  elle  ne  voit 
jamais  que  le  bon  côté  ;  et  cette  pieuse  disposition  est  bien  plus 
propre  à  gagner  nos  frères ,  et  à  les  retirer  des  Mjies  de  l'iniquité. 
Quand  ils  nous  voient,  malgi'é  leui^ désordres ,  tout  espérer  de 
.  leur  salut,  leur  parler  un  langage  qui  semble  adoucir  les  crimes 
dont  ils  sont  eux-mêmes  honteux ,  leur  faire  remarquer  en  eux  des 
ressources  de  gr&ce  dans  le  temps  même  qu'ils  se  croyaient  abso- 
lument rejetés  de  Dieu ,  découvrir  dans  le  caractère  de  lear  ccbot, 
jusque-là  livré  au  monde  et  aux  passions,  des  penchants  qui  le- 
ramènent  au  devoir  ;  quand  ils  nous  voient  prendre  le  change  pour 
ainsi  dire  en  leur  faveur;  cetle  chaiilé ,  ce  zèle  tendre ,  et -presque 
aveugle  à  force  de  tendresse ,  les  transporte ,  les  attendrit ,  les  co» 
vre  d'une  sainte  confusion ,  et  leur  fait  aimer  la  vérité  en  leur  ren- 
dant aimables  ceux  qui  la  leur  annoncent.  (Conférmeeê.) 


AFFABILITÉ. 

Je  me  représente  notre  prélat  avec  cet  air  toujours  affable  et 
serein ,  toujours  accessible,  toujours  accueillant,  mettant,  pour 
ainsi  dire,  sa  personne  et  sa  dignité  à  toutes  les  heures ,  ne  rete- 
nant de  son  rang  que  le  privilège  de  pouvoir  être  importuné  :  je 

me  le  représente ,  et  pourrais-je  le  dire  sans  réveiller  votre  don- 

leur?  je  me  le  représente  au  aulieu  de  vos  familles ,  enveloppé  d.iU3 
une  aimable  obscurité,  goûtant  avec  vous  les  liouceuiï»  d'une  >*c 
privée  ^  familiarisant  Tcpiscopat  avec  les  iidelcs ,  et  ne  i»c  [ikij>am. 
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lés  desrefifc  eorort  pj^l^  ir-x^?  QoeDe  barriêrf  t  eutnl  ^âflMÎs 
entre  lui  et  nous .  qut  CveJif  de  rfsf*pr4  f**  5f  \h  ^i»crvUc*T\  ^  I.o  rim«*s* 
noLL»  jan^i&  ^ffififi^^  iiÊnè  «fcafiTf^    isotîtiK^  0 .  111%  etitc^  pour 

iDéoager  ie  n^^a  pour  bonarer  U  paresse  ?  S*  «aisicri  n^vseoi* 

y  attîml  peaMÉtprafv  phs  jnMB3fw4*ateiifef  toif 

profonii  et  ave:  un  re-r*e:î  roche  du  fuUe,  on  atlon»!  que 

In  dirinilt-  >e  montre;  orii  mille  oaalheureui  ><Miffrent  nxMns  tle  leur 
misère  que  de  leur  eanai;  et  où,  cx^nme  lulrtfois  dans  la  piscine 
de  lérmstàem  ,  après  avoir  atteodu  lo%ftmpi,  ce4  autre  ange  dM 


cl  dekgnMdev  oe  loilMk  pttm 

le  prophète 

Content  u.Lriler  nù>  hotnronce> ,  il  no  >ul  pa:>  les  exiger  ;  disons 
plus,  il  De  sul  pas  les  souffrir  :  on  aurait  dit  que  cc^  respectueuses 
déféreooes qui  délasseot  si  agréablement  des  soins  de  r.uitorité, 
fiiwiept.  k  piaa  péeiUe  Mgoe  de  h  sienne.  Bîea  éloigné  de  m 
petto  délkâle>se»qa'oorBiBaw|Qeeii  la  piQpaitdesgmndSiau* 
pfèedeqoi  iHisiB|4eoiibli  est  un  crime  qu'à  peine  mille  soins  et  de 
lOQgiiee  iiMidoilés  penrait  expier ,  Tainea  idoles ,  qu'on  ne  peut 
abonder  qu'en  ranip  int  .  qa  un  ne  peut  servir  qu'avec  aolennitê , 
ipi'on  ne  peut  toucher  qu  avec  religion,  et  qui ,  rommo  IVirehe 
d  Israël,  vous  frapperaient  de  mort,  si,  pour  trop  pons*  i  inùmc 
à  iea  aeeourir ,  tous  a'ami  pasasaea  penaé  A  les  reepeoter. 

Vit^  jamais  dans  m  rang  si  élevé,  et  aveatant  de  supériorité 
de  génie  «  tant  de  lionté  et  d'affabilité?  Vous  le  savei ,  mesaieurs^ 

et  vous  vous  le  représentez  encore  ici ,  vivant  parmi  noun,  ino». 
Ir.iiit  -i  tous  cet  air  simple  et  noble  de  douceur,  ipa.ttUiaiL  iom  les 
e^L'ursapre^  lui  ;  no  retenant  de  son  rang  que  ce  qu'd  en  falLot  pour 
rcndreeocore  plus  aimable  Taffabilité  qui  Ten  faisait  des(  ei\die: 
et  rasBunot  si  fort ,  ou  le  respect  »  ou  la  timidité ,  par  uu  attrait 
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inariiafablo  ilc  «a  personne ,  qu*.iu  !»ortir  de  son  cntit^ien  on  §eé- 
lait  toiijourt  à  It  fol»»  et  le  plaisir  d'élre  cbanuédeliii ^elle  ffUmm 
de  urètre  pas  méeoataiit  deioi*iiiéiiie. 

Pur  là,  il  laissait  à  Taugu^te  éclat  de  sa  naissatiee  la  ëi^té^ 

I  l  f  iTi  reMj>ecUîr,  et  en  ôlait  riimin  ur  cl  la  fierté  ,  rjni  u  aî^iileai 
rieua  la  grandeur,  et  i\u\  oteul  beaucou[i  aux  grande». 

(Orots.  fmUbndeM.UpHmee  deConM.) 

Majestueuse t  faste»  eUe  œ  regarda  pas  la  fierté  comme 
une  bieoséaiioe  de  soo  rang  :  la  majesté  qui  renviroanaii  était  af- 
fable et  aeeessible  ;  eo  lui  offraol  nos  bommageSy  noua  ne  poo- 
vlons  lui  refuser  noe  cœurs  :  on  ne  trouvait  point  autour  d'èlle 
cette  bamëre  d*orgaeii,  de  silence,  ou  de  dédain,  qui  fait  kouvcoI 
I  l  inajc>lô  des  {;ramls  ;  on  n'y  voyail  pas  une  ci>ur  treuililantc 
n  n>4 1  j»iTs<|uc'  k'Vfr  les  rci^anls  jus(|u<*s  au  maître  ,  et  craindre  de 
manquer  au  respect,  dans  rexcesu&ûinc  de  ses  bommages.  L'  idu- 
lation  eniétaît  encore  plus  tiannie  que  la  crainte  :  assurée  de  nos 
coeurs ,  elle  ne  ebercbait  pu  nos  louanges  ;  mie ,  franche,  natii* 
relie,  la  bdenr  des  éloges  lui  était  à  cbarge  :  le  laii^a<^o  des  cours, 
qu'elle  n^avait  jamais  parlé ,  elle  ne  l'éoouta  aussi  jamais  qu*avec 
df'viîont.  Opend.iiil  jamais  (le  ces  moments  fâcheux,  où  il  est  si 
daniicreux  d'aborder  nu.>  ujaitres  :  une  douce  affabilité  nous  ras- 
ëurait  toujours  contre  sou  rang  ;  tous  les  moments  étaient  ceux 
que  noos  aurions  cboisis  nous-mêmes  :  en  sortant  d'auprès  d'elle* 
chacun  se  trouvait  marqué  par  quelque  trait  singulier  de  tionté; 
et  nous  ne  compUons  les  devoirs  que  nous  lui  rendions  que  par  les 
marques  de  hicnveillance  que  nous  en  avions  reçues.  Qu  il  est 
rare  «Je  savoir  être  crand  ,  et  do  ne  pas  faire  souffrir  de  uoUe 
grandeur  ceux  qui  nous  «ipprochcui  ! 

(  OraiiOtt  funèbre  âe  Maéame*  > 

il  fout  étudier  les  moments  favorables  pour  aborder  les  grands  ; 
et  le  choix  des  temps  et  des  occasions  est  la  grande  science  du 

courtisan.  Ici ,  tons  les  temfH  étaient  les  mêmes;  et  lliabileté  du 

courlisim  ne  trouvait  p.is  \Au^  U  ac^es  et  d'affabilité  que  la  sim- 
plicité du  peuple  ou  riguurance  «lu  citoyen.  On  ne  senUit  point, 
en  rap|>rocltant,ces  inquiétudes  secrètes  que  forme  le  succès  dou- 
teux de  Taccueil  :  la  l>onlé  se  montrait  d'aiiiord  avant  la  majesté  : 
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on  cherchait  le  inaiire  dans  la  douceur  du  particulier;  ou  plutôt,  à 
sa  douceur,  on  sentait  d'abord  qu'il  était  digne  d'être  le  maiire  : 
le  cœur  lui  donnait  à  l'instant  des  titres  de  souveraineté  plus  glo- 
rieux que  ceux  que  donne  la  naissance.  C'est  l'amour  qui  fait  les 
rois  ;  la  naissance  ne  donne  que  les  couronnes  :  c'est  l'amour  qui 
forme  les  sujets. 

(  Orais.  funéb.  de  3/.  le  Dauphin.  ) 


BONTÉ. 

Le  plus  grand  éloge  d'un  prince ,  c'est  d'élre  bon  ;  et  les  seules 
louanges  que  le  cœur  donne,  sont  ceJles  que  la  bonté  s'attire,  la 
valeur  toute  seule  ne  fait  que  la  gloire  du  souverain  ;  la  bonté  fait 
le  bonheur  de  ses  peuples  :  les  victoires  ne  lui  valent  que  des  hom- 
mages; la  bonté  lui  gagne  les  cœurs  :  c'est  pour  lui  qu'il  est  con- 
quérant ;  c'est  pour  nous  qu'il  est  bon  :  et  la  gloire  des  armes  ne 
va  pas  loin,  dit  l'Esprit  de  Dieu,  si  l'amour  des  peuples  ne  la  rend 
immortelle. 

Ici  le  deuil  de  la  France  se  renouvelle  :  la  plaie  se  rouvre  :  l'i- 
mage de  Monseigneur  reparait  :  les  larmes  publiques  recommen- 
cent: et  il  est  malatsc  de  rappeler  tout  ce  que  nous  avons  perdu  , 
sans  aigrir  et  renouveler  toute  la  douleur  de  notre  perte.  La  bonté 
n'était  pas  seulement  une  de  ses  vertus ,  c'était  son  fonds;  c'était 
lui-même.  Elle  était  née  avec  lui,  comme  parle  Job,  et  sortie  atec 
lui  du  sein  de  sa  mère. 

Bon  pour  ses  amis  ;  capable  d'attachement  et  de  tendresse  ; 
aimant  toujours  ce  qu'il  avait  une  fois  aimé  ;  ne  connaissant  pas 
ces  inégalités  toujours  attachées  à  l'amitié  des  princes  ;  et  n'us<'int 
pas  du  privilège  des  grands,  qui  est  de  n'aimer  rien  ,  ou  de  n'ai- 
mer pas  longtemps.  Bon  père  :  partageant  avec  les  princes ,  ses 
enfants,  la  douceur  et  l'innocence  de  ses  plaisirs;  ne  leur  mon- 
trant son  autorité  que  dans  sa  tendresse  ;  sensible  à  leur  gloire , 
plus  sensible  encore,  ce  semble,  à  leur  amitié  ;  aimant  à  vivre  au 
milieu  d'eux  ;  et  ne  leur  faisant  sentir  d'autre  contrainte  que  celle 
que  donne  la  joie  de  vivre  avec  ce  qu'on  aime. 

Bon  maitre  :  jamais  de  ces  moments  d'humeur  si  ordinaires  à 
ceux  que  rien  n'ol)lige  à  se  contraindre  :  plus  on  le  vuyail  4le  prt-s, 
plus  on  sentait  qu'il  était  bon  :  ce  n'était  plus  un  loaitrc  :  c'était 
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un  ami  ;  enlrtal  dans  ioat  les  besoîM  dat  aleaa  ;  croyaial  q[a*mm 

prinea  o*eal  jamais  plus  graud  qm  lorsqaa  e'eal  la  bonté  «foa  Fa* 

baisM^'i  voulant  (jui?  tout  le  moiulofûl  h<»urpux  avec  iin  ,  persuadé 
<|ue  les  princes  ne  sont  nés  (jnf'  pour  le  Itmili»  ljf  dos  autres  hotn- 
mett  el  ne  oomptantpasque  ce  fui  éire  beureuxque  de  l'être  seul. 

(Orola.  funéb.  iêU.U  Jkwpftta.) 

grands  croient  que  tout  est  fait  pour  eux ,  et  que  les  autres 
hommes  ne  aool  Dés  qoa  pour  porter  le  poids,  ou  de  leur  orgueil, 
oa  de  leurs  eaprieet.  Le  prince  de  Gontl  a'eierçaii  toa  autorité 
qaeaor  Mniiéiiie.  Quel  fonda  de  booléetdedoneeor  eoYers  les 
atena!  n'exigeant  presque  rien  pour  lui;  ne  comptant  point  letus 
fautrs  d<  >  qu'il  en  souffrait  tout  seul  ;  aimant  mieux  quelquefois 
soufli  li  ilo  leur  peu  d*halnl«  h  ,  que  de  contrisler  leur  tendresse  ; 
jamais»  d  humeur,  jamais  un  de  ces  moments  de  vivacité  qui  ait 
pu  marquer  que  aa  grande  àme  était  sortie  de  son  assiette  natu* 
relie  :  pouaaant  même  si  loin  la  bonté ,  que  Taffection  toute  seule 
des  siens  prévenait  Pabus  quils  en  auraient  pu  faire  :  paraissant 
leur  ami  plutôt  que  leur  maître  :  les  quittant  de  ces  devoirs 
gouroux  qu'on  donne  à  Tusage  bien  plus  qu'au  besoin  :  les  regar- 
(l.iiil  < omnie  len  compagnons  de  sa  fortune,  et  non  pas  cuiuiiie  les 
Juin  N  tm      ministres  de  ses  humeurs  ou  de  ses  passions  ;  et  fai- 
saut  voir,  chose  rare  !  que  les  grands  peuvent  trouver  des  amis  » 
même  parmi  ceux  qui  les  servent. 

(Oralf .  /«11.  de  M.U prise»  de  CanUL ) 

Oui»  au  milieu  de  sa  nombreuse  maisoti ,  Madame  n'était  plus 
une  maltrease  ;  c'était  une  mère  aftable  et  bienfaisante  :  dépouil- 
lée de  sa  grandeur,  sans  Tétre  jamais  de  sa  dignité ,  eile  drâœn- 
dalt  avec  bonté  dans  le  détail  des  peines  et  des  besoms  des  siens. 

L'élévation  est  d'ordinaire  ou  dure  ou  inatleutive;  et  il  suffit,  ce 
t-emble,  d'être  né  heureux,  pom  n'être  pas  né  sensible.  Madame, 
avec  un  cœur  élevé  et  ili^nc  de  l'empire ,  avait  un  cœur  plus  hu- 
main et  plus  compatissant  que  ceux  même  qui  naissent  pour  obéirl 
L'enceinte  de  aa  maison  ne  borna  pas ,  vous  le  savez ,  son  in» 
dination  bienfaisante  :  son  crédit  fut  toujours  une  ressource  pu- 
blique :  nous  trouvions  tous  en  elle  une  protectrice  assurée  : 
raccès  n'était  pas  même  refusé  aux  plus  inconnus  ;  et  le  besoin  , 
•  ou  la  misère  seule,  devenait  le  titre  qui  donnait  droit  de  rapj>ro- 
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cher.  Si  les  regrets  de  la  reconnaissance  sont  les  plus  sincères  et 
les  plus  sûrs ,  quel  deuil  a  jamais  dû  être  plus  universel? 

(Orais.  fnn,  de  Madame.) 

SUR  L*AUMÔNE. 

Persuade  que  les  pasteurs  ne  sont  que  les  dépositaires  des 
biens  comme  de  la  foi  de  l'Église ,  avec  quelle  religion  les  dis- 
pensa-t-il  !  Que  serait-ce  en  effet ,  que  de  détourner  à  des  usages 
profanes  les  riches&cs  du  sanctuaire  ?  Ce  serait  changer  en  germe 
de  péché  le  fruit  sacré  de  la  pénitence  de  nos  pères;  trouver  dans 
les  vœux  innocents  des  premiers  fidèles  de  quoi  former  peut-être 
avec  succès  des  vœux  criminels  ;  insulter  la  pauvreté  évangélique 
avec  le  patrimoine  des  pauvres  ;  en  un  mot ,  faire  servir  Dieu  à 
riniquilé.  Les  mains  du  Très-Haut ,  vous  le  savez ,  avaient  formé 
à  notre  charitable  prélat  un  de  ces  cœurs  tendres  et  miséricor- 
dieux, qui  souffrent  de  toute  leur  prospérité  à  la  vue  des  infortu- 
nes d'autrui.  Et  ce  n'était  pas  ici  une  de  ces  sensibilités  de  caprice, 
qui  n'ouvrent  le  cœur  à  certains  maux  que  pour  le  fermer  à  tous 
les  autres;  qui  veulent  choisir  les  misères,  et  qui ,  en  nous  ren- 
dant trop  prudemment  charitables,  nous  rendent  pieusement 
cruels.  Sa  charité  fut  universelle  ;  et  il  ne  mit  jamais  d'autre  dif- 
férence entre  les  malheureux  que  celle  que  mettaient  entre  eux 
leurs  misères  mêmes. 

Quel  tendre  spectacle  s'ouvre  encore  à  mes  yeux  !  Ici  la  veuve, 
couverte  de  deuil  et  d'amertume  sous  un  toit  pauvre  et  dépourvu, 
jette  en  soupirant  de  tristes  regards  sur  des  enfants  que  la  faira 
presse  ;  et ,  hors  d'espoir  de  tout  secours,  elle  va ,  comme  celle 
d'Élie,  soulager  leur  indigence  de  ce  qui  lui  reste,  et  mourir  ensuite 
avec  eux ,  quand,  par  un  nouveau  prodige,  elle  voit  tout  à  coup  8a 
substance  multipliée ,  et  ses  tristes  jours  consolés. 

(Orais.  funéb.  de  M.  de  Villart.) 


BIENFAISANCE. 

A  combien  de  familles  de  gentilshommes ,  presque  chancelan- 
tes, n'a-t-il  pas  tendu  des  mains  rhtritables?  combien  de  jeiiMi 
porsonncs  de  l'autre  sexe  doivent  a  :>t;>  boins  leur  éddcatloOi  leur 
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«'•l;ihUs.somcnl  ,<H  poiit-êlrc  leur  innfMnice?  Crs  fimillos  in  fur  lu - 
néeêf  qui  «ont  comme  les  asile*  socrcLs  de  1  indigence  cl  do  la 
nittêre  >  combien  de  fois  root-eltes  été  de  ses  dons  et  de  set  lî- 
chesMS  ?  La  inavrelé  boolmue  foIr^Ue  jamausi  ingénieuse  à  w  ea- 
chertqiietadiarité  àbdéoooTrirf  h  panmté  fmblki^  lot-dfe 
jamais  si  empressée  à  te  produire ,  qu'i!  le  fut  Im-méaie  à  k  pré- 
venir» EnRn,  le  revenu  de  son  archevêché  n'était-il  pas  devenu  te 
revenu  annuel  des  pauvres  de  ^^tti  <l](iCt'!>e  ?  et  ne  crut-il  pas  qu'il 
fallait  cacher  liouorablemcnl  dans  leur  sein,  comme  dans  un  b  inc- 
iuiire  viran^  »  les  trésori  Mcrés  qu'il  retirait  du  sanctuaire  inéw 

(Oruif.  ftaiéb.  iiM.âê  Fiiferoy .) 


HCILkKlTÉ. 

Et  ce  n't  lail  pis  même  en  lui  une  il  aiceur  empruntée,  où  li 
fM>lit<'À!»o  et  les  mamerts  (*nl  plus  de  pari  (juc  le  scntiuient;  un  sim- 
ple usage  plutôt  qu'une  vertu  :  c'était  un  loods  d'humanité. 

La  Tairâr,  l'élévation  forment  presque  toujours  on  caractère 
d'insensibilité  :  la  gloire  des  armes  est  toujours  idnie  de  sang;  cl 
lorsque  le  rang  laisse  le  reste  des  liommes  si  loin  de  nous,  il  est 
rare  que  le  cour  nous  eu  rapproche. 

Un  héros  et  ua  prince  humain;  voil  i,  messieurs,  ce  que  le 
[•rince  de  Conli  alliait  ensemble.  Il  disait  souvent  que,  quand  iiiëmo 
la  religiou  n'obligerait  pas  de  regarder  les  hommes  comme  oos 
frères,  il  sufQt  d'être  né  homme  pour  être  touché  du  maltieurde 
SCS  semblables. 

Et  delà»  àla  prise  de  Neuhausel,  ou  la  plaee  emportée  d^assmt 
semblait  autoriser  le  carnage  et  la  fureur  du  soldat ,  combien  de 
victiuhs  ifiiioceutcs arrache-t-il  d'entre  les  bras  de  la  mort!  com- 
bien arrète-t-il  de  ces  actions  barbares  que  ne  demande  plus  la  vic- 
toire ,  mais  qu'inspire  la  seule  cruauté  1  apprenant  aux  Allemands 
à  mêler  la  valeur»  qui  leur  est  communeavee  nous»  à  l'humanité 
qui  nous  est  propre. 

De  là»  le  lendemain  ducomtmtdeSteinkerque»!!  vientsurle 
champ  de  bataille ,  encore  tout  couvert  de  morts  et  de  mourants; 
fait  transporter  tous  les  lilessés,  sans  distinction  de  Français  et 
d'emiemi  »  asstirc  à  uoeiuiiuilé  de  malheureux  la  vie  ou  le  salut ,  cl 
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contrHlBy  d  qui  sont  pÉatoc  ic-  -uiiics  «lœ  je*  T«tus- 

Toujours  5îip«Teur  «ta.  f«^**!^iii?^!fs>.  $"îi  n'i^^it  ps^  tQuJ«Hirs  lu 
gloire  da  s:ict:>es .  ii  araii  «m  mm»  iii  ^Éom  ^  fVMtov  toujours 
plus  grand  tfm  m.  5Tr*TiDe^  te  enMMi  ihm|mms  I»  tesMà 
aussi  trinqpiiife^KfaKMiittnwéte«Hmw  «AMw..Gmi« 

fournit,  iieorif»lfiKéiiijii  «  reprocher  tes  succès  dooi  la 
ProTideoce  toute  seti:^  î*rt:i<ie.  Sir  p^.iiic  It^isif  m^ine  tîes  î»hrs 
grandes  affaires  ; 

révén*  meat,  et  ks  fues  diOercalK  fû  s'offreoC ,  fout  luilre  éMM» 
ïàmr ,  oammaàam,  à  le  M  clail  4écîil»;fl  sa  InM- 

quiilAté  ne  perd  fiai  par  fiMtrttefcdes  éf  éMcat^tOMO^  a  wèm 
-^-^-'T 1  ïïTïnîrw  i|iif  r(  1 1  ■!  Ml  al  mîm} 


Une  nohfo  fraïuhiM?,    ii^norOo  Jans  les  cours»  et  qui  îiuhI  si 

bien  aux.  grands,  la  rendit  toujours  respectable  iiu  roi  :  il  ti\)U\  «U 

eo  elle  ce  que  les  rois  ne  trouvent  guère  aiUeura»  te  vérité,  IMm« 

éloigiiée  encore ,  par  félévatkm  de  s<m  caractère  qac  par  oeUo  ila 

sa  naissance,  d'une  basse  adulation ,  elle  n'employa  jamab  |miir 

plaire  que  sa  droiture  et  sa  candeur.  Les  souplessos  A  .irlillec* 

de  la  dissimulation,  qui  loiU  toute  la  science  et  tout  le  uieiili^  «lew 

cotirs,  lui  parurent  toujours  lo  sort  des  Âraos  vulgaireii.  Cent  no 

mépriser  soi-même ,  que  dè  n*oscr  paraître  ce  qu'on  eut .  l  '«i  l  du 

se  contrefaire  et  de  se  cacher  n'ef  t  souvent  que  Taveu  innUa  d^ 

nos  vices;  et  elle  crut  qu*on  n'était  grand  qu'autant  qu'on  Mi 
vrai. 

(Qraiêon  fUn,  âi  Madamt,) 

Ml 
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■UMlUTé  aiftÉTIEliaK. 

I«e  iiKMiic  que  voii!»  venez  de  voir  mutiler  juj«)a*au\  cieux ,  votii 
J'aticz  voir  ilesoMidre  jusqa  aux  enlrailks  de  la  lem  :  dereim  oa 
8|NH!iacle  digne  des  anges  el  des  tumiiiies,  il  se  regarde  coams 
le  relMU  de  loas,  et  ranatbèaie  do  OiOiideiUn'esIpoûil  d'office  si 
vil  ott  il  M  s'abaisse  ;  [>oiiil  d*aetioo  si  homiKanteipit  lot  échappe; 
point  de  nom  si  méprisable  qu'il  ne  se  donne.  Les  pontifes  du  Sel- 
j.nr\ir  •  l      rois  (Je  I.i  lerre  s'empressent  à  lui  offrir  des  ctabliss*»- 
inonlî»  digue»  de  lui  :  Icn  iioiitu'urs  d«*  la  ptmrprc  et  de  répiM.4»p.it 
lui  .soul  présentés  :  Biais»  connue  le  prophète,  il  craiol  la  hauteur 
du  jour,  et  sa  obère  vertu  ne  lui  parait  être  en  sûreté  que  soas  les 
dehors  obscurs  d'une     privée.  Ordre  pieiiz  et  austère  doul  il  en- 
richit l'Église ,  nouveau  bouclier  dont  il  orna  la  tour  de  David, 
asile  illustre  qu'il  ajouta  aux  villes  de  refuge  déjà  établies  dansls* 
riêljlenorn  -.oui  ijuc  vousporltz  aiuiouce  d'abord  rhuuuUlé  de 
N«»tre  saint  p.itriarehe.  Il  n'en  trouvait  pas  à  son  gré  d'assez  ram- 
pant a  lie  doiHifr  :  et  nous  nous  doQQOOS si  souveut  de  plein  droit 
des  titres  que  le  public  nous  reùise ,  et  que  nos  anoétres  n'ont  ja- 
mais eus;  et  Ton  voit  parmi  nous  tant  de  gens  parer  une  roture 
encore  toute  fraîche  d'un  nom  tOustre ,  et  recueillir  avec  affectation 
les  débris  de  ces  familles  antiques  et  éteintes,  pour  les  enter  sur 
un  nom  obscur,  et  ii  peine  échappe  do  parnu  le  i>euple!  Quel  siècle 
fut  pluH  liàlê  là-dcasUîi  que  le  nôtre  ?  Hélas  î  nos  ptTCS  ne  voulaient 
être  ()ue  ce  qu'ils  avaient  été  en  naissant  :  contents  chacun  de  ce 
que  la  nature  les  avait  faits,  ils  ne  rougissaient  pas  de  leurs  ancê- 
tres; et,  en  héritant  de  leurs  biens,  ils  n'avaient  garde  de  désavouer 
leur  nom.  On  n'y  voyait  pas  ceux  qui  naissent  aveo  on  rang  se 
parer  étemellenientde  leur  naissance;  être  sur  les  formalités  d'une 
délicatesse  de  minvais  goût,  el  selon  l  Évangile,  el  selon  le  siècle; 
étudier  a  ver       ce  (|ui  leur  est  dû  ;  faire  des  parallèles  éternels; 
mesurer  avec  scrupule  le  plus  ou  le  moins  qui  se  trouve  dans  les 
personnes  qu'on  aborde,  pour  concerter  là-dessus  son  maintien  et 
ses  pas,  et  ne  paraître  nulle  part  sans  se  faire  précéder  de  son  nom 
et  de  sa  qualité. 

(Pmieg,  de  S,  François  de  PomU,) 
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SIMPUCITÉ. 

Jamais  priuce  dc  fut  pius  éloigné  de  Tosteatalioa  et  de  la  fausse 
l^kare.  Simpie,  modeste ,  ennemi  des  louanges»  attentif  à  les  mé- 
riter; Tadoiinition  de  tom,  toujours  le  même  àses  propres yenx; 
^Dorant  presque  seul,  comme  Moïse»  la  gloire  et  la  lumière  qui 
brIHe  autour  de  loi  :  nous  Tavons  vu  donner  à  peine  à  son  rang 
1  éclat  extérieur  que  Fusage  y  attache  ;  vivant  parmi  nous  eomoie 
un  citoyen  ;  accompagiié  de  celte  dignité  toute  «eule  qui  suit  par- 
tout les  grands  hommes;  n'empruntant  rien  de  l'appareil  et  du  de- 
bon;  devant  tout  à  lui-même;  plus  grand»  lorsqu'il  parait  tout 
seul ,  que  tant  d'autres  ne  le  sont ,  enflés  de  tout  le  faste  et  de  toute 
la  pompe  qui  les  environne. 

(Orais»  iuneb.  du  prince  de  Conti.) 


\  V£RTUS  PRIVÉES. 

Rîen  n'est  plus  rare  pour  les  grands  que  les  vertus  domestiques  : 
la  vie  privée  est  presque  toujours  le  point  de  vue  le  moiiis  lavo- 
rable  à  leur  gloire.  Au  dehors ,  le  rang,  les  hommages ,  les  regardis 
publics  qui  les  environnent»  les  gardent»  pour  ainsi  dire»  contre 
eux-mêmes  :  toujours  en  spectacle  »  ils  représentent  ;  ils  ne  se  mon- 
trent  pas  tels  qulls  sont.  DansPenceinte  de  leurs  palais  •  renfermés 
avec  leurs  humeurs  et  leurs  eaprices  »  au  milieu  d*un  petit  nombre 
de  témoins  domestiques  et  accoutumés,  le  personnage  cesse ,  et 
l'honime  prend  sa  place  et  se  développe. 

îf!  nous  pouvons  tirer  le  voile ,  et  entrer  sans  crainte  dans  (  c 
secret  domestique ,  où  la  plupart  des  grands  cessent  d'être  ce  qu'ils 
paraissent.  Ce  qu'il  y  a  eu  de  privé  et  d'intérieur  dans  la  vie  de 
Madame»  est  aussi  grand  et  aussi  respectable  que  ce  qui  en  a  paru 
aux  yeux  du  public. 

I>iles4e  ici  à  ma  place ,  témoins  affligés  et  fidèles  de  Thuma- 
nité,  de  la  douceur  et  dc  l'égalité  d'une  si  hoinie  maîtresse!  Avicz- 
vuus  a  souffrir  de  son  rang  ou  de  ses  caprices?  votre  zèle  n'était- 
.  il  compté  pour  rien  ?  vous  crpyait-elle  trop  honores  de  lui  sacrifier 
vos  soins  et  vos  peines?  vous  regardait-elle  comme  des  victimes 
vouées  à  la  bizarrerie  et  à  rbumeur  d'un  maître?  sentiez-vous 
votre  dépendance  que  par  ses  égards  et  ses  attentîoos  à  vous  l'a- 
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doucirPcii  satisfaisaiil  à  vos  services,  pouviez-vous  satisfaire  h 
toute  voire  tendres^  pour  elle?  votre  cœur  u'ailail-ii  {>as  toujoun» 
plus  loîu  que  votre  devoir?  et  quel  chagrin  avez-vous  jamais  aenli 
en  la  aervant  »  que  la  orainle  de  la  perdre  et  la  douleur  de  Tavoir 
perdue  ?  L'abondance  de  vos  larmes  répond  pour  vous  ;  et ,  phis  vi- 
Ycuieiilque  mes  faibles  expressions ,  elle  fait  son  éloge  et  le  vôtre. 

{Orais.  funéb,  de  Madame.) 


ZÈLE  INCONSIDÉRÉ. 

On  voit  tous  les  jours  des  ministres  qu'un  zèle  îoconsidéré  jette 
dans  des  inconvénients  capables  d'anéantir  tout  le  fruil  de  leurs 
fonctions ,  et  où  rhonneur  même  de  leur  caractère  est  avili.  Ils  en- 
treprennent tout  ;  tout  ce  qui  a  Tapparonce  du  bien  les  anime  et  ici 
met  en  mouvement;  rien  ne  leur  parait  impossible,  et  rien  ne 
leur  semble  à  la  place  où  il  doit  être  :  ils  voudraient  tout  changer, 
tout  déplacer  :  ils  commencenl  par  mettre  une  confusion  univer- 
selle à  tout  06  qu'ils  touchent ,  sous  prétexte  d'y  rétablir  i*ordre. 
Esprits  inquiets»  bornés»  téméraires»  entreprenants»  pourvu  qu'ils 
s'agitent,  ils  sont  contents  d'eux-mêmes ,  et  croient  remplir  loole 
justice:  ils  vont  harilimcnl  heurter  do  front  à  tous  les  inconvc- 
nients  les  plus  ilclicals ,  les  iilus  dignes  (rëtro  ménagés ,  les  phis  ex- 
posés à  des  suites  grandes  et  fàclieuses,  les  plus  capables  d  an  r  lei  la 
prudence  et  Thahileté  la  plusconsommér:  et  au  sortir  de  cet  écueil» 
où  Us  viennent  de  se  briser,  et  de  donner  au  public  une  scène  tou- 
jours désagréable  au  ministère»  ils  vont  avec  la  même  sécurité 
tenter  une  autre  entreprise  qui  ne  leur  offre  pas  moins  de  péril , 
cl  no  leur  promet  pas  moins  de  confusion.  (fioiiftaxuas,} 


AGITATIONS  ULS  HOMMlt^. 

Qu*est-ce  que  la  vie  humaine»  qu'une  mer  fùrieuse  et  agitée» 
où  nous  sommes  sans  cesse  à  la  merci  des  flots  »  et  où  chaque  ins* 

tant  change  notre  situation,  et  nous  donne  de  nouvelles  alarmes  * 
Que  sont  les  honnnos  eux-mêmes,  que  lésinâtes  jouets  de  leurs 

^  passions  insensées,  et  delà  vicissitude  élernellc  des  évêuenicuts? 
lâés  par  la  corruption  de  leur  cœur  à  toutes  les  choses  présentes , 

.  ils  sont  avec  elles  dans  un  mouvement  perpétuel  :  semblatiles  à 
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ces  Agura  que  k  roue  rapfde  entraîne,  ils  n'ont  jamais  de  eonsU- 

t.iiHM;  assurée  :  chaque  moiiu  iit  i  st  \yom  eux  une  situation  nou- 
velle; ils  flottent  au  gré  do  1  mcouslaiice  des  clioses  humaines; 
vouJant  sans  cesse  se  fixer  dans  les  créatures ,  et  sans  cesse  obligés 
de  s'eo  déprendre;  croyaot  loiyoars  aYoir  trouvé  le  lieu  de  leur 
repos  9  et  saos  cesse  forcés  de  recommeocer  leur  course  ;  lassés  de 
leurs  agitatioQSy  et  cependant  toujours  emportés  par  le  tourbil- 
lon ,  ils  n*ont  rien  qui  les  fixe ,  qui  les  console ,  qui  les  paye  do  lourn 
peines ,  qui  leur  adoucisse  le  chagrin  des  événements  :  ni  le  uumuIo 
qui  le  cause,  ni  leur  conscience  qui  le  renil  plus  amer,  ni  Tordro 
de  Dieu,  contre  lequel  ils  se  révoltent.  Us  boivent  jusqu^V  la  lie 
toute  Tamertume  de  leur  calice  :  ils  ont  beau  le  verser  d*un  vase 
dans  un  autre  vase  »  dit  le  Prophète;  se  consoler  d'une  passion 
par  une  passion  nouvelle  ;  d*une  perte  par  un  nouvel  attachement  ; 
d'une  disgrâce  par  de  liouvelles  espérances;  Tamertume  les  suit 
par  lotit  :  ils  chaugcut  do  situation,  uiais  ils  ne  changent  pas  de 
buppiicc.  (Mystèves.) 


AMBITION. 

Un  homme  livré  à  Fambition  se  laisse-t-il  rebuter  par  les  diffi- 
cultés qn*îl  trouve  sur  son  chemin? il  se  refond,  U  se  métamor- 
phose, il  force  son  naturel,  et  l'assojetlità  sa  passion.  Né  Aer  et 

orgueilleux,  on  le  voit,  d'un  air  timide  et  soumis,  essuyer  les 
caprices  d'un  minlslre,  mériter  par  mille  bassesses  la  protection 
d'un  subalterne  cii  crédit ,  et  se  dégrader  jusqu'à  vouloir  être  redc- 
vable  de  sa  fortune  à  la  vanité  d'un  commis ,  ou  à  Tavarioe  d'un 
esclave  :  vif  et  ardent  pour  le  plaisir,  il  consume  ennuyeusement 
dans  des  antichambres ,  et  à  la  suite  des  grands ,  des  moments  qui 
lui  promettaient  ailleurs  mille  agréme|;it8  ;  ennemi  du  travail  et  de 
l'emban  as ,  il  remplit  des  emplois  pénibles ,  prend  non-seulement 
sur  ses  aisos ,  mais  encore  sur  son  sommeil  et  sur  sa  santé,  de 
quoi  y  fouruir  :  enfui,  d'une  humeur  serrée  et  épargnante ,  il  de- 
vient libéral ,  prodigue  même;  tout  est  inondé  de  ses  dons;  et  il 
n*est  pas  jusqu'à  Taffabilité  et  aux  égards  d'un  domestique  qui  ne 
soient  le  prix  de  ses  largesses.  (M^iUm-) 


&9I  MOttC£ADX  CUOiSiS 

L*orgueU  a  été  de  tout  temps  la  plaie  la  plus  dangereuse  de 
rhomme.  Né  pour  être  grand  et  maître  de  toutes  les  créatures,  il 

a  toujours  conservé  au  dedans  de  lui  ces  premières  impressions  de 
son  origine.  Trouvant  sans  cesse  dans  son  cœur  je  iic  sais  qwU 
sentiments  secrets  de  sa  propre  excellence ,  que  sa  chute  n'a  point 
effacés,  il  se  prêta  d'abord  à  des  penchants  si  doux  :  il  ne  chercha 
plus  qu*à  8*élever  de  degré  en  degré  ;  et  »  ne  rencontrant  rien  ict- 
f)as  qui  pût  satisfaire  la  grandeur  d'une  âme,  laquelle  n'avait  été 
créée  que  pour  régner  avec  son  Dieu ,  il  monta  jusques  au-dessus 
des  nuées  ,  et  se  plaça  à  côté  du  Très-Haut.  De  là  l'honiTiio  se  fit 
rendre  les  honneurs  divins  ;  l'homme  se  rendit  à  l'homme  même  ; 
et  Tunivers  adora  comme  ses  auteurs  des  insensés  que  runi^m 
avait  vus  naitre  »  et  qui  étaient  venus  tant  de  siècles  après  lui. 

(Mijstcres.) 


VANITÉ. 

Une  femme  mondaine  ne  veut-elle  pas  encore  plaire  au  monde, 
lorsqu'elle  n'en  est  plus  que  la  risée  ou  le  dégoût?  ne  cherche-t- 
elle  pas  encore  des  regards  qui  la  fuient?  ne  ranime*t-elle  pas  en* 
core  un  visage  flétri  et  soranné,  par  des  artifices  qui  rappellent  plus 
ses  années  que  ses  attraits  ?  ne  se  donne-t-elle  pas  encore  une  jeu- 
nesse empruntée,  qui  ne  trompe  que  ses  yeux  seuls  ?  Que  dir.\i-je  ? 
n*achèle-t-elle  pas  peut-être  des  assiduités  crimuicUcs  (|u'eîle  m 
saurait  plus  mériter  P  des  choix  honteux  ne  deviennent-ils  pas  ii 
ressource  de  son  indigne  faiblesse?  et  l'âge»  en  changeant  ses 
traits»  a-t-il  changé  quelque  chose  à  la  honte  de  son  caractère  ? 

(Panég .desauUe  Ag tu 6 .) 


£RREUIVS  l)K  LA  VAMTL.' 

A  quoi  se  réduit  ce  qui  nous  parait  ici-bas  digne  d'cn\  u  ?  eU 
dans  cet  amas  d'enchantements  qui  nous  fonl  perdre  ilo  vue  le> 
biens  éternels ,  quels  sont  les  principaux  objets  qui  séduisent  l  es- 
prit ,  et  usurpent  seuls  tous  les  hommages  du  ccour  humain  ?  C*e»l 
réclat  de  la  naissancci  c'est  la  distinction  qui  nous  vient  dee  «cies^ 
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m  él  4e  r«^,  c^cri  li  «rite  fHs^lK  jÀBîn  iS^ 
des  sen«;  ft  enfin  €^{9llpfarirfMM«HH|M»li  ijwiiiai  f4  le* 

dîgttitts.  Ce  î?s  ^  «icpft*  res^:in>  acu  c-iirii^Dî  if^  er.f^iiit>  lî  A- 
^tdOi;  c*€*st  i«i-dfs>ii>  fT'j'' *f»Tïk»n1  if^r?  îi^oif^Jâ",  iDi:»L2Vfm('yit> , 
Boa  d£iîn^  fi'  r ipfTMnri ,  r  rrt  kcaau&e  ieiras&r  aoto^ir  iljqad 

les  ermirs,  kp}iiSTi!3mff<8ilfMiA«liifiefannln 

lie  |»cnse  pas ,  quâDd  c»n  ^'a}^j-.-^dil  de  J  odat      âi>cétre>  et  Je  Tan- 
tiquité  du  nom  ,  que  phi>  hîjui  i]  d-^u»  îâil  rerooDter.  et  plu*  ^^r^f^îs 
approcbe  de  notre  boue  ;  que  ee  qui  dîitmgTK  ies  rtâes  d'igaomi* 
nie  dMiFi9n<rteMrH «HP»  k  iw  émU  it  wfttÉé»^  Mk 
k  boo  fitirir  dB  r««iFricril«  ki  dkom;  qpek 
eiirélka B*at  pK  dan  k  «ng  qaH  tin  dasot  M)àlm« 
daos  b  gràc«  qull  hérite  de  J^B»Clwist  ;  que  k  cM 
naître  ne  sfrt  à  rien ,  mais  que  I  ^-^pril  selon  lequel  iious  reièai*- 
8008  est  uUie  a  tout  :  '•t  qu'enfin  l'oriînTîe  eofnnie  La  conversation 
du  chrétien  étant  dans  le  ciel ,  ccUe  qu'il  prend  tm  ia  terre  est  une 
baaiette  dont  M  doil  génir ,  ei  M  pis  vil  tiln  doQl  U  pak^ 
gkrifkr. 

(Pmiêy.  df  stM  Fmçms  de  PMk.) 


DISSmULATION. 

L*usage  et  les  réflexions  qui  enveloppent  Tàme ,  ot  font  qu'eik 
ne  se  montre  plus  que  par  règle ,  et  duingent  en  «rt  le  oommem 
de  k  aociélé ,  aidèrent  k  droitore  et  k  candeur  de  k  alenne. 

Q  n*ékit  pas  de  eea  hommea  enfoneéa  et  impénétrable»  »  aiir  k 
foeorde  qui  un  yoîk  fatal  est  toujours  tiré;  qui  s*attiront ,  en  se 
f  aehant ,  le  respect  des  peuples  ;  que  I  ou  ne  révère  tai»l  qm  p  uvi* 
(|u'on  ne  les  a  jamais  vus  ,  et  qui ,  comme  ces  antres  qtrnne  vaiuo 
religion  consacra  jadis,  n'ont  rien  de  vénérable  que  leur  ohscurîté. 
Déguisements  ariifidenx  de  k  prudence  du  siècle  I  vntno  Kcîonoe 
dea  enknta  d*Adani  I  coupable  tratic  de  mensonge  et  de  vérité  1 

Je  loue  un  homiDe  juste  et  droit ,  simple  dans  le  mal ,  et  prudcnl 
pour  le  bien  ;  on  homme  dont  ce  siècle  malin  n*étAit  pas  digne  ; 
uue  de  cet»  ùmcs  iailcb  |K)vu'  le  siècle  de  nos  pères ,  uù  la  bonne  foi 
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était  encore  une  vertu;  où  une  noble  ingénuité  tenait  lieu  d*ârt 

et  de  Onegse  ;  où ,  dans  les  plaisirs  innocents  d*une  douce  société  » 

lo  plus  loyal  élail  toujours  le  plu»  li.ibilo  ;  où  Fart  des  précautions 
t'iail  inutile  ,  parce  que  l'art  de  se  conlreraire  n'était  pas  cncon» 
inventé;  et  où  toute  la  science  du  ruoude  se  réduisait  à  ignorer  les 
lois  et  les  usages  du  nétre.    (Omû.  funèb.  lUM.de  ViUars,) 


ABUS  DE  Lk  PAROLE. 

Poiirffuoi  avcz-vous ,  6  mon  Dmi  ,  donné  l'usage  de  li  parole 
aux  hommes  ?  C'est  sans  doute  alla  qu'unis  entre  eux  par  ce  lien 
aimable  de  la  société ,  ils  pussent  en  quelque  sorte  prêter  leur  voix 
à  toute  la  nature  pour  célébrer  en  commun  les  louanges  et  les  bien* 
faits  de  celui  qui  les  a  comblés  de  ses  dons  avec  tant  de  magoill- 
cenoe  et  de  profusion.  Vous  voulies ,  en  leur  donnant  ce  moyen  si 
doux  et  si  facile  de  se  communiquer  leurs  pensées  et  leurs  ré- 
flexioDs,  qu'ils  pussent  sNiiioara^crlun  l'autre  dans  Ja  voie  pénible 
du  salut ,  et  s'aider  mutuclicoicnt  dans  les  peines  auxquelles  le 
pécbé  les  a  assujettis.  Car  quelle  autre  fin  pouvait  se  proposer  voire 
sagesse  éternelle  »  qui  a  présidé  à  tous  vos  ouvrages  ?  Cependant  » 
à  mon  Dieu  »  sur  quoi  roulent  la  plupart  des  entretiens  du  monde  ? 
Hélas  1  c«ux*là  sont  les  plus  innocents,  où  l'on  n'est  occupé  que  do 
choses  vaines  et  frivoles,  et  où  vous  èlesentiêremenl  oublié  ;  puis- 
c|ue  ,  h'il  arrive  cpic  vuln  saint  nom  y  soit  proféré,  c'est  presque 
toujours  pour  y  être  dëslionoré  et  outrage  par  des  impiétés  et  des 
blasphèmes.  Les  discours  que  Ton  y  tient  sont-ils  propres  à  inspi* 
rer  l'amour  de  la  vertu  ?  Hélas  1  Ton  n*y  entend  que  des  maximes 
pernicieuses  et  antichrétiennes.  La  vanité,  Tambition,  la  vengeance, 
le  luxe  ,  la  volupté ,  le  désir  Insatiable  d'accumuler  ;  voilà  les  ver- 
tus que  le  monde  connaît  t  L  estime  ,  voilà  les  vertus  auxquelleti  il 
porte  ses  partisans.  Pour  les  vertus  de  rfivan*^ile,  la  fuite  des 
plaisirs  et  des  honneurs,  Thumilité,  la  mortification,  le  méprisdcs 
richesses ,  ces  vertus  par  lesquelles  seules  nous  pouvons  arriver 
au  royaume  des  cieux  »  ah  I  elles  y  sont  ou  inconnues  ou  décriées. 
.  Loin  de  se  regarder  tous  comme  ne  faisant  entre  eux  qu'une  même 
famille  ,  dont  les  intérêts  doivent  être  communs  ,  il  semble  ,  ♦> 
mon  Dieu,  (jiK»,  dans  ce  monde  coriompu,  |(^  ImmiiK  s  ne  se  Iivitt 
ensemble  que  pour  se  tromper  mutucllcmout  cl  2>c  dumier  le  chau||;c. 
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un  iiiéiila4|iikiaH«.T«iÉMmaiaé^ 

elle  n'oîit  que  k-  txixs^;>?  ^u:  cjszb^  t%  ^ai  difciiisî*.  l  es  eu- 
tretieii>n*v  >c>ut  |àki>4îA<'  OMtitSQticv^  oiiveu»'j>i.v>  >tHis  W>  d^- 
bora  dd  riaitr  ei  J«  la  j^alîtesse.  Ou  se  piDdi^  à  l'envi  les 
kNlMlgct  €l  tes  «MUlioM»  d  on  porte  tUns  le  rcmr  U  haine  »  ia 
jalûUBl^  Alevij^  é»e«  ^*«n  liM».  LiMiéM 
le  ft^  Mlrt  le  Mraw  ftei  Mlle  Itei  ; 
sang  et  de  FaiBitié :  el  cMwMtif  Él  bas,  ri  kidigoede  la  fin 
a  laquelle  nous  s^>miD^  desiiiit':» ,  qui  Jtvide  ik-  nos  h.iî»e$  el  de 
nos  nmoiir^  Les  l>e>v.)iR5  et  les  loalbeitr:»  du  |>roi'haiu  trouvent 
que  do  i  ludiffereuoe  »  diî  la  diirelê  même ,  dan^  k>a  ooMirs,  km- 
qu'on  peol  le  négligeranM  rien  peràre ,  ou  qu*ou  ne  giignerien  k 
le  aeeourir.  O  monDien ,  qnd  lieaoin  n*«î-je  pas  do  votre  gfàeo  el 
d*iiiie  protoetlon  stngufièfei»  pour  présflmr  mon  ocBur  nu  milieu 
d'une  comption  si  utthroneile  I 


UiDjusIe  sent-U  qu'il  seieil  trop  dangereux  pour  lui  d'opprimer 
publiquement  ses  frères»  et  que  Téolat  serait  à  oraindre  Ml  a  re- 
cours k  la  ruse  ;  il  n'en  est  aueune  dont  U  ne  s'avise.  Les  plus  bas* 

SCS,  les  plus  indignes  sont  employées  sans  remi^nls ,  îles  qu'olles 
IHHivcnt faciliter  ses  desseins  criminels.  Pourvu  ijn  il  (xu  vienne  k 
dépouiller  le  malheureux  ,el  à  se  revêtir  de  ses  dépouilles,  la  frau* 
de,  rartilice,  la  periidio,  le  parjure,  ne  sont  comptés  pour  rien. 
Ceux  qu*il  veut  opprimer ,  il  les  attire  dans  ses  flleU  par  des  paroles 
douces ,  et  par  tous  les  semblants  de  l'amitié*  Il  leur  laisse  eroire 
qu'ils  vont  trouver  en  lui  un  proteoteuret  un  asile,  n  las  leurre  de 
mille  apparences  frivoles.  S'il  faut  employer  votre  nom  saint  et  re- 
doutable, ô  mon  Dieu  ,  jiuur  confirmer  seg  promesMes  et  rassurer 
leur  déHanco ,  il  n'en  fait  pas  de  scrupule.  Mais  quand  une  fois  ils 
se  sont  fiés  à  lui ,  et  qu'il  les  tient  dans  ses  pièges»  il  dépouille  tuus 
oes  vaios  dehors  de  douceur  et  d'humanité;  oe  n'est  plus  qu'un 
maître  cruel  et  farouche ,  qui  se  croit  tout  permis  sur  son  esclave, 
11  tombe  sur  lui  avec  une  barbarie  que  rien  ne  peut  adoucir  :  il 
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i*écrMef  cl  rieo  nepail  «MOinrir  m  foreur  tant  qnH  retle  «mm 
M  maliMreiii  qnelqiM  i«itoiiroe  pour  •oriir  de  fabliiie  on  0  Ta 

préapîté*  (Panphr.) 


L*ATABICB. 

L'ame  n'MOMMique  pour  tmimgr  :  ce  n*est  pan  pour  foorair  à 
MbaMBt;  ttaeleortfoie  :  looêiigeDiiQiertpiiwprécieox^ 
M  anlétqoe  m  viet  fM  m  wlnt»  qoe  tei-méme;  tootassct 
aflUoQt,  loiilea  set  Tues  »  tootet  aet  alfectkmt  ne  te  rapportent 

cju  a  œl  indiiî^iîe  objet.  Personne  ne  s*y  trompe  ;  et  il  ne  prend  au- 
(T  iju  M.iii  «!r  il.  r(^lH  r  ui\  y<  u.\ciu  publie  le  iniMT  ihlr  penchant doul 
ii  Q&l  poiiiiaic  ;  car  tel  cs>t  le  caractère  de  cette  hoiiieuiic  pas»ioa  » 
de  ee  ""finif***^  de  tous  les  c<it^,  de  ne  faire  au  dehors  aocooe 
dénarcbe  qid  ne  ioit  maniiiée  de  oe  loaadtt  caractère  »  et  d^ 
nn  mystère  qne  ponr  cekii  senl  qni  en  est  possédé*  fontes  les  ao- 
très  piisions  sanvent  dn  moins  les  apparences ,  on  les  eadie  anx 
\eu\  du  public  :  une  imprudence ,  un  abandon  de  Dieu  peut  quel- 
quefuib  lesdc  voiitr  ;  mai»  le  tuupaldc  cherclie  ,  aulant  (|u'il  est  en 
soi ,  les  ténèbres  :  mais  pour  la  passion  de  l'avarice ,  on  ne  i»e  la 
cache  qa*à  soi-même  :  loin  de  prendre  des  précautions  pour  la  dé- 
rober anx  yent  du  pnblic,  tout  l'annonee  »  tont  la  montre  à  déoon- 
vert;  on  la  porte  écrite  dans  son  langage»  dans  ses  actions,  dans 
toute  sa  ooodoite ,  et ,  pour  ainsi  dire»  sur  son  froot. 

I/àge  et  le«  réflexions  guérissent  d'ordinaire  les  autres  passiAn», 
au  heu  qii<'  (  «  Ile-ci  s*»mhlo  se  ranimer  et  reprendre  de  souv Tes 
forcer  dans  la  vieillesse,  t^us  on  avance  vers  ce  moment  fatal  où 
tout  cet  amas  sordide  doit  disparaître  et  nous  être  enle?é ,  phis  on 
s*y  attache  :  plus  la  mort  approche ,  pinson  eonve des  yeux  son 
misérable  trésor;  plus  on  le  regarde  comme  une  précaution  néces- 
saire ponr  un  avenir  diimériqne.  Amsi  i*ége  rajeuidt ,  ponr  ainsi 
dire ,  cette  indigne  passion  :  les  années ,  les  maladies ,  les  ré- 
flexions,  tout  renfonce  plus  profoudcmenl dans  Tâme ,  et  elle  se 
nourrit  et  s'eidlammc  par  des  reiuedes  méines  qui  guérissant  et 
'teignent  toutes  les  autres.  On  a  vu  des  avares,  dans  une  décrépi- 

l4Mle  où  À  peme  leur  restaitril  asses  de  force  ponr  soutenir  nn  eada- 
vre  tout  prêt  à  retomber  en  pourriture ,  ne  conserver*  dans  la  dé- 
faillance totale  des  (acuités  de  leur  ftme,  le  reste  de  sensibilité,  et. 
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pour  ainsi  dire  ,  de  signe  de  vie ,  que  pour  cette  indigne  pa^ion  ; 
rlle  seule  se  soutenir,  se  ranimer  sur  les  débris  de  tout  le  reste  ; 
le  dernier  soupir  être  encore  pour  elle  ;  lesinqniétodes  des  derniers 
moments  la  regarder  encore  :  et  PinfoKuné  qui  meurt  jeter  encore 
des  regards  mourants  qui  vont  s'éteindre  sur  un  argent  que  la 
mort  lui  arrache ,  mais  dont  elle  u  a  pu  arracher  Tamour  de.  auu 
cœur. 

{Discours  si^nodaux.) 


UIOUA  DU  PLAISIE. 

Que  peut  on  refuser  a  la  volujitc,  lor?^((ii'uTie  lois  clic  s'est  ren- 
due maitichse  d'un  cœur ,  el  qu'on  en  est  devenu  Tesclave  ?  L'hon- 
neur f  la  raison ,  l'équité ,  notre  gloire ,  notre  intérêt  même ,  ont 
beau  se  réToIter  contre  ce  qu'elle  exige  ;  ce  sont  de  foibles  moni- 
teurs ;  rien  n'est  écouté.  Demandes  à  un  homme  public  une  grftce 
injuste  »  onéreuse  au  peuple  et  dommageaMe  à  PËtat  :  en  vain  sa 
place,  sa  conscience,  sa  réput-ilion  l'eu  détournent;  si  c*est  la 
volupté  qui  demande  ,  tout  cède,  et  vous  êtes  sûr  d'ol)tenir.  Solli- 
citez auprès  d'un  grand  la  disgrâce,  la  perte  d*uû  rival  innocent,  et 
dont  le  mérite  fait  tout  le  crime  auprès  de  vous  :  en  vain  le  public 
Ta  se  récrier  contre  cette  injustice  ;  dès  que  la  volupté  le  demande, 
TOUS  êtes  bientôt  exaucé.  Qu'un  homme  en  place  ait  le  malheur 
de  déplaire  à  une  autre Hérodias  :  en  vain  ses  talents,  srs  ser- 
\ices,  sa  probité,  païknt  pour  lui  ;  en  vain  l'État  souffrira  do  son 
éloignement  :  c'est  la  volupté  qui  le  demande,  il  faut  qu'U  soit 
sacrifié  ;  et  le  prince  aimera  mieui  s'attirer  le  mépris  et  l'indigna* 
lion  publique,  en  sacrifiant  un  serviteur  fidèle  et  utile  à  l'État,  que 
oontristerun  moment  fobjet  honteux  de  sa  passion.  Mais,  d'un 
autreoôté,  proposez-loi  un  sujet  indigne ,  sans  vertu ,  sans  Uili  nts, 
que  l'honneur  même  d'une  nation  rougirait  de  voir  en  place ,  et 
dont  rincapacitc blesserait  1  l  'tjh  [i^ccuice  publique,  il  devientcapa- 
ble  des  emplois  plu^  iiauts  et  les  plus  importants,  dès  que  la 
vdupté  ledé&igK^  ju  1  Êtatpérisse  entre  ses  mains,  que  le  gou- 
vernement en  soit  déshonore,  que  les  étnmgvB  s'en  moquent, 
que  les  sujeU  en  mnimureat,  la  volupté  le  portera  au  faite  de» 
honneurs,  et  ne  craindra  point  d'augmenter,  par  la  singularité  et 
l'injustice  de  ce  choix  ,  Tédal  et  le  sc/indale  du  vice.  O  passion  in- 
ju:>tc  et  cruelle  !  que  laudrait-ii  pour  l'arracher  du  coeur  ém 
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mt^que  kt  mêmes  annes  dont  ta  le  sers  pour  les  eapliverci 
pour  kt  séduire  ?  (Patté^y  ri^uef .) 

MAUIBUA  ATTACHÉ  A  LA  VU  DU  HtiCHAWr. 

Vous  aimoz  monde  ;  voua  suivez  vos  passions  ;  vous  ch^rcbu 
À  Jes  ooateoter  eo  Umi;  éles-TOus  heurenz  ?  et,  dans  ces  moments 
passagers oà,  rcodns  à  ToaMDémes»  tous  éteseo  état  devoir 
les  eiMMes  telles  qu'elle*  sont,  n'éles-vons  pas  forcés  d'avouer, et 
ne  Taves-vons  pas  avoué  mille  fois ,  que  rien  n'est  pins  trompeur 
que  K's  pronit'sso^  «la  ujouiIp  ,  jilus  faux  que  ses  biens  ,  plus  frivole 
que  ses  i-!  n^irs  ;  et  qu'.iu  iàt  ii  de  ce  ohfîniii  jonché  de  llcurs  et  de 
roses  qu  il  nous  aunooce  pour  nous  attirer»  noos  ne  trouvons, 
hélas  !  après  nous  y  être  engagés  imprudemment,  qu'un  chemiD 
âpre  et  diCQcile ,  tout  hérissé  de  ronces  et  d*épines  qui  nous  pemot 
et  nous  déchirent?  Voilà  la  vie  des  gens  du  monde,  de  ceux  même 
qui  y  paj»;Kïnt  pour  les  plus  heureux. ,  de  ceux  dont  le  sort  fait  tant 
d'cuvieux  eldc  jaioux  :  voilà  la  vie  que  vous  menez  vous-uicia« 
de  puis  si  longtemps;  vie  triste,  vie  misérable ,  vie  indigue  d'une 
créature  raisouiiable ,  destinée  à  jouir  étemellement  de  Dieu,  et 
fui  n'est  sur  la  terre  que  pour  se  rendre  digne  d'un  si  grand  Ihcs 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  C'est  à  une  teOe  vie  cependant 
qtie  vous  sacriÛes  votre  Dieu,  votre  conscience,  vos  devoirs,  fi 
votre  samt  eicrnci  :  vous  ahandonnez  Dieu  et  la  piété,  pour  être 
lu  ureux  ;  et  c'est  poui  l<  «.  avuu  alj.mdonnés  que  vous  êtes  malheu- 
reux. Car  tel  est ,  6  mon  Dieu  ,  des  ce  monde  mémo ,  l'ordre  im- 
muable de  votre  justice  :  le  pécheur  a  beau  courir  après  la  joie 
et  les  plaisirs ,  il  a*y  a  ni  paix ,  ni  vrai  bonheur  pour  l'impie  :  vous 
lui  faites  presque  toujours  trouver  sa  peine  et  son  supplice  dans 
son  péché  même;  on  bien,  en  le  livrant  aux  remords  de  sa  con- 
science, ce  bourreau  intérieur,  d'autant  plus  redoutable  qu'Uest 
toujours  préacnt,  et  (ju'on  ne  peut  s'en  garantir;  ou  si,  par  un 
unage  long  et  invétéré  du  crime ,  il  est  parvenu  à  les  étouffer,  et  a 
avaler  l'iniquité  comme  Teau ,  votre  sagesse  se  jouant  de  tous  ses 
projets,  vous  laites  servir  ce  qu*il  aura  ambitionné  et  poursuivi 
avec  vivacité  et  avec  passion ,  comme  devant  le  plus  contribuer  à 
son  bonheur,  pour  lui  susciter  mille  emitarras ,  mille  affSaires  dé- 
^.a-réablcii  et  fâcheuses,  d'uù  ikiil  une  lou;5ue  suite  de  malheurs 
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el  de  Gbagriiu,  qoi  répaiidfliii  une  Iriite  amertume  ior  toiil  le 
ooofB  de  sa  yie;  et  quanid  même  vooa  ne  voua  mêleriez  pas,  è 
mooDîeii,  delà  ponitioo  do  pécheur  en  eette  vie ,  le  vide  et  le 

néant  qu'il  est  forcé  de  reconnaître  dans  K  s  choses  qm  ont  fait 
robjet  de  tous  ses  désirs ,  et  cjui  lui  ont  coûk-  tant  de  soins ,  tiiut 

d  e  p nncs ,  tant  d'iui^iueludeâ »  âuIiiraieQt  pour  le  rendre  iofinimeat 
imiheureui* 

(Parapkroêes*) 


BOJVHRDA  ATTACHÉ  A  LA  VIB  DO  lOSTB. 

Que  le  sort  du  jusle  est  différent  !  par  un  ordre  contraire,  mais 
également  juste,  vous  lui  faites  trouver,  ô  mon  Dieu  ,  sa  conso- 
lation ,  sa  joie  »  et  une  partie  même  de  sa  récompense,  dans  la  pra* 
tique  de  la  vertu ,  au  milieu  des  eroix  et  des  tribulations  qui  en 
sont  inséparables  :  c'est  que  vous  répandes  dans  son  cœur  une 
paix ,  une  douceur»  une  sérénité ,  qui  sont  lesfiruits  derinpooenoe; 
fruits  aimables  et  délicieux ,  que  le  monde  ne  connaît  point ,  qu'il 
ne  connaîtra  |auiais,  auprès  desquels  ses  plaisirs  les  plus  vifs  el 
les  plus  piquants  ne  sont  qu'une  eau  fade  et  insipide.  C'est 
que  le  juste  sent  qu'il  est  l'objet  de  votre  miséricorde  ;  que 
vous  avec  les  yeux  ouverts  sur  lui  pour  le  protéger»  pour  écarter 
les  tentations ,  ou  pour  soutenir  sa  faiblesse  dans  les  combats 
qu*il  est  obligé  de  livrer  aux  ennemis  de  son  salut  :  c*est  que  vous 
rétablisses  dans  une  humble  confiance  en  votre  secours ,  dans  une 
soumission  entière  aux  ordres  de  votre  pruvidciice,  qu'il  adore 
dans  luus  les  événements.  La  porte  des  biens  ou  de  la  santé ,  les 
chagrins  domestiques,  la  violence,  l'injustice,  l'ingratitude  des 
liommes  ;  rien  de  tout  cela  ne  l'étonné  et  ne  le  fait  murmurer  :  bien 
loin  de  là  9  il  y  trouve  même  une  matière  ample  et  continuelle  à  ses 
actions  de  gr&ces ,  parce  qu'il  y  découvre  votre  miséricorde  »  6 
mon  Dieu ,  attentive  à  lui  fournir  un  moyen  pour  expier  ses  fautes 
passées»  un  préservatif  contre  les  retours  de  son  cœur  vers  le 
muuUc  »  el  le  prix  d  uuc  éternité  bienheureuse. 

(Paraphnues,) 


M9  MOftCBAOlL  CaOttlS^ 

VAxnL  Bomiiiii. 

Prince  heureux  devant  les  homineiï  !  mai:»  qu'est  aux  yeux  de  la 
foi  le  bonliear  humaiD?  que  dure4«ii?  et,  dans  sa  ocNirle durée» 
cooibmtralAe-l-ttaveeliitdafielel  d*aiiiertQiDe?Qiiel  privilcfe 
oDt  ici  lei  ^rinoci  aanteaBOB  du  peuple?  loat  oe  i|Qi  lea  mnomm 

les  reud-il  heureux?  Hélas  !  toat  ce  qui  est  hors  de  nous  ne  aiurail 
Jannis  faire  un  bonheur  pour  uou».  Le^»  plaisirs  occupent  les  de- 
ïutr^  ;  lo  dod.insest  toujours  vide.  Toutparait  joie  pour  grands, 
et  tout  be  tourne  eu  ennui  pour  eux.  Plus  les  plaisirs  se  multiplient» 
plus  ils  s* usent.  Ce  n'est  pas  être  heureoxqnede  n*ayoir  pioanea 
à  désirer»  c^eat  perdre  le  plaisir  de  renrenr  ;  et  le  plaisir  n^esl  que 
dana  rerreor»  <|ni  Tattend  el(|ni  le  désire*  La  grandeur  eUe-méine 
est  un  poids  qui  lasse.  Les  ehagrins  montent  sur  le  trdne»  etToot 
s'asseoir  à  célé  du  souverain  :  la  félicilé  les  rend  plus  amers.  Le 
mondt5  élalo  d  >  |)ro5[>tTités  ;  le  monde  ne  fait  puiul  d'heui  eu\.  Les 
grands  nous  luoutreul  le  bonheur,  et  ils  ne  Tout  pas.  Quel  e^t 
donc  l*hoaune  heureux  sur  la  terre?  c'est Thomme  qui  craint  le 
Seigneur  ;  c'est  le  juste  qui  n*est  pas  de  ce  monde;  c'est  un  cœur 
qui  ne  tient  qu'à  Dieu,  et  À  qui  la  mort  n*ôte  rien  que  rembarras 
du  corps  terrestre ,  qui  Téloignait  de  Dieu. 

(Orou».  liéoeà.  du  Dauphin.  ) 


ASSOJJSTTISSEM&NT. 

Trouvei-moi  dans  le  nionde  un  état  d'indépendance  entière ^ 
imai^inez  ,  si  vous  Ir  |)ouvez ,  une  bUualion  où,  libre  de  tout  joug, 
de  toute  servitude ,  de  tout  égard  »  de  toute  sul>ordiuatiou,  de  tout 
ménagement»  on  n'ait  à  répoudre  qu'à  soi-même  de  soi-même.  | 
Quête  sont  les  assujettissements  du  mariage^  et  cette  liberté  si  j 
vantée,  qu*est-eile  qu'une  senritode  qui  nous  lie  aux  Totonléa»  el 
souvent  an  caprioes  d'un  époux  souvent  mjuste ,  j  aloux ,  bicarré  » 
qui  change  une  société  sainte  en  une  affreuse  captivité?  Quelle 
est  la  servitude  de  la  cour,  de  la  fortune ,  des  places ,  des  emplois? 
(|uel  e?»t  ce  fantôme  de  liberté  qui  fait  dépendre  les  personnes  du 
monde  de  tant  de  maitres  i  qui  les  assujettit  à  tout»  à  leurs  supe- 
riem»  à  leurs  sujets ,  à  leurs  amis»  à  leurs  ennemis  »  à  leurs  en- 
vieux »  à  leurs  partisans»  à  tout  ce  qui  les  environne?  Qu'est-ce  j 
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qu'une  âme  lime  au  tncckie  eià  ii  fortune ,  ï^iii'9t»  i&f  k'ww- 
vers  entier  ;  que  le  joœi  éteroei  d»  pastéîûos  et  il»  btxirrpr» 
d*autrui ,  parce  qu^etk  Test  des  5ienneî§  propra  ?  Qu'ert-re  ^  la 
vie  du  monde  et  de  la  coor  efle-mém»; ,  qTi'rme  senutiiâie  •iteroeili?, 
où  nul  ne  Tit  pour  soi ,  où  il  faut  sans  cesâe  iamiier  pLiuun  i 
la  fortune,  le  repos  au  devoir,  les  aises  et  les  commoditi^^  wx  bien- 
séances, nos  propres  goûts  axn  goûts  d'mtnu ,  nos  luniier*>s  mx 
préventions  de  ceux  de  qui  doqs  dépendons  ;  cC  e&dn  lofr»  con- 
science souvent  à  leurs  |THwiniii^  infTKtes  ? 


ILICSI09S  DriC05DC- 

O  enfants  des  boaunes,  qui  courez  avec  tant  dempresiX'UMl 
après  une  fortune  qui  vous  échappe  toujours ,  et  <fiB  fom»  lai!«« 
encore  mille  choses  à  désirer  «quand  vous  f  ifvez  trouvée,  j»w<pi"k 
quand  votre  cceur  se  laissera-t-il  séduire  par  une  illusion  dont  vot^re 
expérience  devrait  vous  avoir  détrompés  ^  jasqu'  i  q'iand  limera- 
vous  vos  inquiétudes  et  vos  chaînes  ^  Le  b*jnhear  n^.  von»  f^her- 
ctiez  n*est  plus  qu'un  po3i  qui  vous  accabie ,  des  .j»ie  voua  j  ét«^ 
l>arvenus.  Vous  sentez  multiplier  vos  socris  a  mesure  que  le  momii» 
vous  multiplie  ses  faveurs  ;  de  nouveain  désirs  naissenC  de  wii 
que  vous  venez  de  voir  accomplis.  Le  motnie  vous  croit  hf-^vr^vn.  ; 
mais  la  jalousie ,  mais  la  prospérité  d'aiitrui ,  mais  ce  «qm  tnanqiu^ 
encore  à  votre  ambition ,  mais  le  vid*^  même  «ie  to«it  ce  que'  fou» 
possédez  ,  et  qui  ne  saurait  jamais  satisfaire  I  immensité  d^au  crair 
que  Dieu  seul  peut  remplir  ;  mab  le  dégoût  méflK  bM»- 
jours  la  possession  de  ce  qu'on  avait  le  plrjs  désiré  ;  ma»  le  cri  dre 
la  conscience,  qui  vous  reproche  sanseose  et  les  voies  injaiteM  par 
où  vous  êtes  parvenus  à  ce  que  vous  désiriez ,  et  rosaee  cnmmei 
que  vous  en  faites  ;  mais  la  pensée  même  que  tout  venfmt,  que  la 
vie  la  plus  longue  n'est  qu*un  instant  rapide ,  et  que  demam  on  v% 
vous  redemander  votre  àme  ;  mais  tout  cela  ensemble  est  un  ver  le- 
crel  qui  vous  dévore  sans  cesse,  et  qui  empoisonne  toute  cette  vaine 
félicité  qui  trompe  les  spectateurs ,  tandis  qu'elle  ne  peut  vou4 
rendre  heureux  et  vous  séduire  vous-mêmes.  Pourquoi  *acnf5ex^ 
vous  donc  votre  àme ,  votre  salut  étemel ,  votre  Diea  ^a  i.  %  oi-j^^u 
dont  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  icolir  iromutee»  le  bn 
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kfiBilé  «Ile  néMir  Aimes  oelrnsfol  qui  peut  domier  tout  ce  que 
l'on  désire ,  et  dool  l*amour  tout  seul  fait  le  véritaljle  bonheur  de 
ceuA  quà  l'aiflieiU^  (i'arapkrases,) 


EÉvoLirrioiis  do  momob. 

Tool  pssiise ,  tout  disfiarait ,  tout  s'éiroule  à  dos  yeux,  l'n  dou- 
VMO  noode  s^éteva  laseosiUeiDent  sur  ks  débris  de  eeloi  ifot 
ûoos  ÉTOiis  TQ  «D  y  eotranl  :  une  DOttTsUe  ooor  reparall  à  Ja  plâee 
de  odle  que  nos  premières  années  ont  tm  ;  de  nouveaux  person- 

nages  sont  montée  sur  le  thMtre  ;  de  nouvelles  scènes  occupent 
tous  les  jours  l'uiiivcrs  :  mm  dous  trouvons  presque  seuls  et  tt:  i;;- 
^ers  auuulicu  Un  iiionde,  parmi  de»  iioiiimesque  uou»  avons  \ua 
osUre,  séparés  de  ceux  avHï  qui  nous  avions  d'abord  vécu;  tout 
nous  éelMyipe  »  tout  fuit  »  tout  court  rapidement  se  précipiter  dans 
le  néant»  et  an  mUieu  de  ces  révolutions  étemelles»  où  Dieu 
seul ,  qui  ne  passe  point ,  parait  si  grand;  où  Dieu  seul ,  qui»  chan- 
geant sans  cesse  la  face  de  Tunivers ,  demeure  toujours  le  même, 
|>ar<iit  si  di^no  de  nos  linmmages;  mn<  le  voyons  j  is;  iiouà 
ne  nous  devons  jamais  ju»«ju'à  lui  ;  nou:»  tenons  encore  aux  débris 
d  un  monde  qui  s'est  déjà  à  demi  écroulé  entre  nos  mains  :  nous 
rappelons  mèiDe  par  rimagînatlon  ce  qui  nous  en  est  échappé  : 
nous  donnons  de  U  réalité  à  ce  qui  n'est  plus;  nos  premières  an* 
nées  souillent  encore  notre  cœur  par  des  souvenirs  laseilli  et  injus- 
tes ;  nous  fusons  sans  cesse  revivre  nos  jours  passés  en  ce  qu  ils 
ont  eu  de  criminel  :  il  semble  que  la  vie  est  trop  courte  pour  of« 
fenser  Dieu  ;  nous  revivons  sani  cesse  jur  des  images  qui  ron 
vellenl  nos  ini(iuile&  passées,  e'cst-à-dire,  nous  vivons  doublement 
pour  le  crime»  n'ayant  jamais  vécu  un  instant  pour  la  vertu.  Ainsi 
le  paisé  nous  souille  ou  nous  séduit»  loin  de  nous  détromper  et 
de  nous  instruire  ;  nous  n'y  voyons  que  les  révolutions  humaines» 
nous  ne  remontons  pas  plus  haut»  et  nous  vivons  comme  si  le  ha* 
sard  conduisait  ronivers ,  et  qu'il  n'y  eût  point  d'autre  raison  da 
ce  tjui  arrive  ,  que  l'événement  lui-même.  (Mystères.) 

ïj' niniide  devint  un  théâtre  d  iiorreur,oùlcs  rois  et  leanaUoas, 
eoujurccs  les  unes  coutre  lesautres»  ne  semblaient  conspirer,  en  se 
itêlruisaid  tour  à  tour ,  qu'à  purger  l'univers  de  cette  race  impie  et 
idolâtre  qui  couvrait  alors  toute  la  face  de  la  terre.  C'étaitunnou- 
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gniiic^-no^  ,  jiàr  k-ur  forcée,  et  eocore  ptos  par kurs crwnc>>  et  )rurs 
<fisso)utjon5 ,  De  furent  [«las  que  dc>  monceaux  domines.  Ces  as^i- 
les  ùuEnetuL  ée  ]  idolâtrie  et  de  la  Tolupté  furetit  renversés  de  tond 
m  comble.  Ces  sUtoes  si  renonuBées  qui  les  eail>cHÎ8jnigBl»  qm 
ratiqjoiié  «lit  tat  fiiéet  ^  hi  f  «Mf  ■  »  ép  k  otb  dkiix  ne  put  les 
BKlIrai  csmrt;  et  dtes ftMft CMmta  dMleiéébm^a 
teow^awfftdele—tf  jilffii  H  nerertcdoDc  plusnciidsIiNit 
ces  superbes  moDoineDl»  de  rimpiété. 

Que  sont  devenus  ces  Césars  qui  mouvcùi  l'univt  rs  ,i 

lcargré?ces  protecteurs  d'un  o«!le  profane  et  insensé;  ces  op- 
INresseu»  bariiares  de  tos  saints  et  de  votre  Église^  A  peine  en 
reito  tHiqmelque  soovecir  sur  la  lem  :  leur  wm  mèm  nt  s'est 
cooi«é|Mqa'à  non»  qu'à  ia  fafcur  daDoai  te  mrtyit  qu'ils 
oiitifliiBoiét,elqaeleft  lètadsTotraSglUa&IsraitpiflBer^' 
eo  âge  jusqu'à  I^Hréocment  de  TOtrtFHs.  La  gloire  et  la  pnissance 
de  ces  tyrans  s'est  t  v  in-mie  ivec  le  bruit  que  leur  ambition ,  leur 
cruauté ,  leur-  mlrt  jn  iM^s  rnseii^ees  avaient  fait  sur  U  terre.  Sem- 
blables au  toonerre  qui  se  forme  sur  nos  tctes ,  il  u  est  resté,  de 
l'éclat  et  du  bruit  passager  qu'ils  ont  fait  dans  le  monde,  que  rin> 
fectMNici  la  puanteur.  C'est  le  destin  des  choses  bumalnes  >  de 

qoHiiie  darée eeorte  et  rapide,  et  dtttoaibsr  anssilAI  dans 
rélernel  onbH  d*oà  elles  étaient  sorties.  Mats  votre  Église ,  grand 
Dieu  !  mais  ce  chef-d'œuvre  admirable  de  v<»tre  sagesse  et  do 
votre  miséricorde  envers  les  hommes  ;  mais  votre  empire ,  maître 
souverain  des  cœurs,  n'anra  point  d'autres  bornes  que  celles  de 
l'éternité.  Tout  nous  échappe,  tout  disparait;  la  Ûgure  du  ntonde 
change  sans  cesse  autour  de  nous.  C*est  une  scène  sur  laquelle  »  à  * 
chiK|us  instant ,  paraissent  de  nouveaux  personnages  qui  se  rcm- 
plaoent  ;  et  de  tous  ces  rôles  pompeux  qu*Us  ont  joués  pendant  le 
iBoment  qu'on  les  a  vus  sur  le  théAtre ,  il  ne  leur  reste  à  la  fin  que 
le  regret  devoir  liiurla  r(  présenlatiun  ,cl  de  ne  se  trouver  réello- 
lucDt  que  ce  qu'ils  sont  devant  vous.  (Parajtkr.) 

SOINS  BB  LA  BOTAirCÉ. 

Beprésenles-vous  le  détail  immense  dessobis  ck  bt  royauté,  uit 

prince  qiii  veut  sufQre  iv  tous ,  à  qui  tous  pcuvcul  à  peine  suflire  : 


•M 


momauvx  cnoitit 


■lniÎMini  les  abus ,  rétablissant  la  déecoee  et  Taiilonté  ées  lois  • 

tifaal  les  4%Bilé»  iMÉriiqM  de  r Avilii^^ 

teelee avaieol Inmém ; oe  leiieent  jaaiiisleelaleDteel  lenMe, 

on  ÎDutileSy  ou  malheureox  ;  jaloux  des  droils  de  m  r  u  j  roi  ne» 
plus  jîik)«i  ^nmre  des  inlérèts  de  Dieu  ;  >nuU'uaul  la  inaje&te  el 
|iri*roi;.itives  du  Injiic  ^ni»  neti  |>**»iiri'  de  TaiDOUr  de  ses  peu- 
ples; toujours  prêt  a  onouter  ké  plaîûtes*  ou  à  consoler  les  misé* 
les  ;  fooleolèiro  tnttraildetoat  poor  rettédier  à  ^ 
pes  daosia  abotd  iosccfisiihto  le  secret  d*ignoter  tes  mmx  poMict» 
de  peor  d*étre  obligé  de  les  soulager  ;  oonvainea  que  ralllietioa  «ft 
un  litre  qui  donne  droH  d'aborder  un  bon  prince  ,  et  qu'il  n'est 
|K)intde  malhetireu\  ilnui  |.  >  pl  iiutesne  méritent  du  nvàns  d  t-tre 
écoulées  ;  en  uri  root ,  cticr  a  soi\  peuple  par  sa  boule ,  redoutable 
eu  vice  par  son  équité ,  précieux  à  rÉgbse  psr  sa  feligioo  ;  et  per- 
suadé qoelsseofeniiieté  D'est  pios  qa*aDe  tymmie  dès^dle 
D'est  utile  qu^àeeliiiqQi  K^gae»  dèeqne  les  peuples  ne  vifeDt  qu< 
poarleprinee^elqiieleprineeneTitquepoar  Iw  seul.  MaxûMs 
:».tiiites,  soyez  a  jamais  gravées  autour  du  diadème  et  dans  le 
cœur  de  ses  augustes  descendants  !     (Pamg,  de  saint  Louis.) 


ÉDUCATION  DE&  PRL\CLS. 

Qosl  setD  qœ  eelai  d*étre  chargé  de  former  la  jeaoesse  des 
sûDveraias;  de  jeter»  daos  ees  âmes  destîDées  aa  trdDe»  les  pre- 
mières semences  du  bonheur  des  peuples  et  des  empires  ;  de  régler 
de  bonne  heure  des  passions  qui  i^auront  plus  d  aulre  frein 
que  l'autorité  ;  de  prévenir  des  vices»  ou  d'inspirer  des  vertus 
qui  doîreotétre»  pour  ainsi  dire»  les  rioes  et  les  vertus  publiques; 
de  leur  moDtrer  k  sooree  de  leur  graodeur  daos  niamaalté  ;de  les 
aecontumer  â  laisser  auprès  d*euxà]a  vérité  l'accès  que  Fadula- 
tioD  usurpe  toiqoars  sur  elle  ;  de  leur  faire  sentir  qu'ils  sont  gnmds, 
et  de  leur  apprendre  â  l'oublier;  de  leur  élever  les  sentiments  en 
leur  adoucissant  le  e^ur;  de  les  porter  à  la  gloire  par  la  modéra- 
tioo  'f  de  louroer  à  la  piété  des  penchants  à  qui  tout  va  préparer  le 
poison  du  vice  ;  en  un  mol ,  d'en  former  des  maitces  et  des  pèies» 
de  grands  rois»  et  des  rois  chrétiens!  Quel  ouvrage  !  mais  quels 
liomnics  la  sagesse  du  roi  oe  ch<ilsit-elle  pas  pour  le  conduire! 

(Oraîs.  funcb.  du  ikiuplùn,) 
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TABLBAD  OB  lA  OODK. 

Les  cours  surtout  s-ul  pleines  .le  dclaUoM  et  de  mauvabofll- 
ees'  c'ert  là  où  toutes  les  passions  se  réunissent ,  ce  semble,  pour 
s'entrc^ueret  se  détruire  :  les  haines  et  les  am.lies  y  chnn- 
Rent  eau  M»e  «veok. intéréte  :  U  n'y  ade  constant  et  do  perpé- 
tuel que  te  désir  de  se  nuîre.  Le»  KeMmèiiieda  «aDgeedcuouent, 
«  ils  ne  sont  resserrés  par  deetotériU  commun..  i-'T*. 
parle  Jérémie,  marche  frauduleMmtmt  m  »t(«frtre 
tmmlanteU  frire.  Il  semble  <iu  ousoit  convenu  que  la  boniie  foi 
neTnait  pas  une  vertu ,  et  que  l'amitié  ne  serait  plus  qu  une  bien- 
•éaoM  :  rartdeteDdredee  pièges  n'y  déslmuore  que  par  le  mau- 
Tahflueeës:  enltolaYertaene-mème.  souvent  ausse,  y  dev.oni 

plus  hcraindrequele  vice,  ^'^^^^^y  ^'^Z'^aZo 
pnronces  qui  cachent  le.  embûche,  qu'on  ««^J^^^ 
n„elquefu.s  les  dehors  à  la  piété.  P»« 'î*^'"!; 
l  cL  à  l'amertume  de  la  j.lousie .  et  au  déwr  ««.toWe  ^ia 
:  et  comme  dans  ce  temple  de  Babylone ,  dont  .1  ert  pari» 
SLel.  eu  public  tout  parait  pour  la  divinité,  en  secret,  et 
ïïr  de.  Yoie.«mlem«ne.,  on  reprend  tout  pour  soi-mcuc. 

(  OroU.  /4m».  d»  DmpU».  ) 


Tout  ce  que  te  «onde  a  de  plu.  gr«-l  P"'^»»"';"!^! 
Je  prince  que  nous  pleurons.  One  naiwance  qui  efface  l  ec  al  de 

^    Généalogies  de  l'univers  :  un  nom  «^^^''"^ 

'etV  coûte  '^^z:^::t^:^^^^ 

^^ellœestiques  tou.  te.  monumenU  q«  ^  ^^^^^^^ 
guesles  plus  éloignés  ;  et  qui  «ute  demeurée,  «»«P»^»;«  «""^  " 
Lent,  au  milieu  du  débris  de  "TTJZ  SÏ^W 

ont  péri ,  semble  être ,  con.me  celle  de  Noé.  ta  ««J  «J*"^ 
2  liuteUgioiredcs siècles  passés,  et  de  Upremlère  alBwiee  que 

\^.l;:S&a«taetaatde  rois.  n.eriUerdc 


QQH  MORCEAUX  CHOISIS 

la  gloire  de  lant  de  «èdefi  ;  ajoutez  encore,  le  file  de  Louîe  le 

Oraiid. 

(OraU.  fuiicb,  du  Dauphin  ), 


CEOISADBS  DB  8AI1IT  LOUIS. 

Tout  semblait  annoncer  des  sucrés  heureux  ;  la  sainteté  de  Ten- 
trepriae,  le  zèle  ardent  d'une  nation  aceouliunée  à  vaincre»  le 
bonheur  de  la  première  expédition  conduite  par  le  vaillant  Gode> 
frof  f  les  prières  de  toute  l'Église,  qui  donnent  toujours  une  nou- 
velle force  aux  années  qui  vont  combattre  pour  la  ^:;loire  du  Soi- 
pncur;  et  cuiiu  la  valeur  et  la  piété  du  prince,  a  qui  la  reliiZiOD 
tteule  avait  inspiré  ce  ^rand  et  pieux  projet.  Je  dis  sa  valeur  :  car 
qui  pourrait  redire  ici  tout  ce  que  son  courage  lui  fit  entreprendre 
d'iiérolque  dans  une  guerre  si  fameuse  par  ses  malheurs  et  par 
sa  foi  ?  Tantôt  arrivé  au  port  de  Damiette  »  impatient  de  venger  la 
gloire  du  Seigneur,  il  se  jette  dans  Teau  Tépéeà  la  main,  elle  bon* 
clier  pendu  au  cou  ;  et ,  devanij^ant  ses  troupes  à  la  vue  do  r«  nnemi, 
Où  est  le  Oieu  de  Loui???  s'écric-t-il  comme  un  autre  TlR'oiloi>e  ; 
rassure  les  siens  ébranlés  par  la  grandeur  du  péril  ;  glace  les  en- 
nemis par  la  fierté  de  sacontenance;  et  Damiette  devient  la  con- 
quête de  sa  foi  et  de  sa  valeur*  Tantdti  courant  partoulon  le  pé* 
rit  devient  plus  grand  ;  exposant  à  tout  moment  avec  sa  personne 
le  saint  de  son  armée;  sourd  aux  remontrances  des  siens,  se  je- 
tant dans  la  mêlée  comme  un  simple  soldat,  il  ne  se  Houvicnt  qu'il 
est  roi  (jue  |)our  se  souvenir  qu'il  est  obli^^c  de  liuuner  sa  vie 
pour  le  salut  de  son  peuple.  Tantôt  invincible  même  dans  les  fers, 
son  courage  et  sa  grandeur  n*y  perdent  rien  de  la  majesté  du 
trône  ;  et«  tout  captif  qu*il  est»  U  sait  se  faire  rendre  des  homma- 
ges par  des  vainqueurs  barbares. 

(  Panéy,  de  iam(  Loua.) 


AFFABILITE  DË  SklKT  LOUIS. 

Ainsi  la  piété  et  l'humanitédu  saint  roi  faisaient  la  félicilé  de  son 
{x'Ujilo.  Accessible  à  tous ,  il  ne  disputait  pas  même  au  dernier  de 

ses  sujets  le  plaisir  de  voir  son  souverain  :  leur  montrant  toujours 
un  visage  liaul  ;  tcmpcruul  par  1  uffabiUlé  la  ukijcrslc  du  trûue  ;  je- 
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tant  ,  comme  Moïse ,  un  voile  de  douceur  et  de  tempérament  sur 
rédaide  sa  i^ersonne  cl  de  sa  digoitc,  pour  rassurer  les  regards 
àib  ceaic  qui  rapprochaient;  et  se  dépouillant  si  fort  de  tout  le  faate 
enrironDe  la  grandeur ,  qu'en  l'abordant  on  ne  s^aperoevail 
presque  qu'il  était  le  maître  que  lorsqu'il  accordait  desgrAoes.  L'af- 
fabilité et  rhumanité  seraient  les  vertus  naturelles  des  grands ,  s'iU 
se  souvenaiiuit  qu'Us  sont  les  pères  de  leurs  peuples  :  le  dédain  et 
la  tiertc,  loin  d*élre  les  prérogatives  de  leur  rang,  en  sont  ïuUyis 
et  Topprobre  ;  et  ils  ne  méritent  plus  d'être  tnailres  de  leurs  sujets 
dès  qu'ils  oublient  qu'ils  en  sont  les  pères  ;  cette  leçon  regarde  tous 
ceux  que  leurs  dignités  établissent  sur  les  peuples.  Hélas!  souvent 
on  laisse  à  Tautorité  un  front  si  sévère  et  un  abord  si  difficile ,  que 
les  affliges  comptent  pour  leur  plus  grand  malheur  la  nécessité 
d'aborder  celui  duquel  ils  en  attendent  la  délivrauce.  Cependant 
les  places  qui  nous  élèvent  sur  les  peu[)les  ne  sont  établies  que  pour 
eux  :  ce  sont  les  besoins  publics  qui  ont  formé  les  dignités  publi- 
ques; et  si  Tautonté  doit  être  un  joug  accablant,  elle  doit  Téire  pour 
ceux  qui  Texercent  et  qui  en  sont  revêtus  »  et  non  pour  ceux  qui 
rimplorenl ,  et  qui  viennent  y  chercber  un  asile. 

(Panég.  de  saint  Louis.) 


MORT  DB  8AIIIT  LOUIS. 

Une  terre  inlidele  reçut  ses  derniers  soupirs.  Les  malheurs  desa 
promière  expédition  dans  la  i^alestine  n'avaient  pu  ralentir  son 
fêle  :  déjà  cassé  :  moins  par  les  infirmités  d'un  Age  avancé ,  par  les 
fatigues  de  ses  voyages  et  de  ses  guerres,  que  par  les  austérités  * 

d'une  vie  dure  et  pénitente ,  il  part  et  marche  encore  contre  les  in 

lidèlcs  ,  suivi  de  ses  priaees  et  de  ses  troupes  :  il  aborde  en  Afri- 
que, persuadé  que,  s'il  peut  chasser  de  ees  eoiitréesles  enneml-î 
de  Jésus-Christ ,  cette  conquête  lui  facilitera  celle  des  lieux  saints, 
et  de  cette  terre  dont  la  délivrance  avait  toujours  fait  le  pieux  ob- 
jet de  tous  ses  désirs.  Mais  il  meurt ,  comme  Moise  »  avant  d'avoir 
pu  passer  le  Jourdain:  il  salue  de  loin ,  comme  lui ,  cette  terre 
heureuse  promise  à  sa  postérité  ;  et  se  consolant ,  à  l'exemple  de 
Moïse,  dans  l'espérance  que  ses  successeurs  établiraient  enlin  un 
jour  le  peuple  de  Dieu  dans  son  héritage ,  et  en  chasseraient  les 
ennemis  du  Seigneur  :  Je  meurs  dans  cette  terre  étrangère ,  dit-il 


a  tes  ên^ints  et  «n  pHneipuux  chefs  de  son  année ,  comme  autre- 
fou  àiui>'  ^iir  ît  puint  (Jt>  sa  iiiurl.  Etre  mnnoi-  m  kae  humo.  Le 
Seigneur  refuse  i»aiis  doute  à  mes  in(i(l«  hlt^  lacoDsoiatioaquej  a- 
fiii  tail  iouluiiée  de  délivrer  ton  béntago  :  wêm  yoim»  ou  vos 
loeeaiiMn»  i»  ééliywf m  ;  el  cette  terre  promîM  aa  peuple  de 
Vktm  é^findim  ««âo  le  coiiqiièle  te  WrttieKt  de 
MSlrdiie*  (Fmég.  dfiflMlMle.) 


tTâT  Dg  LA  FlAHCISOfJSSAOrrUHnS. 

Snij^  1rs  ff^zn^'*  pr»*('«'<îcnts ,  el  duiaiit  îe«  trouhk'?»  inscp.ir.iljics 
d'uoc  tougue  miiiorile  ,  U  France  ,  presque  cpuiséc,  avait  éprouvé 
cet  temps  difficiles  où  le  salut  des  peupAes  reod  la  dureté  des  char- 
gei  pubiîqocs  néoeeeaîre  »  ei  où,  pour  les  défendre  »  il  faut  près* 
que  lee  accibler.  Le  saîntrorleiir  rendit»  avee  la  tranquillité,  la 
joie  et  fabondenee  ;  les  CuaiUes  vireot  renaître  ces  siècles  hei^^ 
qu'cllci»  avaient  tant  regrettés;  les  villes  reprirent  leur  premier 
éclat  ;  les  arts ,  l.inUU  s  par  les  largesses  du  pnuce ,  attirèrent 
chez  nous  les  richchiieiides  étrangerâ  ;  le  royaume,  déjà  si  abondant 
de  son  propre  fonds ,  se  vit  encore  cnricbi  de  Tabondance  de  nos 
voisins*  Les  Français  vivaient  beoreiUL;  et,  sous  un  sitioa  roi,  toot 
ce  qu'ils  pouvaient  soubaiter  à  leurs  enfuits ,  c'était  un  successeur 
qui  lui  fût  semblable. 

Mais,  peu  content  d'être  attentif  aux  besoins  des  particuliers, 
liOniH  redouhl.i  sonatteiiUun  povir  remédier  aux  lui^eto  ;  iil  l^jues, 
et  même  pour  les  prévenir.  C'es^t  ic  privilège  et  eu  même  temps 
le  devoir  des  grands,  de  préparer  non-seulement  à  leur  siècle,  mais 
ans  siècles  à  venir,  des  secours  publicsani  misères  publiques  : 
notre  saint  roi  connut  cedevoir  ,et  jamaisprinoene  Atplus  d'osées 
d'un  si  heureux  privilège.  Que  de  maisons  saintes  dotées  t  que  de 
lieux  de  miséricorde  élevés  parsesUbéralités  !  que  d'établissements 
ulil<  s  entrepriH  par  ses  soins  î  il  n'esl  point  de  genre  de  misère  à 
laqueUc  ce  pieux  roi  n'ait  laissé  pour  tous  les  âges  suivants  une 
ressource  publique.  Ville  heureuse,  qui  le  vîtes  autrefois  régner, 
au  milieu  de  vos  mmrs  s'élèvent  encore ,  et  subsisteront  toujours 
des  édifices  sacrés,  ks  firuits  immortels  de  sa  cbarité  et  de  son 
amour  pour  son  peuple.  Mais  renceinte  de  cette  capitale  ne  ren- 
ferma pas  tous  les  soins  bicufai^nts  do  ba  magnidccuce  et  de 
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tapiété.  Olil^  Mvoit  de  Tîaler  M  pion^^ 

à  iessiyete  ht  plus  ftnîgnng,  il  hb8> partout  dcg^oMB 

tables  de  n  nîaérkxM^  M  de  m  boolè;  el  eaooro  Mjo«^ 

ne  nku  que  ses  voyages  Jiiu^  Iv  >  iIimt^  endroits  du  royaume  ,  que 
comme  auUefois  les  Juifs  Duarqucàieui  ceux  lies  patriarches  dans  la 
Palestine ,  c  e^l-à-dire  »  par  Am  lieux  de  reUgkm  qu^ii  ékya  à  la 
glaire  du  Dieu  de  ses  pères. 


RappeOerai-je  ici  ees  jours  de  deuil  tant  de  fois  déjà  rappelés  » 
où  toute  la  famille  royale  presque  éteinte ,  où  le  trùne  environné 

de  tant  J'appuis ,  deraenré  seul  en  un  instant  ;  où  tant  do  léicsquo 
la  couronne  allendait ,  abattues  ,  il  ne  nous  restait  de  toutes  nos 
espérances  que  la  caducité  d'un  grand  roi  que  nous  allions  perdre, 
et  reofanoe  d'un  suooesseur  que  nous  craignions  de  ne  pouvoir  con- 
server. Louis  f  inébranlable  au  milieu  des  débris  de  sa  maison  »  ne 
vit  dans  ces  lugubres  funérailles  que  Tappareil  et  le  préparatif  des 
siennes:  il  avait  assez  vécu  pour  sa  gloire ,  mais  il  n*avait  pas  encore 
vécu  assez  pour  nous.  Copa  in! mt  ce  rèj^ne  lon^  el  plnrirnx  dovdl 
avoir  le  destin  dcschoM  »  liumaines;  be» jours,  comme  les  notre?*, 
étaient  comptés  ;  le  terme  fatal  arriva;  les  desseins  du  ciel  sur  sa 
grande  àme  étaient  aooomplis  ;  et  la  France  perdit  no  roi  qui  sera 
toujours  encore  plus  grand  dans  nos  oorars  que  dans  nos  anfiales. 


due  de  osa  ancims  OMipiiârsMlëff  ^^^^  iWJi^fc  <lfef  fftHêt^  fiUMÉlI 
gflodir  dlis  ksGfluh»  sis»  snwwrtte  <y»  ^  vw  /dirtiMMIMiy 


(Fan^f.  dé  Mini  lmà$.) 
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MÛ&C£AIiX  CHOISIS 


lu  11  les  celles  do  rKuropts  elle  puiit,  on  arri  vaut  parmi  naus,s'i^ 
Iro  KMitluf  .1  sa  patri«%  plutôt  qu'en  être  sorlic.  Noire  aille  cliut 
doveuu  &0U  culte ,  et  uotre  peuple  fut  le  sieu  ;  uos  dieux  furenr  »eâ 
dieux  ;  nosusag^B»  m  usages;  notre  gloire  ou  dm  malheurs  »  ses 
malheurs  ou  sa  gloire;  et»  oubliant  ses  furemières  destinées,  elle 
n*en  oonnut  plus  d'autres  que  celles  de  la  monarchie,  liée  par  le 
sang,  ou  par  des  commerces  d*amitiéet  de  bienséance,  à  la  p]ii)iart 
des  souverains  de  l'Europe ,  elle  ne  le  fut  jamais  par  le  cœur  qu'à 
la  Dation  ;  el ,  au  milieu  des  gULMTCs  qui  les  avaient  armés  contre 
nous ,  ses  liaisons  avec  les  cours  étrangères  n  t  u  reut  jamais  que  di^ 
témoignages  éclatants  de  son  amour  pour  la  France.  Nos  histoires 
lui  en  feront  honneur;  et»  parmi  les  princesses  étrangères  «[ue les 
liens  du  mariage  unirent  au  sang  de  nos  rois»  et  qui  véciireni  an 
milieu  de  nous ,  elles  lui  opposeront  des  eiemfdes  qui  rhonorerottt 
encore  davauta^e.  (Omi«.  funtb,  de  Madame.) 


TABLEAU  D*im  6TAT  PUORISSANT. 

Ijk  France»  sortie  des  troubles  inséparables  d*unc  longue  iiii»^ 
rité  »  voyait  croître  avec  le  roi  ses  espérances  et  sa  gloire.  Nos  troth 
pes  aguerries  par  nos  propres  dissensions  ;  de  grands  généraux  for» 

mes ,  et ,  en  combattant  même  contre  la  patrie ,  devenus  des  chefs 
consommés  pour  1 1  Ucieutlre;  les  finances  rétablies  par  les  soins 
d'un  uunislre  lial)ilo;  la  licence  cluui^ôc  en  règle ,  les  ancieuia^ 
maximes,  presque  oubliées,  rappelées  à  leur  premier  esprit;  les 
arts»  déchus  dans  la  faiblesse  du  gouvernement»  reprenant  avec  lut 
leur  édat  et  leur  vigueur  ;  tes  lettres  »  que  nos  troubles  el  nos  mal» 
heurs  avaient  comme  bannies ,  rétablies  en  honneur  pour  pubGer 
nos  vicloires;  ros  hommes  uniques ,  dont  les  ouvrages  seront  de 
tous  les  temps,  et  qui  jus(pie-la  u  avaienl  paru  (jue suceessiveuietU 
•  de  siècle  eu  siècle ,  uu  de  règne  eu  règne  parmi  nous ,  devenus  cooi- 
muns»  et  se  pressant,  pour  ainsi  dire»  de  naiire  tous  à  la  fois 
sous  un  règne  déjà  si  glorieux;  TÉtat»  comme  le  roi»  dans  ime 
jeunesse  vive  et  florissante. 

Au  milieu  de  tant  de  prospérités ,  le  Dauphin  est  donné  à  la 
France;  robjel  des  vclhiv  imlilu  s,  le  îî.ige  du  houlu  ur  tb  s  p<  a- 
ptes,  l'espérance  de  la  ntuit.it  riuc ,  le  lien  de  la  $ucccs;»iOU  ro|âk» 
l'enfant  delà  gloire  oi  do  la  magtiiticence. 
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Nos  succès  croissent  avec  liû  ;  ses  jours  ne  sont  plus  compter 
que  pv  ks  victoires  d'un  père  triomphant;  chaque  saison  vient  « 
mettre  au  pied  de  son  berceaa  royal  des  trophées  et  des  dépoail- 
les;  les  menrellies  se  multiplient  ;  rabondance  embellit  le  «Mans 
du  royaume ,  tandis  que  la  valeor  en  reeole  les  frontières  ;  la  pompe 
des  maisons  royales  répond  à  la  grandeur  du  roi;  ilc  superbes 
édifices  sortent  en  un  inblant, comme  par  enchantement, du  sein  de 
la  terre;  l'ouvrage  de  plusieurs  siècles  devient  l'ouvrage  do  quel- 
ques  mois  i  la  stérilité  des  lieui:  se  tourne  en  ornement;  et  le  roi , 
de  retour  de  ses  campagnes  $  après  avoir  vaincu  ses  ennemis  y  vient 
se  dâasser  chei  lui  à  vaincre  encore  la  nature. 

(Or.  ^11.  du  BoiffiJbiii.) 


PORTRAIT. 

Je  ne  vous  dirai  |)as  qu'il  .ivait  reçu  du  ciel  un  de  ces  génies 
heureux  qui  trouvent  dans  leur  propre  fonds  ce  que  l'étude  et  l'ex- 
périence ne  sauraient  guère  remplacer  quand  on  ne  Ta  pas  ;  qu'il 
était  né  instruit  sur  Tart  périlleux  de  gouverner  les  peuples;  que 
de  toosks  mystères  de  la  sagesse  des  hommes  il  n'ignora  que  ceux 
qu'il  n'eàt  pas  voulu  suivre  ;  et  que ,  comme  cet  habile  conducteur 
du  peuple  juif ,  ii  sut,  dès  sa  jeunesse  tous  les  secrets  de  la  science 
(les  Plfjyplicns.  Je  n'ajouterai  pas  que  les  affaires  n'eurent  jamais 
rien  d'obscur  qu'il  n'éclaircit,  rien  de  douteux  qu*il  ue  décidât ,  rien 
de  difficile  qu'il  n'aplanit,  rien  de  délicat  qu'il  ne  ménageât,  rien 
de  périlleux  qu'il  ne  franchit  »  rien  de  pénible  qu'il  ne  dévor&t  ;  que 
les  plus  vastes  l'étaient  moins  que  son  esprit ,  et  que»  partagé  en- 
tre mille  soins  »  il  fut  toujours  tout  entier  à  chacun. 

(Or.  /un.  de  M,  de  VUkroy.) 


PORTRAIT  DU  DUC  DE  MOirTAUSlBR  ET  DB  BOSSUET. 

L*un  ■ ,  d'une  vertu  haute  et  austère  i  d'une  probité  au-dessus 
de  nos  mcMirs ,  d'une  vérité  k  l'épreuve  de  hi  cour  ;  philosophe  sans 
ostentation  ;  chrétien  sans  faiblesse  ;  courtisan  sans  passions  ;  l'arbi- 
tre du  bon  goût  et  de  h  ri^îidité  des  bienséances  ;  l'ennemi  du  faux  ; 
l'ami  et  le  prolecteur  du  mérite ,  le  zélateur  de  la  gloire  de  la  na- 
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tHMii  ic  c«ï80nr  y\r  U  liceiH'c  |mbtH|Up;  fnlln  un  de  t'r>  lioiiUiK-? 
qm  weaààÊOlL  ëU«  comme  leg  mtes  des  aucieuurb  mœurs,  ci  qiu 
M  ml  ptft  dt  noire  tiède. 

L'«iitf«Sirn8éaiemtoctlieiii«Qx;d*imeBiidèurqitî  earar- 
térne  loojMn  le»  graMiei  âmft  et  les  etfmls  <la  preiwer 
l  urucinent  de  Tépiseopat,  et  dont  le  dergédeFtPMeefle  fcfa  bm- 
n^ir  dvis  tous  les  sicrlcs  ;  un  évéqur  au  milieu  de  la  cour  ;  l'homme* 
de  touslen  talcutâ  el  de  toutes  1rs  srirm  es;  lo  docteur  de  foiit^l»--  • 
Eglises;  la  terreur  delouftesles  sectes;  le  Pere  du  divssepiieme 
tièeie,  et  à  qui  ila'aiimqaéqiw  d*éti«  né  dans  les  premien  temps, 
pour  «voir  été  la  lamttfv  des  oondles,  l'Ame  dei  Pères  assembiés. 
dielé  des  caMNM ,  et  présidé  à  Nioée  et  à  Épbèse. 

Deux  iiofnines  uniques  chacun  dans  leur  caraetère ,  et  qu'an  a«^ 
rait  cru  ne  pouvoir  plus  être  remplacés  après  leur  mort,  si  ceux 
qui  leiu"  ont  succédé  dans  l  cducation  du  prince  cpii  <loit  résiner  ur 
nous  avaient  appris  que  la  France  ne  fait  guère  de  pertes  irrépa- 
rables. 

(Orois.  ^néb,  du  Hasfibiii.} 


voRTEarr  d'ab^laui. 

Cet  bomme  enflé  d'une  vaine  science ,  et  pourvu  de  ces  talents 
"  naturels  propres  àséduire  les  esprits,  et  à  donnerau  mensonge  tout 
l'air  de  la  vérité;  éloquent,  poli»  artificieux  dans  ses  discours, 
vain  de  mille  connaissances  singulières,  avait  entrepris  de  rendre 

Ii's  my>lt'res  de  la  foi  palpnhles  à  la  raison  humaine  ;  el,  au  lieu  de 
eeltc  lanipL' qui  liiil  daii^uiilieu  U'néljreux ,  y  iiitroiluire  une  lu- 
mière (|uine|»at  litraque  lorsque  nous  serons  transformés  de  clarté 
en  clarté.  Déjà  les  fidèles,  attirés  par  les  charmes  de  son  éloqaence 
et  par  rascendaiit  de  la  nouveauté ,  toujours  ipévitable  en  matière 
de  religion  sur  Tesprit  des  i>eu|)]es,  commençaient  à  franchir  les 
bornes  saintes  que  nos  anciens  avaient  si  sagement  posées.  Ce 
myisUTO  d'iiiiquilé  n'opciait  piv^jup  plus  en  secret  ;  et  Ahcilard  , 
fier  de  son  sucrés,  déliait  haulemcnl  le  peuple  de  Dieu,  comme  ce 
géant  des  Philistins ,  de  lui  opposer  un  ennemi  digne  de  lui  :  mais 
rinsolence  de  cet  hérésiarque  préparait  à  Bernard  uife  nouvelle 
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^loi^t^ 'I  niis  ili  uv  àe  r€H<lt'iil  .m  concile  de  Sms  ;  cl  la,  devaiît  1rs 
IKiutiics  du  Seigneur,  la  bcicuco  qui  catlc  code  a  la  simplicilc  qut 
édifie;  les  paroles  artificieuses  do  la  sagesse  huinaÎRO,  à  la  vertu 
de  la  croix  et  de  ^««pril  ;  el  le  pfaik»oplie  le  plut  argneilletix  de 
iMiu  tempe,  à  ma  «eribe  ÎMtnill  dans  le  royaume  des  eîeox. 

(Panég.de  saint  iiernard.) 


PORTRAIT  D*ON  MAGISTRAT. 

Exposons  tout  à  coup  ce  graud  homme  à  la  tétc  do  la  province , 
vaillaiilaux  intérêts  et  à  la  gloire  du  prinoe;  présidaal  àla  fortune 
«t  m  repos  des  peuples  ;  toujours  oceupé,  et  toujours  au-dessus 
de  ses  occupations;  se  faisant  un  vrai  soulagement  de  son  devoir,  et 
«efelsantiin  devoir  du  soulagement  de  son  peuple  ;  si  pénétrant,  qu'il 
lie  lui  fallait  pour  décider  que  le  terapsouMl  faut  pour  entendre  ;  si 
éclairé,  que  ses  décisions  paraissaientioujours  dictées  parla  sa- 
gesse même  -,  sûr  de  i'avcuir,  attentif  au  présent ,  habile  à  prendre 
des  oMsures  sur  le  passé  ;  d'un  esprit  vif ,  facile ,  insinuant  ;  d*un 
jugemeni vaste,  élevé,  fécond;  d'un  cœur  droit,  noble,  btenfai- 
aant;  toujoa»  au-dessus  de  ses  dignités  et  de  sa  grandeur;  tou- 
jours à  portée  de  la  misère  et  de  l'infortune  ;  ami  sincère,  maltro 
^cuéreux,  |iere  commun. 

{Orais*  funeb,  <U  M.  de  VUlero^.) 


Les  grands  hommes ,  qui  ne  doivent  ce  litre  qu'à  certaines  ac- 
tions d'éclat,  n'ont  quelquelois  de^rand  (|ue  le  spectacle. 

Dans  ces  occasions  rares,  les  yeux  du  public  et  la  gloire  du 
succès  prêtent  à  Tàme  une  force  et  une  grandeur  étrangères;  l'or- 
gueil emprunte  les  sentiments  de  la  vertu  ;  rbomme  se  surmonte» 
et  oe  se  montre  pas  telqu*il  est. 

Combien  de  conquérants  fameux  dans  Thistoire ,  à  la  téte  des 
armées,  ou  dans  un  jour  d'action ,  paraissent  aii-dcssus  des  liéros  ! 
ciy  dans  le  détail  des  mœurs  de  la  société,  à  pciuc  ciaieut-ils  de» 
liuuHiies. 

C'est  que  dans  les  occasions  d'éclat  l'homme  est  connne  sur  It 
ihé&tre,  il  représente  ;  mais  dans  le  cours  ordinaire  des  actions  de 
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la  vie  il  est,  pour  ainsi  dire,  rendu  à  lui-même  j  c'est  lui  qu'un 
voit  ;  il  quitte  le  personnage  ,  et  ne  montre  plus  que  sa  personne. 

Aussi  »  lorsque  l'auteur  sacre  loue  c-es  hommes  illustres  qui  ont 
été  riches  en  yertu,  et  qui  se  sont  aequis  parmi  leur  peuple  use 
gloire  qui  passera  d'&ge  en  âge  >  il  oou^rend  tout  leur  éloge  dans 
ces  deux  traits  :  Ils  ont  maintenu  et  embelli  au  dehors  l'ordre  d 
la  beauté  de  la  société  par  la  douccqr  de  toutes  les  vertus  civiles , 
pulchritudinis  stndhtin  habcntes  :  et  ils  ont  été  au  dedans  comme 
les  génies  pacifiques  et  tutélaires  de  leurs  propres  maisous,  paci- 
fiantes in  domibus  suis, 

Oui^que  le  prince  de  Goiiti  ail  été  un  grand  homme  de  guerre, 
c'est  unegloire  qu'il  a  partagée  avec  tant  d'hommes  fameux  ipiela 
France  a  eus  dims  loua  les  sièdes. 

Mais  une  louange  qui  lui  est  propre ,  c*est  que  la  vie  paisible  et 
privée,  récueil  des  réputations  les  plus  brillantes,  a  laissé  voir  en 
lui  encore  plus  de  vertus  estimables;  cV«^t  qu'en  le  voyant  tous^les 
jours ,  nous  Tavons  toujours  vu  plus  grand. 

Quels  égards  popir  ta  princesse  son  épouse,  dont  la  conduite  et 
les  vertus  ont  tQ^jciurs  honoré  le  rang  1  Les  plus  pelile»  attenlione» 
qui  semblaient  devoir  échapper  à  la  supériorité  de  son  génie,  n'é^» 
cliappaiont  pas  à  la  honte  de  son  cœur.  Quelle  tendresse  pour  les 
pi  iucps  ses  enfnnts  1  l  ornfijint  lui-même  dans  leur  cœur  ces  pre« 
uùers  sentiments  d'houueur  et  d  élévation  si  dignes  de  leur  nais* 
sance;  devenant ,  pour  ainsi  dire»  enfant  avec  eux ,  pour  leur  a|^ 
ptendreà  devenir  un  jour  sages,  grands,  équitables,  humains,  mo- 
dérés ,  en  un  mot ,  tout  ce  qu'il  était  lui-même.  Vivant  comme  un 
homme  privé  au  oxilieu  de  son  auguste  famille  ;  respectant  les  liens 
de  la  religion  et  de  la  nature ,  les  doux  titres  de  père  et  de  mari ,  ci 
ne  connaissant  pas  cet  usage  insensé  qui  fait  que  la  p!up«irt  des 
grands  semblent  être  nés  seuls  sur  la  terre ,  croient  que  tout  ce 
qui  renverse  la  première  institution  de  la  nature  est  un  privilège 
de  la  grandeur,  et  regardent  tout  ce  qui  lie  comme  un  joug  qui 
les  déshonore* 

(Orois.  funèb.  du  prince  de  Con|t.) 
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GOÛT  POUR  LA.  GUtKilE. 

Les  gnods  talents  qui  disUnfCueatks  hoannes  dans  leur  état  se 
nanilestent  d'abord  par  le  goût  qui  les  y  porte.  David  eneore  en- 
fuit cherdiait  parmi  les  lions  et  les  ours  une  matière  à  sa  valeikr, 

el  se  dérobait  volontiers  au  repos  de  !  i  vie  champêtre,  pour  aller 
s'instruire  auprès  de  ses  frères,  au  milieu  des  armées  d'Israël. 

Le  goût  du  prince  de  GoDti  pour  la  guerre  fut  le  premier  peu- 
chant  que  la  natore  montra  en  lui;  et  ce  n'était  pas  ce  goût  qui, 
dans  les  antres,  est  d'ordinaire  une  ardeur  de  Tége  plus  qu'une 
preuve  du  talent. 

Guidé  parla  force  de  son  génie ,  il  se  fil  J  abord  do  1  ail  militaire 
une  élude,  et  non  pas  uuamusement  :  il  comprit  tout  ce  qu'il  laliait 
d'étendue,  d'élé¥atioD,  de  sang-froid,  de  TÎYadlé,  de  profon* 
deur,  de  ressources  »  de  connaissances ,  pour  y«(od|er;  et  crut 
qu^on  prince  ne  devait  compter  pour  rien  de  combattre,  s'il  ne  se 
rendait  digne  de  commander. 

A  la  lecture  des  anciens ,  et  surtout  des  Commentaires  de  César, 
dont  il  UaJuisit  les  plus  beaux  eiidroib ,  il  ajouta  la  recherche  et 
la  conversation  des  hommes  les  plus  consommés  dans  la  science 
de  la  guerre.  11  les  écoute ,  il  les  étudie;  il  en  fait  ses  amis,  pour 
être  plus  à  portée  4*en  Caire  ses  maîtres  :  il  se  rend  propres  les 
talents  différents  qui  les  distinguent  entre  eux;  persuadé  que,  si 
la  naissance  peut  donaerles  grandes  dispositions,  c'est  l'applica- 
tion toute  seule  qui  fait  les  grands  hommes. 

(Orais.  fun,  du priiice  de  Coati.) 


BXPLOrrS  HIUTAIIBS. 

La  même  grandeur  d'ame  raceoiiipaguaU  daus  les  périls.  Et  ici, 
que  pourrais-je  dire  qm  ne  soil  au-dessous  de  ce  que  vous  avez 
vu  la  plupart  ?  S'est-il  trouvé  dans  une  seule  action  où  il  ne  se  soît 
attiré  ks  yeux  de  toute  Tannée;  et  ou,  sans  avoir  eu  llionneor 
du  commandement,  il  n'ait  eu  presque  lui  seul  llionoear  de  la 
victoire? 

Rappelez  ses  premières  campâmes  ;  on  croyait  revoir  le  grand 
Coudé  dans  sa  vive  et  vaillante  jeufv^sse. 
A  Courtray ,  où  pour  la  preoucrc  tots  ilfflOUtra  un  UerosauJ^ 
'  em^qusei^nostroHpes. 
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A  l.uxcmbourg ,  où ,  à  la  tète  des  grenadiers ,  il  moule  à  Tassant 
d*uo  bastion  l'épée  à  la  main»  et  où,  blessé  d'un  éclat  de  grenade, 
et  échappé  à  mille  autres  coups ,  il  fait  craindre  que  ia  victoire  ne 
nous  coûte  une  vie  si  chère. 

A  Novip^radc,  ou  une  cs(*.irniouche,eng.'\gco  trop  téiné  rai  renient 
avec  les  Turcs,  change  de  (ace  à  l'arrivée  du  prince,  qui  y  vole  ; 
et  plusieurs  officiers  d*uQ  g^and  nom  doivent  à  sa  valeur,  el  aux 
l>cri)s  qu'il  court  en  cette  occasion ,  la  vie  et  la  liberté  y  qu'une  ay- 
dace  indiscrète  leur  avait  fait  mériter  de  perdre, 

A  Neuhansel ,  où ,  après  avoir  repoussé  les  Infidèles  jusque  sur 
le  bord  du  fossé ,  revenu  tout  couvert  de  poussière  el  de  gloire ,  il 
court  encore  avee  rélectcur  de  Bavière  rét,il>[ir  un  ouvrage  où  les 
assiégés  avaient  mis  le  feu;  cl,  parraniilié  que  l'âge  et  les  grandes 
qualités  forment  entre  eux ,  il  fait  naître  des  lors  dans  lo  cœur  de 
ce  prince  ces  premières  dispositions  d'attachement  pour  la  France 
qui  ont  depuis  paru;  et  où,  si  cet  allié  généreux  et  fidèle  n^a  pas 
eu  pour  lui  les  succès ,  il  a  eu  du  moins  l'honneur  de  la  constance , 
de  la  bonne  foi,  IVstinie  de  la  nation,  l'amour  des  troupes,  et  l'af- 
fection du  roi ,  qui  toute  seule  vaut  des  succès,  ou  qui  rassure  du 
moins  contre  les  perles. 

Enfin  à  Gran ,  où ,  à  la  tcle  du  premier  régiment  de  1  Empire ,  il 
arrête  la  première  fureur  du  Turc,  le  pousse,  le  renverse,  lui  arra* 
die  la  victoire,  qu'il  croyait  déjà  tenir,  affronte  mille  fois  la  mort, 
qui  parait  le  respecter  plus  qu'il  ne  parait  la  craindre  ;  porte  par- 
tout la  terreur  du  sang  de  France,  toujours  falal  aux  infidèles; 
fait  déjîLredouler  aux  Allemands,  dans  le  bras  (|ui  les  défend, 
celui  qui  va  bientôt  les  vaincre  ;  et  montre  de  loin  aux  vœux  de« 
,  Polonais ,  témoins  el  admirateurs  de  ses  actions,  le  héros  digne 
d*étre  un  jour  placé  sur  leur  ivéoe. 

Â  ces  traits  le  reoonnatssec-roos  f  Ce  ne  sont  poorlanl  eoeere 
que  les  premiers  essais  de  son  courage.  Ce  nouveau  David  crois- 
isant  va  p  iraîtrc  de  juur  eu  jour  au-dessus  de  sa  valeur  uRUiC. 

Vous  ne  l'avez  pas  oublié ,  et  le  souvenir  (ie  ces  deux  mémora- 
bles journées  où  le  prince  de  Gonti  parut  si  grand  est  encore  trop 
récent  et  trop  glorieux  à  la  France,  à  la  mémoire  da  maréoMde 
Luxembourg ,  à  rfalstoire  de  ce  règue  ;  trop  honorable  sortoul  m 
vaillant  prince  qni  nous  honore  ici  de  sa  présence ,  el  q«ii  «n  a  per> 
tagc  avec  tant  de  dislincUon  la  gloire  cl  les  dangers;  Iroji  ra^i- 
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proche  même  tous  les  jours  par  la  différence  des  événements,  pour 
eire  effacé  de  voire  esprit,  puisqu'il  ne  le  sera  jamais  de  nos  an- 
nales. 

Que  n\ii-je  plus  d'usage  dans  l'art  de  décrire  des  victoires  v{ 
des  batailles!  ou  plutôt  pourquoi  ce  temple  et  ces  autels  m*aver- 
lissent-ils  que  mon  ministère  ne  doit  mettre  ici  dans  ma  boucliR 
(|ue  des  paroles  de  paix  et  de  réconciliation  ! 

Vous  l'auriez  vu  à  Sleinkerquc  rappelant  la  victoire  qiii  d'abord 
nous  échappe ,  rétablissant  partout  ce  que  la  première  surprise 
nous  a  déjà  fait  perdre  d'avantages  ;  prenant  lui-même  des  maint» 
d'un  de  nos  of liciers  blessé  le  drapeau  qu'il  est  hors  d'état  de  por- 
ter ;  rassemblant  autour  de  lui  ceux  que  sa  présence  rassure ,  ou 
que  le  danger  de  sa  personne  attire;  les  exhortant,  comme  un 
autre  Macliabée ,  de  ne  pas  flétrir  par  une  fuite  honteuse  la  f^loire 
du  nom  français,  jusque-là  accoutumé  à  vaincre,  et  de  mourir 
plutôt  que  de  devoir  la  vie  à  une  lâche  retraite  ;  courant  porter  au 
milieu  des  ennemis,  avec  l'étendard  de  la  France,  le  signal  de  la  vic- 
toire ;  au  centre ,  à  la  droite ,  à  la  gauche ,  il  est  partout  où  la  vic- 
toire est  encore  douteuse,  et  la  victoirc  se  déclare  dès  qu'il  parait  ; 
éclairant  le  maréchal  de  Luxembourg  même  par  la  justesse  de  ses 
conseils  et  par  la  pénétration  de  ses  vues  ;  enfin  l'âme  (3e  ce  géné- 
ral dans  cette  fameuse  journée ,  comme  ce  général  le  fut  lui-même 
de  toute  l'armée. 

Tel  et  encore  plus  grand  parait-il  peu  do  temps  après  à  Ner- 
winde.  L'ennemi  retranché  dans  son  camp  comme  dans  un  fort , 
mille  foudres  qui  portent  la  mort  partout,  en  défendent  l'approche  ; 
nos  troupes  déjà  plusieurs  fois  re|)oussées ,  le  soldai  découragé  ;  le 
général,  accoutumé  à  une  victoire  prompte ,  étonné  de  la  voir  ba- 
lancer si  longtemps aujourd'bui ,  court  au  prince  deConli  :  Grand 
prince,  lui  dit-il,  tout  va  manquer,  et  il  n'y  a  que  votre  présence 
qui  puisse  faire  tomber  les  difficultés.  Conti  parait:  avec  lui  la  con- 
fiance revient  aux  troupes  ;  la  valeur  de  la  nation  reprend  le  des- 
sus; on  le  suit,  rien  ne  résiste  ;  les  retranchements  sont  forcés 
en  plusieurs  endroits;  ils  ouvrent  à  Conti  autant  de  voies  à  la  vic- 
toire ;  il  charge  jusqu'à  six  fois  à  la  tête  de  six  corps  différents. 
L'ennemi ,  qui  n'a  plus  de  rempart  (pie  sa  propre  valeur,  s'ébranle. 
Tout  couvert  de  sang  et  de  feu,  Conti  perce  dans  leurs  rangs.  La 
victoire  qu'il  tient  déjà,  un  coup  do  sabre  qu'il  rccoli  sur  la  tôle 
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est  sur  le  point  de  la  lai  ravir;  et  le  tteéfaire  qui  porte  le  eoop  est 

puni  à  rinstiàuL  de  son  audace ,  et,  percé  de  la  main  du  prince ,  il 
expire  à  ses  pieds.  Enfin,  soldat,  général ,  à  mesure  que  le  besoin 
du  service  le  demande»  aea  oonseiU  eoma^eoceot  ia  viotoire ,  et 
sa  valeur  l'acbève,  * 

(9rtttf .  /un.  â0M*U  primée  âe  Contt.) 


SUR  l'épisgopat. 

Qu'ost-t'c  que  I  hoaiieur  de  l'épiscopat ,  si  1  ou  s'en  lient  à  ce 
que  la  chair  et  le  sang  nous  révèlent  là-dessus,  et  si  Ton  eu  jugo 
par  la  corrupUon  et  le  relâchement  de  ces  derniers  temps?  C'est 
un  poste  émanent  qu'il  est  permis  de  souhaiter ,  auquel  il  est  glo- 
rieux d'atteiodrot  et  dojit  il  esl  4oux  de  jouir  :  c'est  un  titre  pom» 
peux,  mais  vide  »  qui  retient  tons  leahonnears  du  sacerdoce,  et 
qui  en  distribue  aux  autres  les  fatigues  comme  des  faveurs  :  c'est 
une  autunle  UaïKjuille  qui ,  a  l  uuibre  du  faste  qui  l'en vironne,  dé- 
cide du  travail  de  ceux  qui  portent  le  poids  du  jour  et  de  la  cha- 
leur. Mais  si  l'on  consulte  le  Père  des.lumières ,  et  si  nous  remontons 
à  ces  siècles  de  Cerveogr  et  de  pureté,  c'était  un  poids  redoutable 
et  saint  ,'qu'Qn  ne  désirait  jamais  sans  témérité ,  dont  on  ne  pou* 
vait  se  charger  soi-même  sans  profonation,  sau^  lequel  ou  devait 
gémir  avec  crainte  et  tremblement  :  c'était  une  servitude  pénible 
qui ,  nous  éLiblissant  sur  tous,  nous  reiulait  redevables  à  tous ,  un 
ministère  d'amour  et  d'humilité  qui  éUblissait  le  pasteur  déposi- 
taire et  des  n^séricordes  du  Sçigoeur ,  et  des  misères  du  pcofile. 
Siècles  si  honorables  à  la  foi,  s^ônte  aoMquité  si  couDue  eu  nos 
jours,  e|  si  peu  imitée ,  temps  heu^nx,  ou  étesrvous  ? 

(  Orms,  funèb.  de^,  de  VUkro^,  ) 


MODESTIE  SACERDOTAl>:. 

Nos  délasvnwmtB  mémo  doiYcnt  avoir  je  ne  sais  quoi  de  décent, 
de  réservé ,  dft  sérieux ,  qui  n'y  donne  aucune  atteinte.  Je  aab  que 

l'esprit  et  le  corps  ont  besoin  de  relâche  ;  mais  ces  moments  que 

nous  donnons  a  la  nature  ne  deviennent  utiles  et  permis  que  lors- 
qu'ils nous  disposent  à  nos  devoirs,  et  nous  en  faciliî»  nt  la  pratique 
t^  refo»  n'est  ét|^  qii'aûn  de  nous  donner  u^a  uoiixcUe  tot^i 
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pour  continuer  la  carrière  :  tous  les  délassements  qui  nous  en  éloi- 
gnent ,  qui  nous  reculent ,  qui  nous  découragent ,  qui  nous  inspi- 
rent dn  dégoût  pour  nos  fonctions ,  l'Église  nou6  les  interdit  comme 
des  irviécences  ou  des  crimes  :  la  chasse ,  le  jeu  habituel ,  les  so- 
ciétés de  la  table ,  les  compagnies  ou  dangereuses  ou  suspectes  : 
Toilà  ce  que  les  règles  de  l'Église  sur  la  modestie  cléricale  nous  ont 
rigoureusement  interdit  ;  ce  ne  sont  pas  là  des  délassements  ac- 
cordés au  traTail ,  ce  sont  des  occupations  indécentes  qui  le  dés- 
iMMMrent  et  le  rendent  inutile.  Car ,  outre  Timmodestie  inséparable 
d'une  occupation  aussi  indécente  pour  un  prêtre  que  la  chasse , 
est-ce  là  un  exercice  convenable  à  la  douceur  et  à  la  gravité  de  no- 
tre caractère?  un  prêtre,  les  armes  à  la  main ,  ne  respirant  que  le 
sang  et  le  carnage ,  représente-t-il  le  divin  pasteur  occupé  à  conduire 
paisiblement  son  troupeau ,  ou  le  loup  préparé  à  le  dévorer  et  à  le 
détruire  ?  Les  armes  de  notre  milice ,  dit  saint  Paul ,  sont  des  armes 
spirituelles ,  destinées  à  combattre  Torgueil ,  Tavarice  ,  la  volupté , 
et  toute  hauteur  qui  s'élève  contre  la  science  de  Dieu  :  la  foi  est 
notre  boudier  :  le  zèle  du  salut  des  âmes ,  notre  glaive  ;  voilà  les 
armes  que  l'Église  nous  met  en  main  en  nous  associant  au  sacer- 
doce.  Or  quelle  indécence  à  un  prêtre  et  à  un  pasteur ,  de  déposer 
ces  armes  saintes ,  et  de  se  revêtir  des  armes  de  la  milice  du  siècle  ! 
Il  néglige  son  troupeau  ;  il  ne  daigne  pas  d'aller  au  secours  de  celles 
de  ses  brebis  qui  périssent  ;  et  il  court  comme  un  insensé  après 
des  animaux  :  il  s'attache  à  une  proie  vile ,  et  il  méprise  la  proie 
sainte  d'une  âme  qu'il  pourrait  gagner  à  Jésus-Christ ,  et  l'enlever 
à  la  puissance  du  démon.  Mais,  au  sortir  d'un  exercice  si  tumul- 
tueiLi  et  sanguinaire ,  est-il  plus  en  état  de  s'aller  recueillir  au  pied 
des  autels ,  d'aller  immoler  la  victime  de  paix  et  de  propiliation , 
d'offrir  le  sang  mystique  de  l'Agneau ,  et  de  lever  au  ciel  des  mains 
pures  y  des  mains  qu'il  vient  de  souiller  tant  de  fois  d'un  sang  pro- 
fane ?  le  recueillement ,  la  gravité ,  le  respect ,  la  ferveur  sainte , 
nécessaires  aux  fonctions,  ne  souffrent-elles  pas  de  la  dissipation 
bruyante  qui  les  a  précédées  ?  ne  porle-t-il  pas  jusqu'à  l'autel  saint , 
jusqu'au  calme  respectable  du  sanctuaire ,  cet  air  militaire  et  guer- 
rier dont  il  vient  de  déposer  les  marques  ?  Quelle  vénération  peu- 
vent avoir  les  peuples  pour  un  pasteur  qu'on  voit  tenir  en  ses  maint 
le  signe  et  le  gage  de  notre  salut ,  le  pain  de  vie ,  le  sacrement  de 
la  paix  cl  de  la  réconciliation,  des  mystères  que  les  anges  no  rt« 
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gardent  qu'en  tremblant ,  et  que  )a  piété  la  plus  recueillie  ne  sau- 
rait toucher  avec  assez  de  révérence ,  après  avoir  vu  »  il  D']r  a  qii'rai 
toanexAf  ces  maias  destinées  à  des  usages  si  tfivinsy  employées  à 
manier  des  arom  meartrières,  «t  dressées  à  porter  la  mort  et  la 
(erreor  à  de  vilsaiilnaiiz?  <  Coniérenms .  //.  ) 


DIGNITÉ  DU  81CER0OCB. 

Une  noble  sîmpHcîté  a  mille  fois  plus  de  dignité  aux  yeui  d« 
mimde  même  que  tout  le  vain  appareil  d'une  magniflœnoe  dépla- 
cée :  il  n*est  rien  de  si  bas  que  de  TO»ioir  se  faire  respecter  par  des 

ciKÎroils  (jui  ne  conviennent  ni  à  notre  état,  ni  à  nos  fonctions  : 
jain;us  les  inoustres  de  l'Église  n'ont  été  plus  honorés  que  dans  les» 
siècles  où  ils  parurent  plus  pauvres  et  plus  modestes.  Corneille , 
c^t  officier  romain ,  tout  Gentil  qu'il  est  encore  »  se  jette  aux  pieds 
du  prince  des  apdtres  :  mats  est-il  ébloui  de  Japompeet  del'édatqol 
renTitooneF  il  letrouve  logésur  le  bord  de  la  mer ,  chez  m  ouvrier 
de  la  Itedu  peuple^  sa  parure ,  sa  suite,  tout  répond  à  la  patnrrelé  et 
àlasimplicilé  de  son  logement  :  cesll.i  piété,  c'est  T  innocence,  cV>t 
je  ne  sais  quoi  dv  divin  que  la  sainteté  répand  sur  îc  visaire  de  rrt 
apôtre ,  qui  fait  sentir  à  GornciUe  la  grandeur  de  cet  homme  cl  Tex- 
cellence  de  son  ministère.  Les  honneurs  que  Tofficier  de  la  renie 
Gandace  rendit  à  Philippe,  en  le  faisant  monter  dans  son  char, 
furent-ils  fondés  sur  la  pompe  qui  environnait  ce  ministre  de  Jé- 
sus-Christ f  L'homme  de  Dieu  était  à  pied ,  portant  dans  l^i  srmplh 
cité  de  son  maintien  la  ressemblance  d*un  pi  ()|jliele  ;  et,  a  iVcIat  < 
leste  que  la  grâce  répand  sur  son  visage ,  cet  ofticier  le  prend  pour 
Tango  du  Seigneur,  envoyé  pour  l'instruire  et  lui  montrer  la  voie 
du  sahit*  Un  saint  Léon,  accompagné  de  sa  vertu  et  de  la  seule 
gniié  de  son  sacerdoce  ;  un  Benoit  dans  sa  soRtude  »  arrêleot-9s  h 
fureur  et  les  rava^  de  deux  princes  barbares,  et  les  forreciMh 
de  respecter  en  eux  la  présence  du  Dieu  dont  \h  sont  .etiimés,  p^ir 
la  mamdlicenee  qui  les  eiivironne,  ou  par  la  suntcté  de  leur  vie  «H 
remmence  de  leurs  vertus  ?  Non ,  soyons  saints ,  et  nous  scroui 
respectés  :  honorons  notre  ministère,  et  notre  mînialèfe  imnis  ha- 
norera  :  ne  nous  conformons  pas  aux  vames  pompes da  monde, 
r/rst  le  seul  moyen  de  nous  attirer  sa  vénération  et  ses  hnmmay  : 
le  monde  envie  plus  notre  opulence  4u*il  ne  fliooore  :fatsoQ:rca 
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un  saiDt  iwage,  il  D*eiiTieni  plos  DOt^rieheaMS^M  il  rasp^iAera  no- 
tre charilé.  C*eftt  oounaitre  peu  la  sainteté  de  notre  ministère,  de 

se  persuader  qu  il  y  ait  quehiuc  autre  cliose  que  la  vertu  qui  puis:>c 
le  i-enUre  respectable  ;  mais  cVsl  encore  moins  connaître  le  monde, 
dû  croire  iui  tuspirer  du  respect  pour  la  religion  pai*  les  mêmes  «ihus 
4|aî  rendent  ses  œîai&tres  méprisables.  Un  Au|^stin  vétu  simple- 
ment, ne  se  noorrifliant  que  de  simples  légumes»  et  n'aeeerdant 
qu*à  llioapilalité ,  dit  Possklias  ,unenoarritare  plus  délicate,  c'est» 
»4lire,  rasage  de  la  YÎande ,  (pieb  honneurs  ne  re^t-il  pas  de 
sou  siècle  1  Le  grand  liasile  ne  portait  jauiais  sur  son  corps  que  Je 
nu  me  vêtement;  et  toule»  les  richesses,  dit  saint  Gn*f^oire  de  Na- 
zîauze ,  qn'o!)  lui  trouva  après  sa  inorl ,  se  réduisirent  à  une  cruijL  : 
cependant  liasile  est  l'oracle  de  l'Orient»  respecté  de  tout  l'univers, 
etdesCésars  eox-mémes,  dont  il  oombattait  les  erreucs.  Eiupère, 
ce  pasteur  si  respectable ,  pousse  si  loin ,  dit  saint  JéiAme ,  rezeès 
fie  son  détachement  et  de  ses  largesses,  qu'il  est  réduit  à  porter 
la  divine  Kucbaristic  ilaiis  un  {  amer  d'osier,  et  k  ^nn^  dti  Jc^us- 
l^hrist  dans  un  vase  de  terre.  O  sainte  magniiicence  !  6  faste  vrai- 
uient  épiscopal,  cl  digne  d'un  luioislre  de  la  croix  1  6  spectade  de 
cÉMunié  milie  fuis  plus  digne  du  respect  et  des  hoounages  des  peu- 
pteé,  que  tout  le  vain  éclat  d'un  hixe  probne  !  Je  ne  voue  diapae , 
1U§arden  et  faites  selon  ce  modèle;  ces  grands  exempieft  ne  sont 
pins  de  Tws  mrpnra:  mai»  je  vous  dis,  Voyez  si  ll-lglise  perdait 
tiuelipu:  cliu.>.u  de  sa  majesté  dans  la  simplieilé  et  la  fn*^aUlé  de 
sespast4Uirs  illustres;  et  si  la  dignité  de  Tépiseopat  fut  jamais  re- 
gardée avec  plus  do  vénération  que  lorsqu'elle  lie  briikque  parole 
aaiutoté,  llMimitilé,  et  la  pauvreté  évaingélique  de  osux  qui  en 
élticnl  fsvétue?  {Omfèrmm^ê.)  > 

ESparrooMONDe. 

NoUe  vie  L'àl  une  vie  pleine  de  l'esprit  du  monde,  cl  vide  de 
l'4f^rf>fi-t-4e  l^t  ;  HotHfwi'ffmfftf'fW^  notre  vie  n'est  pas  intcr 
rietrrc  etfacusillic ,  mais  eneom  purée  que  c'ial|teqiriléu  monde 
qui  en  fonsolsedésici  ,4pia  en  eendui*  lcs.affedione^  qui  mnift 
les  jugcwBÉts»  qui  en  produit  les  i^ws>,  qui  en  «rime  toutoe fies 
défn»îvfw«.  Sur  leuteK  le»  rboscs 

i4:s  trvcnemoU^     mim  (rappcal ,  sur  ^t^ik»  kit^oli^ti^qui  uous  u^- 
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léMMt»  mm  pentoos  comme  k  monde»  nous  jngeoiis  eomme 
i»  monde»  oonssenloiis  comme  le  monde tDouiigueoosoommt 
lenmnde*  LeeaflKeUonsnooe  rebolent»  les  prospérités  noosélè- 
▼eati  lee  mépris  noue  révoltent,  lee  bonneura  nous  flattant.  Ceux 

(|ui  icu!»si»s<Mtt  clans  le  iiioiidc,  nous  k's  appelons  heureux  ;  ceux 
qui  échouent  nous  paraissvnt  dignes  d  être  plamls.  NouaenvinQi 
U  lorttme  ou  la  favetir  do  nos  supérieurs  ;  nous  souffrons  impa- 
tiemment celle  de  nos  égeox  ;  nous  regardons  avec  mépris  la  con- 
dition deceus  que  la  nature  noue  aisiyeUîl.  Les  talents  que  le 
nmnde  admire ,  nous  les  admirons  dans  les  autres  ;  DOQs  nons  les 
soubaitoDs  à  nouMiémee  :  la  râleur ,  la  réputation ,  la  naissanee , 
les  airrémonls  du  corps  et  de  l'esprit ,  nous  le^  t  ii  \  ions  ,  s'ils  nous 
manquent  ;  nuu»  nou»  en  .àppl.iudi>>-<  «us ,  si  nous  ies  avoiiâ  :  enfin 
nos  ?ues ,  nos  jugements ,  nos  maximes ,  nos  désirs ,  nos  espéran- 
ces» sont  toutes  mondaines.  Il  se  peut  faire  que  nous  pariions  do 
monde  afce  mépris  ;  mais  dans  le  détail  de  la  conduite  »  nos  vues» 
nos  jn^coients»  nos  affeetions  sont  toujours  mondaines*  Il  se  peut 
faire  mém^  que  nous  y  mêlions  quelques  sentiments  chrétiens  ; 
qu  t  a  (  I  rt.imes  occasions  nous  ayt>ns  dv>  vut\s  (  (Wifornios  à  celles 
de  la  foi  ;  qut  MJi  certains  événements  nos  diapoaiUon»  soient  chré- 
tieooes  et  spirituelles  :  mais  ce  ne  sont  là  que  des  étincelles  de  foi , 
pour  ainsi  dire  »  qui  nous  échappent;  que  des  intervalles  de  grâce 
qui  n'Interrompent  que  pour  un  instant  le  cours  de  nos  disposi- 
tions mondaines.  Ce  qui  domine  dans  la  conduite»  ce  qui  fait  comme 
le  corps  de  toute  notre  vie ,  ce  que  nous  sommes ,  même  indépen- 
damment de  nos  réflexiuiiâ  ,  et  li^rsipie  nous  agissons  naluielle- 
ineiit  ;  ni  un  mot ,  le  principe  constant  et  comme  universel  de  tous 
DOS  sentiments  iotérieurs  et  de  toutes  nos  démarches  extérieures» 
c'est  Tesprit  du  monde  ;  nous  n'avons  qu'à  sonder  notre  coeur  pour 
en  conTcoir.  Or  resprit  de  Dieu  n'eet  point  on  règne  Tesprit  da 
nwnde:  Il  nous  pousse  peut-être»  il  nous  excite»  il  nous  inspire 
de  ssints  désirs  »  il  réveille  notre  peu  de  foi  ;  mais  il  ne  règne  pas 
dans  notre  cœur  :  il  heurte  à  la  porte  ,  mats  anus  ne  1  a\  ons  pas 
encore  reçu  :  il  laisse  tomber  sur  notre  âme  quelques  elmceilesde 
son  feu  divin  ;  mais  il  n* y  est  pas  encore  venu  lui-même. 

L'esprit  du  monde  est  un  esprit  de  souplesse  et  de  ménagement 
Gomme  l'amour-propre  en  est  le  principe»  Une  cherche  la  yérité 
qu'autant  que  la  vérité  lui  peut  plÀe;  il  ne  se  dédain  pour  la  piété 
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qu'autant  que  la  piétc  trouve  des  partisans  favorables  ;  il  ne  se  fait 
honneur  do  la  vertu  que  dans  les  iieai  où  la  vertu  Ftionorc.  Et 
voilà  Tesprit  qui  nous  régit  et  qui  nous  gouverne  ;  un  esprit  de  ti- 
midité et  de  eomplaisance  :  on  ondnt  d^étre  à  Dieu ,  et»  dans  toutes 
les  occasions  où  il  s*agit  de  se  déelarer  pour  lui ,  on  mollit  et  on  se 
ménage;  et  des  qu'il  faut  s'exposer  pour  i>a  gloire  ix  la  dérision  et 
h  la  ecusure  des  hommes,  on  recule,  et  on  se  ffiit  de  s.i  1  Acheté 
une  fausse  prudence  ;  et  dès  qu  il  ei>t  question  de  déplaire  pour  ne 
pas  manqoer  au  devoir  »  on  en  croit  la  transgression  légitime  ;  et 
la  première  chose  qa*on  examine  dans  les  démarches  que  Dieu  de 
mande  de  nous ,  c'est  si  le  monde  y  donnera  son  suffrage  ;  et  pour 
ne  pas  perdre  Ttstimc  du  monde,  ou  parait  encore  mondain  ,  on 
parle  son  langage ,  on  applaudit  à  ses  u^axuncs,  on  s  assujettit  à 
ses  usages  ;  et  pour  éviter  même  d'être  ennuyeux ,  on  entre  dans 
ses  plaisirs  :  on  est  de  ses  dissipations»  on  participe  peut-être  à 
ses  crimes.  (  M^itém.  ) 


ORAISOn  FUHÈDRB  DR  LOUIS  US  OHàlfB. 

Dieu  seul  est  grand  ' ,  mes  frères,  et  dans  ces  derniers  moments 
surtout,  où  il  préside  à  la  mort  des  rois  de  la  terre:  plus  leur 
gloire  et  leur  puissance  ont  éclaté ,  plus  »  en  s*évanouissant  alors  » 
elles  rendent  hommage  à  sa  grandeur  suprême  :  Dieu  parait  tou^ 

ce  qu'il  c^l,  cl  riiommc  n'est  plus  ncii  de  tout  ce  qu'il  croyait 
être. 

Heureux  ie  prince  dont  le  cœur  uc  s'est  pqint  élevé  au  milieu  de 
ses  prospérités  et  de  sa  gloire;  qui,  semblable  à  Salomon  »  n'a 
pas  attendu  que  toute  sa  grandeur  explr&t  avec  lui  au  lit  de  la 
mort»  pour  avouer  qu*elle  n'était  que  vanité  et  affliction  d*e9- 

'  BspcéMitonmnens  UaaiUlon  dans  la  eliaire,  prêt  à  faire  roraison 
fùnèbre  de  Louis  XtV,  jetant  d'abofd  les  yeu  amour  de  loi,  les 
niant  quelque  temps  sur  cette  pompe  lugubre  et  Imposante  qui  suit  les 
rois  im\ue  dans  ces  asiles  de  mort ,  où  il  n'y  a  que  des  cercueils  et  des 
ccndr»i8,  les  bak«wnt  ensuite  un  moment  avec  Tair  de  la  in6litation , 
puis  les  relevant  vers  le  ciel ,  et  prononçant  ces  mots  trnne  voix  ferme 
et  grave  t  DUu  $eul  est  grand ,  7nt&  frcreu  1  Quel  exorde  renfermé  dans 
one  oeide  parole  accompagnée  de  cette  action  !  Comme  elle  devient  sii- 
liliine  par  le  specUcle  qui  entoure  roratenr  !  Gonune  ce  sent  mot  anéan- 
tit tout  ce  qui  n'est  pas  Oiea  !(  U  lUapi.  ) 
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pnl ,  rl  humilié,  sous  h  \\\:>m  do  Dieu  .  •) ms  le  Unij^ 

lUCOM^ue  I  nJulaiiatà  2»cuihlail  le  mcllrc  au  dessus  ûc  riioOMBc! 

Om  »  mfê  (rères  »  la  gnadmir  H  Im  vidoém  du  rai  que  now 
nlMiranftOBi  élfi  ABlff  fois  atmBubiiéii:  laMtiBMfiMBeedcftâB- 
geftacgalé  celle  des  évéMiMiiIft:  kt  Imuam  ont  to«l  ittv  flyt 
loiif(tefT)fr§ ,  en  partant  de  ta  gloire.  Qm  sm»  reeM-tl  ki»  i{iie 
iI'hj  |*arl<T  |K)ur  notre  inàtruction? 

Ce  roi,  l.»  terreur  d<*sM  voi^^im  ,  rélonnement  de  i  uiiivers  ,  \f 
pcrt  (IcH  roiA  ;  i^ki»  grand  que  loue  iee  ancêtres ^  yiif"  nr^gB'*^!"-* 
mm  Mnmntt  dise  lente  ta  gloire,  a  recoomi  coame  lui  tpÊB  teul 
élaiâ  Yaailé.  Le  OMMide  a  été  ébloui  de  VédU  q«ii  rett^iroanaît; 
«es  eQQeaueeiiieaviêsa  puiteance;  les  étnMgm  sont  vemadfe 
leti  plu^  éloignéeii  hainser  les  yeux  devant  la  gloire  de  sa  ma- 
jonti'  ;  >4>>  >njp(s  tui  uni  [ticsijue  di'C:»&é  des  aulels;  et  le  preiUige 
qui  Ke  ffirmait  autour  de  lui  ti'a  pu  le  séduire  hii-méiiie. 

Vous  l'aviez  rempli,  à  mon  Dieu  '  do  ia  crainte  de  votre  nom; 
vous  ravies  écnl  sur  le  livre  éterael ,  dans  la  sueoeseion  des  saints 
rots  qui  devaient  gouverner  vos  peuples  ;  vous  Faviez  revêtu  de 
grandmr  H  de  magnificence.  Mais  ce  n'était  pas  assez  ;  il  falfail 
euinie  <|trd  fût  marrpic  du  raraclcrc  propre  de  vos  élus:  voiis 
avez  rituini)rn><'  sa  [oi  par  des  tribulations  et  par  des  disirn- 
res.  L*U6age  chrétien  des  prospérités  peut  nous  donner  droit  au 
royaume  des  cieux;  mais  il  n'y  a  que  rafiOicUoo  et  la  violence 
qui  nous  rassurent. 

Voyons-nous  des  mêmes  yeux  ,  mes  frères  »  la  vicisstlude  des 
choses  humaines?  Sans  remonter  aux  siècles  de  nos  përes  , 
cpielles  leeoiis  J)ieu  n*n-l  il  pas  donnres  au  nôtre?  Nous  axons 
vu  toute  la  race  royale  presque  clciule  ;  les  princes ,  l'es{)érance 
et  Tappui  du  trône»  moissonnés  à  la  fleur  de  leur  Âge  ;  Tépoux 
et  réponse  auguste,  au  milieu  de  leurs  plus  beaux  jours,  enfermés 
dans  le  même  cercueil,  et  les  cendres  de  Tenfant  suivre  tristement 
etaugvisaler  Tapparell  lugubre  de  leurs  funérailles  ;  le  roi,  qui 
avait  passé  d'une  minorité  orageuse  au  règne  le  plus  glorieux 
dont  il  soit  pirlé  dais  uo>  histoires,  retomber  de  celte  gloire  dans 
des  malheurs  presque  supérieurs  a  ses  anciennes  prospérités ,  se 
relever  encore  plus  grand  de  toutes  ces  perles,  et  survivre  à  taut 
<  ré  vénemenU  divers  pour  rendre  gloire  à  Dieu,  et  s'affermir  dans 
la  foi  des  biens  iumiuabks. 
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Ccïi  grands  objets  passent  devant  nos  yeux,  comoie  des  scènes 
l«bu(euses  :  le  cœur  se  prête  pour  un  bioib6B|  aa  spectacle  ;  l'at* 
tanrfiteeDMQllIntt  aytolar^éteirtrthm,  etlaenbleqaa  Dieu 
nV^père  ioi-l»Btaiild«  révolutieiiB  qne  pour  t» jouerdani  rtumis» 
et  nous  anoser  pluM  ipe  mom  îmtraire. 

Ajouloiis  donc  les  paroles  de  la  foi  à  cette  triste  cérémonie ,  qui 
sans  ccl.i  nous  prêcherait  en  vain  :  racontons,  non  les  merveilles 
d'un  regœ  que  les  teoMoes  ont  déjà  tant  exalte,  ouais  les  merveil- 
k»  4e  Diea  «ir  le  rot  nom  ett  «Hé»  Rap|ieleiM  ici  aei  vertus 
pMdli|iieMm*oim;iiio«tm^  an  lit  de 

la  mmi  qa*'à  ne  l*€tait  autrefoia  mt  son  trèoe ,  dana  les  jowa  4f 
sa  i^oîre.  ITétons  les  louanges  à  la  vawté  que  fimr  hê  rendre  à 
la  grâce.  Et  quoiqu  il  ait  clô  ^land  et  par  l'éclat  iiioui  de  son  rè- 
gne, et  parles  sentiments  héroïques  de  si  j)iété,deux.  r^exions 
sur  lesquelles  va  rouler  co  devoir  de  religion  que  nous  rendons  à 
la  mémoire  de  très-haut ,  trèsfwssant ,  et  très«Ki!ellent  prince 
.  Lonis  XIV  danom,  roi  de  France  et  de  Navarre,  ne  fMiians  de  la 
gloire  et  de  la  grandeur  de  len  règne  que  pour  en  mtnlmr  les 
ccueils  et  le  néofft  <fa*il  aoenmis  ;  et  de-sa  piété,  que  ponren  pr» 
poser  et  imniorlalii^or  les  exemples. 

Louis  trouva  seul ,  jeune  ,  |iaisiljle,  absolu  ,  puissant,  à  la 
téte  d'une  nation  belliqueuse ,  maître  du  cœur  de  ses  si^ets  et  du 
plus  florissant  royaume  du  numde  >  avide  de  gloire ,  oavînnné  des 
Tiens diefii,  dont  les  eipioks  passés  semblaient  i«  repmcher. le 
fopos  on  il  ks  laissait  encore. 

QuNI  est  difOoile ,  quand  on  peot  tarit ,  de  se  déflsr  (fa'ettfwot 
aussi  trop  entreprendre! 

Les  succès  jusUlient  bientôt  nos  entreprises.  La  Flandre  est 
d'abord  revendiquée  comme  le  p£^rimoine<le  ïhéièse;  el  tandis 
que  les  manifestes  édairoissent  notre  droit ,  nos  ^deiras  is  dé* 
cident. 

*  La  Hollande  »  ce  bonlevard  4|ue  nous  avions  élevé  uons-mémes 

contre  TEspagnc ,  tombe  sous  nos  coups  :  ces  villes ,  devant  les* 
quelles  l'intrépidité  espagnole  avait  taiil  de  lois  échoué ,  n  ont  plus 
de  murs  à  l'épreuve  de  la  bra voûte  française ,  et  Louis  est  sur  le 
|ioint  de  renverser  en  une  campagne  l'ouvrage  lent  et  pénible  de 
la  valeur  et  de  la  politiqMO  d'un  siècle  entier. 
Déjà  le  feu  de  la  guerre  s'allume  dans  foute  rEnrope  :  le  nom* 


hrede  Mt  fkt^iwi  augmente  «loi  d>  not  enearft  ;  et  pto  moê 

nmviuiri  aii^mciik'iil ,  plus  nos  vicloircsst  muitiplieiil.  LTscaul, 
k  [iliiii ,  \r  l'o,  le  Thpr,  n  ujnn>M  ul  qu  uiu-  faible  liigue  à  la  ripi<Jitc 
deoos  conquéles.  Toute  1  Europe  m  ligue  »  et  soà  forces  réunies  Be 
lemoiqa'à  mootnr  la  tupéhorité  dei  oMies  ;  les  aiamrais  svocài 
irritent  iim  miMMli  ni  kê  déiafmtr  ;leuftdé<aiteit  gai  doîreat 
fliir  b  guw  »  réteiniiaiil  ;  Uat  <te  aaiig  déjà  répandu  aoarrit  tes 
liaiiies  y  kNO  dates  éteindre;  tesindiésde  paif  na  ionique  comme 
.  l'appareil  d'une  nouvelle  guerre.  Munbler,  Nimèguc ,  R}>\s k  k  ,  où 
toute  la «ageitôe  de  I  Kurop*  assonihltH-  prDinettail  de  si  be.iuxjoufs, 
ne  forment  que  des  éclairs  quiaououceat  de  nouveaux  orages  :  les 
aituationsciian^ettl»  et  nos  prospérités  continocnt.  La  monarchie 
n^Êffnik  inacnoore  TO  des  joan  ai  brûlante  :  elte  a'éteîl  relevée 
nnteefatedeiesinailienri;eiten  peneè  périr  et  éerooter  aoos  te 
poAds  de  sa  propre  ^oire. 

f  .1  h  rre  toute  seule  ne  semblait  pas  même  suffire  à  nos  U  ium-  , 
pli<  »  :  ta  mer  encore  gémi&ëait  sous  le  nom  lire  ni  s(jus  l.i  grandeur  ' 
énorme  de  nos  navires.  Nos  flottes ,  qui  sufiisaieut  à  peine ,  sous 
les  deriiten  rè^m*  pour  inetire  nos  oôtee  à  ooaveri  de  rineoft^ 
dM  piritee,  porteîent  partoot  an tete  te  terreur  el  U  victeire.  Lee 
ennendB.atteqoés  jusque  danetenrsportey  airaent  paroeéderi 
fétendara  de  la  France  l*eropire  desdeux  mers.  La  Sicile,  la  Manche, 
les  Iles  du  nouveau  monde,  avaient  vu  leurs  ondes  roagies  par 
ks  (!♦  f.iites  les  plus  sanglantes.  Et  l'Afrique  même,  encore  fière  I 
d'avoir  vu  autrefois  échouer  sur  ses  côtes  la  valeur  de  saint  Louis 
el  tonte  te  pulsiiiicifi  de  Chariee^îninly  ne  trouvant  pkis  d'asite 
eone  eee  remparto  toadroyée»afaitél6  obligée  de  venir  alramilicr, 
M  d'en  cbercber  im  an  pied  dn  trtae  de  Lonis. 

Nous  nous  élevions  de  tant  de  prospérités ,  et  nous  ne  savions 
pa<;  qfip  1  orgueil  de<»  empires  est  toujours  le  premier  sigual  de  leur 
décadence. 

Telle  fut  là  grandeur  de  Lonia  dans  la  guerre.  Jamais  la  France 
n'avait  mis  anr  pieddee  arméee  ai  formidables;  jamate  Tari  mât- 
teire,  c*eit4Hlire  Tart  fimeeto  d*apprendr0  ans  hommes  à  8*ex- 
terminer  les  one  tes  antres,  n*avalt été  poussé  si  kMn;janiate  tant 

de  tiéiicraux  fameux  ;  et ,  pour  ne  parler  que  de  ces  premiers  temps, 
un  CoiiiJr,  (Idiil  le  premier  coup  d'œii  <Ji'(  i(lait  l(iiij(jurs  de  la  vic- 
toire; un  Tureuuc ,  qui ,  plus  tardil  co  apparence ,  u  eo  était  que 
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plus  sûr  du  succès  ;  un  Créqul ,  plus  graud  le  jour  de  sa  défaite  que 
dans  les  jours  de  ses  triomphes  ;  un  Luxembourg,  qui  semblait  se 
jouer  de  la  victoire  ;  et  tant  d'autres  venus  depuis ,  que  nos  annales 
mettront  un  jour  parmi  les  Guesclins  et  les  Dunois  de  notre  siècle. 

Mais,  hélas  !  triste  souvenir  de  nos  victoires,  que  nous  rappelez- 
vous  ?  Monuments  superbes ,  élevés  au  milieu  de  nos  places  pu- 
bliques pour  en  immortaliser  la  mémoire ,  que  rappellerez-vous  à 
DOS  neveux ,  lorsqu'ils  vous  demanderont ,  comme  autrefois  les 
Israéhtes,  ce  que  signifient  vos  masses  pompeuses  et  énormes  ? 
Quando  interrogacerint  tos  vestri ,  dice%tes  :  Quid  sibi  rolunt 
isti  lapides  '  ?  Vous  leur  rappellerez  un  siècle  entier  d'horreur  et 
de  carnage  ;  l'élite  de  la  noblesse  française  précipitée  dans  le  tom- 
beau ;  tant  de  maisons  anciennes  éteintes  ;  tant  de  mères  point 
consolées ,  qui  pleurent  encore  sur  leurs  enfants  ;  nos  campagnes 
désertes ,  et ,  au  lieu  des  trésors  qu'elles  renferment  dans  leur  sein, , 
n'offrant  plus  que  des  ronces  au  petit  nombre  des  laboureurs 
forcés  de  les  négliger  ;  nos  villes  désolées  ;  nos  peuples  épuisés  ; 
les  arts  à  la  fm  sans  émulation  ;  le  commerce  languissant  :  vous 
leur  rappellerez  nos  pertes  plutôt  que  nos  conquêtes,  Quando 
interrogaverint  vos  fUii  vestri ,  dicentes  :  Quid  sibi  volant  isti  la- 
pides ?  Vous  leur  rappellerez  tant  de  lieux  saints  profanés  ;  tant 
de  dissolutions  capables  d'attirer  la  colère  du  ciel  sur  les  plus  jus- 
tes entreprises  ;  le  feu ,  le  sang ,  le  blasphème ,  l'abomination ,  et 
toutes  les  horreurs  qu'enfante  la  guerre  :  vous  leur  rappellerez 
nos  crimes  plutôt  que  nos  victoires  :  Quando  interrogacerint  vos 
filii  vestri  :  dicentes  :  Quid  sibi  volunt  isti  lapides? 

O  fléau  de  Dieu  !  ô  guerre  !  cesserez-vous  enGn  de  ravager  l'hé- 
ritage de  Jésus-Christ  ?  0  glaive  du  S^gneur  !  levé  depuis  long- 
temps sur  les  peuples  et  sur  les  nations ,  ne  vous  reposerez-vous 
pas  encore  ?  0  mucro  Domini  !  usquequo  non  quiesces  ?  Vos  ven- 
geances ,  ô  mon  Dieu  !  ne  sont-elles  pas  encore  accomplies?  N'au- 
riez-vous  encore  donné  qu'une  fausse  paix  à  la  terre?  L'innocence 
de  Fauguste  enfant  que  vous  venez  d'établir  sur  la  nation  ,  ne  dé- 
sarme-t-elle  pas  votre  bras  plus  que  nos  iniquités  ne  l'irritent  ?  Re- 
gardez-le du  haut  du  ciel,  et  n'exercez  plus  sur  nous  des  chàU- 
nients  qui  n'ont  servi  jusqu'ici  qu'à  multiplier  nos  crimes  :  O 
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mttcio  Dominiî  usqncqno  non  quiesces  ?  Ingredere  in  lay  tmm 
iHum  ,  rrfngerure  ,  et  yile. 

Un  si  long  cours  de  [)rospéritcs  iuouîc»»  qiii  devait  un  jour  nous 
coûter  si  cher»  éleva  bientdt  le  royaume  à  im  poini  de  gloire  et 
de  magnificence  où  les  siècles  fiassés  ne  rayaient  pas  encore  vu. 
La  France  devint  comme  le  spectacle  pompeux  de  toute  PEurope. 
(Jiic  lie  maisons  royales  s'élevèrent ,  demeure  superbe  de  Louis  , 
où  toutes»  les  merveilles  de  l'Asie  et  de  Tltalic  rassemblées,  sem- 
blaient vcuir  rendre  hommage  à  sa  grandeur  l  Paris,  comme 
Rome  triomphante ,  «'embellissait  des  dépouilles  des  nations.  La 
cour»  à  rexemple  du  souverain  »  plus  brillante  et  plus  magnifiqoe 
que  jamais ,  se  piqua  d*efhcer  rédat  des  cours  étrangères.  La 
ville ,  riniitalrice  étemelle  de  la  cour,  en  copia  le  faste.  Les  provin- 
ces à  Tenvi  marchèrent  de  loin  sur  les  tnices  de  la  ville.  La  sim- 
plicité des  anciennes  mœurs  changea  :  il  ne  resta  plus  de  vestiges 
de  la  modestie  de  nos  pères  que  dans  leurs  vieux  et  respectables 
portraits,  qui  ^  en  ornant  les  murs  de  nos  palais,  nous  en  repro» 
chaient  tout  bas  la  magnificence.  Le  luxe,  toujours  le  précurseur 
derindigence,  en  corrompant  les  mœurs,  tarit  la  source  de  nos 
biens  ;  la  misère  même  qu'il  avait  enfantée  ne  put  le  mudi  rer  : 
la  perpétuelle  nicoiistaiice  des  ornements  fut  un  des  attrihuU»  de 
la  nation  ;  la  bizarrerie  devint  un  goût;  nos  voisins  même ,  h  qui 
notre  faste  nous  rendait  si  odieux ,  ne  laissèrent  pas  d*eQ  venir 
chercher  ches  nous  le  modèle  ;  et ,  après  les  avoir  épuisés  par  nos 
victoires ,  nous  sûmes  encore  les  corrompre  par  nos  «temples. 

Cependant ,  chatiue  jour  eml)olitssait  le  rè^^ne  de  Louis,  l.a  navi- 
gation, plus  tlorissunte  que  sous  les  rèi^ncs  précédents ,  étendit 
notre  commerce  dans  toutes  les  parties  du  monde  connu.  r>c% 
hommes  habiles  furent  envoyés  vers  les  côtes  les  plus  éloignées 
de  l'un  et  de  Pautre  hémisphère,  pour  prendre  des  points  Uxes 
et  en  perfectionner  les  connaissances.  Un  é^oe  célèbre  *  sVI<n;i 
hors  de  nos  imus,  où,  en  observant  le  eours  des  astres  et  toute  la 
magnificence  des  amx ,  on  marque  au  pilote  des  roules  ccrtainoi 
sur  la  vaste  étendue  de  l'Océan,  et  on  apprend  au  philosophe  k 
s'humilier  sous  la  majesté  immense  de  l'Auteur  de  l'univers.  Nés 
flottes,  aidées  de  ces  secours,  nous  apportaient  tous  les  ans» 
comme  celles  de  Salomon ,  les  richesses  dit  nouveau  monde.  Hé* 

*  |f*Obierva|uire, 
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las  !  ces  nations  iosulaires  et  simples  nous  envoyaient  leur  or  et 
leur  argeot»  et  nous  leur  porttoiw  peut-être  eû  échange ,  au  lieu 
de  la  foly  nos  dérèglements  et  nos  vices* 
Le  commerce ,  si  étendu  au  dehors ,  fut  facilité  au  dedans  |Mr 

des  ouvrages  dignes  de  la  grandeur  des  Romains.  Des  rivières , 
malgré  les  terres  et  les  collines  qui  les  séparaieiit,  virent  réunir 
leurs  eaux ,  et  porter  au  j)i€il  des  murs  de  hi  capitale  le  tribut 
et  les  richesses  diverses  de  chaque  proyioce.  Les  deux  mers  qui 
enlearent  et  qui  enrichisseiit  ce  vaste  royaume  se  donnèrent  pour 
ainsi  dire  la  main;  et  m  eanal  miraculeux,  par  la  hardiesse  et  les 
travaux  incompréhensibles  de  Tentreprise,  rapprooha  ce  que 
la  nature  avait  séparé  par  des  espaces  immcosos. 

Il  était  réservé  à  Louis  d'achever  ce  que  les  siècles  prérédent» 
de  la  monarchie  n'auraient  même  osé  souhaiter  ;  c'était  le  règne 
des  prodiges  :  nos  pères  ne  les  avaient  pas  même  imaginés ,  et  nos 
neveux  n'en  verront  jamais  de  sembfaibles;  mais ,  plus  heureux 
que  nous  9  ils  verront  peut-être  le  règne  de  la  paix,  de  la  fruga- 
lité ,  et  de  rinnocence.  Qu'ils  n'arrivent  jamais  au  comble  fdvofe 
de  notre  gloire ,  |)Iulol  ([uc  de  l'acheter  au  prix  des  vices  et  des 
malheurs  où  elle  nous  a  précipites! 

Il  est  v  rai  que  les  .soins  de  LouiSi  pour  augmenter  Téclat  et  le 
bon  ordre  du  royaume,  ne  se  proposaient  point  de  bornes.  La 
ville  régnante,  fabord  de  toutes  les  nations ,  et  qui  rassemble  le 
choix  comme  le  rebut  de  nos  provinces ,  vit  ce  mmibre  prodigieux 
d'habitants  si  différents  de  mœurs,  d'intérêts,  de  pays,  vivre 
comme  un  seul  hoiutne.  La  police  y  ôta  au  crime  la  sûreté  que  la 
(X)nrusion  et  la  multitude  lui  avaient  jusque-là  donnée.  Au  mi- 
lieu de  ce  chaos  régnèrent  Tordre  et  la  paix ,  et,  dans  ce  concours 
Innombrable  d'hommes  si  inconnus  les  uns  aux  autres,  nul  pres- 
i|ue  ne  fut  inconnu  à  la  vigilance  du  magistrat. 

Le  royaume  entier  changea  de  face  comme  la  capitale  :  la  jus- 
tice eut  des  lois  fixes  ;  et  le  bon  droit  ne  dépendit  plus  ou  du 
caprice  du  juge ,  ou  du  crédit  de  la  partie  ;  des  règlements  utiles , 
et  qui  deviendront  la  jurisprudence  de  tous  les  règnes  à  venir, 
furent  publiés  ;  Tctude  du  droit  français  et  du  droit  public  se  ra- 
nima ;  des  sénateurs  célèbres,  et  dont  les  noms  formeront  un  jour 
la  tmdition  des  grands  hommes  qui  embelliront  l'histoire  ^e  la 
magistrature,  ornèrent  nos  tribunaux;  l'éloquence  et  la  science 
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des  lois  et  des  m.iximos  hrillèrcnl  dans  le  barreau ,  et  la  tribiu^  du 
sénat  priucipal  devint  aussi  célèbre  par  ia  majesté  des  plaidoyet^ 
publics  y  que  Tavait  été|  sous  les  Horieose  et  nom  les  Cioéroo, 
celle  de  Rome. 

A  quel  point  de  perfection  les  sciences  et  les  arts  ne  forent-ils 

pas  portés?  Vous  eu  serez  les  monuments  éternels,  écoles  fameu* 
SCS  rassemblées  autour  (lu  Uône,  et  qui  en  assurez  |)!us  rédatet 
la  majesté  que  les  soixante  vaillants  qui  euvirounaient  le  trône  de 
Salomon  '  !  1  émulation  y  formate  goût  ;  les  récompenses  augmen* 
tarent  l'émulation  ;  le  mérite ,  qui  se  multipliait ,  multiplia  les  ré- 
compenses. 

Quels  hommes  et  quels  ouvrages  vois  je  sortir  à  la  fois  de  ces 
assemblées  savaiites?  des  Phidias ,  des  Âpelles,  des  l^latous,dcâ 
îjophocles,  des  Plautes,  des  Dtuiostliènes,  des  Horaces;  des 
hommes  et  des  ouvrages  »  au  goût  desquels  le  goût  des  âges 
futurs  de  la  monarchie  se  rappellera  toujours?  Je  vois  revim  le 
siècle  d'Auguste,  et  les  temps  les  plus  polis  et  |$8  phis  cultivés  de 
la  Grèce,  n  fallait  que  tout  fdt  marqué  au  coin  de  HmoiortaKlé 
sous  le  règne  de  Louis,  ('t  (]uc  les  époques  dos  lettres  y  IuàâcuI 
aussi  célèbres  que  celles  (K  s  victoires. 

La  France  a  retenti  longtemps  de  ces  pompeux  éloges,  et  nous 
nous  sommes  comme  rassasiés  là-dessus  de  nos  propres  louanges. 
Mais  t  le  dind-je  loi.'  en  ajoutant  à  la  science  »  nous  avons  ^eolé 
au  travail  et  à  la  maUoe;les  arts»  en  flattant  la  eurtosité.  ont 
eofonté  la  mollesse  ;  le  théâtre  plus  florissant ,  mais  toujours  le 
triste  fruit  de  ral)oiulançe,de  l'oisiveté ,  et  de  la  corruption  ,  un  a 
donné  du  riilit  ulo  au  vice  sans  corriger  les  mœurs  ,ou  a  corrom- 
pu les  mœurs  en  rendant  le  vice  plus  aimable  ;  la  poésie  »  en  nous 
rappelant  tout  le  sel  et  tous  les  agréments  des  anciens»  nous  en 
a  rappelé  les  séductions  et  la  licence  ;  la  pbHosophie  a  para  perdre 
du  côté  delà  simplicité  de  la  foi  ce  qu*ële  acquérait  de  plus  sur 
les  counaissances  de  la  nature  :  réloqiicnco ,  toujours  flalteu,se 
dans  les  monarchies,  s'est  affadie  par  îles  aiîulalions  dange- 
reuses aux  meilleurs  princes  ;  enfin ,  la  science  même  de  la  reli- 
gion ,  plus  exacte  et  plus  approfondie»  et  d*où  devaient  naître  la 
paix  et  la  vérité»  a  dégénéré  en  vaines  subtilités»  et  éternisé  les 
disputes.  O  siècle  si  vanté  !  votre  ignofninif  t M  4mie  ifmlHpiiéi 
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arec  votre  gloire  '  î  mais  la  gloire  a[)parlenait  à  Louis»  et  Tabus 
qu'un  en  a  fait  a  été  notre  seul  ouvrage.  Ainsi  éclatait  au  loin  Ja 
grandeur  et  la  réputatioo  de  k France»  tandis  qu*an  dedans  elle 
•'aifaîbiiseait  par  ses  proproa  avantages. 

lenerappdle  id  qa'une  partie  des  menreilles  dool  yons  arei 
été  témoins.  Tout  ce  qui  (att  la  grandeur  des  empires  se  trotnrail 
réuni  autour  de  Louis.  Des  ministres  sages  et  habiles ,  ressource 
des  peuples  et  des  rois  ;  nos  frontières  reculées ,  et  qui  semblaient 
éloigner  de  nous  la  guerre  pour  toujours;  des  forteresses  Inacces- 
sibles élevées  de  toutes  parts,  et  qui  paraissaient  plus  desti- 
nées à  meoaoer  les  Etats  ▼olsins  qu'à  mettre  nos  États  k  couvert  ; 
FEspagûe ,  forcée  de  Doas  céder»  par  on  acte  soleund  9  la  préséaiiea 
qu'elle  nous  avait  jusque4à  disputée;  Rome  même  désavouer» 
par  un  monument  public ,  le  droit  des  gens  violé ,  et  Toutrage 
fait  a  une  couronne  de  qui  elle  lient  sa  splmileur  et  la  vaste 
étendue  de  son  patrimomc  :  enQn  ,  le  souverain  lui-même  d*une 
république  florissante»  descendre  de  son  trône  d'où  ses  prédéces- 
seurs n'étaient  pas  encore  descendus»  quitter  ses  citoyens  et  sa 
patrie»  el  venir  mettre  les  marques  iàsineuses  de  sa  dignité  aux 
pieds  de  Louis ,  pour  fléchir  sa  démence. 

Grands  éveiicmeiiLs  qui  nous  alliraiont  la  jalousie  bien  plus  que 
l'admiration  de  l'Europe  !  Et  des  événements  qui  font  tant  de  ja- 
loux (>euvent  bien  embellir  Thistoire  d*iui  règne»  mais  ils  n*assu> 
rent  jamais  le  bonheur  d'un  État 

Que  manquaii-il  »  dans  ces  teoips  heureux  »  à  k  gkMTc  de  Louis? 
Arbitre  de  la  paix  etdela  guerre;  maître  de  l'Europe;  formani 
presque  avec  la  même  autorité  les  décisions  des  cours  étrangères 
que  celles  de  ses  propres  conseils;  trouvant  dans  l'amour  do  ses 
sujets  des  ressources  qui,  en  tarissant  leurs  biens,  ne  pouvaient 
épuiser  leur  zèle  ;  conservant  sur  les  princes  issus  de  sou  sang, 
signalés  par  mille  victoires»  un  pouvoir  aussi  absolu  que  sur  le 
reste  de  ses  siqols;  voyant  autour  de  son  tr^e  les  enfants  de  ses 
enfiuits  »  le  père  d'une  nombreuse  postérité»  le  patriarche ,  i>our 
ainsi  dire ,  de  la  fomille  royale  »  et  élevant  tout  à  la  fois  sous  ses 
yeux  les  successeurs  dt  s  trois  règnes  suivauts.  Jamais  la  succès* 
sioTi  royale  n'avait  paru  plus  affermie.  Nous  voyions  croître  au 
pied  du  tronc  les  rois  de  nos  enfants  et  de  nos  neveux.  Liélas  !  4 
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peine  enVesie-t-il  un  pour  DOusHBémes,  et  il  n'est  deiiieur>  qu'une 
étincello  dans  Israël.  Mais  ne  hâtons  pas  ces  tristes  images ,  que  ta 
constance  de  Louis  doit  nous  ramener  dans  la  suite  de  ce  dis<XHirs. 

Que  ces  jours  do  deuil  paraissaient  kiin  de  nous  en  ce  jourëiil» 
laBt  où  nous donoioagd»  Tois  à  aos  voiMs,  et  oà  r&pagne 
■lème»  <|Qidepiu8fiilDD|||eiiipsu8ui|Mitiiii6  de  nos  oonfomes, 
vtiil  meltre  toutes  les  siemiei  sur  k  tète  4l*«B  des  pcUls41is  de 

Louis  ! 

Ce  lui  ce  grand  jour  qu'il  parut,  comme  un  nouveaa  Charle- 
magne  y  établissant  ses  enfants  souverains  dans  l'Europe  ;  voyant 
son  trône  enviroifflé  de  rois  sortis  de  sod  saag»  réTOioflint  eneore 
une  fois»  sous  la laoe  auguste  des  Fraaes»les  peofrtes  et  les  es- 
tions; foisant  mouvoir  du  food  de  sou  palais  les  ressofts  de  tant 
de  royaumes  ;  et  devenu  le  centre  et  le  lien  de  deux  vastes  monar- 
chies ,  duiU  les  intérêts  avaient  semble  jusque-là  aussi  incompa- 
tibles que  les  humeurs. 

Jour  mémorable  !  il  est  vrai ,  vous  ne  secez  écrit  ^nt  uos  fastes 
qu'avec  le  sang  de  taot  de  Français  que  tous  avet  fail  verser  :  les 
niallieurs  que  vous  prépariez  nous  ont  rendu  cette  gloire  triste  et 
amère  :  vos  dons  éclatants ,  en  flattant  notre  vanité  »  ont  honilié 
et  pensé  renverser  mire  puissance.  L'Espagne  ennemie  n*avait  pu 
nous  nuire  :  l'Espagne  .lUiée  nous  a  accablés  :  nos  disgràcf^  seront 
éterneUement  gravées  autour  de  la  couronne  qu'elle  a  mise  sur  la 
tète  d'un  de  nos  princes.  Mais  si  la  Gastille  a  vu  notre  joie  OMidérée 
par  nos  pertest  elle  ne  verra  jamais  notre  estime  pour  sa  valeur 
et  sa  fidélité ,  et  notre  reoennalssance  pour  son  choix ,  afisiblie. 

Tavoue ,  mes  frères ,  que  la  gloire  des  événemeuls  qui  emhellit 
un  rèi^nc  est  souvent  étraniièri'  au  souvciaiii  :  les  rois  ne  sont 
grands  c^ue  par  les  vertus  qui  leur  sont  propres  :  leurs  succès  k> 
plus  éclatants  peuvent  ue  couvrir  que  des  qualités  fort  oiiscures» 
et  prouver  qu'ils  sont  bien  servis»  plutôt  que  dignes  de  oooMMmilcr. 

Maisid  nous  ne  craignons  pas  de  dépouiller  Louift  de  tout  cet 
Mai,  qui  Fenvironnait,  et  de  vous  le  montrer  lui-même.  Quelle 
sagesse  et  quel  usage  des  affaires  !  L'Europe  redoutait  la  supé- 
riorité de  ses  conseils  autant  que  celle  de  ses  armes  :  ses  ministres 
étudiaient  sous  lui  l'art  de  gouverner  ;  sa  longue  expérieiu  e  mûris- 
sait leur  jeunesse ,  et  assurait  leurs  lumiëi'es;  les  négociations, 
ronduites  par  riiabiteté  »  réussissaient  toujours  par  le  secret.  Qud 


Digitized  by  Google 


IxKibetir  la  rtiiulatiou  onlc  du  gouvernemcU  m  jiruiiit'it,iil-cîîc 
pas  à  la  France,  uouà  eusiitoBS  su  nous  conleuter  de  ia  ^irc 
d  di  la  sagesse  ?  Tous  les  rois  Tolooft  qui»  naiwant»  ayaieDt 
tmifélMsi^viattlîMrle  trône,  aè  tuisBeiiftre{^inléseoa)iii|) 
les  Milite  €t  kg  pupîttcs  ë^»  8Î  grand  rot  :  il  n*eût  pas  été  leur 
vabiqiieiir  ;  mais  il  étaàt  assez  grand  pour  mépriser  les  triomphes  '  ; 
ei  il  eût  été  leur  tuteur  et  leur  père. 

De  ce  fonds  de  sagesse  sortait  la  majesté  rô|)ayilue  sur  sa  per- 
SOBDS;  lavie  là  plus  privée  ne  le  vit  jamais  un  moment  oublier  la 
gpBfiléeilesbianBéansesde  IsiligDîlé  royale;  jamais  roi  ne  sut 
NMeox  que  hiî  aentenir  leearaelëre  majestueux  de  lasonveraineté* 
Qoelle  grandeur,  quand  les  ministres  des  rois  venaient  au  pied 
de  son  Irène!  quelle  précision  dans  ses  p  iriiles!  quelle  majostc 
dans  ses  réponses!  nous  les  recueiliions  couirije  les  maximes  de 
la  sagesse;  jaloux  que  son  silence  nous  dérobât  trop  souvent  des 
trésors  qoi  étamfc  À  nous;  et»  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  qu'il 
ménagrtt  trojp  ses  paroles  à  des  sujets  qui  loi  prodiguaient  leur 
saag  et  leor  tendresse. 

Cej . ml  tnt ,  vous  le  savez ,  celte  majesté  n'avait  rien  de  farou- 
che :  uti  aliorii  ciiarmant,  quand  il  voulail  se  laisser  a[»piucher; 
un  art  d'assaisonner  les  grâces,  qui  touchait  plus  que  les  grâces 
mêmes;  une  polilesse  de  diseours  qui  trouvait  toujours  à  placer 
ce  qu'on  aimait  le  plus  à  entendre.  Noos  en  sortions  transportés , 
et  nous  regrettions  des  moments  gue  sa  solitude  et  ses  oceupa- 
fions  roiuiaient  tous  les  jours  plus  rares.  Nation  fidèle,  nous  ai- 
mons de  tout  temps  avoir  nos  rois,  elles  rois  gagnent  toujours 
à  se  montrer  a  une  nation  qui  les  aime. 

Et  qi^foi  y  aurait  plua  gagné  que  Louis?  Vous  pouvez  le  dire 
wâk  ma  pboe,  andenset  illustres  sujets  occupés  autour  de  sa 
persoune.  Au  milieu  de  vous  ee  n'était  plus  re  grand  roi,  la  ter* 
reur  de  l'Europe ,  et  dont  nos  yeux  pouvaient  à  peine  soutenir 
la  majesté;  c'était  un  maître  humain,  facile,  bienfaisant,  affa- 
ble :  rédat  qui  l'environnait  le  dérobait  a  nos  regards  -,  nous  ne 
vo}  ions  que  sa  gloire ,  et  vous  voyiez  toutes  ses  vertus. 

Ûa  fonds  d'heuneur ,  de  droiture ,  de  probité,  de  vérités,  qua- 
lités ai  essentielles  anx  rois  t  et  si  rares  pourtant  même  parmi  les 

I  jam  Ci£3Hu:  Untos  crat,  ut  ^Missct  tniimplioi  conteimicre.  Flus* 
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<|iii  iKirtagèrenl  son  eœvr,  toajoars  respectueux  pour  la  vertu  do 
Th«  n  >p  ;  mndimnanl ,  \nnH  anibi  dire ,  par  ses  cganls  pour  ell»\ 
i  iiijtislH  e  do  SOS  ciigagomonls  ,  cl  renoua  ut  par  Test  i  me  uu  iien 
affaibli  |>ar  les  passions  ;  un  père  Undre  »  plus  grand  dans  cette 
lii«loif«dûiiieslk|ue  t  <Iûi  ne  pasaen  peat^^ 
que  dAM  les  événeoiaiU  éclatants  de  soQ  règne,  qiw 
publiques  eoosenreroiil  à  ta  postérité. 

lmu>  [xjfta  eu  naissant  un  fonils  de  religion  et  tie  crainte  de 
Dh  u  ,  que  les  égarements  même  de  l'à^^e  ne  imrenljaaiais  effacer. 
Le  sang  de  saint  Louis  et  de  tant  do  rois  chrétiens  qui  couiait 
dans  ses  Teioes  ;  le  souvenir  encore  tout  récent  d'un  père  juste  ; 
Ice  eiemples  d'une  mère  pieuse;  les  kwlrnctions  du  prêtai  inré- 
préhenaîbie  qui  présidait  à  son  éducation;  d'heureuses  indina< 
tions ,  encore  plus  sûres  que  les  instructions  et  les  exemples  : 
tout  iwirus^-^ail  ic  deéliuer  à  la  vertu  c^tiiimc  au  tronc. 

Mais,  lields  î  qu'est-ce  cjuo  la  jeuntshe  des  rois  ?  une  saison  pc* 
rilii  use ,  où  ks  passions  eommeiioent  à  jouir  de  \a  tiu  me  aulocifcé 
que  ta  souTerain ,  et  h  monter  avec  lui  sur  .le  trône.  £i  que  pou- 
vait attendre  Louta,  surtout  dans  ee  premier  Age?  L'homme  ta 
rotaui  tait  de  sa  eonr,  tout  briltant  d'agréments  et  de  gloire  ; 
m^itre  de  tout  vouloir,  cl  ne  voulant  rieu  eu  vain;  voyant  iiaitrc 
to»iî>  les  jours  sous  ses  pas  dos  plaisirs  nouveaux  qui  alU  iuiiient 
à  peine  .ses  désirs  ;  ne  rcucot4i'aul  autour  de  lui  que  des  regards 
toujours  trop  instruits  à  plaire ,  et  qui  paraissaient  tous  réums  et 
conjurés  pour  plaire  à  lui  seul  ;  environné  d'apologtatee  des  pas* 
sions,  qui  soufflaient  encore  le  feu  de  ta  volupté ,  et  qui  dier- 
diaient  à  effacer  ses  premières  impressions  de  vertu ,  en  donnant 
des  titres  (riionncur  à  la  licence  ;  au  milieu  d'une  cour  polie  ,  ou 
la  nioUessc  et  le  plaisir  ont  trouvé  de  tout  temps  le  secret  tie  s  ai- 
lier, et  mcmc  d'aller  de  pair  avec  ta  valeur  et  le  courage  ;  et  enfin  » 
dans  un  siècle  où  ta  sexe,  peu  content  d'oublier  sa  propre  pu- 
deur, sembta  même  défier  ce  quipeut  en  rester  encore  dans  ceux 
à  qui  il  veut  plaire. 

El  cependant,  de  l'exemple  du  prince,  quel  déluge  de  maux 
dans  le  peuple  î  Ses  niiLurs  (oi  aient  bientul  les  mœurs  publiques  : 
riiTiiiatiofi ,  toujours  sûre  de  plaire  et  d'attirer  des  grâces ,  rôcou- 
cUie  i  ambition  avec  la  volupté  ;  tas  plaisirs  »  d'ordinaire  gênés  par 
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lnvMdelaiorl«ie«€D  iMîytrallesûfniiics,  elendeTieimei^  » 
ift  pltts  wàrt  routo  :  des  éerifams  profanes  TOideDl  leur  |iluiiie  à 

t'inîquité ,  et  chantent  des  passions  que  le  respeet  Umt  seul  aurait 
dû  ensevelir  dans  un  éternel  silence  :  de  nouveaux  spectacles  sVtè- 
vmt  pour  eu  faire  ikà  k^ouà  publique»;  tout  devient  la  passioo 
da  souvecaiii.  ' 

O  iw  des  peoplesy  dil  l'Espril  de  Diea!  toos  qai,  assis  sur 
votre  tràoe,  Toyei  me  tant  de  eomplaisaiieeà  vos  pieds  lamul- 
tiiode  des  natîoiis,  c'astà  tous  que  j*adrc88e  ces  paroles  :  .4d  ros , 
o  è  f  fjfs.  suut  ht  sermon f s  mei^.  Souvenez- VOUS  que  la  puissance 
vous  acte  donrjéed'en  liaul ,  quel  us^geen  doit  être  saint,  comme 
rorigine  en  est  saiaie  ;  qu*uii  jugement  très-dur  est  prépaK>  à  ceux 
q«  soot  établis  pour  commaÎMler  aux  autres,  et  qu'à  rétendue  de 
f  autorité  PalKNidaDoe  du  châtiment  est  presque  toujours  réservée. 

Mais  iei  les  miaérieordes  étemelles  préfKirées  à  Louis  corameih 
cent  a  se  manifester.  Dieu  le  prépare  (Je  loin  a  la  vertu,  en  armant 
les  premiers  traits  «le  son  autorité  contre  les  vices.  L*usagc  l>ai  bare 
fies  duels,  ancien  reste  delà  iérocité  de  nos  premiers  couquérants » 
-que  la  religion  et  la  politesse  qu'elle  met  daos  les  mœurs  n'avaient 
pu  depuis  modérer,  que  tant  de  rois  avaient  vainement  condamné , 
tt  qui  avait  coûté  tant  de  sang  à  la  natioD,  lut  aboli  ;  et  Louis 
consacra  le  commencement  de  son  ré^ne  par  une  action  qui  assure 
le  rt;po>  et  la  tranquillifé  de  tous  les  roL^nes  a  venir. 

Dès  la  première  démarche  que  Louis  eut  faite  daos  la  voie  de 
IKea ,  il  y  marcha  toujours  d*uo  pas  égal  et  majestueux.  Un  jour 
instruisait  Fantre  jour,  et  une  oult  donnait  des  leçons  semblables 
h  Fautre  nuit.  L'histoire  desa  piété  est  Phistoire  d*nne  de  ses  jour- 
nées; et  hors  les  événements  inattendus,  qui  montraient  en  lui 
de  nouvelles  vertus ,  la  vertu  du  premier  jour  fut  celle  du  res»tc 
de  sa  vie. 

Soins  immenses  du  gouvernement,  dont  11  portait  presque  tout 
seul  le  poids,  vous  n'interrompîtes  jamais  rexactiluèB  de  ses  de* 
voirs  religieux  :  jamais  la  vie  de  la  cour,  toujours  inégale ,  parce 

qu'elle  c>[  oiscu>e,  ne  déransiea  la  respectable  uniformité  de  s,'i 
couduite  ;  et  dans  un  lit  u  uu  k-  Cti[»rice  et  le  loisir  suot  2.1  niL^éiu*.  u\ 
à  varier  les  jours  et  les  momeots ,  Louis  seul  était  le  point  tixe  où 
tous  les  jours  et  tous  les  moments  se  trouvaient  les  mêmes;  veriki 
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rare ,  dans  les  pniiccs  mu  tout ,  (jne  rien  ne  contraint,  el  en  qui 
l'inconstance  de  1  iinagmaliotf  eslsaoft  cesse  réveiUée  par  le  chùOL 
et  la  multlpiicUé  de»  ressources. 

La  piété  et  la  boone  foi  des  dispositions  répondait  à  Feuelilode 
des  devoirs.  Quelle  profonde  religion  an  fM  des  autels!  Am 
quel  respect  venait-il  courber  devant  la  gloire  du  sanctuaire  cette 
téte  qui  portait  pour  ainsi  dire  l'uiiu  <  rs ,  et  queTàge ,  la  majesté, 
les  victoires ,  rendaient  encore  moins  au^^uste  que  la  piété  i  Quelle 
terreur  en  approchant  des  mystères  saints ,  et  de  cette  viande 
céleste»  qui  fait  les  délices  des  roisl  Quelio  attention  à  la  parole 
de  vie  !  et,  malgré  les  dégoûts  et  les  censures  d'une  oour  édairée  et 
difficile ,  quel  respect  pour  la  sainte  liberté  du  inimstëre  et  pour 
les  défauts  mêmes  du  I^i^i^tre  !  »  li  lious  en  a  dil  nssez  pour  nous 
"  corriger,  >»  lépoudail-il  à  ceux  de  sa  cour  qui  paraissaient  mé- 
contents  de  l'instruction.  Quelle  tendresse  de  conscience  !  quelle 
borreur  pour  les  plus  légères  transgressions!  Tout  le  bien  qui  lui 
fut  montré»  il  l'aima;  et  s'il  n'accomplit  pas  toute  justice,  c*est 
qu'elle  ne  lui  fut  pas  toute  connue.  C'est  la  destinée  des  meilleurs 
rois  ;  c'est  le  malheur  du  rang  plutôt  que  le  vice  de  la  personne. 

Mais  répreuve  la  moins  équivoijue  d'une  vertu  solule,  c*esl 
l'adversité.  Et  quels  coups  »ô  mon  Dieu  lue  prépariez- vous  pas  à  sa 
constance  !  Ce  grand  roi ,  que  la  victoire  avait  sutvidés  le  liereeau  » 
et  qui  comptait  ses  prospérités  par  les  jours  de  son  règne  :  oe  roi , 
dont  les  entreprises  toutes  seules  annonçaient  toujours  le  sueoes  • 
•  cliiui  jusque  là ,  n'ayant  jamais  trouvé  d'obstacle,  n'avait  eu  qu\i 
se  défier  de  ses  propres  désirs  ;  ce  roi,  dont  tant  d'éloscs  et  de 
trophées  publics  avaient  immortalisé  les  conquêtes ,  et  qui  n'a- 
vait jamais  eu  à  craindre  que  les  écueils  qui  naissent  du  sein  mérae 
de  la  louange  et  de  la  gloire  ;  ce  roi  »  si  longtemps  naître  des  évé> 
nements ,  les  voit ,  par  une  révolution  subite»  tous  tournés  coulis 
lui.  Les  ennemis  prennent  notre  place  :  ils  n'ont  qu'à  se  montrer, 
la  \  irtoirese  muulre  avec  eux;  leurs  propres  succès  les  élonn  rit; 
la  valeur  de  00s  troupes  a  semblé  passer  dans  leur  camp  ;  le  nom* 
bre  prodigieux  de  nos  armées  en  (acilite  la  déroute  ;  la  diversilé 
des  lieux  ne  foit  que  diversifier  nos  mattieur»;  la»t  de  champs 
fameux  de  nos  victoires  sont  surpris  de  servir  de  théâtre  à  nos 
défaites  ;  le  peuple  est  consterné  ;  la  capitale  est  menacée  ;  la  mi- 
sère  et  la  mortalité  scmbiciU  se  joindre  aux  eimemis  ;  tous  les 
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niaax  paraissent  réunis  sur  nous  ;  et  Dieu  »  qui  nous  en  préparait 
les  ressources ,  ne  nous  les  montrait  pas  enoere  :  Denain  et  Lan* 
drecies  étaient  encore  caebés  dans  les  oonseHs  étemels.  Cepen- 
dant notre  cause  était  juste  :  mais  ravail-cllc  toujours  été?  Et  que 
sais-je,  si  nos  dernières  défaites  n'expiaient  [)as  i'équUé  douteuse 
ou  l'orgueil  inévitable  de  nos  anciennes  victoires  ?  * 

Louis  le  reconnut  ;  il  le  dit  :  «  J'ayais  autrefois  entrepris  la 
«  guerre  légèrement  >  et  Dieu  avait  semblé  me  favoriser;  je  la 
«  fais  pour  soutenir  les  droits  légitimes  de  mon  peti^fils  à  la  cou- 
«  ronne  dISspagne ,  et  il  m^abandomie  ;  il  me  préparait  cette  puni* 
«  lion  que  j'ai  ménlee.  »  11  s'humilia  sous  la  main  qui  s'appesan- 
li^^ail  sur  lui;  sa  foi  ôta  mciiic  a  ses  malheurs  la  nouvelle  amer- 
tume que  le  long  usage  des  prospérités  leur  donne  toujours  ;  sa 
grande  âme  ne  parut  point  émue  :  au  milieu  de  la  tristesse  et  de. 
rabattement  de  la  cour,  la  sérénité  seule  de  8<m  anguste  front  ras- 
surait les  frayeurs  publiques.  11  regarda  les  diAtIments  du  del 
comme  la  peine  de  Tabus  qu'il  avait  fait  de  ses  faveurs  passées  s 
il  répara  ,  par  la  plénitude  de  sa  soumission ,  ce  qui  pouvait  avoir 
manqué  autrefois  à  sa  reconnaissance.  Il  s'était  peut-être  attribué 
la  gloire  des  événements;  Dieu  la  lui  ôte,  pour  lui  donner  cetie  de 
la  soumission  et  de  la  constance. 

Mais  le  temps  des  épreuves  n^est  pas  encore  fini.  Vous  Vavei 
frappé  dans  son  peuple ,  6  mon  Dieu  I  comme  David  ;  vous  le 
frappez  encore  comme  lui  dans  ses  enfants  :  il  vous  avait  sacrlQé 
sa  gloire,  et  vous  voult  /.  encore  le  sacrifice  de  sa  tendresse. 

Que  vois-je  ici!  et  quel  spectacle  attendrissant  môme  pour  nos 
neveux  I  quand  ils  en  liront  Thistoire!  Dieu  répand  la  désolation 
et  la  mort  sur  tonte  la  maison  royale.  Que  de  tètes  augustes  frap- 
pées 1  que  d*appuis  du  trône  renversés  l  Le  jugement  commence 
par  le  premier-né  ;  sa  bonté  nous  promettait  des  jours  heurent  ; 
et  nous  répandîmes  ici  nos  prières  et  nos  larmes  sur  ces  cendres 
cht  res  et  augustes.  Mais  il  nous  restait  encore  de  quoi  nous  con- 
soler. Elles  n  étaient  pas  encore  essuyées  nos  larmes ,  et  une  prin- 
cesse aimable  ' ,  qui  délassait  Louis  des  soins  de  la  royauté ,  est 
enlevée ,  dans  |a  plus  belle  saison  de  sou  âge  »  aux  cbarmes  de  la 
vie  »  à  Tespérance  d'une  couronne,  et  à  la  tendresse  des  peuples 
(|u*ello  commençait  h  regarder  et  à  aimer  comme  ses  sujets.  Vos 
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vcneffiOM,^  nonDieu!Mpré|Mreot  cneoredciKNnellMvIctH 
bm;  Mt  deroMn  mpin  toitflleot  la  donleor  et  la  mort  dans  le 
ooMir  d€  Mm  fOfil  époux  > .  Le»  cendre»  du  jeune  prince  ^  halenl 

de  s'nf)jr  à  celles  de  xon  épou><  ;  il  ii<  Iwi  sur^  it  *]i;r  1- momenls 
râpiiic^  qu  li  iaui  \nmt  M  utir  qu  li  l  a  perdue  ;  et  uous  perdons  avec 
lui  e»péraoces  Ue  iagcstîe  et  de  piété  qui  deviient  faire  revim 
le  rcgne  detmaiUoufB  roat,  et  lei  aocieiis  jours  de  paix  et  d'inoo- 
ceoee» 

Anélef,  grand  Dieu!  montmeft-TOus  eiieore  votre  colère  et 

votre  puissance  coutrc  l'enfant  qui  vient  de  naitre?  voulez-vous 
tarir  b  huuite  de  là  race  royale  ?  et  le  sang  de  Charlema^nc  et  de 
saint  Louis,  qui  ont  Unit  i;uuil>.iUu  pour  la  f^loire  de  votre  nom, 
est-il  dcveuu  pour  vous  comme  le  sang  d'Âchab,  et  de  taot  de  roîs 
impies  doot  Touseitermiiiiei  toute  la  postérité? 

Le  giaÎTeesteneorelevét  mes  frères;  Dieu  est  sourd  à  nos  lar- 
mes ,  k  la  tendresse  et  àla  piété  de  Louis.  Cette  fleur  naissante ,  et 
dont  les  premiers  jours  étaient  si  brillants ,  est  moissonnée  '  ;  et 
hi  la  (  ruelle  mort  se  contente  de  menacer  celui  (jui  est  encore  nt« 
tache  à  la  uiiiiiielie  ,  ce  rcî^le  précieux  «juo  Dieu  voulait  iiuu»  ^<mi- 
ver  de  tant  de  pertes»  ce  n'e&t  que  pour  Unir  cette  triste  et  san- 
glante scène,  par  nous  enlever  le  seul  des  trois  princes  ^  qui  nous 
restait  encore  pour  présider  à  son  enfonce»  et  le  conduire  on  raf- 
fermir sur  le  tr6ne.  «• 

Au  milieu  des  débris  lugubres  de  son  auguste  maison ,  Louis 
demeure  fcrinr  dans  la  foi.  Dieu  souflle  sa  nombreuse  postérité, 
cl  en  un  ui^taiU  elle  Oit  effacée,  comme  les  caractères  traces  sur 
le  saille.  De  tous  les  princes  qui  l'eavironnaient ,  et  qui  formaient 
comme  la  gloire  et  les  rayons  de  sa  couronne ,  il  ne  reste  qu'une 
laiKrie  étinoeUe»  sur  le  point  même  alors  de  s'éteindre.  Mais  le  fonds 
de  sa  foi  ne  peut  être  épuisé  par  ses  malheurs  :  U  espère  »  conune 
Abraham ,  que  le  seul  enfant  de  la  promesse  ne  périra  point;  il 
adore  celui  qui  dispose  des  sceptres  et  des  couronnes,  et  voit 
peqt-étre  dou^  ces  perler  domestiques  la  mibéricorde  qui  expie  et 

*  Le  duc  do  BniirRoî^Tir. 

>  Mnrt  <Im  liir  le  Bretagne.  frOrc  aîné  dcLoub  XV  «  arrivée  encore 
peti  lie  jours  ain«  s. 
^  Le  roi  Louis  W  fut  aloi^t^  à  re](tréniité. 

*  Mort  du  duc  de  Ecrri ,  oncle  da  roi  Louis  XV. 
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qui  acbèvc  d*effacer  du  livre  des  justicesdu  Seigneur  ms  ancieii- 

Des  (Kissioiis  élr.ingcTcs. 

Nuii,  luos  fi  cres,  la  source  ilu  véritable  héroïsme  et  de  Tclcv  iiimi 
des  sciilinicnts  est  dans  la  foi:  le  monde  n'a  jamais  fait  que  de 
fauxhéroi»;  et  ia  mort»  qui  nom  luontre  toujours  tuls  que  nous 
sommes ,  découvre  eaûn  en  eux ,  ou  une  faiblesse  de  timidité  qui 
les  déshonora,  ou  une  oelentaiioD  de  fermeté»  encore  plus  fûblo 
et  plus  méprisable  que  leur  frayeur»  parcequ'elle  est  plus  fausse. 

^ouis  meurt  en  roi,  en  héros,  en  saint.  Un  soudain  dépérissemcut 
*;braiile  d'al)ord  les  l'onderaents,  ce  semble  inaltéraldos,  d  une 
bcuilc  que  ràge,  les  afflictions,  et  les  soins  laborieux  d*uu  fon^ 
règne»  avaient  jusque-là  respectée.  Il  avait  vécu  au  delà  de  i'àgv* 
de  nos  rois;  et  elle  nous  promettait  encore  une  vie  au  delà  du 
ooui^  ordinaire  de  celle  des  autres  hommes:  il  avait  vu  naîtra  nos 
pères»  et  il  semble  que  nous  comptions  que  c'était  à  nos  neveux  à 
le  voir  mourir.  Tout  ce  qui  nous  fkttc  nous  parait  toujours  de- 
voir être  éternel. 

Mais  Dieu,  dont  le  règne  seul  ne  finit  poml,  et  qui  avait  déjà 
coipreuit  au  dedans  de  lui  les  caractères  ineffaçables  de  la  mort» 
les  cachait  encora  aux  lumiëras  de  Tart  »  et  aux  vaines  espérances 
d*une  cour  que  rexcellence  du  tempérament  rassurait  encore. 
Mais  enfin  le  secret  de  Dieu  se  dédare  ;  la  mort»  cachée  au  dedans» 
Laisse  voir  au  debors  des  signes  toujours  trop  in6itHîb1es  qui 
rannonocnt  :  on  ne  peut  pins  la  inceonn  lilu  ,  sa  lenteur  augmenta 
encore  les  borreurs  de  l'appareil.  Louis  seul  la  voit  d'un  œil  tran- 
quille. Au  milieu  des  sanglots  de  ses  anciens  et  tidcles  serviteurs, 
de  la  consternation  des  princes  et  des  grands  »  des  larmes  de  toute 
sa  cour»  Louis  trouve  dans  la  foi  une  paix»  une  fermeté»  une  gran- 
deur d*àme  que  le  monde  n  a  pas  encore  donnée.  «  Pourquoi 
«  pleurez-vous,  «  dit-il  à  un  des  siens,  que  les  larmes  abondantes 
d'une  douleur  moins  circonspecte  lui  fout  remarquer^  aviez-VQUS 
«  cru  (pie  les  rois  étaient  immortels?  » 

Ce  monarque,  environné  de  tant  de  gloire»  et  qui  voyait  autour 
de  lui  tant  d'objets  si  capables  de  réveUlep  ou  ses  désirs ,  ou  sa 
tendresse»  ne  jette  pas  même  un  ceil  de  regret  sur  la  vie  ;  il  ne  lui 
reste  pas  même  ces  incertitudes  qui  montrent  encore  la  vie  au 
mourant ,  et  qui  mêlent  du  moins  aux  tristes  saisissements  de  la 
crainte  les  douceurs  de  Tespéraucc.  11  sait  (|ue  son  beurc  est  vOr 
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nue,  et  qu*il  n*y  a  plaide  rmouroes;  et  il  oonsem»  dann  ie  lit  ée 

sa  ilouleui'i  celte  uKijestê,  eetlo  sérénité ,  qu'on  lui  avait  vue  au- 
trefois aux  JOUI  b  de  iscs  ^)ro8i)('i  ilés  sur  son  trône  ;  il  rèîile  les 
affaires  de  rÉlat,  qui  uc  le  regardent  déjà  plus,  avec  le  luècoe 
ioki  et  la  même  traaqaiUîié  que  s'il  commençait  sculemooi  À  ré- 
gner: elU  vue  sûre  et  prochaiDe  de  la  mort  ne  lui  donne  pas  ee 
dégoût  et  cette  horreiur  do  penser  à  ee  qu*on  va  quitter ,  qui  est 
plutôt  un  désespoir  secret  de  le  perdre  qu'une  marque  que  Tou 
ne  Taime  plus.  Les  sacrements  des  mourants  n*ont  pas  aulour  de 
lui  cet  air  sombre  cl  lugubre  qui  d'ordinaire  les  accompagne; 
ce  sont  des  mystères  de  \mx  et  de  magniiicencc.  Et  ce  ià*esi  pas 
ici  mi  de  ces  moments  rapides  et  miiques  où  \h  vertu  se  rappeUo 
loot  eattèrot  et  trouve  dans  la  courte  doréade  Teffroi  du  spectacle 
la  ressouroe  de  sa  fermeté  ;  les  jours  vides  et  les  nuits  laborieuses 
se  prolongent,  et  rintrépidité  de  sa  vertu  semble  croître  et  s*af- 
fermir  sur  les  débris  de  son  corps  terrestre.  Qu'on  est  grand,  quand 
on  IVsl  par  la  foi  ! 

La  vue  iixe  et  assurée  de  la  mort,  soutenue  durant  plusieurs 
jours  sans  faiblesse  »  mais  avec  religion  ;  sans  pbiloaopliie ,  mais 
avec  une  majestueuse  fermeté  ;  ne  voulant  exciter  ni  Taltcndris- 
sèment ,  ni  Tadmiraliou  des  spectateurs  ;  ne  cherchant  ni  à  les 
intéresser  à  sa  perte  j>ar  ses  regrets,  ni  à  s'attirer  leurs  éloges 
pnr  sa  cuiislaucc;  plus  graiid  luillo  fois  que  s'il  eùi  alloctéde  le 
paraître.  Accourez  a  ce  spectacle,  censeurs  frivoles  el  éternels  de 
sa  vertu ,  et  qui  aviez  traité  peut-être  sa  piété  de  faiblc4$se ,  ci 
voyes  si  la  vanité  toute  seule  ne  se  ferait  pss  honneur  de  tout  ce 
que  la  grâce  opère  de  grand  en  Louis  dans  ces  derniers  moments! 
Mais  la  vanité  n'a  jamais  eu  que  le  masque  de  la  grandeur  ;  c*esl 
la  grâce  qui  en  a  la  vérité. 

11  assemble  autour  de  son  lit ,  connue  un  autre  ÎXivid  UH)uraut, 
chargé  d'années,  de  victoires  et  de  vertus,  les  princes  de  son  au- 
guste sang  et  les  grands  de  TÊtat.  Avec  quelle  dignité  soutienirâ 
le  spectacle  de  leur  désclatton  et  de  leurs  larmes  !  Il  leur  rappelle, 
comme  David,  leurs  an^ena  services  :  H  leur  recommande  l*u* 
inou  ,  la  bonne  intelligence  ,  hi  rares  sous  un  prince  enfant  ;  les 
intérêts  de  la  monarchie,  dont  ils  sont  rornement  et  le  plus  \rvim 
soutien  ;  il  leur  demande  pour  son  lils  Salomon  et  pour  la  faiblesse 
de  son  AgCi  le  même  cèle,  la  même  ttdékté  qui  les  avait  toi^oars 
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SI  lui  l  tlibtii)gu(îs  S0U9  BOiî  règne.  Jamais  il  n'a  paru  (ilus  vOrita- 
bieroent  roi:  e*e6tqu*ii Tétait  déjà  dans  le  ciel;  et  que  le  règne 
da  juste  est  eooore  plus  grand  et  plus  glorieux  que  oehri  des  rots 
de  la  terre. 

Enfin  le  jeune  Salomon ,  Fauguste  enfant  est  appelé.  Louis  offre 

au  Dieu  de  ses  ancêtres  ce  reste  précieux  de  sa  maison  royale  ;  cet 
enfant  sauvé  du  débris  (fuî  lui  rappelle  la  perte  encore  récente  de 
tant  de  princes ,  et  que  ses  prières  et  sa  piété  ont  sans  doute  con- 
servé à  la  France.  11  demande  pour  lui  à  Dieu ,  comme  David  pour 
son  fils  Salomon ,  un  cœur  fidde  à  sa  loi,  tendre  pour  ses  peuples^ 
zélé  pour  ses  autels  et  pour  la  gloire  de  son  nom  :  SaUmani  quo- 
que  filin  fil«o  âa  cor  perfettum ,  ut  eu$toâlaî  mandata  (va  Ml  lui 
laisse  ,  pour  dernières  instructions,  comme  un  héritage  encore 
plus  cher  que  sa  couronne ,  les  maximes  de  la  pieU-  et  de  la  sagesse. 
«  Mon  (ils,  lui  dit-il ,  vous  allez  être  un  grand  roi;  mais  souvenez- 
»  vous  que  tout  votre  bonheur  dépendra  d*étre  soumis  à  Dieu  »  et 
«  du  soin  que  vous  aurez  de  soulager  vos  peuples.  Évitez  la  guerre  ; 
«  ne  suivez  pas  là-dessus  mes  exemples  :  soyez  un  prinre  pacifi- 
«  que;  craignez  Dieu  ,  et  soulaj^ez  vus  sujets.  »  Il  levé  les  mains 
au  ciel  »  comme  les  patriarches  nu  lit  de  la  mort ,  et  répand  sur  cet 
enfant,  avec  ses  vœux  et  ses  bénédictions ,  des  larmes  qui  échap- 
pent à  sa  tendresse,  ou  à  la  joie  qu'il  a  d'aller  posséder  le  royaume 
de  rétemiléqutlui  est  préparé. 


BiUlélMCnOlf  DES  DftAPBAtlX  DU  AÉGIMBirr  UB  CATINAT. 

Ce  u'esi  pas  pour  vous  rappeler  ici  des  idées  de  feu  et  de  sang , 
et  par  le  souvenir  de  vos  victoires  passées  vous  animer  à  de  nou* 
veUes  t  que  je  viens ,  dans  le  sanctuaire  de  la  paix ,  mêler  un  dis* 

cours  évaugélique  à  une  cérémonie  sainte.  La  parole  dont  j'ai 
riionneur  d'être  le  ministre  est  une  paioie  de  réconciliation  et  de 
vie  y  destinée  à  reunir  les  Grecs  et  les  Barbares;  à  (aire  habiter 
ensemttle 9  selon  i expression  d'un  prophète ,  les  lions,  les  aigles 
et  les  agneaux;  à  rassembler  sous  nu  même  chef  toute  langue, 
toute  tribu  et  toute  nation;  à  calmer  les  passions  des  princes  et 
des  peuples,  confondre  leurs  intérêU,  anéantir  leurs  jalousies, 
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borner  leur  ambition ,  inspirer  Icg  mêmes  désirs  à  ceoi  qui  doî- 

vcnl  avoir  la  même  espérance  ;  et  si  clic  prupuse  quelquefuis  iU^a 
f^ucrrcs  et  des  combats ,  ce  sont  des  guerres  qui  se  leiiiiiueut  tou- 
tes dans  le  cwur,  et  des  combats  de  la  grâce. 

D'ailleurs  t  je  me  Bouviens  que  je  parle  soua  Tautel  mémo  de 
TAgneau  qui  est  venu  pacifier  le  ciel  et  la  terre  j  dans  un  tempk 
consacré  au  chef  d'une  légion  sainte  qui  sut  préférer  le  culte  de 
Jésus-Christ  à  celui  des  statues  de  l'empereur,  et  laisser  licreraeiit 
les  aigles  île  Tempirc  [mur  suivre  Tétcndard  de  la  croix  ;  cl  enfin, 
que  Je  parle  à  une  troupe  illustre  qui  uc  cuuiiail  les  périls  que 
|>our  les  aCTronter,  que  mille  actions  distinguent  plus  que  le  nom 
du  fameux  général  qu'elle  a  Tbonneur  d'avoir  à  sa  tète,  et  le  mé- 
rite de  celui  qui  ta  commande;  et  qui  attend  plutôt  de  moi  des  le- 
çons de  piété  que  de  valeur,  et  des  avis  pour  faire  la  guerre  sain* 
tement,  que  des  exh<>i  latîons  pour  la  bien  faire. 

Souffre^-  donc,  messieurs,  que,  laissant  là  le  corps,  pour  ainsi 
dire  y  et  le  dehors  de  cette  cérémonie ,  je  vous  en  dcveioppo  l'es* 
prit;  que,  sans  approfondir  ce  qu^clle  a  d'anUquc  et  de  curieux, 
je  m'arrête  à  ce  qu'elle  peut  avoir  d'utile  ;  et  que»  loin  de  vous  en» 
tretenir  de  la  gloire  des  armes ,  et  du  cas  (pic  tous  les  peuples  en 
ont  toujours  fait,  je  vous  parle  des  périls  de  cet  état,  et  des  moyens 
d'y  acquérir  une  gloire  immortelle  et  solide. 

Pourquoi  croyez-vous  en  effet  que  les  nations  les  plus  barbares 
aient  toutes  eu  i^ne  espèce  de  religion  militaire ,  et  que  le  culte  se 
soit  toujours  trouvé  mêlé  parmi  les  armes  ?  Pourquoi  croyes-voiis 
que  les  Romains  fùssent  si  jaloux  de  mettre  leurs  aigles  et  leurs 
dieux  à  la  téte  de  leurs  légions ,  et  que  les  autres  peu[)les  affectas- 
sent de  prendre  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sacré  dans  leurs  supoi^sti- 
tions,  et  en  traçassent  les  ligures  et  les  symboles  sur  leurs  éten- 
dards ,  sinon  pour  empêclier  que  le  tumulte  et  Tagilion  des  guerre 
ne  fil  oublier  ce  qu'on  doit  aux  dieux  qui  y  président»  et  afin 
qu'à  force  de  les  avoir  sans  cesse  devant  les  yeux,  on  fût  comme 
dans  une  heureuse  impuissance  de  tes  perdre  de  vue»  Pourquoi 
croyez-vous  que  les  Israélites ,  dans  leurs  marches  et  dans  leurs 
combats ,  fussent  toujours  précédés  du  serpent  d'airain  ;  que  Coiii»- 
tanlin ,  devenu  la  conquête  de  la  croix ,  fit  élever  ce  signal  de  tou- 
tes les  nations  au  milieu  de  ses  armées  ;  que  nos  rois ,  dans  leurs 
entreprises  contre  les  infidèles,  allassent  recevoir  l'étendard  Mon 
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«Il  pied  df  aMidg;H<ia*eiifioawore  aajoiinflMii  rfig|îK  îiMmwn 
par  des  prièra  de  piîx  el  de  iteilé  ces  signes  déploralifes  de  k 
guemctdelsdisseiisîoii;  sinon  poor  tous  fûf«  soinrteiiir  i|se  b 

guerre  iiiL  tiiO  est  une  manitTC  de  culte  religieux  ;  que  c'est  le  Dif«i 
dei  armées  qui  pn  >i(i«'  aux  \n  t  lires  et  aux  batailles  :  que  les 
oooqiâéraotî»  ne  sont  bien  souvent  eulre  ses  mains  que  des  lûstru* 
ments  de  colère ,  dont  il  se  sert  pour  châtier  les  pécbésdes  peaiiles  ; 
qu'il  Q*est  poini  de  Téritable  valeur  qoeoeDe  qui  prend  sa  sooros 
dans  la  rti^gîoa  et  dans  k  pteté  ;  et  qu'après  tout.  In 
révolutions  des  États  ne  sont  que  des  jeux  anx  yeux  de  Dieu ,  et 
un  changement  de  ^cène  dans  Tunivers;  que  lui  seul  ne  eliau^c 
point ,  et  seul  a  de  quoi  fixer  les  agitations  et  les  désirs  insatiables 
du  cœur  humain? 

n  est  vrai,  messieurs  »  que  la  piété ,  si  pénible  même  dans  les 
doltres  où  tout  l'inspire ,  si  raie  dans  le  siècle  ou  les  devoirs  oom- 
muns  de  la  religion  la  soutiennent,  trouve»  dans  Icsdissipatioiis 
el  la  hcence  des  armes,  des  obstacles  et  des  écoeils  oà  les  plus 
belles  espérances  de  Féducalioii ,  les  plus  Ik  ui  cux  prcaages  du 
naturel,  les  plus  tendres  précautions  de  la  grâce,  vienneut  tous 
les  jours  tristement  échouer. 

Mais  pour  vous,  qiessieurst  qui,  au  milieu  des  périls  el  des  fu- 
reurs de  k  guerre,  pouves  tous  les  jours  dire,  oomme  David,  que 
vous  n'êtes  séparés  que  d'un  seul  degré  de  k  mort  :  Uno  tonltifli 
gradu  ego  nwrsque  dirtdtmttr  (1  Rec.  XX ,  3)  ;  vous  qui  ne  devex 
coûjpler  sur  la  vie  (juo  couime  sur  un  trésor  que  vous  tenez  ex- 
posé sur  un  grand  chemin;  qui  tomhez  tous  les  momcnls  a  1  c- 
ternité ,  et  qui  ne  tenez  au  monde  et  à  ses  plaisirs  que  par  le  plus 
faible  de  tous  les  liens  :  ah  1  qu'est-ce  qui  peut  vous  rassurer  lors- 
que vous  vous  livres  à  des  passions  d'igoominie  ?  et  de  quel  espoir 
pouves-vous  vous  amuser  vous-mêmes?  Est-ce  ces  moments  que 
vous  accordez  à  la  religion  sur  le  i>oinl  d*un  combat ,  qui  flattent 
votre  espérance?  est-ce  la  prière  et  les  bénédictions  d  un  muiislrei* 
Mais  vous,  qui  êtes  do  bonne  foi ,  quelle  est  alors ,  je  vous  prie , 
k  situation  de  votre  cœur?  Vous  est-il  jamais  arrivé  de  repasser, 
en  pareille  occasion,  dans  l'amertume  de  votre  cœur,  toutes  les 
années  de  votre  vie  ?  Avez-vous  jamais  pensé,  dans  ces  circons- 
tances ,  à  offrir  au  Seigneur  un  cœur  contrit  et  humilié,  et  à  in- 
voquer ses  miséricordes  sur  les  unsèrcs  de  voire  àjiàc  ?  La  gloire , 


VOMCtAini  CHOISIS 


Isësvsir,  li  péri  »  voi»  ne  Toycs  que  cela.  Lté  reUmrs  sur  k  cens- 
fliwws  sosi  alon  noént  de  saiiOQ  que  jsnwit;  an  éloigBe  nifmi 
csf  pmmém  »  csiiae  iliwgtreqsis à  la  nê&arimftâméêe^ptm^ 

mn  H  Icf  exci'8,  pour  fmre  diversion  et  sVmpécher  soHnéfiie  de 
heit  u<  ■  jfMT;  i'{  Ton  piise,  hélm^  presque  toujours  du  crime  ti 
de  1.1  ^Ubm^i:b(^  i\  l.i  mort,  llorrihie  destinée,  è  mon  Dieu!  et  sî 
eonuDuoe  cependant  aux  (lersonnes  à  qui  je  parle  !  Vous  le  saveSy 
■Malpèr«i|6taiila  lois  dLaas  ta  tocur  des  somtelsTiNis  acres  v« 
âipai'dSrB eii» iBstaot les eoaipagttoasderos  exess:  frooslea 
a?es  ras  m  oeltre  presque  qu'an  iolervalle  ««tre  one  impiété  et 
le  dernier  soupir,  et  oneoup  fatal  venir  les  enlever  à  vos  oôlés  d.ins 
k  t(Mii[>s  iiirtiic  |>eiit-étrc  qu'Us  fai:»aiciit  encore  avec  voos  des  pro- 

Eët  ait  dam  cette  action  ou  vous  ne  dûtes  votre  délivrance  qu'à 
on  pfedige^  el  dool  roui  ménif i  cnlles  ne  javais  wotiktf  le  i^sîra 
de  la  sMfl  reos  eût  fra|ipéS|  cioeHe  eél  été*  mon  frèfe  «  roire  de^ 
taiée?qneWeAnieaw'ies*'reospy6aenteeao4fftnnalde  J^ens^îtirta^ 

quel  monstre  d  orduros ,  de  blasphèmes ,  de  vengeances?  N'êtes- 
vous  pus  effrayé  de  vous  représenter  alors  sous  la  fondre  d*un 
IHrti  Vengeur,  treniblant  devant  sa  face,  el  les  abimes  éterueis 
otti'erlK  à  vos  pieds  P  8a  maio  ienle-paisiaBte  vous  délivra  ;  1  tooi 
eonvrii  de  son  bonoKer;  ion  ange  détonma  loi^iièBie  les  cmpi 
qai,end6cidaatde  votre  rie,  aoraknldéeidé  derotoèterailé: 
el  quel  osage  en  aret^oos  bit  depuis?  qoellereeonnalssneeen» 
vers  votre  libérateur?  quel  hommage  lui  avez-vous  fait  d'un  corî)s 
que  vous  tenez  <ioiîtj|eii>r!jt  ih  hii^  vous  l'avez  fait  servir  a  Pini- 
quUe  ;  et  U  uti  iiitMiibrc  lie  jfsiisdhri^t ,  vous  en  avez  fciil  un  to§- 
trasMoi  de  booteet  d'iufaniie.  Âh  !  vousaves  bien  tu  mettre  la 
danger  qaeronseoorûtes  alors  à  prsfil  pour  rotrefoitane;  maii 
afes^voos  sa  le  mettre  à-proit  pour  rotre  sahit?  roos  Tares  bà 
raloir  auprès  du  prince  »  mais  en  a441  élé  qoestion  aaprès de  Dien? 
vous  en  êtes  monté  d'un  depré  dan»  le  service ,  et  vous  voila  tou- 
jours le  méme<lauî»  I.»  muiLc  de  Jû>iLs-Chri"^L  (Iraisnez  ,  crai^inez 
que  ce  moment  fatal  ue  revienne,  (]ue  le  Sei^'neur  ne  vou^  livre 
enfin  à  votre  propre  destinée,  qu'il  ne  vous  traite  comme  Piaqiie 
Aobab»  el  qu'un  coup  parti  de  sa  main  invisible  n'aille,  à  la  pre- 
mière occasîoo  f  terminer  enfin  vos  iniquités  et  eommeneer  ses 
vengeances. 
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Que  f  o&ra  aarl  esl  à  plaiadr« ,  messieurs  !  La  voie  des  «mes  » 
oà  las  eogagemeaU  de  la  naissapœ  et  le  aenr  iee  du  priooe  tous  ap- 
pellent,  ealt  à  la  vérité»  brillaate  mx  yeux  dea  sens;  c*eil  k  seul 
chemÎQ  de  la  gloire ,  o*est  le  seul  poste  digne  d'un  Iiobubm  qui 

porte  un  nom  ;  mais  on  maliore  de  salut ,  de  loulos  les  voies  c'est 
la  plus  terril)!»*.  Voilà  les  pt  rils,  voici  les  moyens  do  les  éviter. 

Je  sais  que  l  ambition  esl  comme  inévitable  à  un  bomme  de 
guerre  ;  que  rÊvangile  »  qui  lait  un  vice  di  oeUe  paieum ,  le  sao- 
raii  préTaloir  contre  Tuaage  qui  Ta  érigée  mi  Yertu;  el  q^'ea  fait  de 
mérite  militaire,  qui  ne  sent  pas  ces  nobles  mouvements  qui  noot 
foflt  aspirer  aux  grands  postes,  ne  sent  pas  aussi  ceux  qui  jious 
font  oser  de  grandes  actions.  Mais  ,  ouli  e  que  le  désir  de  voir  vos 
aarvices  récoiupcusés ,  s'il  est  modéré  ,  si  seul  il  n'absorbe  pas  le 
^œur  tout  entier,  a*il  ne  vous  porte  pas  à  vous  frayer  des  routes 
d'iQÛ|uité  pour  j^rvenir  à  vos  tins  et  établir  votre  fortune  sur  les 
ruines  de  celle  d^trui;  outie  »  dis-je  »  que  ce  désir  environné  de 
toutes  ces  précautions  n*a  rien  dont  la  morale  ohréliemie  puisse 
être  blessée  ,  qu  a  t  il ,  on  vous  offrant  les  espérances  humaines , 
tie  si  séduisant  qu'il  puisse  l'emporter  sur  l'espoir  des  chrétiens 
et  les promefiâes  de  la  foi?  Des  postes,  des  honneurs ,  des  dis* 
tinctions^un  nom  dans  Tunivers?  MaisqueUe  foula  de  concur- 
rents faut-il  percer  pour  en  venir  làl  que  lie  circonstances  âfiut-il 
assortir,  qui  ne  se  trouvent  presque  jamais  ensemble  !  Et  d'ail- 
leurs est-ce  le  mérite  qui  décide  toujours  de  la  fortune?  Le  prince 
est  éclairé  ,  je  le  sais;  mais  peut  il  tout  voir  de  ses  yeux?  Com- 
bien de  vertus  obscures  et  négligées  !  combien  de  services  oubliés 
DU  dissimulés  l  et  d'auU*o  part ,  combien  de  favoris  de  la  fortune  » 
sortis  Umt  à  coup  du  néant ,  vont  de  plain-pied  saisir  les  premiers 
postes  I  eldelà  qHeUesourcededéssfrémenlsetdedéffSûùtslOn 
se  volt  passer  sur  le  corps  par  des  subalternes ,  gens  qu'on  a  vus 
naître  dans  le  service ,  et  qui  n'en  savent  {)as  encore  assez  même 
[K)ur  ûhrir,  tandis  ({u'on  se  sent  soi-même  sur  le  penchant  de  Tàge, 
et  qu'on  ue  rapporte  de  ses  longs  services  qu'un  corps  usé  »  des 
afTairea  domestiques  désespérées,  et  la  gloire  d*avoir  toujours 
fait  la  goerre  à  ses  frais.  Eh  !  qu'entend^n  autre  chose  parmi 
voas,quede8  réflexions  sur  Tabusdes  prétentions  et  des  espé- 
^  rance»?  Vous-mêmes,  qui  m'écoulex ,  quelle  est  là-dessus  votre 
situation?  Kt  cependant  on  sacrifie  réternitc  ù  des  chimères i  oa 
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M)  iUlie  toujouTi  qu'on  îieri  «lu  nombre  lie»  heureux  ;  et  on  ne 
hêper^pm  que  la  Providenoe  ne  semble laiwer  au  hasard cC 
au  caprice  des  homaiesle  partage  des  postes  et  des  emplois,  que 
pour  tuHW  Inre  remanier  avec  des  yem  chrélieiis  les  titres  et  les 

honnrurs,  et  lums  faire  rapporter  au  Roi  du  ciel ,  aux  yeux  de  qui 
rmi  H  t  rh.ip|>e ,  et  qui  ijoas  tiendra  coriiple  de  nos  phis  pclils 
ioilui,  doé  ^rviceït  que  nous  rendons  aux  rois  de  la  torre,  qtii 
4ou!rei^ ,  m  ne  peafsol  les  voir»  ou  ne  sauraient  ies  récompenser. 

Uélai!  messieurs,  que  loot  les  hommes  sur  la  terre?  des  per* 
MNwages  de  théâtre.  Tout  y  roule  sur  le  ùm  ;  ce  n'est  partout 
cfue  représentattoo ,  et  tout  ce  qu'oo  y  voit  de  plus  pompeux  et 
mieux  n'e^l  l  af faire  que  d'une  scène.  Qui  ne  le  dit  toi!?j 

U  ^  jourï>  «lan.^  i*  siècle  '  l  iie  fatale  rt'vijlutiuii ,  une  rapidité  que 
lieu  u'arrélc , ealraiue  tout  dans  leb  abinies  do  l'éternité  :  les  siè- 
cles «  les  g^oérstioiis,  les  empires ,  tout  va  se  perdre  dans  ce 
ifiouffre  ;  tout  y  entre ,  et  rien  n*en  sort.  Nos  ancêtres  nous  en  ont 
frayé  le  cfacmitt  »  et  nous  allons  le  frayer  dans  un  moment  à  ceux 
qui  viennent  après  nous.  Ainsi  les  âges  se  renouvellent;  tâxm  h 
ii^ujt  du  uumde  (  haiiiîe  suis  ces^^e  ;  ainsi  les  morts  et  les  vivante 
se  ^ucci^ent  *  l  renqilaceiit  tunlinueileinent.  ilicn  ned«'nu  uro, 
tilui  s  use 9  tout  s'éteint.  Dieu  seul  est  toujours  le  même»  et  se^i 
années  ne  finissent  point.  Le  torrent  des  âges  et  des  siècles  coule 
devant  ses  yeux;  et  il  voit  avec  un  air  de  vengeance  et  de  fo- 
reur de  faibles  mortels ,  dans  le  temps  même  qu'ils  sont  entrafaiés 
par  le  cours  Citai,  I  insulter  en  passant,  profiter  de  ce  seul  moment 
pour  déshonorer  son  nom  ,  tt  t(jnil)er,  au  sortir  de  là,  outre  les 
ukiins  étemelles  de  sa  colère  et  de  sa  justice. 

Mais  cette  réputation  de  valeur»  si  essentielle  à  voire  état ,  com- 
ment rajuster,  me  dires-vous»  avec  la  douceur  et  rbumilitéchié- 
tienne  ?  Mais  qu'est-ce  que  la  valeur»  messieurs  ?  est-ce  une  fierté 
«le  tempérament ,  un  caprice  de  cœur,  une  fougue  qui  ne  soit  que 
ilans  le  sang ,  une  avidité  mal  entendue  de  gloire ,  un  emporte- 
nirnt  de  mauvais  jzoùt ,  une  pctitos^e  d'esi^rit  qui  se  fait  d^s  daii 
j;jt  I  s  de  i^aietc  de  co  ur,  seulement  pour  avoir  la  gloire  d  eu  être 
sorti  (Juel  siècle  fut  jamais  pUiseorrigé  là-<lessus  que  le  nôtre? 
Quel  est  le  goût  des  honnêtes  gens  sur  ce  qui  fait  la  véritable  va- 
leur? La  sagesse,  la  circonspection,  la  maturité  n'y  entrent^Ues  pour 
rien?  Quel  a  été  le  caraclèrA  des  grands  hommes  que  vous  avex 
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VUS  dans  ce  siècle  à  ktéle  de  DOS  années,  et  doDl  les  noais  vous 

60Dt  encor  chers  ?  Les  Turenne ,  les  Condé,  les  Créqui,  par 
quelle  voie  soùt-ilà  muutés  à  ce  dernit- r  [iviui  àe  gioire  et  de  répu- 
tatioQ  au  delà  duquel  il  est  déleadu  de  prétendre  ?  Le  sage  et  vail- 
laoi  gàml  à  qui  cetle  proTince  doit  sa  sûreté,  et  le  reste  du 
royaume  sa  paix  et  son  abondance ,  lui  dont  tous  feceret  les  or- 
dres de  plus  près  comme  do  Tolre  propre  chef^el  sousie  nom  et 
les  étendards  de  qui  vous  avez  Thonoeur  de  oombaltre,  s*est-U 
frayé  un  cheniiu  àlclevatioii  un  le  choix  du  priuce  et  le  bouheur 
de  l'État  l'ont  placé,  par  une  valeur  indiscrète?  et  la  sagesse  ♦  qui 
est  comme  née  avec  lui»  a-t^e  jamais  rien  gâté  ou  à  sou  mente 
ou  à  sa  fortune? 

Mais  c'est  que  nous  nous  faisons  de  fiuissesidées  des  choses.  La 
valeur,  lorsqu'elle  n*est  pas  à  sa  place,  n*est  plus  une  vertu;  et 
celte  noble  ardeur  qui,  au  milieu  des  combats,  est  générosité  et 
grandeur  d  ame ,  n'est  plus ,  hors  de  là ,  que  ruslieité ,  jeunesse  ila 
cmur,  ou  défaut  d'esprit.  Mais  quelle  idée ,  me  dire/-vous  encoiw 
a-t-on,  dansles  troupes,  d'un  homme  qui  passe  pour  avoir  quelqiio 
commerce  avec  la  dévotion?  Eh  quoi!  Seigneur,  il  y  aumitdouo 
de  lagloire  à  servir  les  rois  de  la  terre;  et  ce  serait  bassesse  et 
lAcheté  que  de  vous  être  fidèle  !  Et  qu'y  avail4l  autrefois,  dans  tes 
iirroées  des  empereurs  païens  de  plus  intrépide  dans  les  périls  que 
les  soldats  chrétiens?  Cependant ,  messieurs ,  c'étaient  îles  i;en>i 
qui,  au  ouliea  du  la  licence  des  troupes,  avaient  leurs  heures 
matinées  pour  la  prière,  passaient  quelquefois  les  nuiis  à  bénu 
tous  ensemble  le  Seigneur,  et  qui ,  au  sortir  d'une  action ,  savaient 
fort  bien  courir  à  réchafaud,  et  y  répandre  sans  murmure  leur 
sang  pour  la  défense  de  la  foi. 

Il  est  vrai  qu'on  ne  doit  [)as  exiger  de  vous  cette  piélé  craintive 
et  tendre ,  ni  toute  l'attention  et  la  ferveur  des  personnes  retirées, 
qui ,  libres  de  tout  eugagcmeut  avec  le  monde ,  ne  s'occupent  (pie 
du  soin  des  choses  du  Seigneur.  Mais  cette  droiture  d'âme ,  ce  no- 
ble r«ipect  pour  votre  Dieu ,  ce  fondssoiide  de  foi  et  do  religion, 
cette  exactitude  de  si  bon  goût  aux  devoirs  essentiels  du  chris- 
tianisme ,  cette  probité  inaltérable  et  si  chère  à  l'estime  des  hou- 
nae-^  gens ,  cette  supériontc  d' esprit  et  de  cœur  qui  fait  mépriser 
lii  licence  et  les  excès ,  comme  peu  dignes  même  de  la  raison  ;  qui 
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peut  vmn  ékÊfmêm  de  Tavoir?  et  m  jqgwtteat  deqmeeMllMNi- 
Mus  iTeo  être  aeeiieér 

Enfin ,  les  Moïse ,  les  Josné ,  les  David ,  les  Éiéehias ,  ont  été  de 
^Tantis  hommes  de  guerre  et  de  ^rauJs  ^  lints,  des  héros  du  siècle 
f  l  de  la  religon.  Les  siècles  chrétiens  ont  l  a  h  urs  Gouslantins  et 
Jeun  Ttiéodoses ,  terribles  a  la  téte  de  leur»  «rniéee»  hniDbleft  ei 
reitgieiix  au  pied  des  âuteb.  Ncms  Tiyons  tout  uo  prince  qoi» 
n'ayiot  pins  rienà  eoalniler  da  eOté  de  la  ^oif« ,  aeru  qae  U  p^ 
derail  en  être  eomme  le  dernier  trait;  qui  »  tooi  les  joors  »  va 
humilier  sous  le  joug  de  Jésus-Christ  une  tête  chargée  des  mar- 
ques de  s.i  LTaTuit'ur  et  de  ses  virlnirr-s  ,  cl  (jui ,  dans  le  temps  que 
tout  reteuUl  de  ^oii  nom  ol  du  brait  df  ses  conquête ,  sait  répan- 
dre son  Ame  devant  le  Seigueur »  ei  gémir  en  secret  sur  le  maiheitr 
des  peuples  *ei  les  tristes  svilss  d'noe  gpsm  si  gleriease  poor 
lui  aux  yenx  de  Fonirm. 

Répandes  doncy  6  Dira  des  années  9  sous  un  pviuee  ri  ray^ienz, 
des  esprits  de  foi  et  de  pic  le  sur  ces  guerriers  armes  pour  sa 
querelle  !  Bénis^iz  vous-même  ces  élendardî?  sacrés  ;  laissez-y  des 
traces  de  sainteté,  qui»  au  milieu  des  combats,  aillent  aider  la 
foi  des  mourants  et  réveiller  l'ardeur  de  eeux  quieoadiattent  ;  faites- 
en  des  signes  assurés  de  la  Tîctoire  :  enoms^eouffes  de  Totra  aile 
rette  troupe  ittostre  qui  TOUS  les  offre  dans  ee  temple;  détouraei 
avee  TOire  main  Um  tes  traits  de  f  ennerai  :  serreK-ïol  de  bou-  » 
(lier  dans  les  divers  événements  de  la  guerre;  environnez-la  de 
\olre  force;  mettez  à  sa  tète  cet  ange  redoutable  dont  vous  vous 
servîtes  autrefois  pour  exterminer  les  Assjrrieos  ;  faites-la  toujours 
précéder  de  la  victoire  et  de  la  mort  ;  répandes  sur  ses  ennemisdes 
esprits  de  terreur  et  de  Tcrtige»  et  fûtes  sentir  sa  yaleur  aux  na- 
tions  Jalouses  de  notre  ^oire. 

Mais  non,  Seigneur,  padflez  plutél  les  empires  et  les  royaumes; 
apaisez  les  esprits  des  princes  tl  tleï  peuples  i  laissez-vous  loucher 
au  piloyabie  speclaclc  que  les  guerres  offrent  à  vos  yeux.  Que  les 
cris  et  les  plaintes  des  peuples  mooteot  jusqu'à  vous;  que  la  désola- 
lion  des  yUles  et  des  provinces  aille  attendrir  votre  démence  ;  que 
le  péril  et  la  perte  de  tant  d*Ames  désarment  TOtre  braa,  depuis  si 
longtemps  levé  sur  nous  ;  que  tant  de  profanations  que  les  armes 
traînent  toujours  après  soi,  vous  fassent  enflu  jeter  des  yeux  de 
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sur  votre  Église.  Écoutez  les  gémissements  des  justes,  qui , 
touchés  des  calamités  d  Israël,  vous  disent  tous  les  jours  avec  le 
Prophète  :  Seigneur,  noue  avons  attendu  U  paii ,  et  ce  bien  n^est 
pas  eneore  yenu  :  nous  eroyions  toueher  au  temps  de  eonsolatkm  » 
et  ToUà  encore  des  troubles. 

Ce  sont  T08  iniquités ,  chrétiens  »  soulfires  que  je  vous  le  dise  en 
finissant,  qui  ont  attiré  sur  nous  ces  fléaux  du  ciel.  Les  guerres, 
les  maladies ,  les  tiutres  CAlAmilés  dont  nous  soniraes  frappés , 
sont  des  marques  sûres  de  la  colère  de  Dieu  sur  uos  dérèglements. 
En  vain  nous  gémissons  sur  les  malheurs  du  temps  et  sur  l'acca* 
biemenide nos  funilks.  Bht  gémissonssarnousniiéoies  :  apaisons 
le  Seigneur  par  le  ehangement  de  nos  mmors  ;  rétablissons  la  pais 
de  Jcsus-Christ  dans  nos  cœurs,  calmons  nos  passions  et  nos  en- 
nemis domestiques  :  et  nous  verrons  bientôt  i  Luropc  caltnce,  les 
oiuiemis  de  la  France  apaisés,  la  paix  rétablie  partout»  et  un  re- 
pos éternel  succéder  à  celui  d'id-has.  ÀinH  feil4<. 


SLR  l'aCADÏ^.MIE  FHANÇAISE»  ET  SUR  LE  GOUT. 

J'augure  Uop  CàYorablement  des  règnes  futurs  de  la  monarchie» 
pour  soupçonner  même  qu'ils  se  refroidissent  jamais  sur  rutililé 
de  votre  établissement  ;  ce  tribunal  »  élevé  pour  perpétuer  parmi 

nous  le  poiHet  la  politesse,  est  un  secours  qui  avait  man(|ué  aux 
sicclea  l('j>  [)lu8  polis  de  Rome  et  d'Atlicnrs  ;  aussi  no  se  i^iuvcrent- 
ils  pas  longtemps  de  la  fausse  éloquence  et  du  mauvais  goût,  et 
on  les  vit  bientôt  retomber  presque  dans  la  même  barbarie  d'où 
tant  d'ouvrages  fomeux  les  avalent  tirés. 

Biais  te  cardinal  de  BicheUeu ,  à  qui  il  était  donné  de  penser  au- 
dessus  des  autres  hommes ,  sut  ménager  à  son  siècle  un  secoure 
S!  nécessaire  :  il  comprit  que  rinconstaner  <le  la  nation  avait  bibuin 
d'un  frein ,  et  que  le  goût  n'aurait  pas  chez  luius  uiic  destinée  plus 
invariable  que  les  usagesi  s*il  n  établissait  des  jugées  pour  le  fixer. 

Repasseï  sur  les  règnes  qui  précédèrent  la  nsissanoe  de  TAcadé* 
mie  ;  la  naiveté  du  langage  suppléait  »  je  Favoue ,  dans  un  petit 
nombre  d'auteurs,  à  la  pureté  du  style ,  au  choix  et  à  Tarrange- 
ment  des  matières;  et  toutes  les  beautés  dunl  notre  langue  s'est 
ilepuis  enrichie  n'ont  pu  encore  etïacer  les|(ràces  de  leur  ancienne 
simplicité. 
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M, 113,  on  général ,  quel  fauv  i^oùt  d  cUxujpurc  !  les  autres  en 
luurnissaieiit  toujours  les  traits  les  plus  liaf dis  et  les  [>lus  lumi- 
neux ;  et  Torateur  croyait  ramper»  si  du  premier  pas  il  ne  se  per- 
dait dans  les  nues  ;  une  érudition  entassée  sans  choix  déeidati  de 
la  beauté  et  du  mérite  des  éloges;  et  pour  louer  son  héros  avee 
succès  9  il  fallait  presque  avoir  trouvé  le  secret  de  ne  point  parier 
de  lui. 

î.a  chaire  semblait  disputer,  ou  de  boufloQiicrie  avec  le  théâtre, 
uu  de  sécheresse  avec  1  école  ;  et  ie  prédicateur  croyait  avoir  rempli 
le  ministère  ie  plus  sérieux  delareUgion,  quand  il  avait  déshonoré 
'  la  majesté  de  la  parole  sainte  en  y  mêlant»  ou  des  leriiiesbariMres 
qu'on  n'entcndail  pas»  ou  des  plaisanteries  qu*oa n'aurait  pas  dd 
entendre. 

Le  barreau  n'était  presque  plus  qu'un  étalage  de  citations  t  Iran- 
gères  à  la  cause  ;  et  les  plaidoyers  finis,  les  juges  élaienl  bien  plus 
instruits  et  plus  en  état  de  pruuoucer  sur  ie  mérite  des  orateurs 
que  sur  le  droit  des  parties. 

Le  goût  manquait  partout  :  la  poésie  dlennéme»  malgré  ses 
Marot  et  ses  Régnier»  marchait  encore  sans  règles  et  an  hasard; 
les  grâces  de  ces  deux  auteurs  appartiennent  à  la  nature ,  qui  est 
de  tous  les  siècles,  plutôt  qu'au  leur  ;  et  le  chaos  où  Ronsard ,  (|uî 
ne  put  imiter  l'un  ni  devenir  le  modèle  de  l'antre  ,  la  reploniioa , 
montre  que  leurs  ouvrages  ne  furent  que  comme  d'hcuicux  mter- 
valtes  qui  échappèrent  à  un  siècle  malade  et  généralement  gàté.^ 

Je  ne  parle  pas  du  grand  Malherbe  :  il  avait  vécu  avec  vos  pre- 
miers fondateurs;  Il  vous  appartenait  d'avance;  c*était  l'aorore 

qui  annonçait  le  jour. 

Ce  jour,  cet  heureux  jour  s'éleva  eiilin  :  l'Académie  i>anit;  le 
cliaos  se  débrouilla  ;  la  nature  étala  toutes  ses  beautés  »  et  tout 
prit  une  nouvelle  forme. 

La  France  ne  vit  plus  rien  qu'elledût  envier  aux  meilleurs  siècles 
de  l'antiquité  :  le  thé&tre»  la  satire,  la  poésie  lyrique,  la  fÉbIs , 
riiistoire,  l'éloquence ,  la  philosophie ,  le  style  épistolaire  :  les 
traités  de  piété  jusque-là  informes,  les  traductions  nobles  et  har 
dies,  eurent  parmi  vous  leurs  héros  :  dans  tous  les  genros ,  on  vii 
sortir  de  votre  sein  des  hommes  uniques,  dont  Rome  et  la  Grèce 
se  seraient  fait  honneur. 

La  chaire  elle-même  rougit  de  ce  comique  indécent,  ou  de  m 
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